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ANTHROPOLOGIE POPULAIRE ANNAMITE. 


Par L. CADIÈRE, 


de la Société des Missions Etrangères de Paris, 
Correspandent de l'Ecole françaire d'Extrêéme-Orient, 


Nous entendons ici par anlhropolagie, la science de l'homme, l'étude de 
l'homme tout entier, Corps et âme. | 
Cette rude sera divisée en deux parties, traitant respectivement: 1° du corps 
humain et de ses divérses parties, avec les idées que s'en font où qu'y atta- 
chent les Annamites, d'après le langage populaire ; 2° de l'âme, ou plutôt des 
principes vitaux, tels que les conçoivent les Annamites. Cette division parait 
nette et logique. En réalité, notre exposé se reéssentira de l'imprécision qui 
| règne dans les idées, et, par là méme, dans le langage des Annamites, au sujet 
du corps et de l'âme. de leur nature et de leurs actes. A propos de certaines 
parties du corps, il nous faudra parler des opérations et des facultés de l'âme, 
et, inversement, associer la notion des principes vitaux à des phénomènes 
purement physiologiques: Mais ce manque apparent d'ordre et de méthode 
né fait que réllèter le vague et l'imprécision des idées Annamités sur 
| l'homme. L'introduction d'un ordre logique — logique au point de vue de notre 
philosophie occidentale — dans un sujet de nature complexe, déformerait 
complétement le sujet, donnérait une idée inadéquate el mème fausse de ln 
philosophie populaire annamite. et ferait perdre À nos recherches le caractère 
objectif qui doit en étre le principal mérite. 





PREMIÈRE PARTIE, 


LE CORPS HUMAIN. 





LE CORPS EN GÉNÉRAL. 


La partie matérielle, dans l'homme, est le corps, Cétte idée du corps 

humain est rendue par pluseurs mots, soit annamites, soit sino-annamites. 

Nous avons d'abord le mot annamite xûc &. Ce mot désine à proprement 

parler ce qui est solide, par rapport à quelque chose de plus ténu. Nous 
A, À 
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ns fondamental du mot dans certaines acceptons dérivéés. 


avons une idée du se 
À sucre qui ont passé sous le pressoir es 


C'est ainsi que Le résidu des cannes 
appelé ve mice lerésidu, ke marc, le corps des cannes à sucre b, par FappOorl 
à la mélasse, dirdrng mèt.Lerésiqu qui reste au fond de la marmite, lorsqu'on 
a préparé une dose de médecine par dééoctiin, $e dir xde thuñe « Le corps de 
la médecine #, par rapport aux diveréés 9 éaux OÙ décoctions, mrô-c. que. || 
| Les feuilles de thé qui se déposent au lond de la tasse, ou at | 
fond de la marmite, quand on prépare le thé à la manière annamite, Sont le xde 
éhè n le corps du thé n, par Fapporl à u l'etu du thé », nue chè. Les arëtes 
dé poissons qui restent au fond du tonneau, lorsqu'on 8 retiré la saumuré, | 
nirèe mm, sont le. « corps de la saumure », xée mûm. 

Le xôé de l'homme, son corps, semble dune être mis en dppostion, GAMME 
une partie plus matérielle, plus solide. plus grossière. avec une auré partie, 
un autre principe. que nous FOTO plus loin, lequel est considèré Comme une - 
partie plus ténue, plus subtile, plus pure,-plus parfaite 

La terminolowie chrétienne n'é pas manqué de fare ressortir celte oppost- 
ion qui concordait si bien avec les idées chrétiennes. L'expression fi han hôn 
nhän x « la parie de lâme et la partie du Corps, ce ui concerfe l'ame 
ons favorites des livres chre 


l'un en a tirées. 














et ce qui concerne le corps », est ne des expréssi 
tiens. Mais cette opposition entre le EGTPS Et l'âme, entre le xéc et le Jiôn. 
comme entre né parte plus matérielle et plus grüssière. él né partié plus : 
subtile et plus. pure. existait dans la conscience annamile, la langue l'attéste: & 

Le mot xéc est encore employé pour désigner la dépouille, la peau d'un 
serpent qui. mue. xdc rén ; la légère enquile que laisse la cigale en. 
quittant l'état de chrysalide, xtc ve, Nous avons également dans ces emplors. 
l'idée d'une opposition entré une partie” plus grossière, la dépouille, la peau, 
etune partie plus nobie, le vrai corps de l'animal, l'animal lui-mème. On 
pourrait mème wouler que ces expressions tendent à faire supposer qué les 
Annemutes considérent le corps comme: l'enveloppe de l'âme, tout comme 
la vieille peau du sérpent était son enveloppe: Mais ce serait, jé crois: de la 
pure littérature. La philosophie populaire annamite fa pas pénétré s1 loin. | 
Nous devons simplement retenir l'opposition entré Une partie plus grossière 
et une partie plus pure. | ca 

Lé mot xûc désigne le corps de l'homme où des animaux vivants + il dési- 
gné aussi le cadavre de l'homme ot des animaux. Dans le premier sens, on 
dit: lo xde, lén xéc « gros, grand Quant au Corps à ; nhè xéc « petit de: | 
corps n°; dau trong xécn avoir mal dans le corps »- Dans la seconde À 
acceplion, On dit “dm xûc «cérémonie du cadavre, cérémonie finèhres 
enterrement » : cùt xde n enlever Fe cadavre pour l'enterrer m; he xû 
nu descendre le cadavre dans la fossé n, etc. | ; 

Dans la langue chrétienne, le mot xde, ordinairement associé au mot#hit 
« chair. viande », désigne le corps, la chair, en ant que principe des passions 
x charnelles », où comme principe du « péché à en général. 


— 1 


Le mot sino-annamite correspondant, pour le sens, au mot xûe est fhôn & 

“ Corps de homme et des animaux : la personne humaine ; lui-même, moi- 

méme, je, moi: vie, existence ». Les deux mots sont parfois associés : thân 
-xdc «le corps w. 


Avec ces divers sens nous avons les proverbes : 

Ban, lièc thèn, lank, tièc cda. à Malade. on tient à son Corps ; £uÉTI, On 
Lent:.à son argent u : quand on est malade, oh donnerait tout au médecin pour 
qu'il vous guérisse ; une fois en bonne santé, on ne veut plus lui payer ses 
 bonaraires. | 

Thd thän vi Mai « considérer comme une grande chose de conserver son 
COfps, SA vie ». | 
. Hüuthân, hu khô « qui a un corps, a des souffrances v, Nul n'échappe 
à fa peine, 

Thibn dja tuy dat. nhilthän do Gt whien Qué l'univers soit grand, un 
homme, fût seul, le trouve encore étroit. w 

Pour désigner le w cadavre » de l'homme, les Annamites ont ün autre mot 
dont ils se servent moins souvent, (hèv EE, qui n'est qu'une forme annamite 
‘du mat sino-anniamite thi Fu cadavre n. 

Nous verrûns, dans la seconde partie de cette étude, que le mot ma désigne 
& Ja fôis le cadavre de l'homme, un des principes vitaux survivants, et un 
éspritou démon. On a les proverhes : 

Nhiëu thdy, thai ma « beaucoup de médecins. le corps Se Corrompt n ; 
proverbe qui ne fait guère d'honneur aux Esculipes annamites. 

Chét tré, KhoË ma; chèt gi, {4 ln «Si l'on méurt jeune, le éorps est 
exempt de fatigués [que la suite des ans aurait amenées| : si l'on meurt vieux, 
on est oublieux n Donc, qu'on méure jeune üu vieux, pen importe ; il vaut 
encore mieux motrir Jeune. 

I n'est pas toujours facile de savoir dans quelle acception est pris le mot 
ma: en général il a le sens de cadavre. 

Un autre mot angamite qui désigne le à corps » de l'homme, est mink &- 
Nous avons le sens priminf dans diverses expressions. Un Annamite me 
décrivait le toucan dans les termes suivants : K£ng [ednAl trâng, d'udt tréng, 
iminh den. cet oiseau a « les ailes blanches, la queue blanche, le corps noir ». 
Les-expressions minh mdy, minh ve, désignent à le corps » (*). On dit: 
dau trong mink w éprouver des douleurs, être malade dans son Corps » ; 
dau cd vd minh nu être malade, souffrir quant à tout Son corps », de même 
que l'on dit; avec le méme sens, d'au trons xûc, dau ca va xûe. Minh trên, 


(1) Four le-mot poé « forme extérieure du corps, corps », voir À la seconde partie. 
| Le mot mdy parait êtré un doubist, à finale v, de mink, forme à finale n. 
k xv,t 





thèn trai, à le corps nu, le cûrps dépouillé », c'ést-à-dire # (out AU te On 
a les proverbes: Minh œ 16, co deo hou « être nu, et porier Un collier 7e 
misère et vanité. Minh Ôc, chang rirah être sale [quant aû corps|, Et RE pas, 
se laver ». | LE 7. 

La terminologie chrétienne emploie ce mot avec ce sens, dans les expres= 
sions phép Minh thänh Cha « lé rite du Corps saint du Seigneur », c'est-à— 
dire le Sacrement de l'Euchariste :-chiu Minh thénk éhda « recevoir 1504 
Corps sarni du Seigneur W, communier. ue 

Nous avôns vu que le mot sino-annamite {Adn avait une signification bien plus 
large que l'annamite xdc, et désignait la « personne humaine, Je: moi ». Avec 
le mot minh, nous avons une extension de sens analogue. Ce mot, en effet, 
est employé pour désigner la # personne humaine » tout entière, le o moi 
C'est ainsi que l'on dit : vièc mini (ui u l'affaire du corps de moi », c'ést-à= 
dire n ma propre affaire #. C'est dans ce sens que l'on emploie ce mot pour 
rendre l'idée qu'expriment ños pronoms réfléchis : gièt minh «tuer Son Corps, 
tuer soi-même, se tuér »; eûo mink a s'accuser n5 Rhoe minh «se gloriher, 
se louer ». L'emploi le plus énergique dans ce sens est lorsqu'on dit par 
exemple : chénh minh tür dr « le vrai corps de moiira; j'irai moi-même en 
PÉFSONGE M, 





Les proverbes disent : 

Minh ne, kon dông vüni a être vivant (Son corps, soi-même être vivant}, © 
vaut mieux qu'un monceau d'or ». = 

Môt minh, tht gidu ; chia nhau, fl Khd. « Si l'on est seul (son seul corps, à 
soi seul) [à jouir de quelque chose], on est niche; mais si l'on doit partager, 
on devient pauvre ». 

Dans ce sens, le mot minh s'applique aux trois personnes du discours. On 
dira : môt minh hdn «le seul corps dé lui, lui seul » ; mink hän « lur-mèmen; 
— môt minh dng, « lé seul corps de Monsieur, vous seul n; minh ünge vous 
méme: — minh fui u moi-mème ». Mais le mot est plus souvent employé seul 
avec spécialisation de Sens pour désigner la première personne, soit au singulter, 
soit au pluriel: Minh di, hëél« Nous y allons; n'est-ce-pas ! allons-yls ; print 
die j'y vais moi-même ». Lorsque celui qui parle l'emplore pour se désigner 
ainsi, il met par là-mème, du moins dans la région que j'habite (Quang-tr}," 
une différence de rang avec san interlocuteur, et place celur-c1 au-dessous dé 
Lui. Minh est un des mots employés par les supérieurs lorsqu'ils parlent à dés 
inférieurs. Mais on peut voir l'étendue primitive qu'avait le sens de ce mot, 
duns le faitque les dictonnares signalent à minh lé sens de «tu, toi», Comme 
pronom employé pour désigner les inférieurs. Dr: 

On à rapproché ce mot minh du mot sino-annamite man, manh. mênh, & \ 
« destinée. sort, ordre, vie humaine ». Mais jé ne crois pas que le räpproche= | 
ment soit juste. Il y a trop d'écart dans le sens. Je ratticherais plutbt ce mot 
| minh au mot sino-annamite vinh, de l'expression vinh vè & & « le sang L 


= 


et les esprits Vitaux, le tempérament ; d'un sang et d'un soufflé puissant, santé 
parfaite n (1). 

On remarquera que, au point dé vue sémantique, le mot annamute mini 
se räpproche du mot sino-annamie fhân. Le mot xéc, en effet, ne désigne 
jamais la personne humaine, mais s ‘applique uniquement au corps, tandis que 
les mots mink et thän, outre le sens de « corps», ont aussi le sens de « per- 
sonne humaine, jé, moin. Le mot min est donc lé seul mot purement anna 
mite que la langue possède pour désigner le composé humain, l'ensemble du 
corps et de l'âme considéré comme principe dés actes humains, là person- 
nalité humains. Et ce sens psychologique est intimement associé au sens 
matériel de « corps humain h, à tel point que le premier sens paralt êtré une 
extension du second. 


LA CHAR. 


Le mot annamite (hit F6 désigne à la fois la « chair» de l'homme et des 
animaux vivants, ef la «viande » des animaux abattus. Associé au mot minh 
t COrpS M, OÙ aux mots %üc ü COrpS w, mit ‘it SANS w, XU'OHE à OS h, da 
«peauu, dans les expressions (hit ainh, xée hit, mdu tAït, thilxwong, da 
thét, 1} désigne l'ensemble du corps humain, suivant la règle que deux parties 
principales d'un tout désignent ce tout lui-même (}: J'ai signalé plus haut que 
l'expression xdc tit prenait, dans lu terminologie chrétienne, le sens de 
“ principe des passions charnelles, principe du péché ». L'expression rudt tAü 
« entrailles et chair w, désigne les parents rapprochés, les consanguins. 

Avec le sens de « chair n, on dir : déni Cri EE frapper quelqu un jusqu'à 
ce que s4 chair tombe en lambeaux » ; hôt thit « homme qui n'a plus de chair ; 
très maigre»: L'expression cuc fhjit fhüra, mot-à-mot « morceau de chair en 
surplus », désigne les excroissances charnues on osseuses qui surviennent 
accidentellément; au figuré elle désigne un membre de la famille, un lils qui Fait 
lé désespoir dé ses parents, par exemple par son inconduite. dont on voudrait 
bien se débarrasser, comme on voudrait arracher une excroissance charnue 
inutile ou douloureuse, mais que l'on est oblige de supporter quand même. 
Avec lesens de « viande », on a les expressions làm thit, mn thjt, mot 
à mot «faire de la vrande », c'est-à-dire abattre un animal; côn thit, mot à mot 
“animal viandé », € 'est-à-dire animal sauvage, gibier. 

Plusieurs proverbes font allusion à ce sens : 
= Him dir, không da fhit con. « Le tigre, bien qu'il soit cruel, ne mange pas 
la chair de ses petits. » 

























(1) Sens donnés par les dictionnaires du P, Couvreur et d'Éitel, Pour la mot vé, voir 
Là Ja séconde partie. | 

(# Voir Anfthropos, vole II, p. 110, l'axpression ri dt à ciel ét terres, qui 
désigne l'univers éutier. 
XV, 1 


AT à. 


Läm nt km mèt it « Agir comme un tigre qui a perdu $a proie. M 


Ché än thit chô. « Un chien qui mange dé la viande de chien w: se dit des 


parents qui se nuisent mutucHement, 
Le mot thit est employé au fguré dans lés expressions thikeay « la chair de 


l'arbre. le cœur de l'arbre », par opposition à l'aubier ou à l'écorce: dt (lg 
“ terre chair n, c'est-à-dire terre compacte et solide, pleme d'humus, par 


opposition à une terre sablonneuse où mêlée de cailloux. 


LES 05, 


Le mot annamite désiunant les os du squelètie est autos 5. Différents ds 


ont un nom spécial: xwong suèn, xwong cut n les côtes u ; XP song 
“l'as vital, la colonne vertébrale  : xiroag ny « les os tubes, les as des 
jambes et des bras; xwong mûng « les o$ du sacrum n. L'expression frém 
xuirng «une poignée d'os ». désigne une personne chétive et maladive, Mût 
swonz, môt thit u même os, même chair », désigne les consanguins: Npay 
surong w droit quant dux os n, dont les os ne peuvent pas se plier, désigne un 
paresseux ; c'est l'équivalentüe l'expréssion familière « avoir les côtes en long. 
Quelque chose qui est gravé sur les ds», luc xirorngs chi xrun£s, est une 
chose profondément gravée dans li mémoire, dans le cœur, Par exténsion Île 
motsironng désigne la partie solide, la charpente dé quelque chose, par exemple 
cine quût « la monture d'un éventail », | 
Pour désigner les ossements d'une bête morte, les Annamites émploient le 
mot uen. Mais ns n'useront jamais dé ce mot pour désigner les ossements 
huniains, C'est le mot sino-annamite côt 4, ou hûf cht a ossements », 
Cût ct « enlever les vssements », changer une sépulture de place pour des 
raisons religieuses. Ce mo: ct s'emploie aussi pour désiiner les ossements du 


ere. L'extrait concentré: d'ossements de tigre, cuo hû cbl, ést réputé comme 
£ = p mme 


un rémède souverain quand on éprouve des douleurs dans les os: 


LA PEAU: 


La peau est désiunée par motannamite da H£, qui donne lieu à peu de 
remarques. On dit d'un vieillard qu'il a n la peau en écailles etes cheveux de 


rosée da mor. lÜc Xtong. L'expression chäy da, nhông fran «brûlé quant. 


À la peau, rempli d'ampoules au front », s'emploie pour désigner quelqu'un 
qui se donne beaucoup de peine. par exemple, les parents pour élever leurs 


enfants. Le proverbe nét dur, xdo thitn faire de la peau une marmite pour 
cuire la viande uw, sé dit dés parents qui s'imentent des procès ou se-niusent! 


réciproquement: # Ils font éuire leur propre chair dans leur propre peau 
Pour désigner la peau d'un animal Écorché on emploie souvent lé mot sinn- 
annamite bij, ainsi d'ailleurs que le mot da, Le proverbe dit: 
Him chèt, dé da; tà cher dé tiène. n Letigre mort laissé sa-peau ; nous, 
à notre mort. nous laissons notre renommée. n | 








Es 
=. ke ll 


Fi 
LES POILS. 


Le moi annamite lôngr @ désigne à la fois et les « pailsn qui poussent à 
certains endroits du corps de l'homme, et la « toisons des quadrupèdes, (3 
compris les piquants du porc-épic, long nhim, et les « plumes n des oiseaux, 
Pour l'homme, où distingue les « moustachesn lông mép, « poils des lèvres n, 
les a Qils.b, lông mé, u poils des paupières n ; les o sourcils, lông nity, La 
« barhe wa tn nom spécial, rûu, ainsi que les n cheveux », dc, Le proverbe dit : 
Bât dia cd tôc, không ai bét fra troc ddu. « On saisit quelqu'un qui a 
deschevéux! personne ne peut saisir un chauvenz c'est-à-dire que-s1 un 
malheureux vous a fait tort en quelque chose, on a béau lui intenter un proces, 
on ne parviendra pas à se faire dédommager. Un dicton populaire dit: défi, 
th rang rèu ; ru, hi rung 16€. n La faim fait tomber les poils de la barbe; 
les soucis font tomber les cheveux n. 

Certaines touffes de poils qui pouss 
appelées lüng dr, wpoils de talents. 
supériorité. Les animaux qui ont uné € 
plus longs que d'ordinaire passent pour plus vigoureux, 
autres, Ces poils sont appelés lüng dev, v poils d'excroissance à. 

La barbe est considérée comme une marque de virilité, comme l'indice 
d'un hémme honorable et puissant: mans rdu, di mi, «porter la barbe et 
coiffer un bonnet », se dit d'un homme respectable. Toutes les statues de génies 
&normé barbe, de fortes moustaches, en crins dé 
cheval du en cheveux d'homme. Un dicton populare rend bien cetle croyance: 
alt cé ru; nl biu bung. « en premier lieu, celui qui a de la barbe; en 
Second lieu, celui qui a un gros ventre (un VER(EE COMME une courge)». Un 
autre dicton exprime la même chose: mt cdi rêtus mi cd bank, « un poil 
de barbe donne droit à un paquet de gAteaux hi. c'est-a-dire &uné part plus 
‘Erande que les autres qui n'ont pas EnCÜTE de barbe. Cependant. un homme 
barbu et dont la poitrine és COUVETIE de poils. rûu ria lüng Neue, PASSE pour 
on traître, dont on doit se défier. La barbe blanche et les cheveux blanés sont, 
comme partout. le symbole de la fellesse: kinh ke bac ru bac tic, n res- 
pectez les vieillards. qui ont Fa barbe et les cheveux blancs w. Une barbe 
courte et frisée est une barbe de tigreu rdu him: tandis qu'une belle et 
longue barbe estune harbe de dragons, | 
jais est due xank, mot à mo « bléte ou vérté », à CAUSE SANS doute des reflets 
qu'elle a. 

Une chevelure longue 


nt à des endroits inaccoutumés sont 
pails d'habileté », et sont un indicé de 
veruissance charnue couverte de poils 
ou-plus rusés que les 


taoïques sont ornées d'une 


et ondulée est considérée comme l'idéal de ls 
beauté chez lés jeunes filles : lie miv, mal hông üt tiré, mûr SON, miene 
cui u chevelure [ondulèe comme] les nuages. joues roses et fraiches, lèvres 
verméilles, bouche souriante ». Qu encore: träng da, dû téc, « blanche de 
teint, longue chevelure ». Il en est de même des sourcils lorsqu'ils sont arqués 
comme fa branche du saule. ou lorsqu'ils sont épais et retombent comme le 
fenillage de cet arbre: miy fièu. Par contre des sourcils couverts de fard. 
xv, 1 


ru rûng. Une harbe d'un noir de 








de}; 


comme les vers à soie, sont l'indice des femmes volages : md täm, mât phung, 
mûr son «des sourcils fardés comme dés vers à soie, des yeux effrontés comme 
ceux du phènix, des lèvres frottées de minium ». 

L'expression t6c to « cheveux et fils de soie», s'emploie pour exprimer 
l'idée de quelqu'un de méticuleux, qui s'occupe des plus minimes détails; 
mais, en poésie, elle est fréquemment employée pour désigner le mariage: 
kèi tôc, nûi t6c «lier les cheveux», c'est-à-dire contracter mariage: nid 
dèn téc to chang trôn « penser aux cheveux et aux fils de soie qui sont restés 
inachevés », penser à un mariage qui à té manqué. 

Les centres pilaires, xocrv, que l’homme a au sommet dé la lète, sont con- 
sidérés comme fournissant des données sur le caractère moral ou sur la 
destinée de l'individu. Lorsqu'on a un centre pilaire sur le front, la naissance de 
la chevelure, c'est l'indice d'un caractère revèche, mdiscipliné. Ce centre 
piaire est appelé xodv lam linh w centre pilarre des trois étoiles n, je ne sais 
trop pour quelle raison; ou bien xoëy hôn à centre pilaire Indiscipliné » : ôu 
encore xody trdû u centre plaire de buffle ». On a alors le dicton populaire : 
xodvytrdu, dép khôneg di, hô không dirng; cet homme a « lé centre pilaire du 
buffle : si on le frappe il ne marche pas: st on lui crie ho, 11 ne S'arrète pas u. 
(Hô estle cri dont se servent les paysans pour faire arrèter leur buffle quand 
ils labourent.) 

Un autre dicton relatif aux centres pilaires dit : mât xody, theo cha ; hat 
xody, théo ma ; ba xoay, ra ngoûi d'ông. » Lorsque l'enfant a un seul centre 
pilaire, il suivra son père (sa mère devant mourir, et le père restant seul) ; 
s'il a deux centres pilaires, il suivra sa mère (restée seule après la mort du 
père) ; mais s'il a trois centres piaires, il ira dans la plame n (C'est-à-dire 
qu'il mourra.en bas âge). Ainsi donc, un seul centre pilaire est le signe que la 
mère de l'enfant mourra bientôt ; deux centres pilaires signifiént au contraire 
que c'est le père qui mourra, et trois céntres pilaires indiquent la mort pro 
chaine de l'enfant. 

[Len estde même pour les animaux. Pour les chevaux, le centre pilaire 
situé sur le cou indiqué un animal rétif, Ce centre pilaire est appelé xody song 
kièm « centrepilaire des deux glaives », où encore xody pham chi « centre 
pilaire qui porte malheur au propriétaire de l'animal ». Lorsque le centre pilaire 
est au milieu du front, sur la ligne qui unit les deux oreilles, l'animal a une valeur 
ordinaire ; si le centre pilaire est un peu plus bas que cette ligne, c'est une 
bonne bête ; mais c'est une bête parfaite si le centre pilaire est au-dessus de 
la ligne qui unit les deux oreilles. C'est ce qu'exprime le dicton : ah tré, 
nhi trut « d'abord, en haut (au delà}; en second lieu, en bas (en deça) ». 

Un autre dicton donne les indications nécessaires pour aächeter un bon 
buffle : tdc tang, khoang nang, vänk trüng ; cé ba liri Gy, xin dirng cé 
mua « poils mal disposés (centres pilaires extraordinaires), collier blanc en 
forme de fourche, cornes renversées : si la bête a ces trois défauts (ou l'un 
dés trois}, je vous en prie, ne l'achetez pas | ». 


=. {) M 
LE. SANG. 


Dansle corps-circule le sang, en annamite méu M, en sino-annamite 
huvèt ft. Le sang est considéré, soit dans l'usage courant de la vie, soit d'après 
la législation, comme une chose très importante, source de la vie, dont l'effu- 
sion doit étre sévérement punie. Après une rixe, le plaignant ne manque pas 
de faire ressortir l'effusion du sang qui a eu lieu, pour augmenter la faute de 
l'agresseur. Un vieux dicton consacre cette gravité de l'effusion du sang : 
mäu dâu, trèu dé « où 1 y a du sang [répandu], il y a [l'amende d'] un 
buflle »: Un autre proverbe fait voir que l'on abuse parfois de cette croyance : 
tray mau, än phdn « se barbouller d'un peu de sang, pour avoir une part 
(dé dommages intérêts] ». Nombreux sont les Annamites qui se font des bles- 
sures volontaires, pour que le sang coule. et qui accusent ensuite leur adver- 
saure de cette blessure. 

Un ancien rite, aujourd'hur presque complètement abandonné, consacre 
celte importance du sang, c'est le serment du sang w, thË fruyèr. [| consis- 
tait à tirer de son corps quelques gouttes de sang que chaque conjuré don- 
nait à boire à l'autre. R 

Cette pratique faisait des conpurés des personnes unies À la vie ét à la 
mort, des gens du même sang, de vrais « consangums ». C'est en effet, 
que Je sang est considéré comme l'agent actif de la génération. Le sperme es! 
appelé khi huvèt, huyèt ki « la partie fluide. l'émanation du sans». Les 
expressions mût mâu, dông mdu « d'un seul sang, d'un sang commun ", 
désignent « les consanguins ». Le proverbe dit : con [à mdu, chüu là mu 
un les fils sont le sang, les petits-fils le sont aussi » (mdu mr est une Expression 
double pour désigner le sang; le mot mine doit pas se prendre ici au sens 
de « pus » qu'il a parfois). Un autre proverbe dit : mani, ho rt này 
pe sang de chacun pénètre profondément dans ses chars », C'est-a-diré 
que chacun aime, protège, défend ses enfants, souffre quand ils souffrent. 

Une viville coutume. qui peut remonter aux anciennes prâtiques de a méde- 
cine légale chinoise (!). est basée sur cette croyance du rôle du sang dans ja 
sénération. Lorsqu'on veut savoir si tel enfant est bien le fils de tel homme, 
ou'si tel homme est le frère de tel autre, on tire du corps de chacun d'eux 
quelques souttes de sang que l'on mélange. Si les deux sangs 5€ mélangent bien, 
et ne forment, après congulation, qu ‘un seul caillot, t'est que les deux individus 
sont vraiment « d'un même sang», d'éng méu, père et fils, ou frères, Sinon, ce 
sont des étrangers. Ce rite s'appelle chich huyèt n“ la suignée, ApIQÈre ae 
sang w. On ne la pratique pas. m'a-t-0n assure, dans le CES où il faudrait 
rechercher si une personne est l'enfant de telle femme, ce qui prouverait que 
le sang n'est pas cénsé se transmettre par la mère, mais séulément par le père. 
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Le sang est aussi considéré comme étant l'organe, le siège des passions, où 
comme jouant un certain rôle dans la vie passionnelle. On dit : sdt mé, 
néng mu a chaud quant au sang », c'ést-à-dire, homme d'une nature ardente, 
emporiée ; mitu dé u sang de bouc », c'est-à-dire, homme adonné à la luxure ; 
nôi méu ghen, sentir « s'élever le sang de la jalousie », être jaloux : xûu mé 
"“ mauvais quant 4u sang », d'une nature mauvaise, co müu « recourbé 
quant au sang», récalcitrant, revêche, indiscipliné, d'un mauvais caractère. 

On ne peut s'étendre ici sur le grand rôle que Joue, dans la médecine 
annämite, l'inspection du pouls, coi mach, thäm mach. bâl mach:Les pulsa- 
tions du sang aux poignets et aux chevilles, indiquent toujours la-nature de la 
maladie, l'état du malade, les remèdes qu'il faut employer. Cela relève de la 
médecine ; mais cela prouve en mème temps l'importance que l'on attribué au 
sang däns la vie de l'homme | 


LES NERFS ET LES VEINES, 


Le mot annamite gân Ÿf. ainsi d'ailleurs que son correspondant diséat 
Sino-annamite cûn ff. désigne à la fois et les « veines » et les n nerfs #. At 
figuré ces mots désiynent à la force à. Déo g&n, à tenace quant aux nerfs w: 
bôn gân, « résistant quant aux nerfs » : mand gûn, « fort giant aux nerfs » ; 
cän Lire, n la force des nerfs, nerfs et force»; hu cän co, «avoir nerfs tps», 
toutes des expressions désignent un individu fort et robuste. Hèt gän., « à bout 
de nerfs ». signifie « de toutes ses forcés #. Nôi gän « parler nérfs. avec nerf w, 
signifie w-résistér, contredire vw. -Ce-sont surtout Les nerfs du-cou que l'an 
considère avec ce sens. On a les expressions : rdnr gûn co mû nôt, « tendre 
les nerfs du cou, faire effort avec lés nerfs du cou pour parler », c'est-à-diré 
parler. faire tous ses efforts pour parler ; rén gân cé mûà cûi, « tendre les 
nerfs du cou pour contredire n ; flièm cul gân co, « désirer quélque chose 
à en avoir les nerfs du cou rompus », c'est-à-dire « désirer ardémment ». 


LA SUELIN. 


La sueur, en annamite 19 hôt, buôn hôi. semble être caractérisée par son 
odeur âcre. Mais, comme on le dira plus loin, 1l faut remarquer que le-mot 
hôi- désigne une odeur mauvaise, ou simplement forte, naturelle, par opposition 
au mot thuti, qui désigne lx mauvaise odeur provenant d'un corps en décom- 
posilion. 

La sueur est de nature. différente suivant les individus : 11 y a la « sueur 
catée 0». buén hèt méi. où muñi. et la « sueur huileuse », buôn-hôt ddu: On 
reconnait la prémière à certains dépbts blanchâtres qui tachent les habits noirs 
longiémps usagés ; In sieur huileuse tache les mêmes habits en les rendant 
luisants et-sraisseux. Il paraît que ces deux sortes de sueur oni uné odeur 
particulière et que les Annamites savent reconnaitre par l'odorat, soit leurs 
habuts. soit les habits des personnes qu'ils fréquentent habituellement. 


Eee 


LA TÊTE. 


La « tête West rendue par un mot annamite, trüc, où tlèc, $&, et par un 
mot sino-annamite, détu Hé. | 

Le mat tre, flôc. désigne la tète de l'homme ou des animaux : d'au frûe, 
avoir mal à Ja tête a; trûc hea, « une tête de cochon ». Il désigne aussi 
certdines paries renfiées du corps: frèc gd, où Mc cui à la téte du 
genou, le genou » ; et, par extension, la partie renflée de certains objets : 
trûc d fnh, w la tête d'un clou ». 

Lemot du, outre ces sens. à une signification plus éténdue. Avec ke sens 
de tète de l'homme. nous avons le dicton : con traë, den dûi ; con gi d'en 
du. à Uh garçon [aussitôt après sa naissance] doit avoir les parties sexuelles 
noires : une fille doit avoir la tête noire ». Ce sont des signes de vigueur 
dans un enfant nouveau-né. 

Avec ce éens de tête, le mot däu est opposé au mot duûé «4 la 
Queue ». Le proverbe dit : viäu du, ra duôi " cacher la tête et 
laisser paraître la queue ». c'est-à-dire se trahir par, quelque endroit. Ces 
deux mots signifient aussi la discorde, l'opposition : Gudi nhau nhir du vire 
duor « être ensemble commé tête cl quete ». c'est-à-dire comme chien et 
chät, ne pas s'entendre ensemble. On dit aussi : d'u voi, dudit chuÿl a 1ète 
d'éléphant et queue de-rat », c'est-à-dire faire benucoup de bruit pour rien, 
entreprendre un grand travail et n'aboutir à rien, w la montagne en travanl 
ænfanté uné SOUTIS ». 

L'expression du duûr, désigne aussi « Le commencement et la fin»: &e 
chuvèn d'éu dub. « raconter une affaire dans tous les détails, du curnmen- 
cement à {a fin v, Une expressiün de même sens est du sôt, » dé la tête 
aux talons »- 

Le mot du, par extension, sienifre le n commencement "u d'une chose : 
déu dèng “ le commencement, la tète du chemim vw : dti nine. däu thing 
« le commencement de l'année, du mots n ; khr du «au comméñcéement, 
dans les premiers temps ». Un sens voisin est celui que ce mot 4 dans 
les expressions suivantes ; lünr du trons dâng « faire, é'esti-dire- être 
‘la tête dans le village, occuper le pretnier rang, tout diriger ; dau bèp 
«la tôte de la cuisme., le cuisinier en chef ». 

Les chrétiens ünt adopté ce mot avec ce sens den principal », dans l'ex- 
pression « bdy mûr tôi dau. « les sept péchés CApiTAUX “. 

Dans quelques ex pressions, ce MOI dûu est employé avec un sens psycho- 
logique : bay d'du di n la tête 5 sn NE 
désorienté. On dit cti du, xuông déu « incliner, baisser Ki tête », duns le 
sens de « faire sa soumission, exécuter les ordres de quelqu'un après lui avoir 
résisté n, Neang du, cng co, revèche, insolent quant L la fête : dus 
opiniâtre quant au Cou », SÈ dit de quelqu'un d CRUE. d'indiscipliné, qui ne 
suit ni ordres ni conseils. Les expressions AgaIE cé « insGlent Quant au: COUE Ne 
cuns du « dur quant à latète », ont le même sens. 

x, | 


envole w, c'est-à-dire perdre la tête, être. 
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Le mot co à COu », amène l'expression mari hièng \ porter 54 renommée 
pendue au Cou u, c'est-à-dire avoir une renommée. ordinairement mauvaise: 
Mang no « porter ses dettes suspendues au Cou », être accablé de dettes: La 
fliation sémantique se voit clairement dans l'expression mans ch& bat hièu 
“ porter suspendus au cou les caractères: Suns amour, c'est-à-dire étre ingrat. 

Comme on le voit, la téte joue un rôle fort éffacé dans les théones psycho- 
logiques des Annamites. C'est le ventre.qui la supplante. | 


LE VISAGE. 


Le motannamite mül %, sigmifie le « visages. Dans ce sens, il est associé 
aux mois mäi, unezh, ou may, “les sourcilsn: mät mül, müt my, 
u visage (l)», Naturellement, Ce mot a le sens de « air, physionomie » : mt 
sét « visage de Fer, air féroce, sir dur n ; Khd mat, « difficile quant au visage, 
air morose »: mèt bu, «air niais, air idiot»; md ü mäv chu, «visage triste, 
sourcils froncés: air triste », mat hoa müy lilu \visage de fleur, sourcils de 
saule v, jeune femme charmante. Läm mt, a faire visage », sipmife « prendre 
un air, faire semblant de, faire l'hypocrite ». 

Par extension de sens, mût désigne la présence, les individus présents, un 
individu : cé mét «avoir la figure là, être présent»; müv mt u combien de 
personnes ? n 

Plusieurs proverbes font allusion à ces divers sens : 

Phûn, giôi mél; ai lày phân mà gidi chœn, « Le fard, on s'en frotte le 
visage ; qui s'en est jamais servi pour se frotter les pieds ?v. 

Coi mat dattén.« En Voyant la figure d'un individu, on peut diré son nom W. 
C'est-à-dire que c'est seulement après avoir examiné un individu.et sa ma— 
nière de faire que l'on peut porter un Jugement sur fi. 

Môt mt horn murdi gôi. « La présence d'une personne vaut mieux que dix 
paquets de présents qu'elle vous enverra ». 

Cia van, mar dir. « Les biens sont courts, mais lé visage est longu; c'est- 
à-dire que la richesse dure peu, tandis qué les personnes avec lesquelles on se 
trouve vivent longtemps ; par conséquent, on doit plus s'occuper des parents 
et des amis que dé ses biens ; ou peut-être: il faut délaisser parfois ses parents 
et ses amis, que l'on retrouvera toujours, pour s'occuper de ses affaires ctne 
pas perdre son bien. 


Par extension, ls mot mät désigne aussi la surface plane d'une chose, , 


l'endroit d'une étoffe. 


{1} Les mots mût, mév, sont peut-être des doublets, ou autres formes du.mol mal. 


Mais il vaut mieux les considérer comme des mots indépendants à sens particulier, Les 
mots doubles mdf mir, mal mdy « visage et nez, visage et sourcils », sout ainsi com- 
posés sur le modéle du mot double nhd ca à maison et porte », c'est-à-dire simple- 
mént « maison s. Le tout est associé à une des parties principales du Tout. 
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LES ÉPAULES. 


Le mot annarnite vai sé. qui designe és a épaules », a quelques sens dérivés. 
On dit blng vai W égaux quant aux épaules, qui ont les épaules à une mème 


Hauteur », par conséquent « égaux » ; Agarg Var, nganñg vai ngang vÈ «sur 


une même ligne quantaux épaules et quant aux cuisses», c'est-à-dire à égaux; 


di var cœ nhwn à aller de aux épaules comme un licencié …n, c'est-à-dire: 


marcher de pair avec les licenciés, être l'égal des licenciés; sinh vai x comparer 
quant aux épaules, comparer » ; xubns vai duii « descendre quant aux 
épaules en bas », descendre à un rang inférieur, se déclarer vainco; vai ant 
n épaules de frère ainé uw, c'est-à-dire condition supérieure; vai en u épau- 
les de frère cadet, condinon mférneure » vert trèn., vai dudi v condition 
supérieure, condition inférieure ». Le sens de «condition» découle, comme on 
le voit, très logiquement du sens de « épaules »- On suppose des gens rangés 
ensemble et ayant Les épaules à la même hauteur, par conséquent formant 


“une rangéé, occupant un mème rang. ayant une meme situation, étant d'une 


mème condition. 

) Lé verbe gûnh ff.qu sigmie « porter à la palanche », c'est-à-dire deux 
fardeaux étant suspendus & un baton placé sur l'épaule, est employé parlais 
autügure. On dit: génh lûy vifc irongn porter Sur Ses épaules une 
affäire importante, se charger d'uné grande responsabilité » ; no xira 
nhe sünh « les vieilles deres sont faciles à supporters; gäénk hièu'trung 
a remplir les devoirs de reconnaissance et de fidélité u: cé công génh vife 


Vhinh-dèn-« avoir le mérite de supporter la charge du gouvernement we 


Le proverbe dit : hat vai, génh nèng hda haï, eur n'importe quelle 
épaule, le fardeau est lourd à porter », € dit de quelqu'un qui, devant deux 
alternatives aussi difficiles lune que l'autre, ne saif quel parti prendre- 


LES MAINS: 


Lé mot annamite toy ff désigne la « main ». Dans un grand nombre d'ex- 
pressions, 1 est employé avec le sens de « activité physique, travail » = fra Ty 
“appliquer la main, commencer un travail u ; re day « sortir la main u; m@ 
tav «ouvrir La mains; vô Jay « desserrèr la main n: câi lay « mettre Îa 
main », ioutes Ces EXPressIOns sisnifent « commencer un travail w: buone 
day « Tächer la main ». c'est-à-dire « abandonner un travailw:; ay. tièn 
« main de génie, habile à travailler, doigts de fée u; quen lay # habituë 
quant à la main n; av quen « main habituës », c'est-à-dire avoir la main faite 
à quelque chose. Le proverbe dit : Trüm hay, chäng büng tay quen, « cent 
adresses ne valent pas une main habituée », l'habitude vaut miëéux souvent 
que l'adresse , hoa ley « fleur quant à la main: main habile à manier le 
pinceau» ; mc lay avoir les mains occupées »;"xong lay « avoir les 
mains libres », avoir fini un travail. 

xt 
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Nous avons les proverbes : 


Buôn tay mat, bdt tay tri, « de la main droite il fait le commerce ; de la 


main gauche, il volé n; c’est-â-dire, habile à tirer profit de tout. 

Tay bângmièng, miêns béng tay, «il a les nams comme la bouche, et la 
bouché comme les mams »: c'est-a-dire, il parlé comme il agit, et fait de 
qu'al dit. « 

Le mot tay désigné aussi celui qui travaille: dm d'üng tav travailler 
nombreux quart aux MAS», c'est-à-dire faire un travail en drand nombre : 
dông luy va. nôn bit, « si beaucoup de mains frappent, on finit par avoir de 
la farinen: dông toy hèn hay lim, nombre vaut mieux qu'habileté m4 
tent ouvriers feront plus qu'un seul ouvrier, quelque habile qu'il sait ; lay 
ngang à main égale, main horizontale n, désigne les ouvriërs subalternes, 
soumis à l'ouvrier-chef, 

Avec ce sens, Le mot fav est associé au mot cha à pied ». On dit: ke tay 
thon ceux qui sont les mans Et les pieds de quelqu'un », c'est-a-dire Les 
serviteurs, les hommes de vonfancé de quelqu'un. La fiation sémantique est 
claire dans l'expression: dé ay chon s remplacer les-mains e1 les pieds » 
du maître de la -maison, faire le travail pour lur Le proverbe dit : Nuûi eo 
run dy me ; nb con dé chon lay; ce on nourrit uñ cochon pour en retirér 
la uraisse ; on élève des enfants pour qu'ils vous servent de pieds et de mains.» 
— Mais pour qu'un individu soit mles pieds et les mains » de quelqu'un. et lui 
rende service, il'ne faut pas-qu'il soil comme ceux que dépeint le dicton 
populaire: lv không, chon roi, M des mams, il n'en æ pas; des pieds, il n'en 
a plus », c'est-asdire iln'est bon à rien faire. 

L'association des pisdsret des mains. dans ce cas, s'exphque par le fait que 
le domestiqué met ses pieds et ses mains au service de son maltré, pour faire 
ce que celu-c lui commande, aller où il lui ordonne d'aller; mais AUSSI ON 
fait allüsion à l'habileté dés Annamites qui se Sérvent souvent de leurs doigts 
de pieds comme des dôiets de leurs mäins. 

La main est quelque chose qui nous est iatimement ont. C'est pourquoi l'on 
dit: Huynh dé, nhuwr ht ttes phuphu, nhur y plie, n frère aîné et frère cadet 
sont ta main et le pied (que l'on né peut arracher) : mari et femme sont comm 
un vétement (que l'on peut ütér). » Un autre proverbe dit: Tay phan, tay 
sho nd: rudt ct, rudt-sao danh,« sion VEut COUPEr la main. comment la main 


te tolèrera-t-elle ? Si on veut arracher les entrailles, comment lés entrailles 


le-supporteront-elles?w C'est-à-dire que les parents Supporterom topjenes 
difficilement un dommage que Fous leur CAUSETÉZS 


Nous avons un sens moral dans les expressions : gia tay » abondant quant 


aux mains, c'est-k-dire énergique. dur, qui a la main ferme ; et dans ms 
không « mainsvidés », c'est-à-dire désintéresse. 

On emploie, pour désigner la main drone et la main gauche, les mots sino- 
annamites hu fr, « droite », et ta #, « gauche »; mais on emploie surtout 
les mots annamites m&f « droite », et iri « gauche ». Mäl, c'est u le visage », 
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a Hnfigure » d'une personne, « une surface plane » ; c'est encore le beau côté 
d'une étoffe, à l'endroit n. C'est avec ce dernier sens que ce motest employé 


pour désigner la main droite: la main droite est la main plus commode, la 
main plus habile, ki bonne mais. Au contraire, tri, c'est « l'envers » d'uné 


étoile, Ce qui est oppôsé à quelque chose, Ce qui est contraire. La main gauche 


est donc la mauvaisé.main, Li man qu'on n'emploie pas ordinairement, La main 
quest contraire à la bonne exécution d'un travail. 

Malgré cela les sauchers sont très nombreux parmi les Annamites. 

Ces expressions expriment dûne une opimôn contraire à l'opinion chinoise 
qu Fait de la gauche la place d'honneur. Dans une province, le mandérin qui à 
la plus haute autorité est désigné par l'expression bên tar, « celui qui se tient à 
gauche» quand on assiste l'Empereur; le second mandarin est appelé bèn hiru. 
“celui qui se tient à droite n. Le côté gauche est le côté de l'homme. le cbté le 
plus noble; le côté d roitestlée côté de la femme, le côté le moins noble. Quand un 
homme appose sur une pièce les traits de ses doigts, en œuisé de-signature, C'est 
sur l'index de ta main sgaiche que l'on se basera; pour üne femme, at Contfaire, 
on prendra les jointures de l'index de la main droite: nam fà, mi Mira 
« l'homme à gauche, la Femme à droite n, telle est l'expression qui consacre 
cette coutume (!}. Le tigre a. aux épaules, deux petits usseléts auxquels onattribue 
une influence surnaturelle: C’est l'osselet de gauche quiestle bon chez un tigre; 
chez une tigresse, c'est, au contraire, l'osselet de droite: nam ta, nt hiru, dit 
encore le péuple. 

Les Annamites se servent des doigts pour compler, mais d'une manière 
spéciale. Au lieu de prendre chaque doigt comme unité, ils prennent chaque 
phalange : avec l'extrémité du pouce dela main droite, ls frappent d'abord 
outouchent la phalange extrême de l'index de la même main, à l'intérieur, 
puis la phalinge médiane, puis la phalange inférieure, en comptant : un, déux, 
trois. Is passent au médius el procèdent dela même façon, mais én remontant 
de la phalange inférieure à la phalange médiane et à fa phalange extrême, en 
comptant: quatre, cinq. Six. Pour l'annulaire ils font exactement comme pour 
l'index, en allant du bout à la base du doigt, et pour l'auriculaire ils procèdent 
comme pour le médius, en remontant de la plialange inférieure à la phalange 
extréme (2. Ils arrivent ainsi au nombre douze, qui est le nombre des phalanges 
de la main droite, le pouce, instrument cempieur, n'étant pas COMPrIS. 

Nous avons dinsi une numération duodécimale. Nous voyons ce système 
de numération employé en plusieurs cas, D'abord pour les monnes. Le 
tidn, ou décime de ligature, est composé de soixante sapèques en zinc. 
Soixante est un multiple de douze et de cinq. Les premiers Annamites — ou le 
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(1) Luro dit le contraire, par ÉTTEUr, | | 
d'une même facon, allant de [a phalange 


(4) Quelques utts procèdent à tous les doigts 


extrême à la phalange inférieure: 
xv, ! 


te 


peuple qui leur a donné leur système monétairé — ont dû compter la prémière 
douzaine de sapèques sur les phalanges de leur main droite, suivant la manière 


indiquée plus haut: puis compter autant de douzaines qu'il y a de doigts à | 


la main gauche, c'est-à-dire cinq lois, chaque doigt de la mam gauche 
représentant üne douzaine complée avec les phalangés de la main droite. 
Une ligature est composte de six cenis sapèques, sait dix décimes, soi dix 
fois cinq douraines de sapeques. On voit que lé système duodécimal. basé 
sur les phalanges des. doigts de la main droite, est combiné avec le système 
décimal, basé sur Les cing doigts dé la main gauche, surles dix doigts des 
déux mains. Les multiples de la sapèque, ou mieux, lès sapèques multiples en 
vuivré sont baséés sur la numératon duodécimale. Nous avons, en effet, les 
sapèques qui « Yalent Six n, dn séu, d'autres qui « valent trois », dn ba, mot 
À mot, « qui mangent six, qui mangent trois » sapèques en zinc. Leur valeur 
est ralculée d'apres le système duodécimal ; mais elles rentrent aussi dans lé 
système décimal, én ce sens qu'il faut dix sapèques « à valeur de six n four 
faire soixante sapèques en zinc, soit un lièn, où un décime de ligature; et 
vingi sapéques « à valeur de trois » pour faire la même somme. Lés sapèques 
" à valeur de dix b. dn murdi, sont de date tout-à-fait récente. Mais elles 
concordent à la fois avec le système décimal et avec le système duodécimäl, 
en ce sens qu'il'en faut six — sous-multipie de douze — pour faire un décime 
de ligature. 

L'emploide ce système est ancien en Annam; les Annales impériales (M nous 


apprennent que, vers la seconde moitié du XV'siècle, il y avaiten Annam déux- 


sortes de monnaies, toutés deux basées sur le système duodécimal, Line, 
appelée « monnaie d'usage », dont trente-six sapèques formaient un decime de 
ligature : l'autre, appelèe n münniie ancienne » du à monnaie précieuse », dont 
soixante Sapèques formaient un décime. La n monnaie ancienne v correspondait 
donc exactement à la monnaie de sine actuelle : la « monniie d'usage » n'avait 
pas de correspondant exact dans la monnaie actuelle, mais se rapprochait de 
la sapèquée « à valeur de trois ». Les deux systèmes monétaires de l'époque ne 
concordaient pas-entre eux, Dans lasuite, on à heureusement modihié les 
valeurs respectives de chaque sapèque, de façon à les faire toutes concordér 
entre alles. à la fois par le systeme décimal, et par le svstème duodécimal. 

Le cycle dônt se servent les Annamites, le méme que celui des Chinois, 
composé de soixante années, partagées en six périodes de dix années, 
est aussi fondé à la fois sur Le système décimal et sur le systeme duodé- 
cimal (°). 





Li} Cang-muc, livre XXI, folias. 

(é Remarquer qu'en cham. le méme mot, thil ou sil, signifie à la fois « ditaine 
et « douzaine =, Le cham à. en quire, le mot.pluk «dix» qui semble apparenté au mot 
annamite chur e dizaine », 
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Malgré cela, l'étude du vocabulaire nous oblige à conclurequec'estie système 
décimal qui est le plus important. Il n'exisie,en effet, aucun mot pour exprimer 
une série de douzé, une n douzaine », landis que, outre le mot mardi n dix », 
nous avons lé mot chuc,qui désigne une série dé dix, une «dizaine »,et le mot 
chip, qui désigne une série de cinq, une « cmquaine ». La langue vulgaire a un 
autre mot, dirong, 2%, quisemploie pour les étoffes et désiene une « dizaine » 
dé mètres annamites, soit quatre mètres français. On dit: mût dwong vdi 
tune dizaine de-métres de cotonnade ». Ce mot paraît étre une forme anna- 
mite du mot sino-annamite fraens, Æ 0 mesure dé dix pieds u. 

La numération duodécimale est représentée par un mot de la langue vulraire, 
ve H$, qui s'emploie spécialement pour la soie et désigne une pièce de six 
ètres annamites, soit environ 3 mètres 60 français ou 43m 50. Mût vôc luu, 
“une sixaine de mbêtres de soie n. Une pièce d'étoffe annamite, soie ou 
cotonnade, est longué, ordinairement, de trente mètres annamités, soit cinq 
véé : nouvel exemple du mélange de la numération décimale ,et de Îa 
numéranon diodécimale: Dixpièces d'étolle formént un gon, sait, en longueur, 
400 mètres annamites. (Le mêtre annamite pour les étoffes est d'environ 
o,60 centimètres). 

L'étude des mots relatifs à la main nous permet de tirer quelques conclusions 
sur la nature et le caractère du peuple annamite. 

On à dit que l'Annamite était paresseux. Je crois que Ce jugement nest pas 
basé'sur la généralité des faits, et ne répond pas exactement à la réalité des 
choses. Si l'on considère seulement la manière dont les à boys » et autres, 
indigènes au service des Européens s'acquittent de leurs obligations. certaine 
ment on devra dire que les Annämites sont paresseux. Maus les v hoysy et les 
gens de cette espèce ne sont qu'une infime minorité de la nation. Si, encore, on 
se fonde sur la manière dont les Annämites font les corvées, la conclusion 
sera évalèment que l'Annamite es paresseux. Mais la corvée n'est pas la 
manifestation entière de l'activité de la nation. La corvée est un travail tout 
spécial : les Annamites éux-mêmes la considerent comme un travail que l'on 
fait par manière d'acquit. Quand ils veulent dire qu'un travail est fait n° à la 
diable», « sans soin», v lentement », ils disent qu'il est fait comme une 
corvée, mir Vièc quan. 7 Ne 7% 

Ceux qui disent que l'Annamite est paresseux, ne considèrent qu'une partie 
des faitsset des faits extraordinaires. En réalité, | Annamite est travailleur, actif, 
dur à la hesogne, résistant, entreprenant, lorsqu il travaille normalement, 
est-a-dire lorsqu'il travaille pour lur, lorsque sa rie ut de je de sa famille, 
son aisance, son bien-être, sa fortune, dépendent dé son travail. I n'ya qu'à 
vivre au mieu du peuple et à voir le labeur Cast que Font la plupart des 
Annamites, pour se rendre compte de la vérité de ce jugement. Les Annamites 
sé répétent nombre de proverbes ou dé dictons qui expriment la nécessité du 
travail pour vivre, etils en sentent durement la vérité : | | 

Tay läm, häm nhaï. « Si la man travaille, la mâchoire fonctronne +». 
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Khé, méri 6 md dn ; ngûi không, ai dé dem phdn ti cho: …n Si l'on se 
donne de là peine, à cette condition seulement on a de quoi mangerÿ si l'an 
reste assis à ne rien faire, qui vous apportera voire part À h 

Không ai nam tay dèn tdi; Không ai gûi du dèn sûng. « Personne ne 


peut rester la main fermée jusqu'au soir [à re rien faire] ; personne né peut 


poser sa tête sur l'oreiller jusqu'au jour. » 

La langue nous fournit des preuves indirectes de ce caractère travailleur et 
actif des Annamites. C'est l'emploi que l'on fait des verbes relaufs à la man. 

Prenons le mot Lam, en Haut-Annain, mén, Le sens propre du mot, tel qu'il 
ressort des diverses expressions où il est employé, est: « agir pour produiren. 

Avec le sens général d'agir, on a: không bièt dûng man nil ne sait pas 
la facon de travailler, ilne sait pas se débrouiller»; —-ldm phitrtu fareviten; — 
läm lày roi «faire sans soins»; — ldm dûi « faire en trompants ; — lim 
léo wagir d'une manière astucieuse » ; — ldm khéo «faire habilement n : — 
läm dir «agir avec cruauté n. 

L'action se spécialise, et c'est ordinairement un travail, d'où lé sens de 
u travailler, exercer le métier de » : fm än o travailler pour manger, gagner 
sa views — lm murén, lam thuë use louer»; — läm nghË «exercer un 
métier», el avec spécialisation de sens, «exercer le métiër de pêcheur, se 
livrer à la péchen, ce qui prouverait que la pêche a été originairement le 
métier principal des Annamites ; — làm the exercer la profession d'ouvriers: 

Cette dernière expression nous amène au sens de “exercer la profession 
de, remplir les fonctions de, être, se comporter de telle ou tellé manière m: 
läm lhdy thudc «exercer la profession de médecins : — lim quan «remplir 
les fonctions de mandarin i : — ldm vua à exercer les fonctions de la-royauté, 
ètre roi: — dm ddu « être à la tète nu; — ldm con ngürdt à être homme: 


— lüm oai « se comporter avec majesté, avec dignité». Avec un sens péjo-. 


catif, on a: läm hinh, ldm dû « se comporter suivant une apparence», C'est- 
à-dire « faire semblant de, hypocrites:; — lam mät «se faire un visage: 
faire semblant dé, hypocrité n; — lém vui « faire semblant d'être joyeux w: 
— Jdm quen «traiter quelqu'un comme une personne connue ». 

1! faut remarquer par quellé gradation de sens le verbe qui signihe «agir, 
travailler, faire », signifie aussi « exercer la profession de », puis à être 
vraimént», puis, « faire semblant de», c'est-à-dire « être faussement ». 
L'Annamite considère La manière dont un homme travaille ét juge cet homme 
suivant son travail : travailler, c'est $e montrer réellement tel que l'on est, 
c'est être. 

Si l'on considère Le résultat de l'acte, ce qui est produit, on a des expres- 
sions innombrables, où le mot ldm est spécialisé à un acte particulier: läm 
rudng, lèm dût «cultiver des rizières ét des tèrres sèchess; = läm cäy 


“ abattre des arbres»; — lèm cûi « faire du bois de chauffage »: — fm. 


nha lâm cia «construire une maison n ; — ldm to läm Kkhé « dresser un 
actes: — fdm lhude « donner, prescrire de la médecine, soigner un malade »; 
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— dun chay a faire une cérémonie n: — [dm hoë « faire la paix 0; — läm 


loan «se révoltes » : — läm thit «abattre un ‘animal, dépecer un animal « : 
— Jläm.cà « préparer un poisson, en l'écaïllant et en [ui vidant le ventre w : 
— dm ich « être utile à » ; — chia lèm haï phdn « diviser en deux par- 
Dés 65 — euu fm haï « scier en deux »: etc: | 

Par extension, on a le sens dé « rendre, faire dévenie n: ldm buôn 4 ren 
dre triste» : — Lam cure lim Khô » rendre malheureux v, etc. 

Ce sens est voisin d'un auire : « considérer comme. tenir pour n: ldm qui 
“ consHiérer comme précieux, estimer » ; Ké ldm hëèn « tenir pour vil» : y 
dam tôtitenir pour beau, admirer », etc, 

Au fond, ces divers sens sont difficiles à distinguer nettement. Îl est impos- 
sible de crter tous les exemples qui prouvent le grand'usage que fait La langue 
du mot ldm ou:min | 

Un autre emploi est plus important encore : le mot läm, ou mün, entre, 
en effet, dans certains pronoms adverbieux qui Sont constamment employés 
dans la conversanon : Jlänr sac, mot à mot, « faire quoi ? faire comment ? » 
c'est-à-dire «Quorr Comment? » ; — vi läm so « pourquoi 4 >; — lim vdy 
a ainsi». En Haut-Annam on 4 mûn rüng « pourquoi À comment nm; — wi 
mdnräng « pourquot ? n: — man réa « amsi»n qu'il a été dit; — mn ri 
‘ainsi qu'il va être dit; — main no v ainsiv, d'une certune façon: — mn à 
“ainsi”, mais d'une autre facon; — mtdn chi ,« quoi ? pourquoi? n Cette 
expression est employée avec des nuances de-sens fort délicates qu'il n°v a pas 
lieu de signaler ici. Dans cés expressions, le verbe ldm, ou mn, est inti- 
mement hé au second métet fait partie intime de l'expression, bien qu'il puisse 
être parfois supprimé. Ce qui le prouve, c'est que l'on répète, si besom est, le 
verbe dm ou mn devant ces expressions : Tui Không bièt mn mân rang: 
w Je ne sais comment faire ». 

Nous avons en annamité un autre verbe se rattachant à là main, qui joue 
un grand rôle dans la syntaxe, c'est le verbe cho « donner », par extension. 
" pérmettre », qui sert par conséquent de préposttion du datif, # pour, à», et 
de locution Conjonctive, « afin que, pour w: lm pie cho ké Khô « faire 
l'aumôdne aux malheureux », mot à mot n« faire bonheur donner gens mal- 
heureux bn: — mu la cho lui, à achetec ni donner moi. achetez-moi du 
tien: — muu la cho tui än, « acheter riz donner moi manger ; achetez 
du riz pour que Je mange, pour mon uSäage personnel nu; — ni cho neuwèri ta 
bit, mparler permettre les hommes savoir ; parlez afin qu'on sache ». 

Si l'on se rappelle le grand rôle que jouent les deux vérbes df LI w prendre v, 
envi, wi Æ « faire, être », dans la syntaxe chinoise, on pourra se faire 
une idée de l'importance que les Chinois, tout comme les Annamites, ont 
attachée aux verbes de l'action. aux verbes dont le sens se rattache à [a 
main. S'il est permis de voir dans la langue un témoignage du caractère 
d'un peuple, on ne peut donc pas dire que les Annamites soient un peuple 
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LA BOUCHE 


La bouche. organe de la parole. — La bouche se rend par le mot sino- 
aonamie khdu fl, e1 par le mot annamuite mièng @L. On se sert de la bouche 
pour parler, pour manger, pour güiter. D'où trois articles spéciaux. 


Le mot mièng désigne au sens propre à l'ouverture » qui est au bas du visage, 


soit chez l'homme, soit chez les animaux. On dit : miéaz bi, « bouche fendue 
jusqu'aux oreilles # : hé mriènge, mé miéng, « ouvrir la bouche # ;-miêng 


dûo. Lens liéu, jeune fille « à Ja bouche rosé comme la fleur du pécher, à la 


taille souple comme le saule ». 

Au figuré, nous avuns ce sens d'ouverture dans miéng hinh, e laritice du 
vase + meuf ra mièny, « furonclé qui a percé » ; nude lut cha l6a miéng 
Lhe. « l'eau de linondation n'a pas encore atteint les bords du ruisseau » 

On voit la transition entre le sens de n oùverture net le sens de «'organe 
de la parole » dans le dicton + dau chon: ha migng, « quand ôn éprouve une 


douleur au pied, on ouvré la bouche» pour crier ; ou dans lus proverbes xa, mûr 


chon; sûn,môi mièng, « si lon est loin, anse fatigue les picds [en allant se 
visiter] : si l'on.est près, on se fatigue la bouche [à force, de se disputer]. n 
Souvent pour bien s'entendre, il faut häbiter Join les uns des autres. — Bin tüy 
khèu nhûp : hoa ting khdu xuût. « La maladie entre par la bouche et c'est 
de la bouche que sort le malheur [que l'on cause par les paroles que l'on dit} ». 
La bouche est un orifice par où entre le mal physique et d'où sort le mal moral. 
Jésus-Christ avait dit à peu près la même chose : à Ce qui sort de la bauche. 
c'est cela qui souille l’homme ». Nous avons encore l'association des deux 
idées d'ouverture et d'organe de la parole. dans l'expression : TOR mièng, 
lén tièng, « bouche large, voix haute », se dit d'un homme orguelleux et 
vantard. 

Nous avons le sens de bouche en tant qu'organe de la parole dans un grand 
nombre d'expressions : gid mièngs w grand, abondant par la bouche », c'est- 
h-dire grand parleur, bavard, raisonneur. Une expression populmre qui rend 
la même idée est gra môm, à grand par la vueule, fort en gueule w. L'expres- 
sion miènz mêm est une expression populaire correspondant à « gueule, trô- 
ne. binette »; — sav miène, lo mièng, « laisser échapper une parole par 
mégärde » ; — luûn mièng, « au fil de la bouche v, c'est-à-dire au fil du dis- 
cours, dire à la suite : — gti mièng, & garder sa bouche, arder lé silen- 
ce nm; — ngéa mièng. " Éprouver une démangeaison dans la bouche» : 
vouloir parler : j'ai la langue qui, ME démange ; — môt mièng, hai long, 
à une bouche, mais deux cœurs». hypocrite, menteur : — mièng phim tay 
de : dénh mari, churdi nm, « bouché vile, main brutale, qui frappe: dix 
coups et tmjurie cinq fois ». c'est-à-dire un mauvais sujet, un rusire, 
brutal: — môt mièng Kin, mur mieng ho, « pour une bouche qui se tait, 
fqui reste fermée], dix bouches parlent [s'entr'ouvrent|. » Rares sont ceux qui 
savent se faire, 








A] EL... 





er: ce verbe n'est pas appliqué 
merle, le perroquet, qui imitent le fangage humain. On 


ne" Li. Le 
LR n | 
« [a 
1 | _ | 
A i | 
l 
| 
L 2 
= PF. 
= 
rÉ 
Lu 


—.21 — 


Avéc ce sens, le mot miéng est souvent associé au mot loi Hé, « la lan 


UE mn: On dit : lard miène, « langue et bouche …. où cf lirdt cé mièng, 


« avoir langue et bouche v, pour désigner un bavard, un grand parleur, un 
homme éloquent. Le mot lui est considéré comme l'organe de fa parole dans 


le proverbe suivant : 


Lu không xuworag, nhièu phurong ubn éo. « La langue n'a pas d'os, dans 
divers sens elle se réplie w:se dit de quelqu'un qui parle A tort et à travers 
et quit à tout le monde. 

Les expressions populaires font allusion à Ja sueule du tigre, à lu langue de 


‘différents serpents ou lézards : miéng him, van sie, « gueule de tigre el 


fofe de méduse », désigne un individu fanfaron et lâche à la fois ; — mièng 
Him, nocrdn, « gueule de tigre, venin de serpent », un homme: cruel ; 
hi mbt. li dan, « langue de Kézard, langue de margouillat », c'est-h- 

% 


dire mauvaise langue, bavard, moqueur, langue de vipère. 


La langue, À cause de sü forme, est comparée à une feuille, et l'on dit li 
lirüri, «la feuille langue, la chose plate langue v. Par extension, Le mot. furü'i 
désigne certains objets plats etmincés : » la larrée d'un coutéarr à ou d'une 
faucille.», luwüi dan, li vdne s « la pointe d'un hametônt v,- ot cûu ; 
«lesoc d'une charrue », lui cäv. La lune est comparée à une langue, dans 
certaines de ces phases, d'après le dicton populaire : moôns mt, Ludi ga; môong 
bar, dirôrt Hiém. « Au premier jour, elle est comme une langue dé poule ; au 
troisième, comme une lame de faucille w. 1 faut remarquer qu'au premier jour 
du mois lalune est tout à fait invisible ; les mots lag ga ne sont emplovés 
icique pour rimer avec méng ba, et n'ont donc aucune siemification réelle, Ou 
rencontre sGuventce procédé dans Les proverbes ou dictons annamites. 

Certaines plantes, à cause de la forme de leurs feuilles; ont un nom où 
entre le motdurdi : cay dirdri réne, u la plante langue de dragon, -cHClis ficus 
indice » + — 66 lirô:i mèo, « l'herbe langue de chat, scabieuse ke — cd 
lui trâu, n la plante langue de bulle, hova stapelia cocincinensis n ; — ay 
Lr&irân, «la plante langue de serpent, hedyoltis herbacea. 

L'acte que l'on fait avec la bouche considérée comme organe de la parole, 
se remd par le mot annamite nr TN, 1 parler, dire ». L'homme est seul à par- 
aux ahimäux, si ce n'est à quelques mseaux, le 
dit d'un enfant qui ne 
hän chura bièl ndi, vil ne sait pas encore parler». 





sait pas éncore s'exprimer : 


Ndi indique done le langage articulé », elec verbese distingue ainsi du verbe 
ke qui indique &'proprement parler & Ui ori 


», articulé, où nor. 

Le proverbe dit : Ndi hay hon hay néi, « Parler bien vaut mieux que 
beaucoup parler ». 

La langue renferme une foule d° 
minatifs que l'on ajoute à ce verbe spécifñent les 
soit au point de vue physiologique, soit au point de vue littéraire, soit Surtout 
au point de vue moral. {l serait san 


expressions où les qualificatifs ou les déter- 
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diverses manières de parler, 


s intérêt de les citer ici. Remarquons 





TE 


seulement une expression sur laquelle nous reviendrons plus loin: än nai, 
mot à mot: « manger et parler », désigne la conduite générale d'uniomme, 
son caractère, On dit: khô Gn khü ni, « homme difficile en mangeant, 
difficile en parlant» ; dé än dé noi, « facile en mangeant, facilé en parlant w, 
c'est-à-dire un homme d'un caractère difficile, ou d'un caractère agréable, 

Quand on parle, on profère des paroles. Le mot annamite loi 4 signifie 
la « parole ». Ce mot correspond au verbe néf, et ne s'applique, commé ce 
dermer, qu' à l'homme. Lori, c'est nu une parole, un mot n : MôE léri : we: 
tac dé vang thé chung, « Un seul mot : obéir ; di commencement à la fin, il 
restera gravé sur la pièrré et sur l'or. » C'est-à-dire, « je serai toujours fidèle à 
la promesse que j'ai faite d'obéir. u Mais ce mot désigne aussi « l'ensemble du 
discours, la conversation » : bdy léri, « exposer des paroles, faire savoir à; 
cup lt, « voler les paroles, couper la parole à quelqu'un n ; can dé, » à 
‘sec de paroles, à bout de raisons ». 

Thudc dns dà tàt ; li thüt mût lông, « Une médecine amère guérit ; 
des paroles vraies Font de la peine w. 

Gidp loi, không ai giip cüa ; gitp dûäa, không ai giup com. On dira 
une parole en votre faveur, mais personne ne vous donnera de l'argent ; on 
vous prétera des bâtonnets, mais personne ne vous donnera du riz. n Bien 
souvent le secours que l'on reçoit est inefficace. On ande son semblable en lui 
donnant ce qui ne vous coûte pas grand’ chose. 

Le mot dn, associé au mot ndi, ai-je dit, exprime le caracière d'un homme. 
Par un de ces assemblages bizarres de mots doubles, où l'un ou l'autré des 
éléments composants perd son sens propre pour s’harmoniser avec le sens des 
autres éléments ou avec le sens général de l'expression, On a : [di din tièns 
néi, mot à mot « paroles que l'on mange. mots que l'on dit », c'est-à-dire 
éncore : conversation, conduite, caractère. 

Le mot fiéng PF. qui est souvent associé au mot lé, est la forme annamite 
du mot sino-annamite fhanh, outhinh #. C'est un mot d'un sens béaucoup 
plus étendu. De même que li « parole w est corrélalif de nôt « parler », de 
mème tièng correspond à kéu. Le verbe keu signilie : ‘a crier n et se dit soit 
de l'homme soit des animaux, « pousser des gémissements, implorer, appeler, 
prononcer le nom, nommer ». 1! s'emploie aussi pour les corps inanimés qui 
“ produisent un son b. 

Chuône khônz déñk, không kêu. « La cloche, si on ne la frappe pas, 
n'émet aucun son », c'est-à-dire : il faut commencer un travail, si on veut:le 
voir aboutir. 

De même le mot fiéng désigne le 4 son » qu'émet un objet inanimé : léng 
chuëng, « le son de la-cloche « : puis le « cri n des animaux où dés hom- 
mes, la « voix », par extension, « une parole, un mot, l'ensemble de la 
conversation, une langue ou un idiome, la rumeur publique, 4 réputation, 
la renommée. » [| est inutile de citer des exemples de ces divers sens. Maïs, 
on le voit, les mots féi et les mots Hiènsg ont chacun leur personnalité biën 
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distincte. Le preinier ne sort presque pas du sens de « parole humaine ». Le | 


second au contraire, part de beaucoup plus haut et s'étend plus loin, Ils ne se 
rencontrent qu'en un seul point : không ndt mot tri, ou không ni mûttièng, 
« ne pas dire un seul mot, ne pas proférer une seule parle 2. 

 Remarquons en passant l'expression cày fiéng, mot à mot la chose longue 
sons, c'est-à-dire le fusil, Cette façon de parler nous reporte i l’époque où 
les Annamites virent pour la première fois n un bâton qui émettait un son w, 
un fusil, Certe manière de former des mots nouveaux pour désigner des choses 
nouvelles est fréquemment employée par les Annaites, Nous avons, sur ce 
modèle : tèu ia, xe lira, « bateau-feu, char-feu », c'est-à-dire bateau à 
vapeur, chemin de fer; dông hô tri quit « horloge petité comme une mandi- 
rine », moniré, étc.. 

Avec le sens de « réputation w, le mot tidne signifie tantdt à réputation 
bonne»: ht Hèng, \ perdre sa réputation » ; tantôt « réputation MAUVAISE » : 
mang tièng a porter suspendue au Cou sa réputation mauvaise, comme Sûr un 
Sériteau », avoir une mauvaisé réputation, Tièng ldnh, dôn xa; tieng di. 
dôn ba ngüy däng, « Une bonne réputation se répand au lom ; mais une 
mauvaise réputation franchit une distance de trois jours dé marche n, 

Le mot fièng, au sens propre, désigne lé mot: mais parlois il désigne l'idée 
exprimée par le mot. On dira par exemple : Mi da quén tréng on dé. « Tu_us 
oublié le mot faveurs n, c'est-à-dire : tu es un Imgraf, tu n'as sucuné reconnais 
sance pour les faveurs qu'on l'a faites. Le mot chi, « caractère, mot écrit », 
subit la mème transformation de sens : Mang ch bat nghia « porter [comme 
suspendus au cou] les caractères : sans fidélité n ; c'est-à-dire encore : mgrat. 
Les Anramites ont d'ailleurs une dttre expression pour désigner le mot et 
l'idée. C'est ainsi que l'on dira : Bit chi, déu không bièl nghia, « savoir 
(lirel le caractère, mais ne pas en savoir la signification »; ou encore : Nghe 
tièng, Không bièt néi chi, «entendre des paroles, mais né pas savoir Ce que 
l'on dit, » 

Le mot kéu signifie à crier » ; mais on a un autre verbe, spécial aux hom- 
mes, la Æ, w crier, hurler b, par extension « appeler quelqu'un à haute voix, 
réprimander W. 

Nous avons encore le verbe ht 
La lecture à haute voix: Les Annamites distin 
de la lecture par les yeux, qui se rend par 
loin. 


« chanter » et le verbe doc, qui désigne 
euent ainsi la lecture à haute VOIX, 
le mot coi, que nous verrons plus 


La bouche, organe de la nutrition. — C'est avec la bouche que l'on mange 
et que l'on boit. C'est dans ce sens que l'on dit: mièng hod l6, än hèt co 
nghibp « bouche grande comme un braseru, qui dévore tout un patrimoine » ; 
ou encore : vui mièng nôi luôn, vüi miëng an luën, « bouche joyeuse toujours 
parle et toujours mange ». Les malades qui ne trouvent aucune SaFeur aux 
mets, ont « la bouche fade w, lat mièng, 
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Par extension de sens le mot miéng est employé pour désigner «une per— 
sonne à : Nid nhiéu mièng än, «famille où beaucoup de bouches mangent, 
famille nombreuse w. Mais ce sens n'est pas aussi ÎXE, aussi nét que pour le. 
mot Sino-annamite Correspondant, khdu, qui signifie à bouche n, mais aussi 
« personne, individu ». 

Le verbe uông ÉE, n boire n, n'a qu'une place restreinte dans la langte 
annamité. Les chrétiens s'en servent pour désigner le péché de gourmändise, 
tt mé än ubng, « le pêché d'être adonné au Manger et au boire u, 

ILn'én est pas dé même du verbe in B£, a manger w. [| ëmire dansun grand 
nombre d'expressions, avec dés sens dérivés très intéressants: et l'idée qu'il 
exprime joue un rôle considérable dans la vie des Annamites. 

Avec le sens de « manger u pour apaiser sa faim, on l'emploie pour les homi- 
mes comme pour les animaux. Ân, « manger», n'est pascän. cm, u mordre». 
ce n'est pas nhaë, « mâcher », bien qu'on dise än {rdu, à manger, pour mâcher, 
du bétel à ;:ce n'est pas non plus nudl, « avaler vw: mais c’est l'ensemble de 

ious Ces actes. 

_ De-ce sens primitif de « manger », s'assimiler, quelque chose en le mat- 
geant, le verbe à passé tout naturellement au sens de « profiter de quelque 
chôse, retirés im gain », soit licite, soit illicite, Avec ce sens, er avec d'atires 
plus Gu moins éonnexes,'il entre dass un grand nombre d'expressions, dont il 
faut étudier quelques-unes pour faire comprendre l'importance capitale que les 
Annamites attachent à l'idée dé manger. 

On peut dire que, pour l'Annamite, vivre, c'est manger. Pendant la vie. tous 
les actes gravilent autour de cel acte capital: manger. Si l'on travaille, c'est 
pour manger: lüm än, mn din, s travailler pour manger », telle est l'expres- 
sion réçue pour dire que l'on sagnesa vie. On dit de l'ouvrir Qui gagne une 
ligeturé par jour, qu'il la mange : än-mût nrdv môl quan. Une famille À 
l'aise est « une famille qui a à mangèrw, nhd cd dn; ù une famille qui à le 
suffisant pour manger ef se vêtr », ma cé dit än dû mûe. Un ouvner qui ne 
gagne pas un salaire suffisant « n'a pas suffisamment pour manger», khäng 
du ün. Un mendiant à mange en demandant », än xin, än may; rmendicr, 
c'est s aller chercher à mangér n, di kièm din; "cetié expression signifie aussi 
\ aller émprunter h pour subvenir à son entretien. Le glaneur qui ramasse les 
épis oubliés dans les champs, « mange sa glane v, än mt. Le mandarin ne 
touche pas son traitement, il le mange, dn [fc. S'il trouve insuffisant som 
traitement régulier, ce qui arrive souvent en Annam, on dit qu'il « mange par 
corruption », dn fol ; au simplement qu'il « mange » ; quan huvén timänséle 
sous-préfet cherche à manger,» Un cultivateur me dépeignait pittoresquéent 
la situation d'une circonscription administrative en disant: Le mandarin court 
partout oùil sent un grain de riz. n 
Un bon repas est considéré comme la partie principale de toute féteannamite. « 
C'est pourquoi, outre l'expression din liôc, « manger un festin, assister à un 
lestin », on dit: än fè/, « manger à l'occasion du jour de l'an, célébrer le jour 


de l'an»; Gn hoï, än cud'i, n manger à l'occasion des fiançailles. à l'occasion 


"+" de noces ; célébrer des fiançailles, où une noce »; än via, à célébrer par un. 
[Us festin le jour de la naissance “.; En mire, à donner un festin de réjourssance 
LE Lorsqu'un inférieur se présente devant un supérieur, surtout si €est pour 


“démander une faveur, il doit lui offrir des présents. Le supérieur les accepte ou 
» les refuse, suivant le cas. Cérie accepiation ou ce refus se rendent par le 
‘mot dn: àän ca LE, Khdng än dû (à, «manger, ne pas manger les présents ». 
Les mêmes expressions sont employées pour les présents de fiançailles où de 
117, -foces:. | 
| _“Lüiniérét que Fon perçoit pour de l'argent prété, n'est pus touché. Il est 
mangé: œnlot muwoi ba, an loi mur lüm, « manger, l'intérèt à treize, à 
$ - quinzew, c'est-k-dire percevoir un intérêt de trente ou cinquante pour cent, Le 
mm. À jpueur qui gagne la partie « mange l'enjeu », dr ca cude. Le praverhe dit: 
l'an, h@ ha; tr, ŸŸ, « Quand il gagne. il pousse des cris de joie : quand il 
( -« perd, il fait entendre des cémisséments: à | u 
- Les individus qui vont dans la forêt chercher du miel où de la cire sauvage, 
= —… “mangent les abeilles». dn ong. Ceux qui vont à la recherche des nids 
. _  d'hirondelles de mer « mangent les hirondelles », ân vên, Ceux qui achétent 
- des cocons les « mangent », n £én. On dit couramment : Nm ni ghe än lui 
| “cette annéé-ct, les jonques dé mer les commerçants ef jonqué mangent les 
tiges de chamærops cocincinensis n, c'est-à-dire qué ce produit es demandé 
sur le marché. 

Le propriétaire qui Cultive son jardin et vii de ses reÿequs # mangé son 
jardin, @n vwdrn. On démande à un citoyen d'un village quel rang il occupe 
‘dans la: communauté ; il vous répondra avec orgueil: tui@n {hu chf, a je 
mange en tête de la liste »; ou bien: lui än voi ba häng « je mangé 

nu avec lescorvéahles ». C'est que, tous les trois ans, les rizières communales sont 
fi partagées par lots, suivant le nombre des citoyens du villace. Chaque part est 
7" … «+laipartdéla bouche», kidu phèn. Chaque cituyentest seri:sutvant l'ordre 
’ "qu'il occupe sur la liste commune, Celui qui « signe en. iète », th cit, est 
_ servi le premier, mange le premier: et, naturellement, ün lui donne la me 
leure part. Les derniers venus ne reçoivent que les -rrzières de plus basse 
qualité, situées dans les endroits les moins fertiles. Si l'on veut savoir combien 
ütcitoyen reçoit d'arpents do rizières ponr sa part, ou lui demande sn Com- 

M bien en mañges=tu ? n Et il vous répondra : « Je mange Six ou sept arpents, à 
A  Tous-ceux qui commettent une injustice quelconque, les pillards, les voleurs 
« mangent ». Dr, séni ke di. n La aim en endre le crime », dit le proverbe, 

bien que la sagesse annamite n'rgnore pas que la satiété aussi engendre SOUTERS 

Me mal: ne, sénh sur. à Quand on est rassasié, on chicane. »« Piller à main 
armée h. c'est An QU'UP ; «voler», c'est ün trüm « manger en cachette W:: 

« chaparder, commetiré un lärcin », c'est @n cp « manger en mettant soûs 


. son bras » ; « préssurer Jes autres, commettre une mjusticé-», c'est fn hièp 
+ la tromper Sur le poids;tricher au jeu», c'est du gran, \ manger par flourberte u': 
Fr | XV, 4 
. L 
ere 
\ Es dé “ 





— 46 — 


«diminuer sur la mesure », c'est Gn bi ; « empiéter sur le terrain d'un autre, 
déplacer les bornes d'un champ », c'est 4n ln. 

On 2 vu que le verbe “a, soit seul, soit uni au verbe mc «se vétir », 
désigne ce qui est nécessaire à l'entretien de La vie : dé Gn d'ü müc « qui a 
le nécessaire, à l'aise ». Associé au mot d° à demeurer, rester, être w, où at 
mot noi « parler, dire », il désigne la manière d'être, le caractère d'un 
individu : céch an d « manière d'être » ; khô &m khd or, khd än khd ndi, 
a de caractère difficile » : än cho phai « se comporter. comme Lfautu; än. 
cie din kho, « ètre malheureux ». Le proverbe dit : Ant xoi loi, dng trèn 
ei cho. à Soyez compatissant, et le Ciel vous le rendra», Un autre proverbe. 
dit: An neay à thût, moi vät moi länh. « Soyez franc et loval, et tous les. 
maux Cesseront ». 

Il faut se conformer aux circonstances, c'est ce qu'exprime le proverbe 
suivant: Ân {heo thuor, 0: theo thi. « Comportez-vous suivant le moment ».! 

Un dicton populaire peint les individus brouillons : An, ldm séng, nôt, lm 
gi6. « Quand ils mangent, ils produisent des vagues : quand Se parlent, ils 
font du vent » ; in nôt, c'est la manière dont ils se comportent ordinairement. 

Un emploi curieux de l'expression 4n noi, usitée moitié ati sens réel, 
mentié au sens figuré, se trouve dans. le dicton : än mût doi, nôt mât fcri 
« manger dans un seul bol, dire uné seule parole w, c'est-à-dire: ne pas 
dévier d'une même ligne de conduite. L'expression än ©, appliquée au man 

1 à la lemme, à un homme et à une femme, désigne les rapports sexuels ; 
cestune spécialisation de Sens, car les rapports conjugaux ne sont qu'une 
mamère d'étre de l’homme et de la femme. 

Pour vivre, il faut manger. Si l'on ne mange pas, c'est la mort. Donc, 
tant qué l'on mange, on vit. Donc, si l'on pouvait toujours manger, on ne 
mourrait pas. Donc il faut donner à manger aux malades, pour les empé- 
cher de mourir. Ce sont tout autant de raisonnements vagues, imprécis, 
mais fortement ancrés dans l'esprit, que se font fes Annamites, Quand 
on va visiter un malade, on demande aux parents « s'il peut manger »: 
cé än dec không. Si la réponse est aflirmative, tout espoir n'est pas 
perdu, car manger c'est vivre. Si au contraire, On vous répond qu'il ne 
peut plus manger, c'est que [a fin est proche, car ne pas manger, c'est 
mourir. Aussi les parents ne peuvent.se résoudre à voir arriver ce signe 
suprème de la mort. Ils gavent le moribond de riz, de pâtée, tout at moins 
d'eau de riz. Que dé Fois n'ai-je pas vu dé ces malades, sur le point de 
rendre le dernier soupir, dont l'estomac, surchargé par les potions de méde- 
cine qu'on leur avait fait avaler, ne pouvait plus rien recevoir, et que l'on 
avait cépendant d'une bouillie épaisse. Les parents qui agissaient ainsi 
avuent une bonne intention. Croyant que tant que l'on mange on vit, 
et que l'on ne peut vivre sans manger, ils Voulaient retarder le moment où il 
faudrait dire : le malade ne mange plus ! 1ls croyaient retarder le dénoue- 
méntfatal, et ils hâtaient la mort du malade. Tous mes conseils étaient 


inutilés.: ils Céssaient un instant péndant que j'étais là, et recommençaient dés 
que j'étais paru. Ou bien, un malade entre-1-ilen convalescence, mamfeste-t-il 
un semblant d'appétit, vite, on lui fait ingurgiter de Ja bouillie, du riz, des 
viandes, même des fruits, tout ce dont il a envie, à moins que le médecin ou 
la coutume ne le proschvent. Une rechüte arrive ; le malade est emporté. 

Pour un. buffle malade, on dit: b0 Gn «il abandonne le manger ». C'est 
lüujours uL signé grave. 

Cet acte, important pendant la Vie, n'a pas üne importance moindre après 
la mort. Quelques instants après que le mort a rendu le dernier soupir, 
d'après le w Rituel Fünérairé », on introduit dans la bouche du cadavre, 
d'abord du côté droit, une cuillerée de riz et une sapèque, puis autant du 
cité gauche, enfin autant au milieu. Après que le corps a été enfermé dans 
la bière, puis quand il a été descendu en terre, les parents lui offrent encore 
des vivres, Comme ä-un vivant. Au jour anniversaire de la mont, aux trors 
premiers jours de l’année, on prépare, pour les parents défunts, pour tous les 
ancètres de la famille, des repas proportionnés aux ressources dela famille, 
etles Ames des défunts, invitées respectieusement, sont censées venir prendre 
leur part du festin. Manger, c'est vivre; manger, c'est être heureux : or, les 
âmes des ancètres sont soumises aux mêmes exigences que les vivants. Elles 
doivent mangér, non pas, sans doute, pour Éviter La mort, mais pour échapper 
aux douleurs de la faim. Le souci du bol de riz poursuitles Annamiïtes non 
seulement pendant cette vie, mais même dans la vie future. Ce que l'on veut 
avoir. après la mort, c'est les offrandes rituelles. et d'une manière perpétuelle. 
C'est pour cela que l'on veut avoir une nombreuse progéniture, suriout une 
lignée mâle; c'est pour cela que l'on prend des concubines, surtout si la 
première femme n'a pas d'enfants mâles, ou que l'on répudie la femme stérile ; 
c'est pour cela que l'on adopte un enfant, si l'on ne peut en avoir ; © est pour 
cela que l'on met de cbté une portion de l'héritage, le huwrœng Aod, la part 
u de l'encens et du feu ». Ettous ces désirs, considérés comme légitimes et 
sacrés, ant été approuvés et favorisés par lu législation. 

On voit comment l'usage fréquent que les Annamites font du mot din « man- 
ver », le rôle important qu'il joue dans la langue, correspondent à l'importance 
que l'idée qu'il exprime a dans la conscience des Annamites, soit pour cette 
vie, soit pour l'autre. Et cette importance que l'on attache à l'acte de manger 
explique certaines cérémomes du culte. certaines pratiques sociales et éer- 
tainés dispositions du code en vigueur en Annam. 

Comme on pouvait sy atiendre, l'acte de manger, la faim. qui y esi 
tntimement unie, reviennent irès souvent dans les proverbes ou les dictons 
populaires, l'ai cité déjà plusieurs cas. Il n'est pas sans intérét d'en citer 
d'autres : 

Si l'on mange, on a la force de travailler, de supporter toutes les souffran- 


ces, toutes les peines tant physiques que morales: Cô ste din. cd sie chiu. 


«Si vous avez la force de manger. vous aurez la force de supporter. n 
Xw, | 





Prenez soin de vos alfaires : An cey häv, rdo ra dy, “ Vous mangez Jes E 
fruits de tel arbre ; entourez-le d'une pali ssade. » # F 
Ayez un souvenir pour ce qui vous ont aidé 4 devenir ce que vous étes: | À 
Antréi, nié ké trône cây. « En mangeant Win fruit, Souvenez-vous de celui 
qui planté l'arbre,» , 


din: u L'imbécile travaille, et c'est l'homme habile qui en profite. » 


Vous dtes pauvre, mangez des herbages; si vous êtes malade, buvez de la 
médecine # 


sions concérnant le caractère général de la race annamite. L'emploi fréquent = 


u Mangez avec-soin [c'est-à-dire beaucoup]. ei vous serez rassasié long 
temps. An ki, 10 dût. 

Curtaines personnes savent jouir. mais ne sivent pas souffrir : . du quen, 
nhin không quén. « Manger, on-en a d'habitude: souffrir, on n'y est pas ac= 
coutume. A 14 

Manger, c'est bien ; mais étudier c'est mieux: An, ti vée ; hoc, thi hay” 
" En mangeant on devient gros et grand, mais | ‘étude rend savant. » 

Méhez-vous des mauvaises habitudes, et défaites-vous en des qu'elles me— 
nacent de s'emparer de vous ?'An frôm, quen fay ; ngil ngdy, quen mât. «Si 
vous volez, vos mains s f. habitueronts si vous dormez pendant le jour, wos 
veux ne pourront plus s'en passer. » | | 

La faim à une limite, mais les soucis, ün ne sait quand ils finiront: ‘An, cé et 
bia : lo, không co bia. « Pour le manger, il ya le moment des repas : mais 
pour les soucis, il n'y a pas d'époque. » 1 


Méfiez-vous de la colère : An, th horn : hôrx, th} thièt, w ôrsqué on gagne, : 
c'est un avantige; mais:si l'on sé fâche, on éprouvée un dommage, M 
Souvent les présents que l'on accèple vous enlèvent la liberté de jugement 
où d'action : An xûi chda, ngong miëng: « Mangez les pétisseries de la bon— 
zerie, et vous éprouveres une difficulté de prononciation », (x encore : An 
cda néuwèi lu, mac cd noué là. x En acceptant les présents dé quélqu'un, 
vous en serez embarrassé. » Re 
Si vous accemezles faveurs de quelqu'un, rendez-le lui : An comchta, ma 
(di ngdv. à Mangeant le riz du Prince, vous devez danser pour lui touie Ja 
journéé. n LL d , 
Souvent on n'es pas FONRRSRE de. ses peines: ira dei lâm ; dira khén 





Il faut savoir ofdonner sa vie : Di, du rau : dau, uông fhube. a Si 





» Que de misèrés cachées | Di lrong ruët, Fhäng ai bièts réch agodi CH 
nhièu &ké hay. « Si Ja faim tenaille vos entrailles, personne ne de sait 561 votre 
habit est déchiré par derrière, nombreux sont ceux qui s'en aperçoivent. n "EE" 

Chôns, pour términer, un proverbe qui paralt un vrai blasphème en Anname 
où le culte des ancêtres et le respect des parents est Suivre à un si haut de 
gré. Cha chèt, KRÔng bag hèt än.« Votre père est mort, c'est un mal moin- 
dré que si vous n'avez plus rien à manger. « 

On peut tirer, je crois, des dictons que je viens dé citer, quelques conclu 
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du mot ‘in, limporiance que les Annamites attachent à l'acte de manger 


permettent de conclure que la race prend plus de-souci des Choses matérielles. 
que des choses d'ordre intellectuel. Le fait de manger constitue pour les-An— 
namites l'une des fins les plus importantes de l'activité humaine. [ls ne cons. 


. dèrent pas la vie en elle-même. Pour eux, l'ensemble de la vie de l'homme: 
son activité dans presque toutes les branches, st manière de se comportér 
avec ses semblables, tout cel a pour but l'acte de manger, où se concrétise 
dans 14 manière dont l'homme parle et mange. Le peuple annamite semble Jais- 
ser à d'autres la générosité dans l'action, le dévouement aux grandes causes, 
le sacrifice de soi-même pour une idée ; il travaille, lu, pour manger. Ces 
conclusions découlent, je crois, des faits que j'ai cités erconcardent aussi avec 
l'éxpérience qu'ont des Annamites ceux qui ont véeu longtemps avec Eux. 
le n'ignbre pas d'ailleurs qu'on rencontre chez eux du désintéressement, de 
l'élétation des sentiments et des idées. Quelques proverbes expriment des 
idées d'une grande noblesse : 

Büi, déu got hay bo: « Quand on a faim, les genoux rampént souvent. 
Ca fait-bien des bassesses, quand on n'a pas de quoi manger. 

Hdi, cho sach:; réeh, cho Chorm. « Vous avez faim, mais sayez propre ; Votre 
Habit est déchiré. mais soyez honnète. # Que la misère ne soit pas une excuse 
pour vos défauts. Gardez-vous lonnète dans le malheur. Quoique pauvre, mar 
chez droit. 

Ham än, mie biry. « Célui qui désire manger, est pris au piège. W Ne 
désirez pas des gains illicites. vous ea seriez puni. 

La prédominince des instincts matériels dans l'âme annamite s'explique par 
les conditions économiques du peuple : dans sa srande majorité, il est pauvre 

_etvit au jour le jour. L'incertitude du lendemain est le cas le plus ordinaire : 
Œn tit, lo mai « en mangeant le repas du soir, je m'inquiète du lendemain », 
dit un provérbe. Beaucoup même ne savent pas le matin ou à midi ce-qu'ils 
mangeront Le soir. C'est la faim qui oblige l'Annamite à un labeur continuel 
et c'est pourquoi il attache une telle importance à l'acte de manger. 

Pourquoi l'Annamite. travaillant par nécessité. mais enfin travaillant beau- 
coup n'est-il pas riche ? Pourquoi le dicton: khüng ai giau ba ho, không khé 
ba dt. « aucune famille n'ést riche trois générations ; aucune n'est misérable 
trois vies d'homme … ? Cela tient à plusieurs raisons : pauvreté du payss impré- 
vovancé: amour du jeu: esprit de catérie qui porte les gens à se jalouser. 
à s'intenter continuellement des procès, non pour l'avantage matériel qui pour- 
rait en résulter, mais pour la gloriole. pour né pas être baïtus par la parte 

adverse: impuissance où ils sont de se grouper. de s'aider mutuellement, de 
travailler-en commun. Ce n'est pas le moment de développer ces raisons, et 


d'autres encore: Mais il n'en est pas moins vrai que le souci du bol de riztenaille. 


les Annamites d'un bout de l'année à l'autre. On comprend qué cé suucI, qui 


leur rend la vie si dure ait fortement impressionné leur esprit, et que la langue 


éonserve des traces de cette obsession. On comprend aussi le dicton populaire: 
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an mot mièng, F4 gan né béng cdi thdag. « Ayant mangé une bouchée, son 
foie se dilate de contentement et devient gros comme un panier, w | 

Cette pauvreté de la race, qui l'a livrée entièrement aux soucis matériels. 
n'est pas un fait récent : c'est, en quelque sorte. une pauvreté ancienne et con- 
génitale. Si elle était récente, elle n'aurait pas tant au, par ses conséquences. 
sur la langue annamite. Si la langue, qui s'est développée dès le début de la 
nation, à donné une telle mportance au mot qui signifie « manger » et, com- 
me on l'a vu plus haut, au mot qui signifie u travailler, agir », c'est que, dès 
l'origine, les Annamités ont dù travailler durement pour gagner leur Wie, pour 
avoir de quoi manger. Le pays d'origine des Annamites a dû être un pays pau- 
vre, offrant peu de ressources pour l'entretien de l'existence : et peut-être 
qu'ainsi, la langue des Annämites, leur état d'âme actuel, partant, une partie 
de leurs croyances et de leurs rites. certaines particularités de leur organiss- 
tion sociale et de la législation qui Les régit, portent l'empreinte du pays qui 
fui leur berceau. 


La bouche, organe du goût. — L'acte de manger est un acte purement 
| E p 


physiologique. Avec l'acte de « goûter », nous abordons les opérations de 
l'esprit. Nous faisons appel, en effet, dans cet acte, à l'attention et à |a 
réfleXiôn: gobter, c'est percevoir, mais c'est également former un jugement. 
établir une comparuison. La langue annamite peut rendre toutes ces notions. 
“ Gobter » un aliment, se dit nm R&. On ajoute parfois le mot {At St, qui 
veut dire u essayer, éprouver, expérimenter », et indique à proprement parler 
la comparaison, par conséquent l'attention, la réflexion. On dit aussi plus 
communément : din Lhü « manger pour essayer », C'est-à-dire manger avec 
attention, en comparant la sensation perçue avec des sensations précédentes. 
On verra plus loin que l'on emploie aussi ce mot thd: avec des verbes relatifs 
à la vue: coi thur « regarder pour se rendre compte, regarder avec attention » : 
xem th, même sens. 

Goûter, c'est percevoir la saveur. La langue annamite n'a pas de mot spé- 
cral pour exprimer cette perception particulière du sens du goût. Elle se sert 
du mot nghe dont nous verrons plus loin les sens divers, mais qui signifie ici 
en général n percevoir une sensation n : nghé dâng «a sentir que c'est amer, 
percevoir l'amertume » ; không aghe müi chi wne percevoir aucun goût. 

Quand bn a goûté quelque chôse, on en connalt la saveur. La à saveur » de 
quelque chose se rend par le mot mali Ge, qui est la forme annumite du mot 
sino-annamite vif. Mais, tandis que les dictionnaires chinois donnentseulem ent 
pour le mot sino-annamite vi le sens de « saveur », sa forme annamite mil 
désigne, et la saveurs, et l'a odeur », et même la « couleur », Îl en est de 
même du mot mdu Æ. mot ännamite, qui désigne également la saveur. 
l'odeur et la couleur. Ces trois propriétés des chiuses ne sont donc _pas 
nettement distinguées par la langue annamite. On comprend aisément que 
la saveur et l'odéur puissent étre confondues, car elles produisent sur 





deux organes voisins, des sensations presque identiques dans bien des 
cas. Maïs lo confusion de la couleur avec les deux qualités précédentes parait 
difficile à expliquer. Il faut remarquer cependant que cette confusion, réelle 
dans l'usage et consacrée par les dictionnaires, semble devoir cesser. De 
même, en. éffet, que le mot sino-annamité vi s'est spécialisé au sens de 
usaveur», de même le mot annamite mâu s'emplore plus souvent pour la 
couleur, et letmot müi pour la saveur et l'odeur, Cette spécialisation semble 
mème être une affaire dialectale. En Haui-Annam, mau désigne à la fois les 
trois qualités des choses ; mais le dictionnaire du P. Génibrel, plus spécialement 
conforme au dialecte cochinchinois, ne donne pas le sens d'« odeur ». Pour le 
mot mul, ce même dictionnaire donne les trois sens, bien qu'en Haut-Annam, 
le sens de “couleur ne soit pas. du moins ordinairement, rattaché à ce mot. 

Parmi les groupes réguliers et symétriques d'êtres ou de qualités que re- 
connait la philosophie chinoise, il ÿ a les cing saveurs, noû vi & 1, à savoir; 
l'acide, loan ## ; le salé, häm #£ : le doux, cam H°3; l'amer, kho % : etl'âcre, 
tn Æ La langué annamite reconnait aussi plusieurs saveurs, mais né Îles a 
pas classées systématiquement comme le chinois: 

Le mot chua rend l'idée d'« aigreur ». Il faut remarquér cependant que 
certaines aigreurs ont un nom spécial. Le vinaigre sera « aigre m, che ; mais 
le jus de citron sera the, ce qui se traduira plus exactement par « acide », Ce 
mots'applique à l'écorce de l'orange. de la pamplemousse. La sensation est 
rapprochée par les Annamites, de l'amertume, plutôt que de l'aigreur. 

Le mot man signihie « sal ». Le mot déng rend parfaitement l'idée d'amer- 
tume » il s'appliquera, par exemple, à la chicorée amère, à lu quinine: Le 
mot Higoi signifie « doux » ; mais il faut remarquer un mot fort voisin phonéti- 
quement, ngon. qui parait avoir conservé un sens plus général et plus primitif. 
Not, c'est « doux, sucré n, sen$ spécialisé ; nyon, c'est tout ce qui est 
« awréable au goût »,ce qui plait, ce qui est délicat, ce qui est savoureux, Ce 
mot se distingue de béo, qui s'applique à tout Ce qui est « gras, huileux, 
graisseux » ; tandis que bôr se dira d'un fruit ou d'une patate « farineux, fon- 
dants ». Le mot bi paralt ètre à peu près synonyme de ngon. Les mets que 
préfère lé woût des Annamites, au moins des Annamités du peuple, sont les 
mets béo a gras, ETAaIssEUX #. Quand on a dit de la viande d'un amimal, de la 
chair d'un poisson, d'un fruit, que c'est béo, on en a fait le meilleur éloge qu'on 
puisse faire. Une autre qualité de certains aliments de choix. c'ést de rendre 
fort, vigoureux. On dira par exemple dés œufs couvés, d'un jeune pigeon cuit 
à l'étouffée, de certains produits vévétaux, comme là farme d'arrow-root, ou 
les graines de nénufars: än Ahoë « quand on en mange, on est fort, vigoureux ». 
Le mot khoë désigne cette excitation passagère des forces, ce bien-être, 
cette satisfaction physique que l'on éprouve, ou que l'on est censé éprouver 
(car l'imagination et la suggestion jouent ici un grand rôle), quand on à mangé 
de ces mets. Enfin, certains mets sont dits mét « frais », ou ndng à chauds », 
à cause des effets qu'ils produisent, où sont censés produire, sur l'organisme. 
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L'idée d' « äcreté ü ne parait pas vénéralisée par les Annamites. Le 


mot cay s'applique aux mets où condiments qui piguent, qui irritent et 
échauffent la muqueuse de la bouche, tels le poivre, le piment. Certains 
bercules qui font tuméfier la muqueuse et produisent une sorté de déman- 


géalson, sont dits ngéa « causant une démangeaison ». C'ést une sorte 


d'äcreté, Le mot chât rend l'idée de quelque chose d'« äpre ». Les fruits 


verts, par exemple, sont ch. Le vinrouge est appelé riroru chét à vin pre »: 
Ce mot est ordinairement associé Au mot chua « maigre v, et le mot Cay est 
associé au mot déng, surtout dans les expressions à sens figuré : chua eh 
“aigre et Âpre» : cay np « mordant étamer b. 

Plusieurs de ces adjectifs, qui s'appliquent aux saveurs, s'appliquent aussi 
aux odeurs, par exemple chua n aigre ». the « acide »; 

L'absence de saveur se rend par le mot Jal u fade. 

Les saveurs fondamentales ont dés nuances plus où moins délicates, que l& 
langue annämite rend par diverses expressions. C'est ainsi que l'on a ngof 
«doux n; not Lim, ngot thank, ngot htc, ngot thäm,nrolxdrt à très doux n: 
ngol ngot à légèrement sucré » ; 16 lé, ngol 1& lé « doucereux », presque 
“ doucedtre n, avec nuance de « fadeur n : dén d'én odouceâtre w; el sou- 
levant plus’ou moins le désoût. 

Avec l'idée d'amertume, nous avons : dns nur hd nel « amer comme le 
Bruce Sumatrana », très amer; dns agât, dng nghets amer à pincer le 
palais ». très amer; d'éng däng « légèrement amer w ; nhdn nhân « pointe 
d'amertume »; {he the « acide où 4met. » 

Avec l'idée de salé, mün, « salé n ; mn mân. où mAn mn « légèrement 
salé mn: lo lé n sanmâtre v. Une eau saumätre..ot légèrement salée, est dite 
aussi à eau dure w, nude cn. 

Ces expréssions ne: s'emploient pas pour les sensations dé. l'odorat : maïs 
avec l'idée dé quelque chose de « corrompu », nôus avons; comme plus haut 
pour chua et pour fhe, des expressions qui s'emplotent à la fois pour le goût et 
pour l'odorat, car ces objets produisent sur nos organes une double impression 
analogue. On retrouveraplus loin ces expressions quand noustraiterons del'odo- 
at. Qu'il suffise de dire ici que les Annamites, pour la plupart du moins, ne man- 
gent pas ce qui est lift, franchement « pourri n; mais qu'ils mangent tout ce 
qui ésturan « passé, lésèrément corrompus; th fhm « avancé, commençant 
äsentir »; fn inf « faisandé, qui sent h: lhîu thé « sentant légérement . 

À l'idée du goût se rattachent également des mots tels que wa « aimer », 
du à trouver agréable « ;: nhGm « être dégodté d'un mets». etc. | 

Presque tous les mots cités dans cet article sont employés au figuré 
pour exprimer une qualité morale: mt das die cao sûu « le parfum de 
vertus sublimes » ; {dm mâu « faire couleur », c'est-à-dire « faire l'hypo= 
crite » ; lri cayitäng, « paroles piquantes et amères » : su dliri chua le «les 
affarres de ce monde sont aigres et acides, pénibles à supporter »\: néf ngon 
ngol « dire des paroles douces k. Le langage chrétien fait un usage très fré- 
quent de ces figures de mots. | | 
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Le mot annamite müi M$, désigne « la proéminence nasale ». Au sens figuré, 


nous avons mu nôc à la proue, l'avant d'une barque n ; müi d'dt « un cap, 


un promontoire » ; müé dao w la pointe d'un couteau » ; etc, Toujours on 
fait allusion à quelque chose de saillant, d'allongé, de pointu. L'expression 
10 mai « les trous du nez », désigne les narines. 

L'acte de « Mairer » se rend par divers mots. Nous avons d'abord noir A. 
ou Att, suivant les dialectes. Le. sens est flairer. Le verbe hit ÆK doit se 
traduire paru renifler ». Îlest fort voisin du mot hôn Æ#,que les dictionnaires 
traduisent par wbaiser », mais qui signifie en réalité « renilier, Îlairer »: En 
elfet, le baiser annamite, soit que l'on baise un objet inanimé, soit que l'on 
baise une personne, se fait non parles lèvres, et par succion, mais par le nez, 
etpar reniflement. [l consiste donc à capter par le nez les odeurs, les effluves, 
les émanations, qui se dégagent de l'objet ou de la personne que l'on baise. 
Nous avons deux autres expressions qui signifient « renifler w, ot « capter les 
Émanations », c'est ML hot, et d'äah hot; elles s'emploiént rarement pour les 
personnes, mais on les appliquera par exemple au chien qui cherche où suit la 
piste d'une bète sauvage, | 

Nous avons vu plus haut que le mot annamite mi, signifiait « saveur, odeur, 
Couleur ». Ce mot, äinsi que sôn correspondant sino-annamite vi, se rend par 
le caractère I, avec. le détérminatif de la bouche. Le sens que l'on-avait dance 
en vue au moment où les caractères ont êté formés (1}, était le sens de quél- 
que chose de relatif à la bouche, par conséquent « saveur ». Îl faut remarquer 
que le mot ngüi n Mairer w, est aussi rendu par un caractère démotique qui a 
le détéerminatif de la bouche. L'examen des caractères démoliques est trom- 
peut. Néanmoins, on peut dire avec quelque vraisemblance que, pour ce mot 
aussi, il y a eu confusion de sensations, comme pour le mot mul. et que cette 
confusion, au lieu d'être exprimée par la langue parlée, comme dans mai, 
l'est dans la langue écrite, dans le caractère. 

L'acte dé w percevoir une odeur », se rend par l'expression nghe hot, où 
nghe mau, age mai. On verra plus loin en détail les sens nombreux ét 
curieux du mot nghe ; il suffit de dire ici qu'il a le sens de o percevoir une 
“Sensation »- [I faut aussi se rappeler que l'on a vu ce même verbe employé 
pour exprimer « la perception d'une saveur ». En sino-sunamnte cest le mol 
vâän Fi], que l'on emploie. Or,ee mot traduit exactement l'annamite nghe, 


et signifie ordinairement « entendre », tout comme nghe. Mais le fait qu'il est 





‘ À 
(ide dis au moment où les caractères ont été formés, parce que la forme annamite 
du mot, di, forme plus ancienne, qui a les sens de « saveur, odeur, couleur ù 
prouve, semble-t-il, que Îe mot sino-annamite vi avait, lui aussi, originairement 
ces trais sens, et qu'il n'a été spécialisé au sens de « saveur », que plus tard. 
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pris pour rendre l'idée de « percevoir une odeur », téndrait à faire supposer 
que, tout comme nghe, il-avait primitivement une acception plus large : 
‘ percevoir une Sensation ». 

Nous devons retenir un fait, c'est que la langue annamite confond lés 
sensations relatives au goût et celles qui concernent l'odorat et l'ouïe : elle n'a 
pas plus de mot spécial pour exprimer la perception d'une odeur, qu'elle n'en 
a pour exprimer la perception d'une saveur. 

Signalons encûre ici une particularité de la langue. Lorsqu'un Annamite aura 
approché une fleur de son nez et l'aura sentie. il dira : nghe thom, c'est-à- 
dire, « je perçois une odeur bonne ». Il fait une réponse subjective éteonsidère 
l'effet produit en lui. Mais très souvent. il répondra seulement : ‘harmi 
« odeut honne, parfum, parfumée. » Il semble qu'en répondant ainsi il obyec- 
live sa sensation, et considère non plus l'effet produit en lui, mais la cause de 
la sensation qu'il perçoit, c'est-à-dire ln propriété de la fleur, Cette réponse 
objective est même la plus fréquente, dans les cas analogues. C'est un effet 
de ce que l'Annamite, n'ayant pas, dans sa langue, de mot propre pour rendre 
exactement là sensation qu'il éprouve, est porté naturellement à considérer 
cette sensation non en lui-même, mais dans l'objet qui la produit. La pauvreté 


dé la langue lui fa objectiver ses sensations. Et ce fait se réalise non 


seulement pour les sensations de l'odorat, mais pour celles du goùt, ou de 


la vue, ou de l'oute. 1 dira nghe moon « je sens un goût exquis #, ou rare 


“c'est exquis » ; nghe lÔt à cela mé parait beau w, ou (ÜT, « c'est beau nm: 
nehe hay «je perçois un son agréable », où hay « c'est agréable n, la 
réponse objective étant la plus ordinaire, 

Pour le mot hot à émanations. odeur», que J'ai cité en passant, nous 
verrons plus loin le rdle capital qu'il joue dans la psychologie annamite. 

Nous avons vu déjà quelques odéurs, celles qui sont associées aux saveurs. 
Nous avons en plus lé mot lhom, qui sigmifie « bonne oileur ». et « émettre 
une bonne odeur ». C'est le seul mot qui existe pôur exprimer ne odeur 
agréable. 11 s'emploie pour tout ce qui sent hon. 

Pour les mauvaises odeurs, par contre, nous avons un grand nombre 
d'expressions. J'ai déjà indiqué wern, thiu, thum hum, Înh ini w qui com- 
ménce à répondre une mauvaise odeur s,1tous Ces mots s “appliquant aux mets. 
Nous avons aussi thôr, {hé « gäté complètement, pourri ;: odeur de paurri- 
ture ». [l faut bien distinguër ce mot {hèi ou 1hdr. du mot hdi, Ce dernier. 
qui lui est sans doute apparenté phonétiquement, s'applique aussi à une 
mauvaise odeur, mais naturelle: le vrai sens est, « odeur forte et désagréable», 
mais ne provenant pas d'un corps en décomposition. C'est ainsi que l'on 
emploie ce mot pour le rat musqué, pour le fruit du jaquier, pour lés punaises 
des bois, etc. Ufe expression de mème sens est khui khäm, très voisine, 
phonétiquement. de hôï kôm « odeur forte et désagréable ». 

Avec lanh, nous avons une odeur forte ét mauvaise, mais d'une nature 
spéciale : ce mot s'emploie pour l'odeur des poissons frais, de la marée, des 


tt 
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hérbes aquatiques, surtout marines, des champignons, des serpents. Il est à 
remarquer, à ce propos, que diverses odeurs que l'on rend en français par le 
mot dé «muse »; sont rendues d'une façon spéciale en annämite : les serpents 
sentent le musc ; les Annamites diront tanh. Les rats musqués sentent le 
muse; les Annamites diront hôt: La civette sent le-musc'; les Annamites 
diront thomu parfum ». , 

Une odéur âcre et piquante comme celle que produit la poussière de chaux 
flottant dans l'air, se rend par l'expression hôt nông. L'odeur et le goût âcre 
qu'a la première eau où l'on à fait bouillir par exemple des pousses dé bam- 
bou. est désignée par lé mot häng, ou hôi härig. L'odeur et le goût de vert que 
l'on sent lorsqu'on faire et qu'on mâche par exemple des haricots verts not 
cuits. sont rendus pur les mots ht nghï. L'odeur du riz brûlé s'exprime par le 
mot Lhé. Par contre, un thiffon brûlé produit une odeur äcré qui se rend par 


lé mot khét La famille à laquelle semble appartenir ce dernier mot, à le: 


sens général de quelque chose “ qui porte à la gorge, BOrÉE émbarrassée, 
fouffer ». Khér désigne donc une odeur suflocante. ll en esrde même des 
mots sat. khét, quis'apphquent par exemple à l'odeur de l'ammomaque: Les 
dictionnaires signalent les expressions thom nydt, thom ngat, them ngél, 
«très parfumé w, qui doivent se traduire littéralement, je crois, par à parfum 
fort qui prend à la gorge ». 

On le voit donc, la langue annamite ne reconnaltqu'une seule bonne ddeur 
an général, ae spécihant pas les divers parfums qui existent dans la nature. 
Par contre, elle possède une riche nomenclatare de mots pour exprimer les 
diverses mauvaisés odeurs qui émanent des êtres. Une distinction importänte 
qu'elle lait, est celle des mauvaises odeurs des êtres tels qu'ils sont naturclle- 
ment. et de celles provenant d'un être en décomposition. 

J'ajouterai un peut détail curieux qui a peut-être son imporiance pour 
l'explication de certains fairs que j'ai cites. Un Annamilé qui Sent une mau- 
vaisé odeur, une de celles qualifiées de: thit, provenant par exemplé d'un 
chien crevé. d'excréments humains, 1e manquera jamais de détourner légère- 
mént la tète et de cracher. C'est presque, chez lui, un acte inconscient, un 
acte réflexe. Je crois que, duns cé cas, la sensation de l'odorat produit, par 
association d'idées, une sensation de goût imaginaire analogue, laquelle provo- 
querait à son tour une secrétion de salive plus abondante, tout comme l'on dit, 
en français, à la vue d'un bon fruit, qué « l'eau vous en vient à la bouche», 
jout comme aussi, d'après des expériences récentes, la simple vue d'un mor- 
ceuu de viande fair saliver un chien plus abondamment, et provoque même 
une plus grande sécrétion de suc gastrique. Quand bien même on expliquerait 
Le crachement comme étant simplement l'expression du dégoût que l'on éprouve 
en sentant uné Mauvaise odeur, il faudrait toujours supposer une sensation 
imaginaire de mauvais goût que l'on veut chasser en crachant, tout comme l'on 
crache quand ôn a avalé, par ex emple, une punaise des buis. Cela nous ra mène 
à cette confusion des sensations du goût ei de l'odorat que la langue nous à 
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déjà fait connaltre. Mais cé qu'il ya de plus cufleux encore, cest que la 


simple vue au loin d'un corps pourri, sans qu'on en perçoive l'odeur, provoque 


Egalement le érachement. Il faut ici aussi supposer une association d'idées, 
mas un peu plus compliquée : la vue de l'objet provoque une sensation 
imagmaire dé l'odorat, laquelle provoque à son tour une sensation imaginaire 
du goût, et la salivation, puis le crachement. Nous aurions par là l'explication 


dé cette confusion dés Sénsations de la Vue avec les sensations du goût et celles 


de l'odorat. que nous avons signalie plus haut à propos dés mots mt et mäu 
d'saveur, odeur, couleur ». C'étte confusion de sensations swpposerait une 


association d'idéss. le reviendrai d'ailleurs plus lom avec plus de détailsur ee 


phénomène de Ja confusion des sensations. 


LES YEUX, 


Le mot annamite mét, #4. qui désigne « les yeux w, est précédé ordinai- 
rement du mot con: con mät là agp «l'œil est use perle w, on « les yeux 
ont dés perles vw, dit le dicton populaire, par allusion aux services que nous 
rendent ces organes et aussi à l'apparence cristalline du globe de l'œil, La 
particule con est l# particule déterminative dés êtres animés, et se place par 
exception devant le nom de certains objets inanimés qui sont probablement 
considérés commé animés, C'est-à-dire comme doués d'une activité, d'une 
mobile, d'une puissance particulière. Lei, c'est la mobilité de l'œil qui semble 
être la cause de l'emploi de cette particule. Nous avons aussi, avec le mème 
emploi, con nguort, « la pupille » de l'œil : Co con mât, mà không cô con 
nguori. Avoir dés yeux, mais ne pas avoir de pupille », dit-on des ieno- 
rants qui ne savent pas lire, ou des gens irréfléchis, Il se pourrait fort bien que 
le mot ngwori, w pupille », se rattachdt auû moi ngwoté, pronom honorifique. 
« vous, lui », et au mot agdï, mêmes sens, lesquels se rattachent au mot rgu"ürt, 
“ homme ». 

Le mot mél désigne aussi les nœuds dé certains arbres: par éxemple du 
bambou, de l'aréquer ; par extension, tout ce qui réssemble à un nœud, Il 
pourrait se faire que ce sens fût dérivé du sens de n œil », et fût amené par 
ce fait qu'aux nœuds de ces arbres, On rémarque soit un bourgeon, soit la 
marque laissée par une feuills tombée, le tout en forme d'œil. Mais je crois 
plutôt qué nous avons là un mot tout différent, se rattachant à une famille dont 


le sens général est : « courbé, coudé », par extension : # noueux, nœud 


d'un arbre. » 
Des yeux perçants sont rendus par l'expression con mt lanh, « veux fins. 
tusés, habiles, alertes, perspicaces » ; con mût sc, « yeux aiguisés, afflés », 


comme le tranchant d'un couteau. Ce mot sde est employé au figuré dans Îles 


expressions lurdti säc, « langue aflilée n, c'est-à-dire « méchante langue m ; 
trésûe, « espril aiguisé », C'est-à-dire « espril pénétrant ” L'expression 
mél säng, « yeux luisants, lumineux, brillants »,.se dit de quelqu'un qui a les 
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je crois, à la Forme du Haït-Anna 
aveugle ». mot à mot: « Yeux émou 
noûs avons vue ci-dessus : of mA sûé, 


ngle thäy. n entenüre », littéralement n entend 
rendre dire n, litéralement « voir dire » 


tant qu'étant la sensati 


La 


veux perçants. qui a bonne Vue, mais surlout dé quelqu'un qui a l'usage de la 


fué, qui n'est pas aveugle: chông séng ; vo Hdi, u le mari y voit; la femme 


est aveugle. » Le mot säng, tout seul, signifié donc que l'on a l'usage de la 


vue. Lé mot qui désieneun «aveugle » est le mot téi, Htiéralemém, « obscur, 


sombre, ténébreux ». Un autre mot présente la même figure dé pensée, 


c'est mi, à aveugle », littéralement « vbseur, sombre. De même que l'idée 
d'un œil sain ét normal se rattache à l'idée de lumière, de même l'idée 
d'aveugle est rattachée à l'idée d'obscurité, de ténébres: Quant au mot dur, 
u aveugle », on peut le eattacher à für, mais il se rattache plus naturellement, 
m. dir. de con mal dif « vue Faible, 
ssbs ». Cela nous ramène à la igure que 


J % : s Li E} i 
KW VEUX AMEUISES, VEUX perçants »n. 


Lé mot téng signife que la vue esl aflaiblie par Fâge, 

L'acte de voir se rend en annamité par différents mots. 

On à Hhèv #5, qui signifie que Fon « aperçoit » quelque chose, En Haut- 
Annam, le mot chô, que ne donnent pas lus dictionnaires, & exactement la 
mème signification. Mais le mot fhèv a une signification plus étendue. Il 
s'emploie encore pour exprimer la pérception d'une sensation de l'oure. On dit 

ire et voir» 3; RAY nôi, :" Ên- 
: lhäy Lin « entendre annoncer », eic- 
Ce mot exprime aussi parfois une sensation plus générale, l'acte par lequel 
on sent son corps. on Se sent soi-même lOUl entier: Ainsi, on dira d'un malade : 
Khängihäy khë chi, « on ne voit pas qu'il aille mieux # ; Et le malade dira 
de lui-même : không thäy Rhd chi, n je ne sens pas que j aille mieux w, tout 
comme il dira : không nghe khd chi, “je né me sens pas mieux ». Nous aVOns 
donc 1c1 un mot analogue au mot nghe, que nous allons voir plus loin, mais 
de signification momns étendue. Thèv's'emploie pour les sensations de la vue, 
de l'oute et pour la sensation du toucher entendue en Son SENS très large, en 
on de son enrps tout entiér, Le verbe chô n'a pas cetie 
étendue de sens. Mais en sino-annamié nous avons le mot kièn E, « Voir n. 
qui. associé au mot vän F4, « entendre », signifie à percevoir ; avoir uné sen- 
cation de w. Partour nous voyons la mènie confusion entre les diverses percep- 
ions des sens externes, bien qu'avec des combinaisons sémantiques différentes. 

Le mot annamie ngd WF signifie que l'on n regarde » dans le but d'aperce- 
Voir quelque chose. C'est l'acte des yeux exercé avec atiention et volonté. La 
différence avec le mût thäy apparait clairement dans l'expression neo khèng 
thay, "je regarde el n'aperçois rien ». L'expression neé thây signifie donc 
que l'on aperçoit quelque chose que l'on a eu l'intention de chercher des veux. 

Le mot coi gt se rapproche beaucoup du mot agé. Il signifie que l'on 
« regarde attentivement quelque chosé ». par suite, que l'on « surveille quel- 
qu'un W, que l'on « veille sur quelqu'un », que l'on « donne son attention À 
quelque chose +». Nous avons ce sens initial dans les expressions Or 90: 


“ consulter le sort, examiner la destinée de quelqu'un » ; coi giü, & EXBMINEN 
x, 1 
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les pattés d'un coge pour savoir la destinée d'un individu :; coË htwdng, 
« choisir, par des pratiques magiques, un emplacement favorable ». Dans 
l'expression cor sûch, « lire un livre ». non à haute voix, mais des eux, nous 
avons encore cette idée d'un regard auentif. Le proverbe coï mäl, düt 1ôn, 
doit donc se traduire: « ce n'est qu'après avoir examiné attentivement le visage 
d'un individu [après s'être rendu compte de sa manière d'agir], que l'on peut 
lui donner un nom [c'est-à-dire le juger] w. L'expression coi th, à resarder 
pour essayer n, désigne aussi l'acte de résarder attentivement pour se rendre 
compte de quelque chose. 

Le verbe em qh signifie aussi, « regarder avec attention ». Dans ce mot, 
l'idée d'attention semble être encore plus marquée que dans les mots précédents. 
ll se rattache, en effet, direciement au sino-annamite chîèm |, mais a des 
rapporis étroits avec l'annamite xét #&, « examiner, réfléchir, peser, Const- 
dérer. juger », qui est une forme du sino-annamite st Æ, mémes sens. En 
général, dans toute la famille à laguelle appartiennent ces quatre mots, le sens 
d'opération de l'esprit est basé sur un sens plus matériel, d'une opération des 
sens externes : au fond, « examiner. considérer, juger », n'est Que à regar- 
der attentivement » une chose. Je reviendrai sur cette famille de mots quand je 
parlerai des opérations intellectuelles de l'homme. 

Le langage chrétien a employé ce mot xem dans l'expression xent lé, 
« assister à li messe », littéralement, et àvee toute l'étendue du sens attaché 
au mot: u regarder attentivement la cérémonie w- 

Les verhes ng, Col, XémM, SON employés avec un sens spécial dérivé du 
sens de n rexarder attentivement h. On dira par exemple : nyo Không ra ch£, 
“c'est un homme de rien ». mot à mal: “en le regardant attentivement, [on 
voit que] il ne vaut nén +: coi aguwot han nggé horn vâng, « estimer cét hom— 
me [le regarder attentivement] plus que l'or. plus que les pierres précieuses »; 
coi bäng, « tenir quelqu'un pour, l'assimilér à. l'estimer comme -- n ; ap0 bé 
tôt, à cela paraît beau». mot à mot, en regardant attentivement [cela 
parait] beau ». En français, nous avons : considérer. c'est-à-dire « regarder 
attentivement », et son dérivé « considération. estime que l'on à pour quel- 
qu'un, égards w- En annamitée. nous 4VOns li mème figure : không ng0 chidèn 
fui, «il ne jette pas les veux sur moi : il n'a aucun égard pour moi; 1 me 
considère comme rien n: không Xem sad. à ne pas regarder en quelque chose, 
mépriser u. La fihation de sens est logique: estime ou le mépris que nous avons 
pour quelqu'un es le résultat d'un examen. d'un regard attentif jeté sur lui, 

Outre le fait de la confusion des sensations. remarquable surtout pour le mot 
thäv. nous devons rétenir alssi Ce faitimportant, que nous avons ici. nettement 
marquée, la distinction entre l'acte de perception par la vue. et l'acte dé 
l'organe appliqué avec attention en vue de la perception : « voir met wresar- 
der »: Pour les opérations du goûtet pour celles de l'odorat, nous n'avions pas 
d'une manière si nelte, cètte distinction fondamentale: nous avions nèm 
n goûter » ; Rif, € flairer n, sans doute avec attention; mais pour la perception 





de là sensation, on faisait appel au verbe à sens général nghe; nghe mié, 
« sentir le goût » ; nghe ho, « sentir une émanation, une odeur. » 

La couleur se rend par le mot sino-annamite sûtc #4, et par les mots anna- 
mites mul, mu, qui, on l'a vu, unissent les sensations de la vue à celles de 
l'odorat et à celles du goût, « couleur. odeur, saveur ». Le mot sic n'a pas 
cette renéralité de sens. Mais d’un autre côté, il se développe plus que les 
mots annamites. En effet, sûc signifie aussi n beauté n: ce qui constitue la 
beauté dés étres, c'est la combmaison harmonieuse dé leurs couleurs. 
Mais le sens se restreint surtout à la beauté feminine. Nous avons Îles dictons 
populaires » trai Hdi, get sie, « un jeune homme doit étre habile, une jeune 
fille hellen : ou encore : gi fham ini, trait tham se, «les jeunes filles dési- 
rent [un jéuné homme! plein de talents ; les garçons désirent [une jeune fille] 
charmante » ; ou encore : trai d'ua manh, si dua mêm, « l'idéal des garçons 
c'est la force : l'idéal des jeunes filles. c'est la souplesse et la douceur ». 
Cependant un auiré proverbe sind-annamité dit : thd thè, bat lui nhan sûc, 
Îsi vous prenez une femme, que ce NE soit pas à cause de sa beauté »- 
Pourquor ? Un autre proverbe ino=annamite nous l'indique : hiru linh site, 
hu de duré, à beauté ne va pas sans vice: n C'est pourquoi lé mot sc, qui 
sisniñie beauté, signifie aussi « adonné à la beauté féminine, luxurieux,luxure. » 

(a coutume chinoise admet einñg couleurs fondamentales, comme elle 
connait Ling saveurs : Néû sÂc, à savoir : thank #5, a le vert et le bleu »; 
hong #: “ le jaune “:xich Tr. à le rouge b; bach à, x lé blanc n; ct TETE Æ, 
“le noire. 11 faut remarquer que le mot sino-annamite hong, a donné l'an- 
namite väng, qui signifie à la fois jaune » et nor », c'est-à-dire [le métal | 
« jaune» ; de même que le Eno=annamite bach à donné l'annamite bac 
«blanc » et « argent », [le métal] « blanc ». 

Le mot than signhe à la fois nu vert n Et u hleti w. Cin a thank thsën, le 
ciel azuré +, et lhanh tho, à l'herbe verte ». De mème, le mot annamite xanh, 
qui lui correspond phonétiquement, 4 les deux sens de « vert “et de « bleu ». 
On dit xanh da tri, ltiéralement « bleu peau de ciel», et xa nh là cam, 
… vert feuille d'oranger ». Ce procëdé d'employer des comparaisons tirées 
des objets de l& nature, principalement du règne véuétal, pour indiquer les 
nuances des couleurs fondamentales, est trés employé en annamite. On a 
pa exemple : xanhk xankh tring sho, « verdâtre comme les œufs d'étour- 
neau »: xanh lông kéc. à vert de plume de perraquel n mäu hôt giên. 
« couleur graine d'amaranthe »: méu cd vit, « couleur gorge de canard, vert 
chaïoyant a -véng nhur nghè, « jaune safran » : träng nhur tuyèl « blanc de 
neige » ; tim than a violet de charbon v, c'est-à-dire « noir violet, violet très 
foncé, noir avec reflets. » 

Les mots ving,u jaune ", van. à vert et bleu », bac « blanc (seulement 
pour les poils. les cheveux ou la barbe : trûul bac, à buffle albinos » : tde 
hac. räu bac, * cheveux et barbe blancs » } sont des formes annamites dû 
sino-annamite hoang. thanh, boch. 
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Nous avons aussi des mots purement annamites : do. rouge à (1); träng, 


« blanc » ; d'en, « noir n ; fim, « violet », qui se confond avec le noir et avec le 
bleu foncé ; lübc « cendré, gris », Ce mot sémble être la forme annamite de 


luc. qui désigne en sino-annamite une couleur plus ou'moms nette : « vert, 


jaune, vérdätre ». Nous avons encore {a « rouge foncé, violet brun, nr 
brillant » ; ièe, forme du sino-annamite bich. « bleu azuré n : d'iéus« pour 
pren; hong, a rouge clair, rose orange w. 

Quclques-tms de ces mots ont, Lomme on le voit. un sens assez flottant : 
outre le bleu et le Vert que la langue confond, il y a confusion entre le cris ét 
le jaune verdätre, entire le: violet.et le rouge sombre ou le noir à reflets. J'ar 
rencontré des sauvages de la chaîne annamitique qui appelaiént du même nomle 
noir et le bleu lévèrement foncé. 

La languë annamite offre un certain nombre de mots doubles exprimant 
pour presque chaque couleur soit une teinte très foncée, soitune teinte chaire. 
Ces Expressions sont formées soit par la répétition du mot exprimant la 
couleur, sort par l'accouplément de mots qui sontou des doublets du mot princi- 
pal, Ou des termes empruntés à d'autres langues indochinoises, Ce n'est pas 
ici le lieu d'étudier ces expressions. 

Je me contenterai aussi de Signaler certains emplois où les mots exprimant 
les couleurs sont pris au figuré, soit au sens physiologique, soit au sens moral: 
xanh, à päle, maigre, faible de constitution, maladif, défait n: budt den, 
“temps noir ; infortune, calamité » ; {ras lay, & blanc quant aux mains: 
mains vides; sans Corruption: sans souillure » : sidndo mat, ta lat, « se mettre 
en colère à en avoir le visage rouge et les vreilles rouge-violet » ; le mot tfm 
entre dans un certain nombre d'expressions analogues : ffm san. lim ruôt. 
tim mit, u violet quant au foie, quant aux entrailles, quant au fiel », c'est-à— 
dire, « dans une grande colère » ; fm trong bung, « violet dans le ventre n. 
c'est-à-dire, « être très inquiet, supporter difficilement quelque choses: so 


lim gan, Km ruôt, «cramdre à en avoir le foie violet, les entrailles violettes n. 


Ces expressions, sont basées apparement sur la rougeur que provoque au 
visage et aux Oreilles une Emotion violente, telle que la colère et la crainte, 


LES OREILLES 


Comme pour les narines, le mot annamite qui désigne l'oreille, tai M, est 


précédé ordinairement du mot 16, « trou » : 16 tai, « le trou de l'oreille ». On 


=. 





(M La couleur rouge sert à désigner le feu : than dé, « charbon rouge », charbon 
ardent ; dû d'ên, « rougir la lampe, limpe rouge », allumer la lampe ; khï dû dén, 


+ le moment où l'an allüme la lampe", le soir, tombée de Fa nuit s ira d'é, « feu rou-. 


ren, désigne un morceau de bois bien euflammé. 

Un enfant nouveau-né, un petit enfant, est désigné par l'expression con 4, littéra- 
lement « enfant rouge », qui correspond à l'expréssion sino-annamite ich (it. « enfant 
rouge x, petit enfant. 









distingue par là le trou de l'oreille du lobe: tréi tai, et du bord de l'oreille, 


où pavillon, mép tai. C'estle trou de l'oreille qui a amené l'expression noodv 
tar, Hitéralemeut « se Curer l'oreille env agitant un petit bâton ou le dois si : 
agady tai ma nyhe, n curé donc tes oreilles pour entendre ; fais atténtion à 
ce que l'on dit ». 

Parextension, le mot lat désigne les anses d'une marmite où d'un pot, les 


panneaux d'une selle, toute proéminence d'une maçonnerie en forme de lobe, | 


une saillie du mur, ete: . 
La surdité se rend par le mnt dièe, où d'ièe tai, « sourd quant atx oreilles v, J 
du encore dièe ddu,« sourd quant à la tête » ; d'ièe dc, n sourd quant à la 


cervelle ». [l faut remarquer les expressions bac dièe, « pièce de monnaie EE, 


dur d'oreille », On dit aussi Jane loi, ou léng ln. mais avee une autre 1" 


Him À : en soie, hr Æ6: en bambou, fric fT. Cette classification # une couleur | 


sont guère, pour ne pas dire du tout, répandues dans le peuple. 


à proprement parler “un air de chant ». C'est un sens purement annamite, En 


Ftussé d, c'est-à-dire w n'émettant pas le vrai son de l'argent » ; et cau d'ièe 5 
u noix d'arec gätée et pleine d’eau », sans doute avec l'idée que cette noix 1 KA 
d’arec ne produit pas, lorsqu'on la frappe avec le dont, le son d'une noix fralche, |. 

Une surdité peu prononcée se rend par les mots nng lat, pesant d'oreille, « "sl 


nuance de sens,.car Le mot fdng signifie « être distrait . Léug lai, n étre dis- {5 
trait quant à l'oreille n, signifie done que l'on laisse échapper par mégarde, 
mais à cause d'un commencement de surdrté, quelques mots dé la: conversation: 

Ce qu'on perçoit par l'oreille, c'est lé n Son », qui..on la déjà vu (pp. 22- 
23) se rend parle mot tténg. La sonorité, le ton de la voix. est exprimé par le 
mot annamite giong F. Qu dira d'une jeune fille: Éhôns cé piong, « elle n'æ 
pas de voix », c'est-à-dire, elle n'a pas une belle voix ; giongcao, « ton dé 
voix élevé mn: giong thâp, « ton de voix bas n ; £reng hay, «ton de voix 
agréable » ; giong de, « Voix de tête » ; nd giong quan, « parler avec un ton + 
de mandarin n. Ce mot rénd aussi le séns de n accent local », manière de 
prononcer propre à telle ou telle région : nd gions Hu, « parler dvee l'ac- Re 
cent de Hué » ; giong Quäns, « l'accent du Quäns, de Sargon ni gong Be. CNE. 
‘ l'accent du Nord, du Tonkin ». Le correspondant sino-annamite, au pointde ET? 


Vué sémantique, est fm Æ, « Son. voix, harmonre, ton, accent ». + 


Le mot cung & s'applique seulement à la voix lorsqu'on chante, et désigne à 


sinc-annamite, Le mot cung désigne la première des cinÿ notes dé musique, > 
laquelle correspond à notre fa. ("} 





(hi Les cinq nôtes sont : cure H=rfas; thing = sol «; gide = lat; _ ' 
chu i = sut svt M = rés. Pour avoir la gamme ordinaire, il faut ajouter 
{a note bida uns, « cung modifié » = e mis, el bièn chuÿ, ut chuÿ modifé = = . 
, 3. * Pour Et, le dictionnaire Génibrel et l'fndex de Phan-Biré-Héa donneur ring. 
qui ést In prononciation ordinaire : mals le dictionnaire de Paulus Cüa donne chuys 
qui concorde avec les prononciations des dialectes chinois pour cé sers spécial. | nU 

D'après les rûgles de la musique chinoise on distingue huit espèces de sons musi- : 


caux,. bdt dm. 74 À a savoir : le son de [a calchasse, bdo "4 ; luson des instruments | M. 


en terre, (RO Æ : en peau, céch À x en bois A me ; en pierre, hack 1 : en métal, # 


oEndément archaïque. Je ne fais que la signaler en passant : toutes ces notions ne 


«v, 1 | « 
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Le verbe nghe K#, « entendre, oufr n, joue un grand rôle dans La psycholo- 
ie populaire annamite. Nous l'avons déjà rencontré plusieurs fois. Il est bon 
de l'étudrer ici en détail. 


Il signifie «entendre, percevoir un son» : nghe nûi, « entendre parlers ; 
nghe sûch, « entendre [lire] un livre n. Le giéton populaire dit: lom nhuw 
vit nghe sm, « Faire comme un canard quientend le tonnerre »w, c'est-à-dire 
« étre ahuri ». Din mot qui a le mème sens est méng: mâny tièng, « entendre 
le bruit, entendre » ; méng tin ou aghe tin. « entendre la nouvelle v. L'ex- 
pression mäng tai, doit se traduire n entendre par les oreilles », tout comme 
l'on dit : nt miéng, « dire par la bouche ». On a vu (p. 37) que le mot thav, 
a vor #, s'emplovait ausst avec le sens de « entendre ». 

Un sens fortrmisim est celur de « apprendre sn : ngfe tin « entendre annon- 
cer, apprendre une nouvelle » ; tui Khong nghe, «ye ne l'ai pas entendu, je ne 
l'ai pas appris ». 

L'action d'écouter, c'est-à-dire d'appliquer son attention pour éntendre, 
se rend par l'expression léng lar, « être attentif des oreilles », ou ling lai. 
On dit aussi line nyhe, ne nghe. « être attentif pour entendre, écouter n. 
Le verbe Ming, synonyme du Fete la, siemifie que l'on donne son attention à 
quelque chose. Mas le mot nghe doit sé traduire. aussi parfois par « écouter » : 
nyhe lot vao tai. « entendre de façon à ce qué cela pénètre dans les oreilles, 
Écoute  efentirenents; aghesdch, « écouter La lecture d'un livre n; nghe idng, 
écouter précher » : äng nghe, « en silence entendre, écouter en silence w. 

Si l'on écoute avec attention, c'est pour « comprendre ». C'est ainsi que la 
phrase : da nohe chira à signilie : « as-tu entendu ?» C'est-à-dire, « as-tu 
compris ? » On ditde même: üng ndi fur, không nghe, « Monsieur parle, mais 
je ne comprends pas w. 

Quand on écoute avec attention ét que l'on comprend, ordinairement on 
“ajoute foin à ce que l'on a “entendu dire. d'où les manières de parler telles que 


lé proverbe : Bot Un, nên mc; bi nghe, nèn lim, «étre dans l'embarras: 


pour avoir cru les gens ; s'être trompé pour avoir ajouté foi aux paroles des 
autres h. Dans cette phrase, les verbes tin et ngÂe sont synonymes. 

Mais lorsqu'on ajoute foi aux paroles de quelqu'un, c'est souvent qu'on est 
disposé à faire ce qu'il dit, par conséquent on agit comme il veut, on « con- 
sent s à ce qu'il demande, on lui « obéit». Le verbe nghe 4 tous ces sens : 
age duge à on peut enténdre », c'est-à-dire, on peut admettre ce que vous 
dites;il y a moyen de vous accorder ce que vous demandez; on peut faire ce 
que vous commandez. Méi chi. cäng không njhe, « quelque chose qu'on lui 
dise, quelque conseil qu'on lui donne, quelqu’ ordre qu'on lui donne, 1 n'entend 
rien. 1 n'écoute rien. 1 n'obéit pas, 1 n'en tient aucun compte w. 

Tels sont les sens qui se sont greffés sur celui de « entendre, percevoir un 
son ». Mais tel n'est pas l'unique sens fondamental du verbe nghe, On dit : nghe 
thüv, mot à mot » entendre et voir ».c'est-à-dire « apprendre » On peut voir 
dans cette. expression une confusion entre les opérations dé la vue et celles de 
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l'oufe. Quand on dit: nghe thorm, » je sens une odeur parfumée», le verbe ngte 
exprime une sensation de l'odorat. Quand on dit : an céa né, nghe lat lat, 
« en mangeant cela,oôn éprouve une sensation de fadeurr. c'est d'une sensahon 
du goût qu'il s'agit. Dans la phrase: fui nghe bû chét leo noi cang, à je sens 
les puces monter le long de mes jambes », le mot nghe désigne une sensation 
du toucher. Enfin, dans les phrases : nghe dau bung, « je sens des douleurs 
d'éntrailles », nghe Khoë trong mink, « se sentir bien portant dans soncorps ». 
le mot nyhe désigne une sensation plus sénérale, qui s'étend à tout le corps, 
aussi bien à l'extérieur qu'à l'intérieur. 

Nous avons déjà vu à plusieurs reprises cette confusion que la langue met 
dans les notions relatives aux sens externes. Ilest ban de donner ici un tablenti 
récapitulatif des divers termes employés pour exprimer ces notions. Nous pou- 
vons distinguer, dans l'acte des sens externes, auiré l'organe physique, trois 
opérations principales : d'abord, lés actes préliminaires par lesquels le sujet 
cherche intentionnellement et avéc attention à percevoir. la sensation ; puis la 
perception subjective de la sensation : enfin, la sensation objectivée, c'est-à- 
dire lés qualités ou accidents des objets qui provoquent ces sensations, Nous 
avons donc les termes suivants, pour chacün des divers sens : 


WUACTES PrEPATA— à Perception 


Sens. i” Organe. res faits : “Qualité perçue. 

sen Orsane toires Fate qu li daisa ton 4e Qualité perçue 
avec attention. 

Gant miens « bou-. aôm « goûter ». nekecavoirlasen- pdt, cmtié cn sa 

ché. nëm thé goûter sationdes(goutl. veur »- 
pOur COMPArETS. 

Gdorat mi, 19 mit, ngiri, Mt u teni- nghenavoirlasen- més:mûtmodeurr. 
x nez, nari- er s, sation des (odo- hi s émanations, 
nés 8. TT - odeurs. 

Vue conmeéluveuxe, nf, CO, XEM 8 Té- nghe, fhéy, cho mu, mai, sde 
parder avec At- % apercevoir, “coulent ». 
téntion ». VOIr ». 

Que tai, 9 tai (dnglafedireat ngle, mdng fhty  tièng « son » 


s oreilles n. 


Toucher (en générall. 
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it Où voir comment ces idées populaires concernant |es cinq 
jus notions chinoises, Celles-ci reconnaissent AuSst cing sens, ou. pl 
sens, ngû quan À A, «les cinq 
H:les veux, mue Ei : la bouche, 
devrait ètre l'organe du toucher est 
général par lequel l'homme perçoit les se 
son propre corps, aie général de sensal 


avec les mains). 





h sens si étendu ngñe. 


tentif des oreil- 
less: nghe à &- 
router ». 
mr, Fi, 


mé, dd « palper, 
tâter, toucher s. 


« entendre s, 


nghe « sentir s[t}, 


fonctionnaires » du corps, à savoir 
khdu [l:1e ner H 8; mais le cinquième, qui 
«le cœur *, fm ln, qui correspond à cet acie 
nsations de tous Les sens exter- nés, el perçoit 
jon que la langue annamite rend par lé verbe 


ens concordent aret 
utôt cing organes des 
+ les oreilles, nAT 
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Comme ôn peut s'en rendre Éompte facilement, la lanvue aännamite distin— 
suenetement les organes dés sens ; elle distingue aussi très bien les actes 
préparatoires à [a pérceptioh dés sénsations : maïs elle confond les sensations 
subjectives et les qualités des objets qui les provoquent, ces deraières étant 
plus distinguées que les premières. En d'autres térmes, elle perd en précision 
4 mesure qu'elle passe du domaine des faits externes à celui des faits internes. 

ne S'ensuit pas, bien entendu, que les Annamites ne perçoivent pas les 
Caractères distinctifs des diverses Sensations. ni mème qu'ils aient traversé un 
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stade mental où.ils ne les percevaient pas encore : mais il leur a manqué Ja 


capacité d'analyse nécessaire pour transformer cetie connaissance confuse en 
une CONNAISSANCE rAsOonnée comportant un terme spécial pour chaque catéo- 


rie de phénomènes. De méme, et invérsément, il leur.a manqué là faculté 


d'abstraction nécessaire pour dégager l'élément commun Qui réunit certaines 
séries d'objetsou d'actes extérieurs, ce qui fai que Certains termes génériques 
de nos langues, par exemple, « végétal n. « métal 0, quadrüpède », n por- 
ter #, n'ont aucun correspondant exact en annamite. Dans l'un et l'autre cas 
nous sommes en présence d'une mème cause : Je défaut de réflexion aboutis— 
sant d'üné part à:l'isolement de faits extérieurs congénères, d'autre part, à 
 Pindistinetion de phénomènes de conscience différents. 


LE VENTRE. 


Le ventre, organe physiologique. — Nous avons vu jusqu'ici les sens éx- 
ternes et leurs opérations. Avec le ventre, nous allons voir les actes psycho- 
logiques de naturé spirituelle, que nous n'avions fait qu'entrevoir: c'est en 
cet au ventre et aux viscères qui y sont renfermés, que Îles Annamites ratta— 
chent tous les phénomènes de la sensibilité, de la volonté. de l'intellisence, de 


la conscience. Le Ventre renferme un grand nombre de viscères : tous jouent. 
un. rôle plus où moins important dans [a psychologie populaire. Pour plus de: 


LE 


précision et de clarté, et au risque de redites, je considérerai d'abord lé ventre, 
avec lous ses organes, au point de vue physiologique, puis comme siège de la 
sensibilité et de la volonté, enfin comme siège de l'intelligence. 

Le mot bung J£ parait être une forme annamite du sino-annamite pluc fe. 
Les deux mots signifient … le ventre », dans le sens large, c'est-à-dire l'esto— 
mac compris. C'est ainsi que l'on dit : d'au bung, « avoir mal au ventre », que 
la douleur ait son siège dans l'estomac, dans les intestins ow dans le bas-ven- 
tre; ém bung, littéralement : “ tranquille quant au ventre n, mais, en réali- 
té = « avoir mal au ventre », les Annamites parlant souvent par antiphrase, pour 
dés raisons superstitieuses ; bung l0.« ventre gros ». Dans l'expression sôi 
bung,u avoir des gargouillements dans le ventre », le mot bung désigne spé- 
cislement les entrailles. On dit, avec le mème sens, sôf rudt.« éprouver des 
bouillonnements, des gargoullements dans les intestins ». 








L 














Naturellement, le mot bung désigne le ventre en tant qu'organe de la diges- 


tion et siège de Ia faim. Pi bung, « affamé quant aû ventre ; avoir faim» : 


di y bung, nü bang, plein quant au ventre, rassasié quant au ventre w, c'est- 
à-dire 0 rassasié mi: JC bu uE, n avoir des pésanteurs d'estomac wi tre bung, 
à être oppressé quant au ventre, avoir des oppressions d'estomac ». Le dicton 


papulaire est trés expressif : bung bi rer, œ de mà än. « homme au ventre 


#ros comme une courge : il se loue [se met en sage] pour manger ». 


Chez les femmes, le mot bung désigne aussi a matrice. L'expression 10 
bn, « gros quant au ventre », se dit d'un homme Ventru, mais Surtout d'une 
femme enceinte. C6 buns, n avoir du ventre d,a aussi ce dernier séns- La de- 
vinette populaire suivante dépeint ainsi la cruche : di khbng hung; vë co 
bung, « quand on va [au puits]. elle n'a pas de ventre : quand on revient, ellé a 
du ventre [elle a le Ventre plein, elle est enceinte »], Les Annamites croient que 
lorsqu'une femme enceinte a « le ventre rond », trôn bunz, c'est qu'elle accou- 


“chéra d'une fille : tandis que st « son ventre est pointu », thon dung, elle met- 


ra au monde ln garçon. Accoucher, mettre bas. se dit parfois hé bung, « se 
brisér quant au ventre #. | 

Un mot presque synonyme, sinon tout à fait synonyme du mot lung, est le 
mot der fu ventré ». Le dictionnaire de Paulus Cia établit une différence entre 
les deux : le mat lune désignerait la partie du ventre qui est au-dessus du 
nombril, etle mot da la partie qui est au-dessous. Cette assertion est contre- 
dite par les expressions da dudit, « ventre inférieur », et fidu da, petit du vw; 
Ces deux expressions désignent le bas-ventre : mais elles montrent qu'il y à 
aussi un da supérieur, et un grand da, situé plus haut. Le mot du paraît donc 
avoir un sens général, Nous avons aussi plusieurs proverbes qui prouvent que 
lus mots hung'et du sont synonymes. On dit: bung dm, da chiu, « bung a 
au, e1 da er supporte les conséquences. w On dit ce proverhe 1 propos d'un 
homme qui supporte les conséquences d'une faute qu'il a commise lui-même. 
Donc il v 4 identité entre bung et da. On dit aussi : bung bdo da, à bung 
avertit des “. c'est-à-dire n se recommander à soi-même, $e dire à sûr-mèmen. 
ll y a donc 1) identité entre bunset da. Ce mot est d'ailleurs rarement em- 
ployé au sens purement 
ayant froid au ventre ». c'est-à-dire avoir la diarrhée. 

Conformément aux données de la physiologie et de la médecine chinoise, le 
ventre renferme « cmg viscèresn, ngû (ans Æ fK. qui sont: le cœur, fàm À: ke 
foie, can FF ; les poumons, phè fi ; les reins, thûn À; la rate, ti fé. D'autres 
comptent neuf viscères, ajoutant aux précédents l'estomat, vi  ; la vessie, 
bang quang Wf PE ; le gros et le petit intestin, d'ai érirong. tiéu trirorng, 
1h 5. Cependant, le gros et le petit intestin, avec la vessie et l'estomac, 
rentrent dans une autre classification des u six viscères », luc phü 71, 
lesquels comprennent aussi l'@sophage, lièu A et la vésicule biliaire, d'äm HS. 
Une autre classification met dans les six visceres, la rate, au lieu de l'æso- 
On distingue encore le groupe des trois tiêu, ou conduits, où organes 


phase. 
| xv, | 


physiologique. On dit cependant : di lanh da, « aller 


Ts 


À 


RÉ 


de sécrétion, qui sont: l'œsophage, l'estomae et les intestins : où encore : le 


foie, le cœur et les poumons. 

On le voit, les notions physiologiques des Chinois concernant les organés 
qu sont contenus dans le ventre, ne se‘distinguent pas par la précision ni par 
la clarté. La confusion qui règne dans les idées physiologiques régne aussi, 
non moins grande, dans les notions psychologiques que l'on rattache au 


entre. Et cette double confusion n'est pas seulement le propre de la langue et 


dé [a science chinoises ; on la rencontre aussi dans la langueet dans la psvcho- 
logie populaire annamites. | 
Laissant de côté les termes sino=annamites, dont cependant il fauttra men- 


tonner quelques-uns à propos des phénomènes psychologiques, nous remar- 


querons que les Annamites logent dans lé ventre: les poumons, phôi, forme 
annamite du Sino-annamite phè: le cœur, dim, Forme anmamite du sino- 
annamite fàm, où ne; les mtestins. rudl: le foie. san, {orme annamité du 
sino-annamite can ; la vésicule biliaire, mât; les reins, fréi cèt ; li vessie, 
long bünp. 

Dans cette nomenclature, deux mots seulement doivent nous arréter, au 
point de vue physiologique : fdng et ruût 

Les Annamites connaissent le lim, où w Cœur w, au $ens physiologique ; 
mais le mot lông, que l'on traduit, au sens psychologique et moral, par « cœur… 
a, au-sens physiologique, une étendue plus large. Dés qu'un animal ést abattu, 
les Annantites le vident ‘ils enlévent le lng, et, par ce mot, on désigné tous 
les viscères qui sont contenus dans la cage thoracique et dans l'abdomen. 1 va 
deux long: le lüng chay, comprenant les viscères qui ne servent pas aux 
fonctions autritives (chay= vide de nourriture, jedner): le cœur, les poumons. 
le foie, la vésicule biliure et les reins ; 20 lé long tap. Cette expression qui 
sionifierait, d'après l'explication qui m'a été donnée, les viscères « IMPUrS w, 
désigne les viscères inférieurs : l'esophage, l'estomac, les intestins, gros et 
pet, el la vessie. Ce sont tous les organes plus où moins salis par les déchets 
de la digestion. Commé on le voit, le mot lüng, au sens physiologique, né 
désigne pas seulement le cœur: mais c'est un terme générique signifiant 
ù vischres » :il correspond au mot bung, en Ce sens que ce mot désigne par- 
fois le contenant. et que long désine le content ; bien que SOUVENT, COMME le 
l'a montré, ce mot bunr désigne aussi les viscères intérieurs. Mais le mot Lune 
né sera jamms employé pour le mot ns quand il s'agira du dépecage d'un 
animal. Qu'on n'oublie pas cette correspondance des deux môts: on verra. 
quand nous nous occuperons des phénomènes psychologiques, que lang et 
bung ont entre eux des rapports très étroits, 

Tout comme le mot. bung, le mot lon, bien que désignant l'ensemblé des 
viscères, prend cértains sens spéciaux, toujours au point de vue physiologi- 
que. H désigne le ventre comme siège de la faim, C'est ainsi que l'on dit : 
no lüng, Où no bung, à étre rassasié quant au ventre h ; d'éi lüng, où dot 
bung, « avoir faim quant au ventre » ; long không, lènp chay. « ventre vide. 
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ventre à jeun, alfamé. n La terminologie chrétienne emploie cette dernière = 
expression: chuy lông, « jeüner », gif lüng chay sach, « garder son ventre 
à jeun et propre », le jeûne eucharistique. L'expression lèng không da dr, - 


« ventre vide, ventre affumé », nous montre le mot da employé aussi pour 
désigner le sièse de la faim. Dän lag, où dân bung, « se lester le ventre 2 : 
tôt long « étendre sur le fond du ventre », signifient prendre un petit déjeûnér, 
où manger les hors d'œuvre, dans un repas annamite, 

Avec le mot lang, nous avons aussi le sens de « sein » de la femme : on 
dit d'un enfant qui n'est pas né, qu'il est dans le lông de sa mère, Mettre bas. 
accoucher, se dit lot lông, « laisser tombér du ventre ». Le préemier-né est 
« l'enfant premier du ventre à, con d'u long. 

Ces expressions nous montreal un rappôrt étroit, presque une identité de 
sens entre le mot long et le mot buny, au point de vue physiologique. 
A consulter les dictionnaires, on serait tenté de croire que le mot bang s'est 
spécialisé au sens physiologique, tandis que le mot lôrg a pris les sens psv- 
chologiques ét moraux. Je crois plutôt que cette spécialisation est factice, et 
qu'elle s'est faite en grande partie sous l'influence des idées chrétiennes : 
d'après l'usage vulsaire, au moins dans la région où je réside, le mot lng est 
fort peu employé au sens psychologique et moral, tandis que le mot bung, 
non seulement avec le sens physiologique, mais aussi avec les deux autres. 
revient constamment dans la conversation. 

Je menlionnerai un dernier sens dérivé qu'a le mat lng, et que n'a pas le 
mot bung. Lüng désigne l'intérieur de quelque chose, par exemple, « l'inté- 
rieur d'une travée dé maison», Wong can : a l'intérieur d'un vaisseau, la cale », 
lag tu; à l'intérieur d'un canon de fusil », lông süng ; « le lit d'un fleuve », 
long sus ; mla cavité de la mer nv, dns hièn. Comme on le voit, 1l s'agil 
toujours de l'intérieur de quelque chose, mais contidéré comme étant vide, 
comme enveloppant autre chose, ou contenant autre chose, Le contenu se dit 
parfois ruÿl, « entrailles », dans l'usage populaire : par exemple, les grains 
contenus dans uné tasse seront les rudt, tandis que la tasse elle-même sera 
le v0, n l'écorce, l'enveloppe » (1. 


Le ventre, organe de la sensibilité et de la volonté. — Dans le langage po- 
pulaire de la région où j'habite, c'est le mot bung, « ventre », qui joue le plus 
grand rôle au point de vue psychologique, 


\t) l'afouterai que le mot ldng, « viscères », QUI 4, En Haut-Aonam, ane forme céré- 
modielle luûng, êt le mot ruêl, « entrailles », qui à, en Haut-Annam, une forme rl. me 
paraissent âtre deux mots étroitement apparentés au point de vue phonétique, avec. 
au point de vuë sémantique, spécialisation dé sens pour ce dernier. Le mot annamite 
buñg, qui me parait êtré une forme du sino-annamite phuc, et les mots (dm, tim, font 
qans doute partie de la même famille: bung : phue; — lông, rot : lubng, ruëf : — 
tém, lim. (Voir B. E, F. E. OL, IX, 19069, p- Bai. 

Av,:l 





Ce mot désigne # les désirs ». Vita bung, « juste pour son ventre, suffisanl 
quant à son ventre », se dit de quelqu'un qui a ses désirs satisfaits, de quelque 
chose qui satisfait vos désirs. Phi bunp phi da, à rassasié quant à son ventre, 
satisfait quant à son ventre », a la méme signification. Vi bung, «avoir dés 
évards pour ke ventre », signifie que l'on a des égards pour les désirs de 
quelqu'un. Dan bung, w presser son ventre, comprimer son ventre », signifie 
que l'on se fait violence, que l'on est contrarié dans ses désirs. On a le même 
sens dans l'expression 5m bung mûchiu, n embrasser son ventre et supporter». 
Cette expression esttrès pittoresque et peint bien l'idée exprimée par le verbe 
chiu. Elle nous représente orignairement un homme qui, accablé ‘par une 
douleur intérieure du ventre, des coliques, si lon veut, sé serre le vontre avec 
les bras et reste assis, supporuint son mal, sans savoir quel remède prendre ni 
que faire pour se guérir. Par extension, elle a été appliquée à un homme en 
proie à une grande douléur morale, k une grande tristesse, où à une inquiétude 
préssante, qui reste là, immobile, les mains croisèes sur son ventre, résigné à 
son malheur, parce quil né sit quel parti prendre. Enfin, cétte Express 
s ‘emploie pour quelqu un dont les désirs, les intentions sont contrariés (1). 

Les expressions däm bung, « se frapper le ventre avec les poings » : 
bôp bung, use masser lé ventre à;  phirh bung, « enller du ventre », ont 
aussi le sens de a se faire violencé, supporter avec peine, et par contrainte », 

Le désir est une « tendance »: la tendance amène une « velléité », qui 
amène souvent « le vouloir » proprement dit, C'est amsi que les expressions 
phi bung phi da, vita bung, etc. que nous venons de vor. signifient aussi 
que l’on a obtenu ce que l'on voulait. On dit de deux personnes qui s'enten- 
dent bien, qui ont mêmes goûts, mêmes intentions, mème volonté, qu ‘elles ont 
“un seul ventre », môt buns, ou mût lüng. Cette expression môt buns, où 
môt lông, désigne aussi un homme sincère, qui ne veut pas tromper, qui ne dit 
pas une ‘chose alors qu'il en veut une autre, un homme qui n'a qu'une volonté, 
Par contre, un homme trompeur et fourbe a, dit-on « deux ventres w, 
hai bung. Je demandais à des Annamités pourquoi ils ne se convertissaient pas: 





13 Le mot chi « subir, supporter #, revient très souvent dans ln conversation des 
Annamites. 1 s'applique à une soulfrance physique, par exemple chiu roi, chiu dûn, 
« subir le rotin, subir la bastonnade.s : où à uné souffrance morale provenant d'uns 
contrainte: il exprime alors, noû pas la résignation,, mais le fait d'endurer à contre 
cœur : c'est ce sens qu'a le mot chiu dans l'éxpression dm bung md chiu. Enfin, le 
mot chiu, avec plusieurs nuances de sens, s “emploie pour signlfer quel on sé rend aux 
raisont alléguées par son adversaire, que l'on renonce à son avis propre, à sa volonté. 
IL se traduit alors par e admettre, ètre convaincu, être persuadé, consentir an. Mais 
toujours ls mot chin semble entrainer une idée de contrainte, d'acceptation forcée. 
Pour exprimer l'idée d'un consentement joyeux, pleinement volontaire, où dira: 
hdng buns, bdng lbng, « égal quant au ventre », vuilông « joyeux quant au ventre ; 
dénk bons, « consentir quant au ventre ». 
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ils me répondirent: Cdi byng réa, « notre ventre est ainsi ! », c'est-à-dire, 
ce n'est pas notre intention de nous convertir, nous ne le voulons pas, nous ne 
le désirons pas. Je demandais à quelqu'un si un autre individu avait compris 
l'ordre que je lui avais donné. 1! me fut répondu : Hièu. thi hièéu rôt, deu 
khône bièrcé bûvû bung hay là không. n Four comprendre, il 4 compris ; 
mais je ne sais s'il a mis vos paroles dans son ventre n ; c'est-ü-diré : je ne 
sais s'il veut faire ce que vous commandez. Un sous-préfet mé disait : Quand 
de nouveaux mandarins provinciaux arrivent, il faut examiner avec soin leur 
ventre, da bang, c'est-à-dire leurs goûts, leurs désirs, leurs intentions. 

Un homme quin'aque de bonnes intentions, qui ne veut que le bien, a 
“un ventre bon v, bung tôt ; au contraire, un homme « mauvais quant au 
ventre n, eu bnngest un homme qui ne cherche qu'à mal faire, qui veut et 
fait le mal, qui est animé de mauvaises intentions. Bung hièm, « ventre ‘dan- 
gereux »,alemême sens. Lg buns, « agréer dans son ventren ; büne bang, 
“conforme dans son rentre, égal au ventre v ; déni bung, « consentir dans 
son ventre », sisniliént que l'on consent à Eure quelque chose, et que ce con- 
setement n'est pas forcé, mais au contraire est conforme aux secrets désirs 
que l'on a. Müc bung, « selon votre ventre n, signifie : « comme vous voudrez, 
comme vous le désirez, comme: vous le trouverez agréable ». 

Par spécialisation péjorative de sens, le mot bung, désigne dé « mauvaises 
intentions n. C'est ainsi qu'un Annamite qui sera soupçonné de vouloir trom- 
per, dira : khôüng cé bung chi, «je n'ai pas de ventre du tout. », je n'ai 


aucune mauvaise intention. 


la confusion du « désir » et de le « volonté », que l'on voit à propos du 
mot bung, nous la trouvons aussi dans le mot mur. qui Signifñie « désirer » et 
“ vouloir » : son équivalent sino-annamite, nguyèn M a aussi le sens de 
« désirer et vouloir », Le mot sino-annamite # #, souvent usité dans la lan- 
vue vuliaire, signifie aussi à la fois, le « désir w, et la » volonté bien arrètée, 
Le mot sino-annamite chi Æ, a les mêmes sens. 

Si l'on désire quelque chose, c'est parce qu'on | « aime ». Des Annamites 
avec lesquels je me trouvais en rapport depuis peu, me disaient : Père, 
vous êtes nouvellement arrivé : « vous n'avez pas encore le ventre avec nousr, 
chira cé bung vdi chéng con. Le ventre, c'est-à-dire l'attachement, l'amour 
effectif, le zèle pour leur bien-être. Un autre Annamite me demandait un 
jour : Père, m'aimez-vous dans le ventre ? cd Hhurong trong buns? 1 deman- 
dait si je l'aimais d'une affection sincère, et non en paroles seulement, On dit 
d'un homme ardent à son travail, cô bung, « il a du ventre ». Se cancilier les 
bonnes grâces de quelqu'un, se dit vô buyng, « caresser Son ventre ». 

Les passions ont toutes leur siège dans le ventre. C'est dans le ventre que 
l'on aime et que l'on hait, que l'on désire, que l'on est joyeux ou triste, que 
l'on espère, que l'on se décourage. La colère est considérée comme « une 
chaleur dans le ventre », néng bung. Cette expression désigne aussi w les 
soucis, l'inquiétude v. Par contre, un homme sans souci, tranquille, en paix, 
« sent de la fraîcheur dans le ventre «, mét bung, 


Kw, | 


On a vu par plusieurs expressions que la noralité des actes d'un homme 
a aussi son Siège dans le ventre. Ainsi, newoi lôt buny désigne un homme 
qui « de bonnes intentions, qui veut aider les autres, qui aïme ses semblables, 
qui fait le bien, un homme bon, vertueux. Par contre, un homme qui « a un 
ventre mauvais», bungy xûu, est tout l'opposé, du premier; c'est un homme 
méchant. Bung du vay vo, «ventre contourhétortueux », désigne un homme 


tourbe. « La sincérité «, wi droiture n sé logent dans le ventre: bung häl 


lunes ngay. 
Un mot qui le dispute en importance au mot bung, pour la multiplicité des 


sens et des emplois: € d'est le mot fèns, « viscères, ventre, cœur ». Dans la 
région Où je suis, Ce mot est peu employé dans l'usage vulgaire, au sens. 
psychologique ; du moins, il l'est beaucoup moins que le mot bug. Mais, à 


consulter les dictionnaires, on voit que füng a toutes les accéptions de buag. 


J'ai dit plus haut que cette tnportance attachée au mot long, au détriment du. 


mot buns, vient peut-être du grand usage que Ja langue chrétienne a fait de ce 
mot considéré comme plus noble. 1 se pourra aussi que le mot bung, 
employé dans mon dialecte avec lés multiples sens que j'ai énumérés, fût 
remplacé, dans d'autres dialéctes que connaissaient principalement les auteure 


des dictionnaires, par le mot l'dt ge Nous n° aurions là alors qu' une question 


d'emplot ré iwional. 


Toujours est-il que lé mot lông a les mêmes sens psychologiques que le: 


mot buns: désir, tendance, volonté, siège des passions, prcipalement de 
l'amour ét de la haine, siège des vertus et des vices. Je ne signalerai qué quel 
ques expressions particulières. Pour dire que l'on a gagné les bonnes grâces. 


la bienveillance, l'amitié, la confiance de quelqu'un, on dit qu'on a « pris le 


cœur » de cette personne, lây long, où encore châc lày long, le mot châc 
signifiant « gagner, prendre, acheter ». A l'inverse, on dit qu'on a « perdu le 
cœur » de quelqu'un, mt long. On à aussi mèch lôns, méme $ens, où le mat 
mèch est traduit par « offenser »,— par conséquent méch long, « offenser quant 
au cœur +, mais où méch pourrait fort bien étre une forme dialectale de 
mdt, w perdre w, Pour exprimer lidée qu'un jeune homme « est épris “ d'une 
jeune fille, ou réciproquement, on dit : phai lüng. Cette expression peut se 
traduire de deux manières : ou bien le mot phar est lé signe du passif, et le 
sens est : un tel à a subi le cœur » d'une telle, c'est-à-dire : « est la victime 


des sentiments 1 d'une telle ; ou bien plutôt phdi signifie « convenable, con— 


forme », et l'expression équivaut à à : un tel « est conforme quant au cœur, quant 


‘aux sentiments » avec une telle; thäng ni phaï léng con té: Nous avons déjà 


vu Ja locution müc bung «-suivant vos désirs, comme il vous plaira w, 


L'expression mûc lang a le même sens, mais est d'un usage plus général. Elle. 
joue la rôle d'une proposition adversative : « quoique vous le vouliez ainsi, 


quoique vous pensiéz de là sorte, quels que soient vos motifs.….cependant..,#, 
Cette locution admet une foule de nuances, suivant les cas. Elle se place à la 
Gin de La phrase où l'on a énancé l'avis et les raisons de l'adversaire ; ou bien, 
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‘dans une FANS elle est dite par un des interlocuteurs au commencement 


de la phrase où il énonce un avis opposé à celui que l'on vient d'émettre. 
Le découragement-se localise dans le cœur, et l'on dit d'un homme décou- 
agé qu'il este troublé quant au cœur », hao lông ; où surtout qu Al ést « ren- 


versé, couché quant au Éœur, que son cœur est couché la face en l'air », 


re lông- 

_ Danstiouies les expressions citées plus haut au mot hung, on peut rem- 
placer bang par lông avec les mêmes sens. Il faut cependant signaler avec 
quelque détail l'emploi que l'on fait du mot long pour réndre les passions, 
les vertus et les vices. L'Annamite n'a pas de mots abstraits, où du mains 
suivi d'un verbe où d'un adjectif dési- 
grant les actions ou les qualités morales, se traduit en français par le nom 
abstrait de cette qualité ou de cette action. C'est ainsi que l'on a : long tlirong, 
à cœlir aimer, Cœur qui aime, amour » Le mot bung joue le même rôle 
dans le langage populaire ; mais les dictionnaires rangeant toutes ces expres- 
sions sous Le mot férg, c'est icique je les mentionnerai. Nous avons donc, 
pour les passions, les vertus et les vices : long côn « cœur de fils, amour 
Blial n : — dons muôëne, de Hd « cœur de bête fauve, ventre de brute ; cru- 
auté w : — lüng vénsr, san dd, an ventre d'or et foie de pierre : fermeté, 
constance » ; — lông an, «x cœur dé foie, courage, audace »; — lông lânh, 
« cœur doux, douceur » ; — lông sût, « cœur de fer ; dureté de cœur ns; — 
lon dde, long dit, 0 Créauté sn! — long thé, long ngay, à droiture u ; 
long dûr, long gran tré, durberien:-" ie khièm thepie. & humilité m ; — 
lông trung lin, « hdélité n : —dûng bac äc, « ingratitude n ; — füng vui, 
(one mine, n joie à ;: — Jông budn, «tristesse n ; — lông shift, long 
ghen, « jalousie, haine » ; — long a in, « colère 4 etc. etc. Mais, je le 
répète, la plupart de ces expressions ont, en égard du langage populaire, 
un Caractère plus où moins factice. 

Deux proverbes nous montrent le cœur de l'homme comme renfermant ses 


sentiments. ses desseins les plus cachés : 
Bièt mgururi, biètomat; châng bièt lüng. Quand vous connaissez un homme, 
c'est son visage que vous connaissez, ce n'est pas son CŒur. b 
Dô sông. dû bidn, con dû; no ai bè thwde mà dè lông ngtrri ! 


x Sonder un fleuve, sonder la mer, on le peut éncore ; mais qui a coupé la 


perche avec laquelle on sondera le cœur de l'homme ? » 

… Le mot da, que nous ayons vu être synonyme de bung, « ventre w, est 
aussi employé, mais moins souvent, dans un sens psychologique. Qn a tüt de, 
ou ff bung, ou tot lèng. « bon quant ai véntre, animé de dispositions bien— 
veillantes  : — ph bung phi da, « satisfait dans ses désirs ; — da «di, 





« ventre de loup, cruel » ; — xûu da, xâu bung, xäu lông, n méchant, 
animé de dispositions MAUVAISES » ;  —ngai da, « étre dans l'inquiétude n ; — 
an da, an lông, « qui a le cœur en paix »; —nhe link, nhe da,« de ca- 
ractère léger vw, ele. | 
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«“ Les entrailles», ruôt, sont considérées comme le siège de la colère : 
nông rudt, « éprouver de la chateur dans les entrailles ; être en colère n; — 
xôéruût, « ÉpProuver une démangeaison dans lesentrailles », c'est-à-dire : 
avoir faim, où étre dans l'inquiétude, Pour exprimer l'inquiétude, on dit 
aussi nông da, chày léng. « éprouver de la chaleur dans le ventre, brüler dans 
le cœur ». Un homme méchant est, dit-on, # mauvais quant aux entraiiles », 
xäu ruôl. Un effort violent, une vrande peiñe, un chagrin cuisant, uné vivë 
inquiétude, une passion violente, « rofrpent les entrailles, coupent les éntrail- 
lese, d'ét ruût. Tuinhé dire rudi,'s je pensais à vous à en avoir les entrailles 
rompues ». Thuwong dirt ruil, amer quelqu'un à en avoir les entrailles 
rompues ». Des frères etsœurs sont dits « frères etsœurs d'entrailles », avi em 
chi em ruût, par opposition à des cousins que l'on désigné aussi par les mots 
anh em. Le proverbe dit : ruôt, bô ra ; du, bd va, « les entrailles, on 
les jette dehors, et la peau, on la met dedans n; se dit de quelqu'un qui 
témoigne plus d'affection à des étrangers, la péau, qu'à ses propres parents, 
lesentrailles. « Chatouillerles entrailles v, nôn ruôt, ou le cœur», nôn long, 
signifie : faire plaisir. Rire à porgé déployée. se dit cui nôn ruûl, « rire 
comme si l'on vous chatouillaït les entrailles. » | 

Le « nombrilu. ri, din, hin, et l'envelopne du fœtus, le « placenta W, 
nhau, sont pris, comme les entrailles, pour désigner une parenté rapprochée, 
des parents consanguins, où même des amis intimes: ngurèi nhdu rün, 
« hommes qui sont comme le placenta et le nombril. » 

Le foie, san, est le siège de la joie. La joie provoque la dilatation du 
foie : ao: van, à se dilater quant au foie, être joyeux ». On dit aussi, avec la 
même signification, nœ lüng, né da, no ruût, « se dilater, éclater quant au 
ventre, quant aux intestins ». Le folie est aussi le siège de w la colère»: 
choc gan, wtitiller le foie, provoquer la colère de quelqu'un, l'excitér » ; se 
mettre en colère, se dit nûl san, «s'élever quant au fois n {où sûi gant, 
« éprouver des bouillonnements dans le foie»; où bien encore : im gun, 
“ ètre violet quant au foie » ; hdm gan, N être livide quant au foie » ; bôong 
gan, » être ému quant au fie n. La méchanceté a aussi quélques rapports 
avec le foie, suivant l'expression : gan cée, md công, « loie de crapaud, fiel 
de paon w, c'est-à-dire méchant. Un effort violent, une passion VIVE, SOL 
indiqués par l'expression nét gan, 4 avoir Le foie broyé, avoir le foie mis en 
pièces » : giän ndt gan, # tre en colère à en avoir le foie brové », Nat ruût,. 
à avoir les entrailles broyées », a le même sens. Mais la passion qui est surtout 
considérée comme ayant son siège dans le foie, c'est l'audace, et, par 
suite, la peur. « Avir du foie uw, cé gan :; « être tout en faié w,.cû SAN ;- 
“ être gros par le foie », lo Jan, lérn an, sont tout autant d'expressions qui 
signihent « audacieux, hardi, courageux ». Par contre, un homme « petit 


quant au foie », non gan, nhô gan ; un homme: « au foie de crevette », san . 


lép, est un homme läche, pusillanime, w Chaque homme a san foie ». 
mi ngudri mi gan, dit l'expression populaire, avec le sens qu'un homme en 


























anbamites correspondants sont aussi émplô! 


psychologique, par contre le 
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vaut un autre, que l'on ne craint pas tel individu, qu'on saura bien lur résister. 
Avec cetté acception, Le mot gan ésl associé aux mots ruût, lông, da, à en- 


trailles, ventre n: gun ruôf, gan da, lôny gan, «audacieux ». Dans ces 
expressions le mot gun est pris ibsolument comme un adjectif, et signifie 


mé l'on dit: neurdi nr, thièt san, « cet homme, Vrai 
ment, ést audacieux ». Un proverbe montre le grand rôle de l'audace dans 
la vie de l'homme: cd phird'e, lam quan; cû can, lûm giäu. « Arriver aux 
honneurs. c'est l'effet de votre bonne étoile; mais êlre riche, c'est l'effet de 
l'audace. » 

Nous avons ui jusqu 


u audacieux r. De mé 


ici des termes purement annamites. Les termes sino- 
vés pour désigner des phénomènes 


psychologiques. 

Le mot can, correspondant à gan, # foie », désigne aussi le Courage : 
dat can, “ grand foie, courageux ». Les dictionnaires chinois donnent aussi 
des expressions où ce mot est employé pour désigner l'amitié. L'annamite ne 
connait pas cette acception, Mais le terme le plus employé pour désigner 
le courage, est dam. « liel. vésicule biliaire mn: can dâm, san dérm, 
« foie et fiel : courageux » ; dar d'um, « grand de fiel ; courageux » : tidu d'âm. 
« petit de Bel, lâche ('}»; tn dém, u qui a le fel dispersé » ; thât dam, « qui 
a perdu le fe », signifient un homme timide. Les dictionnaires chinois indiquent 
aussi un sens figuré, celui de « amértumes morales, chagrins » Un fait digne 
de remarque. c'est que, si le mot sino-annamite est employé ainsi au sens 
mot annamite correspondant, mr. fel, vésicule 
biliaire ». n'est jamais employé pour rendré l'idée de courage, Tout au plus 
avons-nous Le dicton cité plus haut : gun coc mül cons, «foie de crapaud, el 
dé paon», pour désigner nn homme méchant. 

D'après les dictionnaires chinois. les mots phuc, w ventre #, plu, u viscères w, 
sont employés parfois pour désigner le siège des sentiments. de l'amour. de la 
haine. des désirs, de la volonté. Au, mot annamite nhau. correspond le sino- 
annamite bdo M6, « placenta »- ILexprime aussi la cansanguinié rapprochée: 
dong has, 0 de mème placenta ». c'eu-h-dire: frères. Le mot (rang, 
u entrailles, », qui correspond au moi annamite rudl. est employé, associé au 


mot tm. pour désigner les sentiments intérieurs de l'âme 


(A Je traduits d'ai däm, liéu dm, par « grand par le fiel : petit par le Bel», con- 
trairement aux bois de la syntaxe chinoise qui exigeraient « fiel grand : fiel petit », 
IL faut remarquer, én effet, Que les dictionnaires chinois portent d'ûm d'ai, däm tièu, 
« grand par le foie : petit par le foie ». Les expressions dai dém, tidu dm, sont done 
des expressions hybrides, fnrméés de mats chinois, mais assemblés suivant les règles 
de la syntaxe annamite, équivalant aux expressions, purement annamites de Termes 
et de syntaxe, lO gan, nhô gan. 

AV, 





vers 


Mais le mot tm fn: correspondant pour lé sens au mot annamite lông, 


joué un grand rôle dans la psychologie annamite, un rôle presque aussi grand 


que le mot lüng etle mot buts. 1 faut remarquer cependant que la forme 
annamite du mot, im, 1est employée qu'au sens physiologique: le cœur, 
viscére. Le langage chrétien dit: tréi lim, pour désigner le « Cœur» de 
Jésus Christou de la Sainte Vierge. Au sens figuré, le mot tint désigne aussi 
la méche d'une lampe. le centre d'une chose, l'axe d'un mur, ete. Quant à la 
forme sino-annamite du mot, tm, ellé a de nombreuses accéplions : täm bungs 
« cœur ef ventre », désigne les sentiments de l'homme, ses désirs, ses goûts, 


ses tendances, sa -volonté : dm truèrng, nn CŒUT ét entrailles », fm plie, 


à cœur et ventre », ont les mêmes significations. Cette dernière IERREGOS 
signifie aussi des amis intimes. Tüm ffnk, à naturel du cœur », c'est Le tém- 
pérament, le caractère, le naturel. Fänr bat lai, à le cœur ne réside pas W; 
c'est-à-dire : un homme qui ne se possède plus, un homme hors de lur. 
Tüm eu, u les desseins du cœur », sont les projets, les sentiments de quel" 
qu'un. Läp lâm, élever son cœur », c'est prendre une détermination. Au 
contraire, fm ha, « s'abaisser quant au cœur », C'est être découragé. 
L'annamite vulgaire à une expression équivalente, ngd long. « être renverse 
quant au,cœur ». On boit quelque chose « pour se léster le cœur n, c'est-à- 
dire pour se donner du courage, uong mé dr tàm- Béng tm, n d'un méme 
cœur », se dit des personnes qui $ont unies par les mêmes goûts, « Jusqu'à 
épuisement du cœur », (nr fâm, srenilie que l'on fait quelque chose de tout. 
son cœur. Un homme qui a dé «nombreux cœursu, da tüm. est un homme 
livré aux soucis, aux inquiétudes, aux soupçons. Un homme qui est sans 
cœur », vô fm, est un homme sans affection. Un homme « por de cœur w. 
tidu tm. estun homme vil et méchant. La « fermeté » a son siège dans le cor 
kièn tm ; ainsi que la n paix » et Lan tranquillité», an tm; Fu affection ». 
tm di; Vu impatience w et la « précipitation w, tm câp; la w droiture » 
et la « sincérité v, nt tâm, «d'unseuleœur » : le # soupçon », nghi tm ; 
la w passion favorite » que l'on a pour quelque Fra ré févm ; la « bonté sen 
général. {hièt tâm. etc. I faut ajouter que le cœur, tm, comme le ventre, 
bung, ln, est pris comme siège dela faim : Không lâm, « cœur vidé n, à. 
jeun, affamé : d'idm fâm, « arranger san cœur », déjeüner. 

En résumé, pour les mots sino-annamites comme pour les mots annamites, 
nous voyons les mêmes sens psychologiques: désir, tendances, Volonté, 
passions, vertus et vices. 


Nous avons vu plus haut, que la langue annamite confond les sensations 


externes. foi, nous vovons que des phénomènes internes de l'âme, que la 
philosophie occidentale distingue soigneusement, sont confondus sous Je 
même vocable, ou sont localisés dans le.même organe. Mais, comme je lai 
fart remarquer À propos des sensations, il ne faut pas conclure dé cette 
imprécision des termes que les Annamites ne sentent pas en eux-mêmes, d'une 
mañere distincte, ces divers phénomènes qu'ils énoncent d'une e façon identique. 















La conscience qu'ils en ont est différente suivant les cas, et il arrive souvent 
que, dans le langage courant, ils expriment cétte différence par une expres- 
sion propre, par un mot, par le ton de Ja voix. Ou bien, s'ils ne l'expriment pas, 


On pourrait toujours, en les interrogeant, leur faire dire que les phénomènes 


qu'ils traduisent parles mêmes mots. sont différents suivant les circonstances. 
Mais ils ne se sont pas assez repliés sur eux-mêmes. la conscience qu'ils ont 
des phénomènes intimes de l'âme n'est pas assez claire et précise, ils n'ont pas 
poussé assez loin l'analyse de leurs actes internes, pour qu'ils puissent nette- 
ment exprimer par le langage ces différents états d'âme. Ici, comme pour les 
Sensations externes, l'imprécision-du langage dénote un manqué de réflexion, 
une faiblesse dé l'intelligence, un défaut de science? 


Le ventre, organe de l'intelligence. — Nous-avons vu plus haut (p, 49) 


le mot ÿ &. Ce mot ne désigne pas, à proprement parler, la faculté que 


les philosophes occidentaux appellent {na volonté: c'est l'acte de la volonté, 
la" volition, l'intention: de même que ce n est pas la laculté appétitive, 
mais le désir en acte: không cd ÿ. n je n'avais pas, l'intention de ., ."; 
+0 ÿ, a qui n'a pas l'intention de...» Ÿ, exprime, avons-nous dit, Île désir 
et l'intention, avec en plus l'amour ; mais le désir, l'intention, l'amour, sont 
ordinairement unis à l'attention, à la réflexion, à la pensée. On pensé à ce 
que l'on veut, on v réfléchit, on en fait l'objet de ses canjectures. C'est pour- 
quoi le mot Ÿ siwnilé aussi : « aitenlion, idée, conjécturer ». Le cas du mot 
sino-annamite fu est semblable. Ce mot signilie : « penser, réfléchir, méditer », 
mais aussi m désirer, vouloir » : et le mot fé, qui n'en est qu'une forme difé- 
rente, signifie aussi bien la u pensée » et la « réflexion », que le « désir net 
l'u intention +. Quand'on dit d'un enfant qu'il est vè Ÿ, où vd f wô fie, celu 
signifie qu'il n'apporte aucune attention à ce qu'il Fait, qu'il est distrait, insOU- 
criant, léger. Quand quelqu'un, pour s'excuser, vous dira : v Ÿ, il voudra dire 
qu'il n'avait nullement l'intention de mal faire, qu'il ne voulait pas vous offenser, 
où qu'il a fait cela sans y faire attention, L'expression säns ÿ, signilie « brillant 
par l'intelligence, intelligent n. Ainsi donc ces mots consacrent la confusion des 
opérations de l'intelligence avec les actes des facultés appétiuves, sensibilité et 
volonté. Mais nous n'avons pas ictune « faculté x de l'intelligence, nous n'avons 
que des actes, 

Avec le mat tri, il semble qu'apparaisse l'idée d'une faculté propre- 
ment dité. « l'intelligence ». Sans doute, les dictionnaires chinois donnent à 
ce mot le sens de : « prudent, sage, qui sait apprécier les chüses à leur juste 
valeur ». Mais le langage populaire n'emploie pas cé mot dans le rèle d'ad- 
jectif. Méme lorsqu'on dit. par exemple: ngurdri tri Khôn. il ne faut pas 
traduire : « homme prudent, homme intelligent », mais bien : # homme à 


| intelligence », donc n homme intelligent ». De même, agde sang (ri signilie 


littéralement : « homme luminéux par l'intelligence n ; nguoi lri j4ng, 
«homme à intelligence lumineuse »: Le langage vulgaire n'offre que de très 
av. 1 
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rares expressions où le mot tré pourrait être pris comme adjectif (bien entendu 
dans certaimes expressions purement Sino-annamites, le sens est plus flottant) : 
vô tri, à non intelligent », mais mieux n sans intelligence »: bät tri, « sans 
intelligence », mais mieux, « non intelligent ». Toutes les autres expressions 
du langage vulgaire font de tri un substantif, désignant non l'acte de l'intel- 
ligence, mais la faculté elle-même : cd tré kKhôn « avoir de l'intelligence, avoir 
la Faculté de juger, être prudent n ; tri huë, n intelligence perspicace à : tri 
sang, « intelligente lumineuse » ; tré sde, « intelligence aiguisée » : frf lut, 
“intelligence émoussée w; ti (ri, n habileté physique et intelligence su; que 
tré », qui dépasse l'intelligence, incompréhensible ». 

Un adjectif souvent aSsocié au mot tri, est khôn, où Æhun, qui signife 
« prudent, sage k, mas surtout n rusé, habile » : (ré khôn, « intelligence 
prudente, habile ». De mèmé que le mot dai se dit de l'homme qui n'a pas 
atternt l'âge de raison, de l'animal non sevré, de la jeune plante qui ne peut 
pas encore ètre transplantée ; de même, le mot Khôn, Khun, s apphque à la 
plante déjà forte, à l'animal qui a un certain âge. qui peut vivre sans sa mère, 
a l'enfant qui a atteint l'âge de raison. Parfois, en l'appliquant à un enfant, 
on aura surtout en Vue l'apparence physique, la taille, la force, sans faire 
attention, du moins directement, à la faculté de raisonner: Les mots 1rt khun 
désignent donc la raison, la faculté de l'intelligence. On dira d'un enfant : 
không co tré KRôn, «il n'a pas l'usage de la raison » : et d’un homme : 
không cô Irt Khôn. « il n'a pas d'intelligence ». 

Mais le sens d'intelligence confine souvent au sens de « mémoire w. On 
dira d'un enfant qui apprend Vite sa leçon : cd (ré sdng, « il 3 l'intelligence, 
la mémoire lumineuse ». Les dictionnaires nous donnent aussi certaines 
expressions employées, mais avec ménagement, dans l'usage vulgaire : lri 
xél, intelligence pour examiner, jugement droit 4 ; {ri hiéu, à esprit pour 
comprendre, intelligence n ; tri nhdr, « esprit pour se rappeler, mémoire » : 
tri vé, « esprit pour dépeindre, imagination ». Toutes ces expressions mon- 
trent que le mot fri désigne dans l'homme le principe des actes intellectuels, 
entendus au sens large ; C'est l'esprit, c'est l'intelligence en tant que Faculté. 

Où est lé siege du tri ? Je ne connais aucune expression, aucune manitre 
de parler. qui permette de répondre à cetié question: Cette faculié de penser, 
prise en elle-même, ne semble pas être localisée, d'après la psychologie 
populaire annamite. Elle Sémble être quelque chose à part. qui réside dans 
l'homme, que l'homme possède, qu'il acquiert avec l’âge, mais qui est on ne 
sait Où. Certaines expressions sembleraient en faire un organe : ‘xét trong 
tré, « examinér dans son intelligente » : nhd trons tri, «se souvenir dans 
son Intelligence ». Îl n'y a toutefois rien à conclure de cette facon de parler. 
En fait, l'intelligence, l'esprir, est une faculté réellement existante, comme 
entité, mais non liée à un organe du corps. éontrastant ainsi avec la sensibilité 
ét la volonté, qui,elles, sont intimementunies sont méme identifiées aux organes 
internes de l'homme. 
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Mais la langue n'a pas su conserver jusqu'au hout cette indépendance emtre 
la faculté de l'intelligence et les organes physiologiques. Si la faculté est 
indépendante, par contre, tous les actes intellectuels sont localisés. et localisés 
dans le ventre. 

La langue annamne et la langue sind-annamite ont un grand nombre de mots 
pour désigner les actes intellectuels. En annamite, nous avons : agüm, ou sm 
Ro réfléchir, se rappeler » ; — ban #, « délibérer avec les autres où en 
soi-même b ; — chäm £f. « Être attentif. s'appliquer a quelque chose 4: — xem. 
\ regarder avec attention, considérer attentivement, réfléchir w; — xél, 
“examiner avec les yeux ou en soi-même, réfléchir n : — mo, M sé souvenir à ; 
— bièt, «connaître. savoir. comprendre », qui $e rattache peut-ètre au Sino- 
ännamite biét Bi, « séparer, diviser, discerner ». En sino-annamite ; nghi SK, 
et nghi HE, « délibérer avec d'autres où en soi-même, eXaminer » ; — chuy, 
siy, sodi d$, « examiner, délibérer » ; — duy ÂE, « examiner, réfléchir » ; — 
suy, thÔô JE, « examiner, réfléchir »: — nghiëm Æ, « passer une inspection, 
examiner n: — khüm Ï, à faire une enquête, examiner #; — binh &F, 
« évaluer, examiner » ; — chuyên #, n donner son attention à... h; — luin, 
lôn &à, « délibérer avec d'autres ou en soi-même »; — lung #5. « peser, 
examiner » : mièm Æ, « réfléchir #5 — Jour #, à compter, calculer, 
comecturer » : — l'odn S$, v scruter, examiner » ; — firdng $f. « délibérer en 
soi=mème ou avec d'autres, faire une enquête, eXaminer n ; lrdrng 4, 
« penser, réfléchir, méditer; — tinh +, x considérer, exammer h ; — tudn 
=. « consulter, délibérer. méditer n; — hong, « examiner, délibérer »; — 
sat Æ, « faire une enquête, examiner, défibérer n: — chièm dj, « regarder 
avec attention à : — hicu RH, qui. comme le mot annamite hièt, signifie à la 
fais « savoir » et u comprendre n. Je ne prétends pas étre complet dans cette 
énumération. El serait très intéressant d'étudier cette famille au point de vue 
phonétique. Je me borneraï à quelquès remarques d'ordre sémantique, On peut 
voir, aux mots ban, xem, xét, — nghi. luën, nghiènr. loën. hrürng, st, etc. 
que l'acte interne de la pensée est toujours uni à un acte externe, Tantôt le sens 
de « examiner, réfléchir » est greffé sur l'idée d'un « regard attentif jeté sur 
quelque chose, d'une enquété visuelle » ; ou sur l'idée de « peser avec une 
balance » : tantôt le mème mot signifie à la fois « délibérer dans une assemblée, 
discuter un avis avec d'autres personnes ». et « délibérer en soi-même. discuter 
un projet dans son esprit », Cette extension de sens est très logique : l'acte 
interne est très semblable, il est presque identique à l'acte externe. Le dernier 
cas, représenté par de nombreux mots, est en outre fort suggestif. Il nous fait 
voir l'importance qu'avaient jadis dans la Vie du peuple annamile, surtout du 
peuple chinois, les réunions, les assemblées, les conseils, où l'on décidant ce 
qu'il fallait faire où ne pas faire. | 

Maïs. il faut bien lé dire, les mots de cette nature sont presque ous smo- 
annamites : ces considérations concernent donc plutüt le peuple chinois. La 
langue annamite a surtout des mots où l'acte des-sens externes, de la vue, est 
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uni à l'acte de l'intelligence. Nous avons donc encore ici un exemple de cette 


association, de cette confusion entre les opérations des sens externes et les 


opérations internes de l'âme que nous avons déjà vue tant de fois. 

Un autre exemple de cette confusion est fourni par le mot bièt. On est 
souvent porté à traduire hiu par « comprendre», et hièt par n savoir ». 
Cetie spécialisation de sens n'est pas exacte. En réalité, hièéu sistife 
« comprendre », mais il signifie aussi 4 savoir». On trouve souvent, dans la 


conversation, le double emploi du mot. Quantau mot brèt, xl siguhe tantût 
“compréndre » : bièt nghia, « comprendre la significations bièt loc, «com 


prendre les paroles de quelqu'un»; Khd:bièt, « difficile à comprendre »; 
tamtôl, «savoir n : bièl chi, n savoir les caractères »; parfois il désigne la 
“ mémoire »: fhuôc bièt, n savoir par cœur » : bièt on, « reconnaître les 
faveurs de quelqu'un»; bièt cho, « tenir compte à quelqu'un de ce qu'il a 
lait pour vous »; enfin, 1l peut exprimer ls perception d'une sénsation externe : 
biét d'au, « sentir un mal physique »: bièt aron, « sentir le bon goût d'un metsu.: 
brèt mau, « sentir l'odeur » * ete. On le voit, lé mot bièt a beaucoup de 
rapports aÿec le mot nghe que nous avons étudié plus haut (p. 42). 
Maintenant que nous avons vu les diverses opérations de l'intelligence, et 
les mots qui les rendent, nous pouvons examiner la question de leur Jocalisa- 
tion. La faculté de l'intelligence n'est pas localisée, ai-je dit, maïs ses actes 
le sont. C'est dans le ventre, en effet, trong bung, trong lông, que l'on sait. 
que l'on comprend, que l'on se souvient, que l'on examine, que l'on réfléchit. 
que l'on prête attention à quelque chose, Cés manières de parler reviennent 
constamment dans la convérsation, D'autres expressions prouvent la localisa- 
non de l'intelligence, de l'attention, de la réfléxion, de la mémoire, dans le 
ventre, C'est ainsi que l'on dit: bang de nAd mon, « ventre petit s, où hé p 
bung, « étroit quant au ventre », pour désigner un homme peu intelligent. Un 
homme « obscur du ventre ». li da. un hômme « à ventre obscur », bungtàr, 
est un homme stupide, ou qui a peu de. Mémoinrs. Par contré, un homine 
« lumineux par le ventre v, sang da, « à ventré brillant.«, bung sdnr. est un 
homme intéllisent, ou quia bonne mémoire ; dai da. x sot du ventre », désigne 
un imbécile, un onuis: Un homme inatteatif, qui ne s'applique pas à ce qu'il 
fait, où qui Le fait mal, est un homme " sans cœur », vé lâm : ou « sans cœur 
et sans intelligence vw, vô fm vo tri: où un homme en qui «le cœur ne 
réside pas », lm bût tai. Se souvenir de quelqu'un, c'est « le placer, le laisser 
dans son ventre ». dé trong bung ; «le laisser duns son cœur », dd tâm, lu 
tm; a Le graver dans son ventréet l'inscrireé sur ses os ». tac da, ph i Xi 
C'est dans le cœur que naissent les soucis, les réflexions pémbles, les-inqui- 
études. les pensées, les desseins. les sentiments, car l'expression lag lo, 
“le Cœur est inquiet ». a tous ces sens. Les peines causées par les ingmétudes 
sont dans le cœur, tém fu. Enfin. la conscience morale. qui juge des actions 
que l'on fut, et en voit [a bonté où la malice, c'est u le cœur excellent », 
lrong (dm. Mais une expression plus populaire pour désigner cette faculté, 
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la conscience, C'est tm bung, « cœur et ventre » : läm bung nôi rang. 
“ Ton cœur el ton ventre, que disent-ils à » Que te dit la conscience À 
Không cô tûm bung. u [l n'a ni cœur ni. ventre; il n'a pas de Conscience n, 


J'ai fait remarquer plus haut que, si la langue annamite confond les sensa— 


tions externes et confond aussi les qualités des corps qui les produisent, il ne 
faudrait pas en conclure que les Annamites, soit actuellement, soit à l’origne de 
leur langue, confondissent Également ces sensations et ces qualités dans leur 
conscience, La confusion-est linguistique, elle n'est pas psychologique. Il est 
un autre point.qu'il faut faire ressortir. Le mot bdig, par eXemple, désigne à la 
fois, et le ventré physique, et Les désirs, la volonté, l'intelligence, la moralité, 
la conscience. Nous avons, pout ce mot, comme pour beaucoup d'auires, le 


passäge du sens physique au sens psychologique et au sens moral. Faut-il 


entendre ce passage-en ce sèns que nous aurions une genèse d'idées, que 
l'idée physique aurait donné naissance aux notions psychologiques. que. les 
Annamites auraient eu d'abord l'idée de ventre physique, quiles aurait conduits 
peu à peu aux notions de sensibilité, de volonté, d'infelligence, de moralité ? 
Je crois que personne-n'osera soutenir cetie opinion. Les Annamites, aujourd'hui 
comme de tout temps, dans quelque état primitif de culture qu'on les suppose, 
ont eu en même temps, et la notion du ventre physique, ét la notion des phéno- 
mèdes internes dé l'âme. Ces deux sortes de notions ont été associées par la 
langue - 

De quelle naturé est cette association d'idées ? Ÿ 4-1-il simple comparaison, 
où métaphore, comme lorsqu'on associe l'idée de « primauté n à l'idée de 
« tète 2 d'du ? Ou hien fait-on du ventre le siège. mieux. l'organé dés opéra- 
tions internes ? 

Etudions quelques expréssions types. Nous avons vu : bung tt, à ventre 
bon », c'éstsàdire, « sentiment bon, volonté droite k. Ceite expression me 
parait symétrique à cette autre: con ml sc, « Yeux perçants », C'est-d- 
tire, 4 vie pérçante d, Nous avons dans las deux cas üne partie il corps 
considérée comme organe, ici d'une sensation, là de la volonté, Buts sang, 
« ventre lumineux. intelligence brillante », nous donne aussi l'atiibution de 
l'intelligence au ventre comme à son siège. comme à son organe sénérateur, 
La phrase : cét bung ghél, à mon ventre déteste n un tel. est analogue aux 
phrases: con mât chô, laïnghe, nmes yeux ont vu, mes oreilles ont entendu ». 
Partout nous avons un organe actif. Bien plus, l'effet se confond avec la cause, 


l'acté avec l'organc, d'après surtout les eXfressions du type: cé gan, u-avoir: 


du foie : avoir du courage », comme lorsqu'on dit: £é ca müf, « avoir des 
veux, avoir La vue n: 

 Ce'n'est pas à dire cependant que l'on ne considère pas quelque autre 
chose comme principe premier des actes que l'on attribue nu ventre. Les 
phrases suivantes en sont la preuve: xélirong bang, n réfléchir dans son 
ventre à: ghét trong bung, «hair dans.son ventre ». Ce qui réfléchit. ce qui 


haït, ce n'est pas le ventre en tant qu'organe purement matériel. amas de 
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chair, de tissus, de sang ; c'est le ventre en tant qu'animé par quelque chose 
qui constitue la personnalnté humaine. à qui sont attribuës tous les actes inter 
nes de la conscience. comme d'ailleurs les actes des sens externes, Dominant 
le ventre, supérieur au ventre, mais agissant par le ventre, il y a done le moi 
humain, la personne humaine. | 

Mais il n'en resté pas moins vraique dans le cas de bung, « ventre — 
sentiments — volonté — intelligence »,nous n'avons pas une simple association 
d'idées par comparaison ou par métaphore; nous avons une union plus intrme, 
plus étroite ; nous avons les actes internes localisés dans le ventre comme dans 
leur siège, attribués au ventre comme à leur cause, confondus avec le ventre 
comme ne faisant qu'une même chose avéc lui, Nous avons dans tout cela un 
simple cas de science imparfaite, uné application Fausse du principe de causa 
lité, qui à fait associer, confondre avec un organe Interne dés actes internes 
dont on avait, par ailleurs, aussi bien conscience que de l'organe lui-même. 
C'est une confusion d'idées coexistantes, ce n'est pas une genèse d'idées. 


LA MORT 


Ilesi à propos de wermuner cette étude sur le corps vivant par celle deg 
expressions annamites relatives à la mort. Les unes ont un sens irréductible, 
les autres sont tirées d'une métaphore. 

Les mots à sens irréductible sont chèt et fhie. Pour luc, je ne purs rien én 
dire de particulier. Je ne crois pas l'avoir entendu dans le langage vulgaire, D 
pourrait se faire qu'il Fût apparenté à chèt. En Haut-Annam, nous avons le mot 
théc, « dormir », employé en parlant des enfants. et pour éviter le mot ny, 
« dormir », lequel, dans ce cas. désigne là mont, le long sommeil. Peut-être 
ces mots lhéc ei thäe sont-il apparentés, 

Quant au mo chètf, mourir », il fait partie du vieux bagage que la lan- 
vue annämile a ef commun, pour une cause Où pour UNE autre, avec un grand 
nombre de langues de la péninsule indüchinoise. On peut le rapprocher du 


sino-annamite chièt ff, « détruire, mort d'un jeune hômme, d'un animal, d'une 


plante ». On peut le rapprocher aussi des mots annamites pièl ff. «tuer ». 
et hèt 8, « finir, cesser, achever, entièrement », lequel paraît être une forme 
du Sino-annamite hiôt Mk, « cesser, se dissoudre, se dissiper, anéanti ». 

Le mot chêtse dit donc de la mort del'homme, et il est alors opposé au 


mot sông, n vivre ». Il se dit aussi de la mort des animaux et de la mort des 


plantes, dont l'état de vie se traduit aussi par sûng. Il désigne aussi les deux 
ou trois marées mensuelles qui, dans le Haut-Annam, sont presque insensibles : 
con turdre chèt, « la marée est morte » ; et le moment où le flux et le reflux se 


font sentir de nouveau avec intensité est appelé « la marée naïssanie », con 
nue sinh. Les pierres dures de leur nature. mais à demi décomposées par 


les influences atmosphériques. qui s'effritent, se désagrèsent facilement, sont 
appelées dé chèl, « pierres mortes », par opposition aux « pierres vivantes » 
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. sortes de schistes mous. Une horloge est « morte » lorsqu'elle ne marche plus, 
D. Aôéng hd chèt; lorsqueson « âme», hôn. c'est-à-dire son balancier, [onctionne, 
elle est vivantes, sông. La chaux vive, non éteinte, est dite « vivante » voi sûng 
mais la chaux éteinte n'est pas dite mortes on emploie une expréssion particu- 
lière, phi; l'expression de vôi chôt, « chaux morte», désigne une chaux 
mouillée à saturation, puis désséchée, qui n'est plus apte à faire un mortier 
liant, ou bien la chaux de bétel, mouillée purs desséchée, qui ne peut donner 
x la salive la coloration rouge habituelle. La mère du vinaigre estn morte». 
lbrsqu'elle s'est corrompuie. con pièm chèt. Les fruits du mr ee Son CU 
sant dits « vivants à, Sôns: mais lorsqu'ils sont cuits, ls ne sont pas à morts n, 
on emploie le mot chén. qui veut dire fussi « MÈT », 

Ce mot chèl est aussi employé comme marque du superlatif. Nous avons 
les-étapes qu'il a suivies pour arriver ïce sens, dans les phrases suivantés : 
dûp chèt, « frapper quelqu'un] jusqu'à ce qu'il en meure » ; le frapper beau- | 
coup; — di chèt. 1 avoir faim à en mourir »; avoir grandement faim ; — 
cc chèt, « dire malheureux à en mourir n: — buôn chËt, v être triste à en 
mourir » : — mn chèt, w c'est salé à en mourir », horriblement salé, — cüriri 
ehôt. « mourir de rire u (t). Cétte acception de chét pour désigner le superls- 
tif s'explique par l'usage immodéré que Les Annamites font de ce mot dans : 
la conversation, Veut-on faire peur à un enfant coupable d'une légère faute, 
onturene: chÔt! n« Tivas mourir! n; dép chèt ! a On vate frapper à en mou- 
rie Lu Veut-on exprimer la gêne que l'on éprouve par suite de la perte de la 
récolte, ou simplement la misere que l'on redoute aprés une récolte que 
l'on craint mauvaise ; parlé-t-on d'une peine quelconque, d'un petit chagrin. 
d'une fatigue même minime, c'est le mot chèt, à à en mourir ». QUE l'on a à la 
bouche. Get emploi fréquent du mot prouverait Que ce que les Annamites 
redoutent le plus, c'est la mort. Et cependant, J'ai toujours été frappé du calme 
avec lequel ils voient venir La mort naturelle etnormale. Les parents, le médecin, 
causent on ne peut plus librement en présence du mortibond.sans avoir la moindre 


by Plusieurs. mots émplayés pour marquer le supertatif, tels que hüng, « terrible, 
ivrribléement »: di, « cruel, crusllement x, etc. out passé par les mémes phases 
sémantiques, c'est-à-Uire qu'émplovés d'abord dans des cas où leur séns propre expri- 
mait naturellement Le superlatit, its ont été employés péu à peu, par annlogie, daus des 
cas où ils perdaient leur sens propre PORT exprimer seulement le superlatif, Îl en est 
de même de certainés particules, par exemple en Haut-Annim, mé, dans les autres 
dialectes d'du, qui est originairement un pronom adverbial de lieu interrogatif:n où? 
ou indéfini: « en quelque ermdroit que ce sait: tui khüng di mû,« je ne vais pas sa 
quelque endrottque ce soit: je n'y suis pas allé du tout »: et: fui không nôi mb, « je 
ne dis men du tout. » L'expression dèn noi, Httéralément « arriver au leu». as suivi le 
mème processus : tui Hhông di dén noi, « je te suis pas allé, arrivé à l'endroit ; te n'y 
suis pas ailé du tout =; 6h lui không thdy d'èn noi, « 1e n'ai rien va du tout » 
xv, 1 





sens physique, c'est-à-dire qui font allusion à une circonstance matérielle 


Ce verbe se dit de quelqu'un où de quelque chose qui est caché à notre 


philosophique. 


büi, phài valf, à être recouvert de terre, être ensevelr, étre mort, n 


à | aperçoit plus. Maisilne s ‘agit pas ici d'une disparition totale, d'un anéantis— 


simplement absent depuis longtemps. sans être mort, 
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peur de l'elravèrs et célui-c ne para nullement troublé dés pronostics que + 
l'on fait devant lui sur sa mort prochaine: J'ai vrsité beaucoup de mourants, EC H. 
je ne mé souviens Que de trois ou quatre — des jeunes filles — qui aient ‘ 
manilesté une appréhension plus où moins forte-en présence de là mort. a 1 

Rétenons que le mot chët, « mourir », d'après ses acceptions secondaires, | UM 
comporte une idée de fin». de « cessation », de n désagrégation u, de d perte 
de son activité naturelle. m | | 

Parmi les expressions qui constituent une métaphore, je distinguerai celles à: 


qui accompagne Ja mort, et celles empreintes plus oui mins d'un sens 


Les re sont: nhdm mt, « cligner dé l'œil, fermer les Yeux) pour 
loujours ; Lhrort, à finir quant au souffle w, c'est-à-dire que l'haleine ne se. 
fait plus sentir, qu'il n'y a plus d'haleine; — td hot. n s'étendre quant au 
soufflé -n : le souffle « s'est éteint comme une lampe », dtt dèn, où 4 est tombe. 
comme le vent», féf.$16, ou n s'est éteint comme un feu ww Fét ldra » : — tt 
nghin, n le souffle s'est éteint », nous présente la même figure. Nous verrons 
plus loin les sens divers du mot koi. — Une Expréssion plus réaliste est phäi 





Passons maintenant aux CXPressIons qui représement une certäine conception 
dé la mort. 


La mort est une « disparition ». On dit de quelqu'un qui est mort: khuät.… 


vue. Tel homme que l'on apercevait. vient de disparaître derrière un buisson : 

Khuat, on ne l'aperçoit plus. Le soleil Qui disparait derrière les montagnes. 
est caché à la vue, khuât. Une chose que l'on a oubliée est cachée 
à la mémoire, khudr. Un objet que l'on renferme dans une armoire, est 
caché aux regards, Æhuëf. Derrière un mur, on est « à l'abri du vent n. 
khuñt gi. On doit prendre ses précautions pour se métire « à l'abri des. 
racontars n, Khudt tiènx. Le mot khuât appliqué à la mont signifie done que 
la personne qui est morte esi onchée à là vue, qu'elle à disparu, qu'on ne 


sement. Khuât ne se dit jamais d'un objet qui cesse d'exister — on dira fiéw, 
bièn, ete, — mais seulement de quelque chose que l'on ne Noit plus. La 
persistance de cet objet est toujours supposée ; à tout le moins, toute idée de M 
destruction totale est laissée de ebté. Nous avons. avec ce mot, les expres- 
sions Æhuttl mät. « être caché quant au visage, étre mort; kfuûl ni, 

expressiôn poétique. "être caché derrière les müniapnes », Connie le soleil | 
après son coucher; cette dernière expression se dit aussi de quelqu’ un qui esi 





Le mot mât, employé pour signilier que quelqu'un est mort, alla mémé signi- 
fication originelle. Ce verbe signifie souvent « perdre, perdu » ;° il signifie 
“oublier », par exemple dans wièt mât, « oublier d'é écrire un mot »; il srgnifie 













« disparaître », chay mât, « Courir et disparaître, s'enfuir 0 ; di mât, n aller 
et disparaitre ». C'est de ce sens que dérive le séns des mourir »: Un mort 
est un homme « disparu ». La preuve en est que ce mot estsouVent employé avec 
khnat : khuat mat, n disparaître ; mourir: + est mort. » |! faut remarquer, 
en effet, qu'on ne dit jamais ce verbe pour un homme qui “ se meurt », pour 
la mort « au moment présent », mais pour quélqu'un qui est « déjà mort », 
c'est-à-dire qui à réellement disparu. 

La mort est encore «un élotgnement », wuné absence ». On sérait tenté 
de faire du mot £hoën, « mourir », un mot à sens irréductible. Mais l'expres- 
sion double khoda khôt, « mourir », nous fait voir que Æhadn est une forme 
de Æhôi, « s'éloigner, s'absenter, passer au delà». L' expression khoan mét, 
“mourir », doit donc se traduire par «étre absent quant au visage », tout comme 
nous avions Khudi mi, à ètre caché quant au Visage, étre mort (!}». Les 
divers emplois du mot khGinous prouvent qu cr encôre dl faut carter nettement 
toute idée de disparition complète. d'anéantissement, Le mort est quelqu'un 
qui s'est éloigné, s'est absente. 

La mort est un « abandon ». On dit d'un enfant qui est mont, hän bô, «il a 
abandonné », c'est-à-dire : l'enfant nous a abandonnés, nous ses parents. 
Plus exactement, Ie verbe doit être considéré comme intransiuif au même titre 
que khudt, mât ou khodn. Je traduirais presque l'expression han bù, comme 
hdn khuût, hän mât, par « il a disparu », avec allusion à l'idée que c'est en 
laissant, en quittant. en abandonnant ses parents. Je n'ai entendu employer 
cette expression que pour les enfants morts, principalement pour les enfants en 
bas-Age ; pour un adulte on dit: khuât, mât. Je n'ai d pu savoir la raison de cet 
emplois Peut-être y a-t-il quelque mouf superstitieux. Peut-être ce mot bé 
indique=t-il un sentiment de regret plus tendre. En tout cas, cette manière de 
S ‘exprimer ne Fait pas allusion à l'anéantissement; bien plus, elle suppose une 
SUTVIVHNCE. 

La mort ést un « passage » franchi : d'où l'expression qua dû. Le mot 
dôi est une forme annamite du sino-annamite d'ai ff, « génération, vie d'hom- 
mes; il est étroitement apparenté au sino-annamite Lhè HE, aütre forme thd, 
méme sens; qua, c'est « passer», par exemple, qua sông, n passer le fleuve, 
aller d'une rive à l'autre ». Qua déri signifie dônc. « franchir l'espace qui 


s'étend entre la naissance et la mort, trépasser ». L'expression ne fait aucune 


allusion à la survivance, pas plus qu'à l'anéantissement. Elle constate simplement 





(t) Au point dé vue phonétique, khôr, khodn, khudt, sont étroitement apparentés, 
En effet, khôï est une contraction de “khway, "khwdv, où *khwdy. Avec finalé n, nous 
avons khodn (—= khwan), qui correspond à “khway; dans khudt Khodn, « cache 
masqué », khodn correspond à "kkwdyÿ. Avec finale |, nous avons khudt (== kid, 


qui correspond à “khwdy. Le mot mât, « disparaitre, perdu », d'autres mols encore 


qu’ “il est inutile de citer ici, se rattachent à cette famille. 
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que le mort a traversé la vie, sans s'occuper ni du lieu d'où il est venu, ni du 
heu où il est allé (M. 
L'expression sino-annamite qud väng 3 £k se rapproche de l'expression 


qua doi. Elle signifie # mourir », mais son sens littéral est n traverser et s'en 


aller'…n. 


La mort est up «retour w : hdn vé rdi,« il:s'en est rélourné b, c'est-à-dire + 


“il est mort ». Cette expression rappelle la phrase sino-ammamite hf he nur 


qui, «regarder les morts comme des gens qui-s'en sont retournés: considérer 


la mort comme un retour n. Où retournent les morts ? C'est ce que le langage 


ne dit pas. Mais. peut-être faut-il donner au mot vé, forme annamite du sino— 


annamite qui, le séns de « s'en aller b, sens fort voisin du sens de « disparaïtré, 
s'éloigner. s'absénter, passer ». que nous avons vu plus haut. 

La mort est un « sommeil ». J'ai déjà signalé qu'en Haut-Annan, les mères 
parlant de leurs jeunes enfants, disent théc pour signifier n dormir ». et n gi. 
« dormir ». pour signifier « la mort », le sommeil éternel. 

On rencontre encore dans les livres les expressions sinh th} Æ H£, mot à 


mot, « le temps de la naissance h. où « l'époque de la vie ». en réalité 


“mourir M; Qu encore Xxünh co, n vert quant à l'herbe ». Je ne sais trop 
comment les expliquer. La seconde, Qui peut avoir le sens de « rendre verte 
l'herbe », fait peut-être allusion à l'herbe qu croit sur la tombé du mort. 

… La plupart des proverbes relatifs à la mort sont empreints d'une grande 
tristesse, d'une sorte de désespérance : 


Kièpchèt, kièp hét. A la mort, tout est fini ! » 
Song goi age, chèt gi xirong. « Pendant la vie, [les époux] se confent 
leur chair ; à la mort ils se confient quelques ossements. » 
Ai chèt lrurére, thi duc mô md. «x Ceux qui meurent avant ont un tom- 


beau » [que les survivants-leur creusent]. 


Ti sinh hu mang: à La mort et la Vie sont l'effet du destin, » 

Tu gid bat kha phuc sinh ; doan gia bat Kha phuc thüe, x Les morts ne 
ressuscitent pas ; ce qui a été coupé ne $e rejoint plus. » 

Chèt no, honsông thèm. « Mourir rassasié vaut mieux que vivre avide. » 

Un autre est plus consolant et fait allusion aux Croyances spiritualistes des 
Annamites : 


Sông thi Khôn, théc fhi thièng, « Pendant la vie on à la raison ; après la 


mort, on acquiert des pouvoirs surnäturels. v 


(1) Las bonxes emploient souvent cette expression; le langage chrétien l'a ad aptée. 
On l'a parfois expliquée comme signifiant « passer à l’fautre] vie», mats l'interpréta- 
Los donnée ivi semble plus natürelle, 
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CONCLUSIONS: 


lé résumerai en quelques propositions les conclusions principales que j'ai 
tirées de l'étude détaillée des. mots et dés expressions relatives au corps 
humain. 

Le corps de l'homme est considéré comme la partie la plus matérielle et la 
plus grossière de l'homme, par opposition à une partie plus sübule et plus 
pure. La notion de personnalité humaine est associée à la notion du cürps- 

Les actes des sens externes, les qualités des corps perçues par les sens, 
sont confondus par Ja langue annamite. Maïs c'ést ne confusion purement 
linguistique ; ce n'est pas une confusion psychologique, les Annamités ayant 
distinctement conscience de toutes ces sensations, de toutes ces qualités des 
cûrps. 

Les opérations de la sensibilité, de la volonté, de l'intelligence, sont ésale- 
ment confondues, étant désignées par les mêmes vocables, bien qu'elles 
soient distinctes dans la consciences 

Elles sont localisées dans le ventre et dans ses viscères, comme dans leurs 
éreanes générateurs. Mais nous n'avons pas une genèse d'idées ; nous avons 
seulement la marque d'une connaissance imparfaite du corps humain, de ses 
parties, et des relations de ces parties avec les phénomènes intimes de l'homme: 

Enfin, il y a quelque chose de touchant à voir à quelles idées simples les 
Annamites ramènent l'idée de la mort. Pour eux, c'est un sommeil, un retour, 
une traversée accomplie, une absence, un éloignement, un äbañdon, une 
disparition: c'est la fin du souffle. c'est la fermeture des yeux; c'est l'enseve- 
lissement. Aucune de ces expressions populaires n'exélut la notion de surwi- 
vance, mais au contraire la plupart semblent la supposer. Elles ne sont pas 
explicites sur ce point, mais elles ne contredisent en aucune façon la croyance 
à la survivance d'un principe dans l'homme, autre que lé corps, croyance 
manifestée de tant de manières dans le culte et l'ensemble de la vie des 
Annarmites. 

C'est de cé principe que nous allons nous occuper dans les pages suivantes. 
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‘avaler par gorgées : renifler ; baiser en reniflant où en suçant : — souîÎfle 
expiré : expiration ; souffler dans un tube ; siffler ; ouvrir la bouche ; bäiller ; 
sOupirer ; Lémir; — esprits vitaux; âme ;: esprits des morts ; démons ; géries: 


PT 


‘éntre ces deux notions et celles de souffle, de vapeur, d'influénce, que je 


à 
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SECONDE PARTIE. 


LES PRINCIPES VITAUX. 


Tous les mots, tant annamites qué sino-annamites, qui désignent les 
principes vitaux de l'homme, hôn, phéch, véc, via, vê, sont apparentés plus n 
ou moins étroitement, d'une part au mot qui désigne l'haleine, le souffle vital, 
ann. ho‘, sino-ann. Khi; d'autre part, äuxX mots qui ont trait aux croyances 
religieuses, gui, thôn. [ma?], linh, liëng, tinh,thiéag, etc. Tous ces mots, 
que nous allons étudier en détail, font partie d'uñe nombreuse famille de mots 
dont le sens général est: 10 Vapeur et souffle en dehors de l'homme : — vapeur 
naturelle : air atmosphérique; vapeur qui s'élève de la terre ; brouillard ; 
nuage : odeur ; souffle constitutif des êtres; principe des êtres; influence 
du souffle, de l'émanation des êtres sur la destinée des hommes; — vapeur 
artificielle : fumée : tourbillon dé fumée; monter comme la fumée ; exposer 
à la fumée ou à la flamme; enfumer: Mamber. — 2° Vapeur et souffle dans 
l'homme : haleine ; respirer ; respirer avec peine; haleter; agoniser asthme ; 
— souffle aspiré : aspiration ; aspirer la fuméc ; fumer ; humer ; Stcer ; téter; 
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Ce n'est pas ici le lieu d'étudier cette famille au pont dé vue linguis- 
tique (*). Maïs on comprendra pourquoi, avant d'étudier les mots qui expriment 
les principes vitaux, il faut d’abord étudier le mot qui désigne l'haleme. 

C'est ce rapport entre la notion d'haleine et celle dé principe vital, et 


: 
L 







âcherai de faire ressortir et d'expliquer dans les pages qui suivent. 


LE SOUFELE YiTAu, ho, khl. 


Le mot annamite oi à un grand nombre de sigoibcations. Il don être 
étudié conjointement avec le sino-annamite khl. Ce sont deux frères jumeaux, 





(1) Voir Monographie de la semi-voyelle labiale en sino-annamite él en annamite, 
BE.F,E:-0., VII Cr908), 140-146. 
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deux formes du même mot; du moins, le fait mé paralt certain (!). Le mot koi, 
faisant partie d'une langue vivante, a une vie très active, c'est-ä-dire qu'on 
peut lesuivre dans ses sens divers, dans les nuances les plus délièates de ses 
nombreux emplois. Mais, par contre, il s'est peu développé sous le rappürt des 
notions philosophiques, à cause de la nature même de l'esprit annamite, peu 
porté aux idées spéculatives. Pour le mot Khi, il en esttout autrement. En Chine, 
il fait sans doute partie d'une lspgue parlée, et doit avoir des nuances d emploi 
trés délicates ; maïs «en Annam, il n'a qu'une vie eñgourdié pour ainsi dire, 
Ha vie du sino-annamte, langue écrite, non parlée, bien que cé motsoitun des 
plus vivants du sino-annamite, étant souvent mélé à la langue vulgaire. Je ne 
puis donc juger de la multiplicité de ses sens que par de qu'en disent les 
dicliunanires, lesquels négligent ordinairement une foule de nuances qu'il 
serait très important de connaître pour le sujet trarté ici, En revanche, si la vie 
active du mot nous échappe en grande partie, on peut voir, par les données 
que fourmissent les dicuonnaires, que ce mot, ayant servi de vêtement à la 
pensée d'un peuple plus porté aux investigations philosophiques que le peuple 
annamite, à pris une plus grande compréhension que le mot oi. J'étudierai 
donc d'abord le mot Ao'i, et me permettrai parfois, m'autorisant des Sens qu'a 
le mot khi, de dépasser un peu son sens réel, certain qu'en agissant ainsi je ne 
ferai que donner à ce mot la plénitude de sens qu'il devrait avoir, mas. qu'il 
n'a pas atteint. Bien entendu, j'indiquerai toujours les endroits où Je prendrat 
cette liberte. 

Le mot ko signifie à la fois un « souffle », et une « vapeur », dans le sèns 
matériel ét physique. C'estainsi que la vapeur qui s'élève d'un bol de rizchaud 
est désignée par le mot hot; et, il faut le remarquer en passant, le caractère 
qui Fed actuellement le mot sino-annamite hi #4, représentait originäirement 
une vapeur s'élevant du riz cuit, et rendait cette idée (*). On a les expressions 





{t} Une-grande partie du matériel (le la langue antumité vulgaire est apparentés — 
où empruntée — au chinois, S'il ya emprunt, ces formes de | langue annamite 
vulgaire représentent La: langue chinoise à un état trés ancien, où uh diaiecte chinais 
fort différent des dialéctes actuels. La forme ll est une de ces formes. Pour les formes 
sito-annamites, dont fait partie le mot Khï, il ÿ à certälnément emprust, emprunt 
plus récent, du provenant d'un dialecte chinois différent, La question, encore passable- 
ment obscure, ne peut mème pas être résumée 101, Qu'ilsufise de dire que, en ce qui 
concerne Le mot qui nous occupe, la forme annamite hoi amène, d'après de nombreux 
cas analogues, une forme “hi: or, justement, l8 mot sino-annamite khf, qui carres- 
pond, dans le Nord dela Chine: à la forme Ki, correspond en cantonais à la forme hi 
Le passage kh Z> M ett fréquent en sino-annantite et en annamite. 

(2) Avec le tons de « vapeur », fe mot hrré est étroitement apparenté au sino-anna- 
mite var Æ “ vapëur qui s'élève de terre, brouillard, utiage à, dont la forme de 
l'idiome dit mréng est mdr, la forme annamite mdy, Aves correspondaace des fñales 
V:n, nous avons [a succession de formes : hév:"uidty !'uidy : vin, mdr, my. 
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hoi gid, wie souffle du vent», fi vang, w souffle doré, vent d'Ouest, 
zéphyr». Mais partout, soit qu'il s'agisse de vapeur, soit qu'il s'agisse de 
soufile, le mot désigne quelque chose de «ténu », quelque chose de w léger ». 
Ungrand vent, une vapeur épaisse, ne seront jamais désignés par le mot hot. 
Une autre idée incluse, c'est que cetté vapeur «se dégage » de quelque 
chose, d'un endroit, d'un corps, de même que le souffle «sort » d'un heu. 

Une signification fort voisine de ce premier sens est celle d'« émanations » 
qui se dégagent des corps inanimés. Ces émanations son! tantt sensibles à la 
vue, et c'est alors une vapeur légèré; tantüt elles sont perçues par une sensation 
générale de la péau ou de l'organisme. C'est ainsi que l'expression hoi dût, 
« les Émanations du sol », désigne la légère buée, les bouffées d'air chaud et 
humide, où mème l'odeur particulière qui se dégagent du sol, par exemple 
après une ondée qui suit une journée de grande chaleur. On dit aussi d'une 
région montagneuse, hérissée de nombreux pics calcaires dénudés, qu'il y fait 
très chaud l'été. très froid l'hiver, à cause’ du hot d'd, « des émanations des 
pierres », de la réverhération, de l'influence des pièrres: Dans beaucoup de 
cas de ce genre. c'est le mot « influence h qui rend le mieux l'idée exprimée 
par Mo. | 

Cette influence des corps inammés ést considérée, dans certains cas, COMME 
purement naturelle; mais, dans d'autres, il s’y ajouté un caractère surnaturel 
qui la rend ordinairement néfaste. C'est ainsi que le hori dût, dont j'ai parle 
plus haut, cause des accès de fièvre, et cette action néfaste est attribuée sans 
doute à une cause physique : émanations, chaleur, odeur, mais aussi et surlout, 
d'une manière plus ou moins consciente, à une Cause mystérieuse, cachée, 
surnaturelle. 

Ces émanations, ai-je dit, peuvent être des « odeurs », et l'on a par exemple 
les expressions : aghe ho, « sentir l'odeur » ; hui Mim, « odeur forte » ; 
phi hoti, phà hori, « s'évaporer, perdre son odeur » ; bay hori, « répandre 
une odeur »: ete, L'odéeur peut être bonne ou mauvaise. 

Ces émanations ainsi entendues peuvent se dégager d'un corps mort. Nous 
avons ici aussi, et d'une manière plus nette encore, les deux sens, le sens 
naturel et le sens surnaturel. C'est surtout ce dermer qui domine dans l'esprit 
des Annamites lorsqu'ils parlent du hot d'un cadavre. C'est ainsi que l'on dit 
que le ho‘i d'un mort envenime les plaies ou les blessures, qu'il occasionne 
une rechüte aux convalescents ou aggrave l'état des malades voisins. J'ar vu 
sous ce rapport des cas qui paraissent probants. On dit aussi que le her des 
cadavres corrompt la saumure qui est dans la maison au moment du décès ; 
qu'il communique au tabac un goût spécial et lui enlève son arome: le tabac 
qui a été « atternt du Ari n d'un cadavre (mc hot), devient lat, «sans saveur, 
faden. Le koi d'un mort fait aussi perdre aux graines que l'on conserve comme 
semence, leur faculté germinative. C'est pourquoi, lorsqu'il y a dans une maison 
une personne sur lé point de mourir, on transporte vite au dehors la saumure, 
la provision de tabac, les semences qui sont dans la maison. Il n'est pas 








nécessaire de les transporter loin; on les dépose 0 rdinairement dans la cour, ou 
dans la maison latérale qui sert de cuisine, le loi des cadavrés ‘n'étant pas 
considéré, dans Ces Cas, comme s'étendant bien loin. Dans d'autres cas il va 
plus loin, ar pour les malades, par exemple, on craint si une mort s'est pro- 
duite dans les maisons voisines, et l'on ne permettra pas facilement à un convoi 
funèbre de passer dans le chemin qui longe une maison où il + a un malade. 
Le hui des cadavres fait aussi périr les vers à soie ; aussi tout éleveur qui ést 
allé dans une maison moriuaire, où à assisté à un cntérrement, doit-il, avant 
de pénétrer dans la salle où il élève les vers à soie, se faire time légère fumi- 
vation pour se désinfecter, perdre le lot. Le hoï dés cadavres ste l'eau des 
puits, Devant l'église du village de An-ldng (Quéng-tri, 1Ey a un puits dont on 
recouvrait autrefois l'orifice avec un grand panier, quand on portait un corps : 
l'église. Au village de Bu-kénh (même province}, un jour d'enterrement, on 
avait oublié de couvrir l'orifice du puits pres duquel passait le convoi ; un des 
notables eria: Couvrez le puits! Couvrez le puits Et comme un ne trouvait 
rien pour le couvrir, une femme qui suivait l'enterrement, étendit sa main entre 
le puits et le cadavre, faisant semblant de couvrir le puits ; ce geste était censé 
suffire pour préserver. le puits du koi du cadavre. Au village de Cô-vwu, on 
avait déplacé quelques tombes qui se trouvaient dans l'église. Lés gens qui 
avaient fait cette upération fe voulurent pas, le travail terminé. se laver les 
mains avec de l'eau puisée au puits qui est à côté de l'église: cela aurait suffi 
pour infecter l'ezu du heri des cadavres: on alla donc puiser de l'eau à une 
maré VOIsIRE. 

Comme on le voit d'après les exemples qui précédent. etque j'ai cru devoir 
cer, le mot hoï désigne des Émanations naturelles se dégageant du cadavre ; 
mais il désigne aussi et surtout une milienée surnaturelle conçue comme se 
dévaseant du cadavre à la münière dés émanations naturelles. Cétte nolion est 
parfois inconsciente, mas elle est presque toujours réelle. | 

Ces émanations. ces odeurs peuvent aussi se dégager d'un corps vivant. 
On dit d'un chien qui cherche où suit In pisté du gibier, ditnh hi, lv Jert, 
bat hi, x il cherche, il prend les ümanations: l'odeur » du gibier. Le her 
nur ta, « be hori des gens », fait, dit-on, que les arbres plantés aux envi- 
ons immédiats d'une maison sont plus vigoureux, plus praduetifs que ceux 
plantés dans une autre partie du urdin ou dans les champs. Nous avons ici 
des associations d'idées curieuses. En réalité, ce qui fait que ces arbres se 
développent mieux, ce sont les balayures dé la maison, les eaux grasses de 
la cuisine, les excréments des bètes et des gens qui habitent dans la maison; 
tout cela fertilise le sol, sert d'engrais aux plantes ; mais comme tout cela est 
lié aux gens de la maison, les Annamites le concrétisent dans le hot des gens, 
dans les émanations qui se dégagent de leurs corps, dans leur haleine — nous 
allons voir ce sens, — dans leur influence. Et cetté influence n'est pas consi- 
dérée comme purement naturelle : mais il s'y mêle, quoique moins nettement 
que pour les cas cités plus haut. une notion de mystérieux et de surnaturel. 
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A Le caractère surnaturel de l'influcnée, des Emanations, du koi d'un corps: " | 
Fe. vivant, apparait avec une netteté particulière lorsqu'il s'agit d'un animal plus b 
4 ou moins Surnaturalisé. C'est ainsi que l'on dit que le ko-i du tigre fait mourir © | 
f les Vers à soie, aggrave l'état des malades [à où il passe, agit sur les femmes +: 
; enceintes ou qui viennent d'accoucher; la blessure faïe parles griffes du tigre 
estvenimeuse, à cause du foi dé Fanimal. | | | 
Nous avons donc ici une double notion : celle d'un élément physique, les p 
émanations ;’et celle d'un élément surnaturel, 1‘ « influence ». conçue comme - 
se dégageant d'un corps vivant, à la manière des émanations. - 15 
Le Roi ési aussi l'« baleine » des hommes ou des animaux. et nous retom— | Me 
È bons ici dans les notions que nous avons vues au début: l'haléine. en effet, est 
: un souffle, C'est une vapeur, c'est-quelque chose de 1ému, de léger, qui sort, n 
ñ se dégage de la bouche de l'homme, Quand les Annamites parlent du ho“ À 
nguéri la qui fait pousser lés plantes et les arbres aux environs des maisons. “ 
Jeur esprit considère, pour une bonne part, l'haleine des habitants de la maïson. L 
7 Lorsqu'on dit d'une personne qu'élle a°un Méi « permicicux », loi déc, on à 
| veut désigner toutes 1£s émanations qui se dégagent d'elle, mais surtout s0n 
. haleine: et, ici aussi, nous avons. dans la plupart des cas, la notion imcluse =" 
d'une « mfluence » mystérieuse et surnaturelle. Cette notion est tres nette ou 
quand on dit d'une personne qu'elle a un ho ang « souffle pesant, néfaste n. 
hoi nheu souffle léger, favorable » (1. | 
Avecune nuance légère en plus, nous avons le sens de « souffle vital v. 
L'haleine est le signe de la vie ; la cessation du soullle est le Siune de la mort. 
C'est ainsi que l'on dit = hôt hori, « à bout de souffle, essoufflé ». mais aussi 
| “ dont le souffle a cessé: mort »: HEL hi, « dont le souffle £'est éteint, morts: 
g On dit aussi cm koi, « retenir son souffle », c'est-à-dire consérver 
| péniblement sa vie, mener une existence misérable, vivoter, gagner à peine 
dequoi ne pas mourir de faim. ou bien, avoir une santé très délicate, étre 








Constamment-malade et sur le point dé mourir. D'après le Rituel funéraire F1. “Ce 
lorsqu'une personne est-sur le pôrnt de mourir, on lui met un peu de coton | 
près des narines ; dès que Ce coton ne remue plus, ‘n'est plus agité par. le 
souflle, c'est le signe que la Vie a vessé ; cette pratique monire sur Île fait la 
filiation sémantique entre le sens de « haleine » et le sens de « souffle vital n: 
[faut rappeler 1ci ce que j'ai dit plus haut du ho des morts qui a üne 
| influence néfaste, Ce hwi, ce sont les émanations qui se dégagent du cadavre, 
mais c'est aussi, certains faits le prouvent, le dernier souflle qui s'est échappé 
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L de la poitrine du mourant: pour que les provisions. le tabac. les semences, eté., 

j (le reviendrai plus loin, à propos des vi, « ésprils vitaux », urces mois ndng, 
nhe, à lourd, léger # appliqués à l'« influence » des personnes. | 

. (1 Riel dometfique des funérailles en Annm. par le P. Lessecteur, Paris, 1986, le 
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ne soient pas gâtés par le Morf du mort, il faut qu'on lés enlève de la maison 
avant que celui-ci ait rendu le dernier soupir. 

Nous n'atteignons pas précisément le sens d'wésprit vitalu, d'u âme », mais 
nous nous en rapprochons dans les expressions : fhänr heri, « sonder le hori 
de quelqu'un », letäter, chercher à deviner ses intentions déni ho’i, a fairer, 
sentir». mais aussi « pressentir » ; &in oi, bommé « caché quant au hoi », 
c'est-à-dire qui dissimule ses pensées. 

Enfin, un sens important. mais qui est peu employé dans l'usage ordinaire, et 
qui paraît influencé parle mot Kh£, est celus de à souffle du principe mäle et lé 
condant des choses, lumiëré et chaleur solaire », que donnentles dictionnaires. 

Tels sont les sens divers du mot hori (1). En les énumérant, j'ai tâché de 
faire voir la succession des notions, depuis les plus matérielles jusqu'aux plus 
relevées. \rige 

lesthon de réprendre ces notions en Les envisageant d’un autre point de Vue. 

On peut ränger ces sens du mot hoi saus cing Catégories * Un sets physique, 
un sens physiologique, un sens psychologique, un sens cosmologique, enfin un 
sens surnaturel. - | | 

 Nousavonsle sens physique dans les notions de « vapeur, — souflle, — 
émanations qui se dégagent des corps inänimés, odeur, miasmes, Chaleur, — 
lumière et chaleur solaire, » 

Comment la notion de « vapeur » peut-elle Être associée à celle de «souffler 
L'exemple, cité en premier lieu, du hot qui se dégage d'une tasse de riz cuit, 
montré la filiation sémantique: en même temps que l'on Koit une légère buée 
monter en l'air, on peut sentir commé un effluve chaud qui se dégage du riz. 
Cette vapeur, ce souffle des êtres inanimés, sont considérés essentiellement 

ar les Annamités comme se dégageant de ces êtres; ls en sont les émanations. 

C'est pourquoi le mot oi désigne d'autres phénomènes où, Sans qu'il ÿ at à 
proprement parler un souffle, une vapeur, il'Y a néanmoins quelque chose qui 
« se dégage ». telque l'odeur, les miasmes, la lumière et la chaleur directement 
émise ou réfléchie. Cette idée de dégagement, d'émanation, amène donc une 
extension dé sens pour le mot Ji, et cela dans l'ordre purement physique. 

Le sens physiologique nous fañ voir le même développement du mot hot. 

Dans l'a haleine » de l'homme ou dés animaux, nous avons aussi, étrortement 


N = : = wi “a , a: 
unies, les notions de souffle et de vapeur: l'haleme est à Ja fois, par une 


matinée fraîche par exemple, une légère buée et un souffle. Cette vapeur, ce 


nn ————_—_—— 


(Je laisse de côté vertaines acceptions particulières: md ho, « sumérai des 
opérations faites d'un seule haleine, rapidement » ; é6 hori, # avoir l'air, il semble 3: 
her heï muûn, « avoir quelques velléités » ; ho Æhd, « ün peu mieux »: mûr cAuYÈN 

hert, « bavarder, dire des riens «2 n6i hot dé, « parler dé cette manière», ele. Ces 
senk se rattachent aux précédents par une filiation assez claire: Îl est à remarquer 
que le mot khf a. d'aprés les dictionnaires, plusieurs de ces sens. 
XV. t 
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souffle sortent de la bouche de l'homme, ils s'en dégagent, ils en émanent. 
Cette idée d'émanation, de dégagement, amène une nouvelle extension de sens : 
le koi dés hommes du des animaux est, en effet, non seulement leur halcine, 
mais aussi les efluves chauds, les odeurs plus ou moins sensibles qui se 
dégagent de tout corps vivant, 

Prenons le sens psychologique : «“ soufile vital ». Je ne dis pas u principe 
vital; le mot hoi n'a pas, en réalité, ce sens; mais on peut le lui prêter, 
d'abord parce que les deux notions de «souffle vital» et de « principe vital » 
ne sont pas trés éloignées l'une de l'autre, ensuite parce que nous pouvons 
nous baser, comme je l'ai déjà dit, sur les sens du mot sino-annamite Æhi, 
doublet de hot. Avec hof, nous n'avons pas un de ces mots qui, comme 
Ki, partis du sens purement physique ou physiologique, ont eu une longue 
évolution dans le sens psychologique par suite de leur incorporation dans la 
termmologie philosophique: Hoi est un mot de la langue populaire proprement 
dite, resté en dehors des théones philosophiques; ila à peme quitté le sens 
physique ou physiologique, stades inférieurs de la vie des mots; il s'élève 
péniblement aux limites du sens psychologique, tout comme | esprit des gens 
du peuple qui s'en servent. Avec le mot £hf. au contraire, mot sino-atnamite, 
emplové par les philosophes chinois qui en ont tiré tout ce qu'il pouvait donner, 
nous verrons un mot en marche, atteignant plémement le sens psychologique 
le plus élevé. Avec le mot An, que nous verrons plus loïn, nous avons un mot 
qui à atiéint également le sens psychologique, à tel point que, bien que faisant 
partie d’une famille de mots dontle sens primordial est « souffle, vapeur h. il a 
pérdu presque complètement ce sens physique: On peut donc, raisonnant sur le 
mot hor, et s'attachant surtout À son sens réel de « souffle vital », déborder 
légèrement ce sens, et tenir compte du sens de « principe vital w, qu'il n'# pas. 
mais que son frère KA possède. 

Comment expliquer cette équation: haleine = souffle vital — principe 
vital ? Y a-til simple association d'idées, fisure de rhétorique, métaphore ? Je 
né crois pas qu'on puisse le soutenir, À première vue, quand on considère les 
expressions hèt heri, « à bout de souffle, essoufflé ; à bout de souffle, mort » : 
tät hoi, « au souffle étéint, mort #. on est tenté de n° ÿ Voir qu'une figure dé 
mots, Mais si l'on se rappelle ce qui a été dit du ventre, des organes internes 
de l'homme et de leurs rapports avec les phénomènes psychologiques, on doit 
conclure, je crois, qu'il ÿ a là plus qu'une figure de mots : il n'y a pas seulement 
association d'idées, il y a confusion d'idées; pour l'Annamite, l’haleine, c'est 
le souffle vital, c'est le principe vital lui-même. 

Ce que l'on entend par le mot hot, c'est dans certains cas l'haleine : MAIS, 
dans d'autres, c'est ce souffle en tant que lié intimement au phénomène de la vie. 
Le hoi de l'homme est le signé qui dénote la vie! si le souffle persiste, la vie 
continue ; si le souffle s'éteint, la vie cesse ; il y a donc une corrélation étroite 
entre le souffle et. vie. Cette association intime des deux phénomènes fait 
naturellement penser à une relation de cause à effet: le souffle qui accompagne 











la vie el cesse avec elle est donc un principe agissant qui produit la vie; 


il est la cause dé la vie, le principe vital lur-mème. Ce processus logique paralt 


tout naturel. Sans doute, il n'ést peut-être pas clairememt formulé, il n'a jamais 
été nettement énoncé dans la conscience des Annamutes du peu ple, qui emploient 
le mot hoti avec les deux sens d'haleine et de souffle vital; mais 1 faut le supposer 
comme s'étant produit, au moins en germe, d'une manière inconsciente, à 

l'ongine de la langue. Le mot khf n'aurait pas pris toute l'extension philos ophique 
qu'il possède, comme nous le verrons plus loin, le mot hori lui-même n'aurait pas 
l'emploi qu'il a dans le langage populaire, si ce mot loi ne contenait pas 
implicitement, en germe, l'idée d'une influence du souffle sur la vie, l'idée de 


principe val. Le-heri est la cause de la vie, tout comme le ventre est considéré 


comme l'organe des opérations mtérnés de l'âme. 
Si lé même vocable sert à désigner l'haleine etle principe vital, il n'en 


faudrait pas conclure que la seconde notion ne soit qu ‘un développement de la 


première. Le concept de principe vital a pour base nécessaire la conscience de 
la vie: cette notion confuse, que tout homme possède, se précise peu à peu 
dans chaque individu et se traduit en définitive, sous l'influence du principe de 
causalité, par l'idée, plus ou moins vague, d'un principe actif, intérieur à 


l'homme, qui le fait vivre et agir, Par uné erreur de raisonnement, les: 


Annamutes, à l'origine de leur langue, ont supposé que le soufile était ce 
principe de vie: mais ce raisonnement même suppose la coexistence des deux 
notions. 

Nous POUVONS, je crois, comprendre comment les Annamites ont été amenés 


à confondre ainsi ces deux notions sous le même mot ét À faire dé l'haleine le 


principe vital. 

L'union intime qui existe entre l'haleine et la vie est pour beaucoup ans 
cette confusion. La rélanion avec les autres actions physiologiques de l'homme, 
comme le manger. la parole, etc. est moins étroite, ces actes étant moins 
fréquents, ou étant plus indépendants du phénomène de la vie, puisqu'on peur 
VIVIE ass longtemps sans manger, säns parler, etc, tandis que l& céssation 
de la respiration est ordinairement suivie de la cessation de la vie, et que la 
fréquence mème de la respiration semble indiquer un besoin plus pressant, un 
rapport plus étroit avec la vie. Mais on peut aussi alléguer une autre raison à 


cette confusion. Les notons d'émanation, d’influénce, nous fournissent cette 


raison. 
J'ai fait ressortir que le koi renfermait toujours imphcitement la gotion du 


dégagement d'une chose qui sort d’une autre, Ja notion d'émanation dans le 
sens purement physique. Par ailleurs, ce mot rend bien souvent l'idée d'in- 
fluence, Quand ôn s'en sert pour désigner le principe vital, c'est également, 
je crois, cette idée d'influence que l'esprit annamite a en vue: l'haleine est 
conçue comme ayant une influence sur la vie, Ces notions d'émanation, et 
d'influence considérée comme une émanation, sont voisines de la notion de 
principe vital, elles y conduisent. En effet, qui dit principe, dit cause, dit 
xv, 1 
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action, ditinflience. Nous rencontrons donc oi aussi, d'une mamière plus ténue, 
mais cependant encore saisissable, la notion d'émanation. L'influence d'une 
cause, l'action d'un principe, c'est quelque chose qui sort de cette cause, 
qui se dépare, qui émane dé ce principe, tout Comme le soufflé sort de là 
bouche, tout comme les odeurs, les miasmes, les émanations physiques se 
dégagent des corps. Nous verrons plus loin, avec d'autres détails, que la 
languë annamite unit intimement la notion d'influence à celle d'émanation. 
En me basant sur ces faits linguistiques, je crois pouvoir conclure que c'est 
cette idée d'émanation, Voisine de l'idée d'influence, qui a servi à unir, dans 
l'esprit des Annamites, la notion de principe vital à la notion d'haleine, et qui 
a amené la confusion des deux idées. 


Je le répète, j'ai raisonné sur le mot hoi comme s'il avait réellement le 


sèns de « principe vital », or, il ne l'a pas précisément ; il n'a que le sens de 
«souffle vital », Mais qu'on veuille bien se rappeler que le mot Kfñé, autre 


forme du même mot a réellement ve sens: Le mot ho, forme de la langue 


popülairé, n'a qu'un sens moins élevé, le sens de «souille vital #, sens plus 


voisins du sens purement ph ysique, « vapeur, souffle », mais échelonnécessaire 
pour arriver au sens de « principe vital ». Le raisonnement conserve donc toute 
sa valeur. | 

Par « principe-vital », il faut donc entendre, d'après Ia langue annamite, 
un principe interne actif, qui se manifeste au. dehors. par l'haleine, qui est 
l'haleine elle-même, et par l'influence duquel l'homme vit, cette influence 
Étant considérée comme se dégageant par émanation, tout comme l'haleine 
sort de la bouche, tout comme une vapeur ou un souffle se désage d'un 
corps, Cette définition est tirée des sens et de l'emploi du mot hori ; les points 
où elle déborde légèrement les sens de ce mot sont tirés du sens et de l'emploi 
du mot khi. autre forme du mot ho, 

Nous allons voir d'une manière plus apparente. dans le sens cosmologique 


étle sens surnaturel, cette union de la noûuon d'influence avec celle d'éma- 


nation. 

Dans le sens cosmologique, nousavons : hot, « souffle du principe mälé et 
fécondant des choses », l'emploie le terme de … séns cosmologique » pour 
exprimer que nous avons là une tentative d ‘expliquer le monde externe. Îlest 


douteux: ae cetie notion de souffle du principe mâle et fécondant des choses 


soit appliquée au mot koi d'une façon lnen nette et bien précise par les gens 
du peuple. L'Annamite n'est pas philosophe: la constitution des êtres, les 
principes constitutifs de l'univers l' inquiètent fort peu. I! faut woir, je crois, dans 
ce sens donné par les dictionnaires, et qué je n'ai jamais rencontré dans le 
langage courant, une influence des notions attachées par les philosophes chinois 
au mot khé. Mais de ce que le peuple, en employant le mot Aori, n'a pas ou ne 
semble pas avoir conscience de ce sens cosmologique, 1] ne-s'ensuit pas que 
ce mot hoi soit absolument étranger. même dans l'esprit du peuple. à cette 
ñotion de souffle du principe mâle et fécondänt des êtres, Au contraire, nous 
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dévons admettre que cette notion, imprégnée plus où moins d'un sens surna- 
türel, quelque transcendante qu'elle soit, est contenue en germe, dans lés sens 
ordinaires du mot hori. 


Le sens surnaturel est: u influence des êtres, du sol, des pierres, des corps 
morts, dés animaux, des hommes, sur In vie ét la destinée de l'homme. à Il ne 


s'agit pas ici d'une influence physique, mais d'une influence surnaturelle, 


c'ést-à-dire mystérieuse, cachée, incompréhensible, redoutable. Suivons, ici 
encore, le processus logique de l'esprit annamite et, partant. l'évolution du 
mot hori, 

Divers corps émettent des émanations de nature différente. L'homme dégage 
son haleine, qui sort de la bouche comme une vapeur, un souffle, une odeur 
parfois; iLen est de même pour les animaux; l'homme et les animaux émettent 
de tout leur corps d'autres émanations, des odeurs, des vapeurs, certains 
cflluves chauds. Ces émanations se dégagent suriout, Avec un CATACIÈTÉ 
particulier, des cadavres en putréfaction; mais les êtres inanimés eux-mêmes, 
les pierres, le sol, dégagent aussi soit des odeurs. soit dus miasmes, soil 

un rayonnement calorique. Toutes ces émanations sont un ho“, Elles sont. 
dans le principe, des énianations purement physiques on physiologiques ; elles 
sont perçues par [es sens, par la vue, par l'odorat, par le tact; ellés affectent 


donc toujours les vivants d'une manière sensible. Maïs elles les affectent ausst, 


bien souvent. en ce sens qu'elles ont une influence quelconque sur leur Santé 
où leur bien-être. C'est ainsi que le hori d'un cadavre peut causer un état de 
malaise général, où méme déterminer une maladie grave; le hori de fi terre. 
après une pluie, une forte chaleur, même le het d'un mur chaulfé toute là 
journée par le soleil, le hors de Ia grande forèt, peuvent déterminer un état 
févreux, ou amener des épidémies ; le Roi de certaines personnes, dé certains 


anIMAUX sauvaigés, ést souvent pénible à supporter, indispose plus oy mains. 


l'organisme. Nous avons donc, dans presque tous les cas où le mor horr est 
employé, outre l'idée de quelque chose de ténu qui se désage physiquement 
d'un corps, la notion incluse d'ane influence, mluence purement physique et 
naturelle, sur l'état général de l'homme en contact avec ce hart, Sur Sa vie, Sur 
sa destinée, influence parfois indifférente, rarement bonte, souvent mauvaise. 

Comment ces Éémanations naturelles, cette influence naturelle des êtres sur 
l'homme, ont-elles pris um caractère surnaturel ? Comment, par conséquent, le 
mot Jo-i én est-il venu à désigner une influence d'un caractère surnaturel ? 1] 
faut tenir compte ici d'un lactéur principal, & sentiment religieux, et de Facteurs 
sécondaires, la péur, l'admiration, Le mystère, l'incompréhensible. Mais cette 
influence surnaturelle des êtres sûr l'homme est toujours unie à la notion d'une 
influence naturelle, Jaguelle est considérée comme étant une émanation, comme 
uñe vapeur où un souffle qui se dégage d'un corps. 

On voit aussi comment s'explique le sens cosmologique de « souffle du 
“principe mâle et fécondant des étres n. Tous les êtres ont où peuvent avoir, 
chacun en particulier, leur ho‘. bon ou mauvais, c'est-à-dire une influence qui 
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se dégase d'eux. ILest naturel que, puisque chaque parte du tout a son hot 
spécial, ifensénible, le tout, c'est-à-dire l'univers entier, ait aussi son ho 
sénéral, son émanation, son influence, son principe. considéré toujours commMé 
un souffle. Le corps humain vit par l'influence d'un principe assimilé à l'haleine ; 
de même, l'univers vit, existe, grâce à l'influence d'un principe qui est un 
souffle. Le sens cosmologique du mot hot est donc comme l'aboutissement 
logique, le couronnement de tous les sens que nous avons vus au mot hoc Que 
ce souffle soit celui du principe mâle ou du principe femelle, peu importe. 
Nous étudions ici les idées populaires ; or. le peuple n'a pas, je crois, cons 
ciénce de cette dualité de principe; c'est un produit de la spéculation philo- 
sophique; tout au plus peut-on admettre, dans La philosophie populaire, la 
croyance à deux influences, l'une bonne, l'autre mauvaise, et c'est peut-être 
à ces deux idéés de bon et de mauvais qu'il faut rattacher tous les systèmes 
binaires de la philosophie chinoise. Il nous laut rétenir ete idée capitale que 
l'ensemble des êtres, tout comme chaque être en particulier, a un hoi, une 
influence, consnlèrèe comme un soufile;:que l'univers & un principe constitutif, 
considéré comme un souffle, toutcomme l'homme a un principe de vie, confondu 
avec l'halginé. Cette idée est latente dans le mot hoé; ce mot, d'usage populaire. 
n'a pas réussi à développer complétement la notion qu'il renfermait en gernre: 
mais le mot Æhi y est parvenu. grâce aux philosophes chinois. Toute à philu- 
sophie chinoise est basée sur cette notion de souffle, d'influence, de principe: 
principe mâle, principe femelle; souffle fécondant, souffle fécondé ; souffle 
chaud, souffle froid; prmcipe lumineux. principe obscur; soufile d'expansron: 
soullle dé rétraction, etc. Elle est ainsi le développement logique d'idées 
profondément imprimées dans la conscience du peuple. 

Je crois avoir suffisamment montré comment ces divers sens du mat foi 


sont intimement liés entre eux et se pénètrent mutuellement : la vapeur ést'en 


même temps un souffle; vapeur et souffle sont des émanations: tes émanations 
ont une influence naturelle où surnaturelle: le principe vital est une influence 
* considérée comme une émanation. confondue avéc l'haleime qui est à Ja fois 
une Vapeur et un souffle. 

Nous pouvons donc énoncet l'équation sémantique suivante : 

Vapeur et souffle — émanation = = influence naturelle ou surnaturelle = 
principe vital = haleine. 

Le dernier terme nous ramène au premier. Tous les termes sont réunis par 
l'idée commune d'émanation. Cétté équation nous donne le résumé de la philo- 
sophie populaire annamite, peut-être même de la philosophie chinoise, en 
psvchologie. Elle fournit aussi, semble-t-il, l'explication de la théone du 
surnaturel chez les Annamites. 

Passons maintenant au mot sino-annamite & hi $, lequel, je l'ai CHONGUES 
est une autre forme du mot annamite dort, 

Le mot £hi est emplové à la fois dans la langue vulwaire et eu la langue 
écrité. 
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Dans l'usage courant il désigne certaines émanations, certains fluides qui se - 
dégagent de la terre où du ciel : tel jour il y aura un khi nông, « une tempé- | 
fature Chaude u; après une pluie, le khi th@p, «le fluide TA v monte du 
sol, Dans besucoup de cas ce mot à un sens Hottant : on peut le traduire par 
atmosphère, air, vapeur, fluide, température, climat, etc. Ce hi peut pénétrer 
dans l'homme et engendrer dés maladies; beaucoup dé maladies sont causées 
par le khE thäp, « le fluide humide ». Les médecins, influencés par les ouvrages 
chinois, emploient souvent ce mot et l'introduisent dans le langage vulgaire : 
béaucoup le répétent sans en bien comprendre l3 signification. Appliqué au 
corps, Khi a aussi un sens ortant : force physique, énergie, dispositions, état 
de santé, tempérament. caractère, etc. 

Le khi exprime encore les émanations, les odeurs, l'influence que déga- 
gent une personne Vivante, un ammal, un cadavre. On dit que dans les environs 
d'üne sépulture, dans une maison mortuairé, dans la chambre d'un malade ou 
d'une femme en couches. on éprouve ang Khi, « lourd quant au &hi, quant 
aux émanations n, c'est-à-dire qué lon éprouve une influence néfaste. Cette 
expression à un sens naturel et physique : on éprouve une certaine gêne dans 
la respiration, un certain malaise. Mais on à toujours présente à l'esprit, d'une 
manière plus où moins consciente, l'idée que cette influence a un caractere 
surnaturel, L'expression nhe Khë, appliquée aux lieux Ou aux personnes, 
" légers quant au khi». désigne au contraire une influence non nuisible ou 
mème salutaire. 

Ce sont les seuls emplois queje connaisse au mot RAÏ dans l'usage vulgaire (1). 

Dans la langue écrite, il a une plus grande variêté de sens (°} : air atmos- 
phérique, vapeur. brouillard ; — émanations, odeurs, influence bonne ou 


mauvaise, destin ; — respiration, haleine, souflle vital, esprits vitaux. principe 
de vië; vigueur, énergie : ; — dispositions ou sentiments de l'âme, HAGRrE 
ment colère : — intelligence, raison, principe intélleciuel : — principes 


constitutifs des êtres, phénomènes naturels. 

le ne puis étudier avec compétence ces divers sens, ce qui d'ailleurs est 
en dehors du sujet que je traite. Il me suffira de faire remarquer que le mot 
khi offre une parfaite similitude de sens avec le mot hori (*), mais avec une plus 
grande compréhension sous le rapport psychologique. Le mot khf, qui parait 
renfermer la notion de quelque chose de « fort w, d'a actif », notion que n'a 
pas le môt horï, passe de l'idée de « souffle » physique et d'a haleine » à 
l'idée de « souffle vital », comme le mot hoi, mais allant plus loin, rend 





(t)Jelaisse de côté les cas où Kkhi est employé pour désigner un gaz, Île fluide 
électrique, etc, toutes notions d'origine récents. 

(21 Voir les dictronnaires du P. Couvreur, d'Ertel, de Giles, été. 

(3) Cette similitude va jusqu'aux emplois tout à fait particuliers du mot hoœi que 
j'ai laissés de côté dans moi énumération. 
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aussi les notions d' “esprits vitaux u “dés prinéipe vital v, d' opérations de l'âme, 
soit en ce qui concèrne la sensibilité, soit surtout en Ce qui concerne 
| ‘inrelligence. La notion de principe, qui n'était qu'en germe dans le mot hot, 
s'épanouit ici pleinement ; mais, ici aussi, elle est intimement unie à l'idée 

d'influence, et aux idées d'émanation, de souffle, de. vapeur, C'est avec ces 
Has notions seulement, vapeur; émanation, influence, que ln langue 
populaire en Annam emploie le mot kKf, Les Annamites n'ont adopté ce mot 
sino-annamite que dans la mesure où il se confondait avec le mot usuel koi: 
ils ont même laissé de côté certains sens que le mot khi a en commun avec le 
mot ho, tel le sens d'haleine, de souffle vital. 


LES PRINCIPES VITAUX SUPÉINIEURS, hôn. 


Maïntenant que nous avons vu l'idée 6 que les Annamites se font du «'souffle 
vital», et comment cette notion est unie à celle de n principe vital », nous 
pouvons étudier le mot hân, qui désigae les principes vitaux supérieurs. 

Ce mot smô-annamite appartient indubitablement à la famille dont j' at parlé 
plus haut, à sens général de vapeur, fumée, souflle, émanations » ( ). Les 
dictionnaires chinois donnent à ce mot le sens de « principe vital, principes 
vitaux Supériéurs, esprit de l'homme, âme», Le langage populaire emploie 
très fréquemment ce môt sino-annamité, pouf exprimer l'idée des « principes | 
VIFAUX Je dis « prince pes vitaux uv, et non « principe Vital n, parce que, comme 
on le verra, les EXPrESSIONS populaires sipposent plusieurs hôn. Avec ce mot, 
nous avons pour ainsi dire un mot manquant de sa base naturelle. Nous avons 
vu les mots hori et KhÏ réunir le sens purement physique de n vapeur, souffle», 
avec le sens physiologique d'u haleine» et le sens psychologique de a souffle 
vital, principe vital »: le sens physique est comme la base sur laquelle s'élèvent 
les deux autres sens. Pour le mot fiôn, nous n'avons que le sens psychologique: 
de u principe vital supérieur n. [| y a évidemment spécialisation de sens, au 


(ljJe ne saurais énumérer ici toutes les râisons qui saitiennent cette proposition. 
Qu'il suffise de dire que la larme sini-annumité Ndk est une forme contraciée pour 
“hwda : or, nous avoué A, 4, an. Rudy (— hwdn), à émanations du ciel et de la têrre 
se combinant pour produire Les êtres, principes élémentaires de la constitution des 
êtres =: — avec chute dé là gütiurale initiale [comparer la formé cantounise wan}, et 
rehforcement régulier de În semi-vovelle labiale devenue Initiale, nous avons Æ. 
san, vdn, « exhultisons, vapeurs des fleuves ot des montagnes, brouillard, nuages. 
condensation du souffle d'expansion et dererour dela nature »: Ms. an. phän, « air, 
vapeur, influence de l'air sur la, destinée de l'homme»: etc:; —avec chute dé la semi 
voyaile labiale étcorresponduncedes finales y: n, nous avons hot, khi, que notis venons. 
de voir, ete. Voir ma Managraphie de la semi-vo yelle labiale en sinoannamite el en 
hnamile dans RE FE.-0, 184 pp. 140-146 





point que le mot a perdu son sens physique. Mais ce sens, il devait certainement 
l'avoir, car le mot ne s'est pas compléètemént dépouillé de ses attaches avec ce 
sens physique. Ce qui le prouve, ce sant les mots directement apparentés au 
mor hôn, et.que j'ai cités dans la note précédente, mots qui ont tous un sens 
physique; c'est la famille entière à laquelle appartient le mot hdn, dont le 
sens général est « vapeur, souflle, émanations. etc. », C'est enfin un sens 
cosmologique de « souffle mäle, souffle d'expansion de la nature », que les 
dictionnaires donnent au mot hôn: ee sens est comme la dernière trace du sens 
sénéral de la famille; c'est le-trait d'union qui relie le sèns purément psycho 
logique du mot hôn aux sens purement physiques des mots ho et khi, 
«vapeur. souffle us | | | 

La question des principes vitaux supérieurs de l'homme ne peut étre étudiée, 
si l'on se place au point de vue des idées popalaires, indépendamment de celle 


des principes vitaux mférieurs. C'est pourquoi, en parlant des phdch et des 
vla, on verra mieux ce que sont les Aôn. Rétenons seulement pour le moment 
que le mot qui désigne les principes vitaux supérieurs a des traces d'un sens. 
ehysique, « vapeur, souffle », tout comme le mot qui désigne le souffle vital. 


LES PRINCIPES VITAUX INFÉRIEURS, phäch, vie. 


Le mot phéch nous présente, plus accentué encore, lé même phénomène 
que nous avons déjà rencontré avec les mots khi et hœï. Phéch fl est un mot 
sino-annamite, La forme annamite correspondante est certamement V € {1}. 
Or, véc, d'après son emploi dans l'usage vulgaire, signifie « le corps », LITE 
plus spécialement « la forme extérieure du corps, l'apparence du corps, la 
siature, la corpulence ». C'est ainsi qué l'on. dit lo ve, dé VC, à gros, 
erand par la forme du corps, par le corps », qui a de l'embonpoint, qu est 
grand de taillé, qui à de la corpulence; 1df voe, xüu véc, « beau, laid de 
corps n; hinh vôc, n la forme-du corps ». expression qui correspond à l'ex- 
pression sino-annamite Ain phäach. «la forme du corps »; dn thé ve, hoc 
thi hay, «en mangeant, On se développe: en étudiant, on devient savant n 1 
cd véc: cd eo, nérand corps, lourde chûte «. Nous n'avons que ce sens 
purement physiologique et matériel, 





(tj) Au point de vue phonétique, vie eat une formé où la consouneé lühiule initiale x 
développé une semi-voyelle labiale, laquelle s'est contracté avec la vovelle du mat, 
done voe = "vue, Phdch, au contraire, [forme cantonaise p'ak, avec à bref]; txnore 
cette action de la semi-voyelle adventies. Comparer lés correspondances s. an. phè: 
an. phdE, « poumons »7 5 aie bibl + an. vièl « pinceau [il y a pour cet exemple un 
renvérsement de formes entre l'annamité et Le sino-sunamitel ;.s. an. mièn, phdn: ans 
bot, bin, « farine, pâte, vermicelle + : etc. | 
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Quant au mot phéch, 1} a pris le développement régulier qué nous avons vu 
avec KE comparé à oi. D'abord, le sens physiologique : « forme du corps, 
figure ét lormé, corps. matière », cétte dérmière notion semblant un sens 
physique, mais sans doute dérivé; puis le sens psychologique : « énergie 
physique », Celié notion formant comme un trait d'union avec les sens suivants: 
“ esprits animaux, principe vital, âme animale, âme sensitive, principe perce- 
vant les sensations, principe ou âme femelle » : enfin, le sens chcmélatieles : 

« souffle de la nature accomplissant dans sa plénitude son mouvement de 
 rétraction ou de retour b, La forme annamite correspondante, v6c, n'a-qu'un 
sens physiologique et matériel; elle désigne la forme du corps vivant, De là 
on 4 passé. insensiblement au sens psychologique. Un corps qui à une forme, 
suriout qui a une belle forme, un corps qui 4 une belle prestance, un corps. 
vigoureux et fort, grand ét gros, car ces idées sont contenues dans le mot vée, 
ce corps, dis-je, doit avoir en lui un principe quelconque qui lui communique 
cette taille, cette prestance, cette santé, cette énergie, Cette vigueur. C'est ce 
pri ncipé que désigne le mot phäch, forme développée, au point de vue séman- 
tique, du mot vüc. Le phäch, c'est le principe vital ou, pour mieux dire; les 
principes vitaux en tant qu'ils se manifestent par la belle ipparence extérieure 
d'un corps vigoureux et puissant. Mais ce principe est encore une « influence », 
c'est un w souffle n; ce sens physique originel de toute la famille-apparaït, tout 
comme nous l'avons vu pour le mot hon, dite le sens cosmolosique de « souffle 
de rétraction de la nature » (1). 

Poursuivons l'étude dés phäch, à l'aide des expressions fournies par lés 
dictionnaires, et plus au moins usitées parmi le peuple. Les phäch sont tantôt 
associés au KR, considéré alors comme la à faculté pensante » de l'homme, 
par opposition à la « faculté sensitive »; tantôt aux hôn, considérés alors comme 
le « principe de la raison ». par opposition au « principe de vie animale ». 
L'expression phéch hôn est même traduite, » le corps et l'âme vw. Les âmes 
abandonnées, les fantômes, les reévenants, Sont désignés par l'expression 
äm phdch, w esprits du principe femelle et obscur; esprits du Heu-obseur »: 
comparez Gm hôn qui désigne des esprits de même nature. des âmes aban- 
données et errantes, sans sépulture, sans sacrifices rituels. 

De mème qu'on dit de quelqu'un qu'il est w privé de ses sens» sous 
l'influence d'une Emotion violente, de même on dit en annamité qu'il est privé 
de ses phdch, de ses souffles vitaux : phdch lac, hôn xiêu, « quant à ses phécA, 
s'égarer: quant à ses hôn, errer à l'aventure n, c'est-à-dire perdre l'esprit, 
perdre ses sens ; ou bien encore, tomber en syncope, s'évanoutr ; hôn kink, 





(1) La question de savoir s1 les mots phdth et vie appartiennent à la même famille 
que koi, khi, hôn, etc,, est délicate à résoudre. J'en dirai un mot plus loin à propos 
des mots via et vê, 
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phéch sang. quant à ses hôn, étre saisi de terreur; quant à ses phach, délrèrwz 
sdag phéck lim phurong dn nép, kinh hôn kièm néo trôn hinh, « délirant 


‘quant à ses phäch. il cherche un moyen, pour se cacher ; Épouvanté quant à 


ses hôn, il cherche un sentier pour fuir et éviter Je châtiment ». Pour l'expli- 


cation de ces expréssions, il faut tenir compte du parallélisme poétique de la 


langue ; elles montrent seulement que les phdch, de même que les hôn, sont 
comme perdus, par l'effet d'une émotion violenté, Comme la peur, où däns 
certains états. comme la syncope, l'évanouissement. Une personne én cet étal 
semble être privée de ses principes vitaux, aussi bien de ceux qui la lont 
penser él raisonnér, que de ceux qui sont causé en elle de la force, de 
l'énergie physiques. 


l'est temps d'aborder la question du nombre des principes vitaux. Il y a 
trois hôn, les expressions et les faits que je vais citér le montreront clairement. 
Quels sont ces trois hôn ? Les dictionnaires, les letirés expliquent qu'il y a 
le sinh hôn, « principe de la vie pure et simple », de la vie végétative, si l'on 
veut: le giéc hôn, « principé de la vie sensitive », par lequel on connaît, on 
perçoit; le Link hôn,ou thdn hôn. « principe spirituel», principe de la raison. Ce 
sant Là spéculations philosophiques. Le détail deces principes à peu pénétré, ou 
même n'a pas pénètré du tout, dans la Conscience populaire, et rares sont ceux 
qui, n'étant pas quelque peu initiés aux systèmes de la philosophie chinoise, 
reuvent expliquer ce que sûnt ces trois hôn. Mais, en revanche, le fait qu'il y 
a trois hôn, ni plus ni moins, est profondément ancre dans l'esprit des Anna- 
mites. L'expression revient rés souvent dans l'usage ordinaire de la vie. 

IL + à sepl phüch; C'est ce que nous monire l'expression sino-annamite 
tam hônthât phéch. qu'Eitel traduit: « trois est le nombre de l'âme mâle 
(animus). sept est le nombre de l'âme femelle (anima) w, « les trois esprits 
raisannables et les sept esprits animaux », 8f lé P. Rey, dans son dicuonnaire 
hakka-françäis, w les trois principes supérieurs’et les sept principes inférieurs 


‘de l'ame ». 


Ici se présente un curieux problème de sémantique.  sémble qué la notion 
des sept principes vilaux inférieurs, qui s'exprime par le mot sino-annamité 
“phäch, aurait dû s'étendre à la forme annamité de ce mot, vôc. Or iln'en est 
rien: vice n'a qu'un sens, celui que j'ai mentionné, n apparence exténeure 
di corps. Corps n. On në& peut même supposer qu'il puisse y avoir plusieurs 
vée = aucun lait linguistique où religieux né le permet. Par contre. cette thé 
tie des sept principes Vilatrx inférieurs a passé, en Anném, au mot via. Pour- 
quoi cela ? Faut-il en conclure que le motvie et le mot phäch, par conséquent 
véc, sont des mots apparentés, peut-être même des formes dialectales d'un 
même mot? Je ne saurais de dire avec certitude (1). 


DM. is 

(1) Le mot annamité vla et sa (orme ino-antamite vé {. appartiennent à la famille 
da” hôn; kht, koi, etc. Eu elfer, vê à en chinois Îles formes wai, wéi; ces formes 
; xv. 1 
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Quoi qu'il en soit, Le mot vla est une forme annamite du sino-annamuté 


vé ff, léquel, outre divers autres sens qui constituent en réalité des mots 
différents, signilie « les esprits vitaux » (d'après Couvreur), à lé développe 


ment physique n (d'après Eitel): vinh vê # ff. «la vigueur du sang et du 
souffle, santé parfaite ». Nous avons précisément ici le sens déjà indiqué pour 
le mot phéch, principe vital, manifesté principalement par la santé et la 
corpulence, 

Mais jé n'ai pas connaissance que Ia théorie des sépt principes vitaux 
inférieurs se sait attachée au mot vê: en Ssino-annamité, C'est uniquement au 
mot phéch qu'elle est'unie; en annamite au contraire, ce n'est pas au mot véc, 
correspondant de phdch, mals au mot vla, correspondant de ve. | 

Voyons donc ce-que sont les via, d'après les expressions de la langue 
populaire. 

Le mot vét est rapproché du mot béng, dans l'expression bông via, « esprits 
vitaux ». Le mot annamite béns signifie « ombre n. 1] parait entrer dans les 
expressions con béug. bà bông. mu béng. « pythonisse, devineresse, Sorcière»: 
bénz eût, « medium n des scènes d'hÿpnotisme et d'évocanon; sans doute 
parce que la pythonisse ou le medium donne asile à « l'ombre », c'est-à-dire 
à l'âme, aux esprits d'une personne morte que l'on évoque, ou à l'esprit que 
l'on veut interroger. Il est possible cependant que dans cet emploi büng soit 
un mot différent de béng, nombres. Metions simplement qué Ce mot 4 certains 
rapports avec ta notion des via, des-principes vitaux. Je ne £rois pas qu'il faille 
aller plus loin(!}, 


aufaient pu donter en sino-ahnamité “oi — wai) ; “ay, (= wi}, vi; c'est cette 
dernière forme “vi que suppase la (orme annamite via, l'u Hnal non accentué étant 
dne voyelle paragogique qui se dévelobpe souvent à La fn dé mots annamites (Voir ma 
Monographie de à faut, daus B, EF, E--0., 1904, pp. 1065-1081). À son tour, cette 
forme sino-annamite vé, "vi, pourrait donner en annamite des formes ‘vay, *udy, °vdy- 
Nous nous rapprochons aitisi des formes simu-an oamites hudn, hân, vän, phän; et des 
fortes annämites mdv, hit, etc_ que nous avons vues précédemment, La loi de-con- 
cordunce des finales w ‘mc ft, cette dernière se gutturalisant ét se palatalisant taot en 
sino-antamite qu'ett aUnamité, nous permet de rapprocher la forme "way de la forme, 
phdeh et véc. Remarquer que fe mot aunamite via, a une forme double van, dans via 
van, même sens, qui confirmée ces rapprochements. Mais la parènté de vè, vid avec 
phach, vdc n'est pas certaine. 

(1) Cependaut us correspondant de l'« Avenir du Tonkin » du 20 mars 1909 écrivait 
du Thanh-hon, si je né me trompe, qu'un Annamite qui avait eu son pantalon mordu el 
déchiré par un chien enragé, avait pris un remède pour se guërit des suites de cette 
mortute, en disant: « Heureusement que ce n'est pas mon ombre qui à été mordue | 
l'en serais mort. » — Les sauvages Ca-lo de là province de Quäng-tri covoütent leurs 
énnemis ch plantant leur coutelas en terre-sur l'ombre de la personne dant its veulent 
se venger. Cette personne ne tarde pas à mourir de consomplion, Ces faits font supposer 
une certains relation de l'ombre avec les principes vitaux, Je (es signale en passant, 
pout faire remarquer combien il serait désirable de se livrer à une enquête de détail 
sur les Croyances des Annamités avant de pouvoir asseoir une théorie définitive. 
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Le jour de lu naissance de quelqu'un ést désigné par l'expression ngdy via, 
«le jour des fan, ce qui doit signifier, je pense, le jour où l'on reçoit les vfa, 
les esprits vitaux. Fêter le jour de la naissance se dit ân via, a manger à 
l'océasion des vra ». 

Comme on le verra ci-dessous, au momentde la mortles via sont considérés 
comme sortant du corps. ainsi que les hôn, et on les appelle par trois fois. Ceci 
està rapprocher du fait que la cessation du hot, 1ät hoti, est considérée comme 
le siené de là mort (supra, p- 72). Et peut-être la théorie du P. de Rhodes, qui 
traduit le mot wia par « spirius vitales, vel animales, vel respiratio », est-elle 
exacte (!). Les via que l'on reçoit à la naissance, que l'on perd à la mort, 
seraient là respiration, le souffle vital. Mais une question se pose : Pourquoi 
croit-on qu'il existe plusieurs via? Le souffle vital peut entrer pour quelque 
chose dans la notion des vas mais ce n'est pas tout. 

On peut perdre les via soit par suité d'une émotion intense, par exemple la 


peur, soit par suite d'un évanouissement: sg qua, mat hôn mt via, v ètre pris 


d'une grande peur, et perdre ses hôn et ses via w : that kinh hôn via, « laisser 
échäpper. par suite de la frayeur, ses hdn et ses via ». Une émotion de nature 


différente, comme la joie, la surprise, l'admiration, peut faire perdre aussi les: 


hôn etes vie. Le délire, on l'a vu, fait perdre les hôn et les phde ; 1l doit en 
étre ainsi pour les vies La mort est la perte délimtive des hôn et des via qui 
quittent (e corps. Je ne crois pas que le sommeil soit considéré comme une 
perte «les hôn et des via ; je n'ai pas de Fait qui le prouve; l'expression ngû 
hôn, à dormir quant à ses hônm, signihe que l'on dort profondément et que, 
pendant le Sommeil, l'usage des hôn est suspendu. Les esprits, les démons, 
soit ceux qui provienvent d'âmes himaines abandonnées, soit ceux qui sont 


indépendants des hommes, saisissent, croit-on, les hôn dés vivants pour en 


faire leurs domestiques, Alors les personnes ainsi dépouillées de leurs hôn 
meurent. C'est dans ce sens que l'on maudit quelqu'un en lui disant: ma bäl, 
« que l'esprit te saisisse ln, c'est-à-dire, sarsisse tes hôn; c'est ce que redoutent 
les mères pour leurs enfants. Un esprit mdéterminé est surtout redoutable aux 
enfants, c'est la b cô, « madame la trisaïeule ». qui vient saisir les hôn de ses 
petits-enfants pour s'en faire une escorte. Le P. dé Rhodes (*) mentionne une 
ancienhe pratique magique qui consistait à envoyer à quelqu'un un écrit par 
lequel on vouait ses hôn aux esprits, chép lày ba hôn bay via. 

Les vie ont diverses qualités suivant les personnes qui les possèdent, ou, 
pour mieux dire, les hommes ont diverses qualités suivant leurs vie, IPY 4 les 
personnes qui sont lénh via, fèt via. a bonnes, favorables quant à leurs via » ; 





(1) Dictiontiaire du P; de Mhodes, sv. vit. Ailleurs, au mot hôn, il traduit par 
“ halitus ». 

(4) Dictionnaire, s. ve hôn. 
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d'autres sûnt xdu vla, dôc via, a mauvaises, nuisibles quant à leurs via n, c'est 
à-dire que les unes portent bonheur, ont une influence propice, tandis que les 
autres ont une influence néfaste, On dit aussi que certaines personnes sont rètl 
via, ce qui signifie, je crois, « qui ont beaucoup de via », ral indiquant le 
supérlauf; cette expression a un sens favorable, Avec les deux mêmes sens, on. 
dit que telle personne est nhe via, «légère quant aux via », c'est-à- dire pot 
tant bonheur, ct que telle autre est néng via, à lourde quant A Ses Via b: c'est-- 
à-dire portant malheur. Les expressions vla nhe. vla näng, «via légers, via 
lourds», ont le même sens. Pour comprendre l'emploi des mots näng, nhe, il 
faut rapprocher les expressions telles que nüng tav, n lourd quant à la main v, 
= ‘est-à-diré brutal: nang (di, «lourd par les pürüles ». c'est-à-dire, qui 
offense, qui blessé ; nüng long, « lourd-quant au cœur », péniblé à supporter. 
Il s’agit de via lourds ou légers à supporter, par conséquent causant de à 
peine ou de la joie, du malheur ou du bonheur. Cela nous ramène aux expres- 
sions que nous avons vues plus haut, nüng khé, nüng ho. nhé Khé, nhe hor, 
personnes, où lieux « lourds ou légers quant aux émanations. quant à l'haleine, 
quant au souffle vital. quant au principe vital ». Pour les via, principes VAUX 
d'une espèce particulière, nous avons aussi une influence de nature sürnatu- 
relle, qui agit sur là destinée des autres hommes, tout comme pour le keri et le 
khE, souffle vial, autre principe vial d'une nature spéciale. 

Les Annamites, dans l'usage ordinaire dé la Vie, font grande atiéntion 
à cette qualité des viu.des personnes avec lesquelles ils ont des rapports: Au 
jour de l'an, ils ne laisseront pas pénétrer dans leur maison quelqu'un qui 
passera pour avoir des via Funestes, alors qu'on recevra avèc joie une per- 

sonne dont les via sont réputés favorables. De même, s'il y à dans la maison 

un malade, un nouveau-né, une femme en couches. si l'on nourrit dés vers à 
soie, elc., Une. personne aux via lourds sera écartée soigneusement; là mar 
chande l'éloignera aussi de son étalage. La croyance à l'influence du koi et 
du £hI produit, on l'a vu, les mêmes effets. 

Quelles sont les personnes À via lourds, et celles à vla lôgers ? Iln'y a pas 
de règle précise pour le détérminer. En ‘général les riches, les personnes 
heureuses, lés gens bien vêtus, les g gens bien portants, d'une mamère générale 
les hommes, sont réputés, à première Vüe, comme ayant des via favorables. 
Par contre. les pauvres, les méndiants, les gens mal vêtus, les malades, en 
cénéralles femmes. sont considérés comme ayam des via funestes, C’est aussi 
affaire d'expérience personnelle : on aura remarqué que l'on a if affecté de 
ef or tel malheur après avoir reçu la visite de telle personne où l'avoir sim 
plement croisée en chemin ; cela suffit pour la classer dans la catégorie des 
gens a lourds par leuts via»: Peu ä peu ce bruit se répandre et, ln érédulité 
générale aidant, cette personne aura cette réputation dans tout son village. 
dans toute sa rémion. Au contraire, une marchande aura fait une Fois ou deux 
d'excellentes affaires dans la journée où telle personne lui aura fait ses pre- 
miers achats, cette personne sera considérée comme ayant des via favorables. 
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4 Dans le doute on s'abstient par prudence, surtout dans les cas énumérés plus À 
haut: jour de l'an, malade ou Femme en couches dans la maison, ete. L 
Les véa ne perdent pas leur influence, bonne ou mauvaise, à la mort de la c 
personne qui les possédait. Les via des ancêtres font sentir leur iniluënce sur | 
leurs descendants. C'est ainsi qu'une femme dont tous lés enfants meurent en L 
bas-àge dira : via kièp ong cha ria roi, bièl räng durotc ? « Les via de la ' 
destinée de mon père sont ainsi, que puis-je y faire ?» On a vu que pour l'in- À 
fluence du Lori et du Khé, il en était de même, avec une auance différente. y 
Quelques expressions relatives aux hôn et aux via sont énigmatiques, | 
peut-être seulement enfantines. On dit : à 
‘ Hôn der, véa lag : s 
| Hôn dns, via ngér. >: 
Hôn khôn, vla dai : | x 
Hôn dati, véa ngan. n 
La traduction littérale est: 0 Hôn insouciants, via négligents ; — hôn debout, : 
via assis ; — hôn sensés, via stupides ; — hiôn longs, via courts. » ; 
Cela n'a pas l'air de signilrer erand'chose. Etudions cependant cé spécr- | 
men. de In poësié populaire, car il s'agit de vers. Remarquons d'abord que 4 
l'on emploie ces expressions — un seul des quatre vers, où deux réunis par , 
la rime — surtout quand on s'injurie, quand on se fait des reproches. Par 
| exemple deux femmes sont ea train de marchandet sur le marché: l'une 
= demande de sa marchandise un prix que l'autre juge exorbitant ; l'acheteuse + 
H dira à la marchande : « Ma sœur aînée, où sont donc vos häninsouciants et vos 5 
vie négligents ? ou: vos Aôn sensés et vos via stupides À tâchez de vous en 1 
souvenir ! Allez à leur recherche ! etc. » C'est comme si elle voulait dire : # 
“Vous me demandez ee prix ! mais vous avez perdu le sens! Vous avez L 
perdu lattéte ! w 2 
Pour le sens, remarquons qué do: et l&ng sont un mot double dont les deux 3 
sarties ont la même signification ; on n'introduit done par là aucune distinction d 
entre les hdn etles vie : les uns comme les autres santa néghgents, insouciants n. 3 
D'autre part le mot fénig amène au vers suivant la rime d ing, « être debout ». L 
L qui amène également par parallélisme le mot qui lui fait contrasté, ngôi « assis ». . 
| Je crois done qu'il ne faut voir ici aucun sens profond. Nous avons tout pe 
« simplement des chevilles poétiques, comme il s'en trouve tant dans la poësie 
populaire, surtout dans la poésie enfantine annamite (7). Les mots khôün et | 
J 
| | | 
k 14} Comparez cetle berceuse usitée au Tonkin : 
| Con gt fée le ; ld chanh ! vi 
. | Con Len dn On : mwa hänh cho lér ! , 
Con ché khôce dag khüc ngûr ; 3 1 
a 4  Meurt! di cho mua tôi dông riéng ! | 
2 XV, 1 : 
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daiï, « sensé, prudent, habile, raisonnable », ét usot, stupide, insensé, privé 
de raison », sont deux mots ordinairement associés ensémble, formant un mot 
double par parallélisme de contraste, C'est ainsi que lon dit: Fhôn dei, xin 
nhd ông, «sensé ou stupide, (c'est-à-dire, quelle que soit la manière dont 
l'agisse), je demande votre aide, à Ce sont les termes de cette poésie qui ont 
le plus de sens, c'est-à-dire ceux dont le sens s'adapte le mieux à la notion 
des hôn, « principes de raison » dans l'homme. etaux ve, « principes animaux n. 
Mais immédiatement la rime reprend ses droits, et le mot dai, « insensé vw. 


nous amène, au vers suivant, le mot dai « long», lequel à son ioûr, par 


parallélisme de contrasté, amène le mot ngän. « court n: hôn longs. via courts ? 
S'agit-il d'une dimension comme volume ? S'agit-il d'une durée plus Où MOIRs 
longue ! à Carles mots dûi et nûn peuvent aussi bien s appliquer à à l'espace 
qu'au temps: Je ne saurais le dire. Probablement nous avons ici une simple 
cheville poétique où le sens est laissé dé côté aux dépens de l'harmonie, En 
somme, cés expressions Sont diciées par cet amour de la cadence, de l'har— 
monie, qui caractérise la langue annamite, et qui poursuit les Annamites même 
lorsqu'ils s'injurient. Deux expressions seulement paraissent avoir un sens 
réel: khôn dai, « sensé, stupide », qui s'applique bien à la notion des hôa et 
des via, — "et lo Hrng, «uégligent, insouciant», cetté dernière convenantà la 
circonstance où elle est employée, puisqu'il s'agit d'une personne qui en injurie 
une äutré et lui demande « où sont allés ses principes vitaux insouciants. » Ces 


« La poule glousse : feuilles de citrontien ! 

a“ Le cochon grogne: achetez-moi des oignons ! 

«s Le chien gémit debout, il pleure assis ; 

« Mère ! allez au marché m'achetér une sapéque de cardamome galanga | « 


Les mots rimes, chank, hdnh. nodi, li, améuent un sens décou$u et baroque. 
De méme dans la berceuse suivante usitèe au Quäng-hinh. 


XI té va |! 
Que nm méri, — féri nm CE ; 
Bo Là mé chôn, — Con chôn ahav ra : 
Con ma nhdy ler, — Mu Bai ddp di; 
Mu NA mdn fhjt ; — Mu Chil ndu dn ! 


« Soufflons dans la trompe! L'année nouvelle est arrivés, l'année ancienne est passée 


(interversion amenée par la rime: mot h moi: « nous passons à l'année nouvelle, nous 
arrivons à l'année ancienne » ]: creusons un trou pour enterrer [la belette] ; la 
belette saute dehors ; Le démon saute à son tour : la mère Bai frappe dessus : la mère 
Nbi dépèce [la belettel : la mére Chit la cuit et à mange ! » 


Toutes les phrases de celte berceuse sont des chevilles aménées par la rime ; au 
troisième vers la rime amène mème un sens absolument impossible. il faut entendre le 
contraire de ve que l'on dit. 








L 
7 
LE L 1 L 
«27 11 ; . 
re 0 





expressions vénrent à l'appui des notions que nous avons déjà Vues : elles ne 
nous apprennent rien de nouveau. On devait quand méme les mentionner dans 
uñe étude sur les locutions populaires, car elles sont d'un usage journalier. 

Revenoss à la question du nombre des principes vitaux, 

1 y a trois hôn, ai-je dit; il y a aussi sept phéch, mais non sept véc: 
il ya sept vla, mais non sept vé. J'ai attiré l'attention plus haut sur cette mtér- 
version entre les expressions sino-& nnamites et annamites au sujet de la notion 
de 18 pluralité des principes vitaux inférieurs. Y a-1-il toujours, chez toutes les 
personnes, sept phäch, ou bien ce nombre est-il, chez une cértainé-catégorie, 
porté à neuf ? Je l'ignore, n'ayant aucun document pour élucider la question. 
Mais ce qui est certain, c'es que les via sont au nombre de sept chez les 
hommes, a nombre de neuf chezles femmes. C'est une notion qui $& FEtTouve 
dans toute la psychologie religieuse ct magique annamite. Les exemples de 
l'application de cette doctrine sont nombreux : il sérait à désirer qu'on les 
collectionnt tous; je donnerai ici ceux que j'ai pu réunir, d'abord ceux qui 
ont rapport à la naissance et à l'enfance. ensuite ceux qui regardent là vie 
ordinaire, enfin ceux qui concernent les rites funèbres. | 

Dans le Quéng-binh, dés qu'un enfant est né, of prénd un tamis, fring. 

en bambou tressé, sur lequel on dépose sept sapèques si c'est un gareon. 
neuf si c'est une fille, et quelques habits ou couverlures. et on Y place l'enfant, 
le laissant ainsi quelque temps (}. 
Au Tonkin. le septième jour après la naissance dé l'enfant, on offre un 
sacrifice à la patronne où aux douze patronnes des accouchements, bd mu. 
Parini les présents figurent sept chiques de bétel si c'est un garçon. neuf si 
c'est une file (*). 

Si le jeune enfant Fait une chute, on croit que c'est parce que les patronnes 
des accouchements l'ont abandonné. On leur offre done un sacrifice de sept 
œufs et sept boulettes de riz, si c'est un Sarçon, neuf si c'est une fille, et on 
dépose ces présents par térre à l'endroit où a eu lieu la chute (*). 

Pour que les membres de la famille et les personnes qui se trouvent dans la 
maison au moment de l'accouchement puissent se débarrisser du phong long, 
ou cung long, sorte de souillure, d'mfluence néfaste qu'ils contractent par 
cuite de l'accouchement, il faut qu'ils consacrent de suite à un achat quelcon- 
que, où qu'ils jettent simplement dans le chemin, sept sapèques si l'enfant est 
un garcon, neuf si c'est une fille (4). 





(1) L. Camëre. Ciufitmes populaires de la vallée du Nsudn Son, dans BEF. E.-0,, 


\gos, pe 452- | | “ 
(#9) Dunourier. Essai sur ler Tonkinois, dans Revue Indochinotse. 19 avril HQ07, fr: 454 
(3) Desourien, id, ébid, p, 455 | 
(4) DumouTiEr. 1 
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id. ibid. p.456. Sur Le phong lon£, voir CamÈëre, dd. Ft p. 452-155: 
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Trois ou quatre jours apres sa délivrance, la femme qui vient d'accoucher 
prend sept feuilles de jaquier, si l'enfant est un Barçon, neuf si c'est une fille, 


les fait cuire doucement dans un vase plein d'éau, et s'en lave lés seins en les: 


massant, puis lès peignant avec un gros peigne, de haut en bas; cette pratique 
provoque la sécrétion du fait (1) 


Sept jours après la naïssance, si c'est un garçon, neuf si c'est une fille, a lieu 
la première cérémome des relevulles, d'dy cr, maccomplissement du temps 


de l'interdit », Parmi les mets que l'onoffre aux patronnes des accouchements, 
furent sept ou neuf morceaux, suivant le sexe, de mamelles de true (©). 

Les hommes calment les éructations qui surviennent après le repas, en 
buvant sept porgées d'est, les Femmes doivent en boire neuf (*). 

Quand on construit une jonque, pendant la cérémonie de vla juinture des 
mortaises », dé nhèp kim, on place sur les pièces de la quille. aux mortaises. 
outre divers abjets d'un caractère magique, sept sapèques portant sept efligies 
différentes, [peut-être neuf si la propriétaire de la jonque est une Femme] (). 

Lorsqu'une personne a rendu le dernier soupir, une personne d'une. äutre 


famille fait l'appel des âmes. Elle monte sur le toit de la maison, au-dessus 
de la travée où repose le mort, et, la face 1ournéé vérs le Nord, ténant 
l'habit que le mort portait - habituellement, le cüllet de la main gauche. 


le dos de l'habit de la main droite, ou le collet de la main droite, le pan de 


l'habit de la mam gauche, appelle les principes vitaux du mort & trois 


reprises différentes (). Au Quäng-binh,. la phrase d’ appel est ainsi Conçue 
Hu ba hôn bay véa [si c'est un Formes chin via [si c'est une femme}. (ici le 
nom de la personne décédée), & mû vê nhèp xée. u J'appelle les trois hdn' et 
les sept (ou neuf) 2fa d'untel ou d'une telle: en quelque endroit qu'ils se trou 
vent, qu'ils reviennent et réintègrent le corps!» Pour les novés, dont on a 
repêché le cadavre, les parents vont le long des rives du fleuve, faisant les 
mêmes appels, aux environs du lieu où s'est produit l'accident. 

Le petit cercueil dans lequel on place une poupée et qu'on enterre avec le 
mori est lié par une corde qui fan sept tours s'il s’agit d'un homme, neuf tours 

s'il s'agit d'une femme (9. 

_ Lorsque le cercueil a été descendu au fond de la fosse, le bonze fait lente- 
ment le tour de la fosse, présentant toujours au cereueïl le côté droit, él 
renouvelle l'opération sept fais pour ün homme, neuf fois pour une femme (3. 


ee 


( Dusourien, id, fhid. p 457, Voir aussi CaDière, bd. Fbid, p. 353-9541 

(2) Dumourrien, éd. dbid. p. 460 

M) Domourien, cité dans B E. F. E.-Q., 190%, p. 675. 

(N) Camëne. Coufumes populatres de la vallée du Nyuôn San. BEF. E 0, 1903, 
p.373: 

Cr Dusourren, Le Rifuel funéraire des Annamites, p. : — Lessenreum, Mifuel 
domestique des fanéraidles en Annam, p.Q. 

(0) Dumotwrien, dl: pr. 45- | 

17 Dumotrriem, dl. p. 78. 
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D'après le témoignage de Baron, « les Tonkinos observent entre lés sexes 
4 distinction suivante : lorsqu'un homme meurt, ilest enseveli dans sept de ses 
meilleurs vétements: si c'est une femme, dans neuf (1). # 

Les populations de race Tay de la province du Kouang-si (Chine) gardent 
le cercueil avant l'ensevelissement,;sept jours où un multiple de sept, si c'est 
un homme, neuf jours où un multiple de neuf, si c'est une femme (). 

Pour les cas suivants, je ne sais si la théorie des sept ou des neuf principes 
vitaux est réellement en cause. 
ce âme de soie », kôn bach, link bach, qui joue un rèle important dans 
les rites funèbres, est une pièce de soie ou de cotonnade, qui doit avoir sep! 
coudées de long: Lorsque le mourant est sur le point de rendre le dernier 
soupir, on la place sur le creux de la poitrine du malade, pour qu'elle recueille 
ses principes vitaux. Après la mort, on la noue en lui donnant vaguement uné 
forme humaine, et elle sera traitée, pendant les funérailles, et cent jours après. 
comme si elle renfermait l'âme du défunt (°}. 

Dans lé cercueil, on place, tout à fait au Cond. immédiatement sous le 
cadavre, u la planche aux sept étoiles », percée de sepl trous dessinant la 
forme de la Grande Ourse. Si on ne met pas cette planche, on doit au müins 
dessiner sur le fond du cercueil la forme de la Grande Uurse (#). | 

Pendant que le cercueil est porté à la fosse, on place sur le couvercle sept 
flambeaux allumés, disposés de manière à former la figure de la Grande 
Ourse (). 

On le voit par les exemples cités, la théorie des sept vla pour les hommes, 
des neuf via pour les fémmes. est profondément ancrée dans l'âme annamite. 
Elle joue même un plus grand rôle que la théorie des trois fn, donton n'aper- 
çoit de traces que dans les expressions populaires, mais qui n'a, à ma connais- 
sance, aucune répercussion dans les pratiques religieuses où magiques. 

Il ne sera pas inutile d'ajouter que ces deux noms de nombre, trois el sept, 
entrent dans un certain nombre d'expressions populaires, pour désigner un 


nombre illimité On a, par exemple : läm xûp ba xâp by, « travailler trois 


fois plus, sept fois plus » qu'un autre ; än sat ba xäp bay, « manger trois Fois 
et sept fais plus » qu'un autre; ba chim bdy nût, « sombrer trois fois et surnager 
sept fois », être en proie Aux difficultés de la vie; ba chim, bav ndi, chin 


nhâp au, «sombrer trois fois, surnager sept fais, apparaltre neuf fois » (icinous 


avons le nombre neuf associé aux nombres sept et trois); ha fra bay loe, « choïsir 





(19 S. Banow, À description of the kingdom of Tonqueen, dans Churchill, A callec- 
tion of voyages and travels, vol. VI, p. 33. 

(2) Cité dans BE. F. E-0,, 1903, p.675 | 

(2) Lessénreun, op. laud., p. 10 et patin. — Dümourter, Le Rituel funéraire, p.14 
et patsim. 

(4) Lessenreun, id. p. 11. — DUMOUTISA, id. p, 18. 

(3) Dumourien, id. p.75: 
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trois fois, filtrer sept fois », choisir avec soin: ba lo bay lièu, « être inquiet 
trois fois, prendre ses précautions sept fois » ; ba vuông bay trôn, « parfan 
sous tous les rapports à (« carré trois fois, rond sept fois » [?], ou « qu'on prenne 
trois, c'est carré ; qu'on prenne sept, c'est rond » QE etc. Dans ces expressions 
faut-il voir un effet de la croyance aux trois principes vitaux supérieurs et aux 
sept principes vitaux inférieurs ; ou bien plutbt, considérant cs expressions 
comme inspirées par le besoin de parallélisme et de cadence qui caractérise li 
langue annamite, devons-nous croire que la théorie des trois hûn a été amenée. 
dans le langage seulement, pour faire pendant à la théorie des sept ou neuf 
via, théone qui parall plus profondément ancrée dans la conscience annamite, 
partant plus ancienne ? Où bien même la théorie des trois Aôn et des sept ou 
des neuf via n'est-elle tout entière qu'une simple expression linguistique, sans 
signification philosophique pour ce qui est du nombre ? Je pose la question sans 
oser la résoudre. Un fait est à retenir, c’est que la théorie des trois hôn joue 
un rôle moins important que la théorie des sept ou des neuf via. 
Pour ne négliger aucun des éléments du procès, éXaminons maintenant deux 
hypothèses qui pourront nous servir à déterminer la nature des via et des phdch. 
Le P. Souvignet (} rapprache la notion des phdch et des via, de la notion 
dés Khièu #. Ce mot sino-annamite, peu ou pas usité dans la langue vulgaire. 
désigne une « ouverture » ét, par spécialisation à des idées philosophiques. 
«les ouvertures du corps». Les notions qui se rattachent à ce mot sont, FRE 
les dictionnaires, fort embrouillées. Nous avon: cu Khièu Ju $, « les neuf 
ouvertures » [du corps]. Quelles ouvertures ? Un dictionnaire (*) indique les 
yeux. les oreilles, la bouche, etc., sans préciser davantage ; les autres 
dictionnaires ne spécilient pas (*). Nous avons 1hû1 khièu, « les sept ouver- 
luress, qui sont, où bien les sept onvertures de la tète : les yeux, les oreilles, 
les narines, la bouche; ou bien les sept ouvertures qui sont supposées exister 
dans le cœur, comme canaux de l'intelligence; de là vient que l'expres- 
sion läm khièu, « les ouvertures du cœur ». désigne l'intelligence, et que 
l'expression vô Khièu, mot à mot « sans ouverture », désigne un individu 
“stupide, sans intelligence », tout comme on dit en français, dans le langage 
familier, « c'est un enfant bouché ». Comme on le voit, cette notion des Fhiôu 
fait abstraction du sexe de l'individu, en se basant toutefois sur les données 
fournies parles dictionnaires. Le P. Souvignet ajoute bien que pour la femme, 
aux sept ouvertures que j'ai indiquéés plus haut, il faut ajouter les deux 
ouvertures inférieures, servant aux lonctions de l'excrétion et de la génération. 
Je ne sais sur quelles autorités il se base, ni pour quelles raisons ces ouvertures 
seraient comptées chez la femme, et non chez l'homme. Si nous voulions tenir 
compte, chez la femme, des mamelles, nous nous heurterions toujours à la 


(1) Varidiés Tonkinaises, Hanoï, 1904, h. 254-355, pu 
{#4} Dictionnaire du P. Couvreur: 
(41 Dictionnaires de Giles, Eitel. 
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difficulté de savoir laquelle des ouvertures dou bles de la tête il faudrait compter 
seulement pour une unité pour arriver au chiffre sept ou au chiffre neuf. 

Le folklore des Muwèrns du Tonkin, population étroitement apparentée aux 
Annamites du point de vue linguistique et sans doute aussi du point de vue 
ethnique, nous fournit une autre donnée (t). Chez les Muong, après L'art 
d'une personne, on prend son habit, du riz, du sel, trente sapèques, et une 
fige de canne à sucre et l'un va dans un carrefour faire les appels ATE 
principes vitaux du mort. Remarquons qu'en idiome mwông les principes 
vitaux sont désignés par le mot WLY, qui correspond exactement, ät point 
de vue phonétique, à la forme sino-annamite vé, à la forme annamite vin: Ülr, 
voici l'explication que la légende donne de cette pratique. Jadis, le proprié- 
taire d'un champ dé cannes à sucre tua une jeune fillé qui lui avait dérobé 
une tige de canne à sucre. Pendant que cet homme, touché de remords, se 
lamentait, il vit un vieillard majestueux qui lui donna le conseil suivant : « Il 
te faut rappeler les trois esprits et les neuf sens de A-Ngrroïi (nom de la jeune 
fille}, et les faire revenir, d'où qu'ils se trouvent, de façon que l'esprit et le 
sens de la tête reimégrent la tête, que ceux du corps reviennent au corps, 
ceux des bras aux bras, ceux des pieds aux pieds, ceux de chaque partie 
du corps à la partie qui leur est assignée. Tu devras faire trois ou quatre 
appels et, à chaque appel, trois évocations en cés iermes : « Esprits et sens de 
A-Netro'i ! Esprits et sens de A-Ngrroi ! Esprits et sens de A-Ngwoïi ! En 
quelque endroit que vous suyez, réintégrez le corps de A-Nexroi, pour 
qu'elle revienne à la vie ! » Comme on le voit, c'est le rite de l'appel des 
principes vitaux, que les Annamites font cur la toiture de La maison, où sur 
les rives du fleuve pour un noyé. Mais il y a ceci de particulier que Îles via 
sont expliqués comme étant les sens, les esprits des diverses parties du corps, 
c'est-à-dire les principes vitaux qui les font vivre, agir, sé mouvoir. 

L'explication donnée par le conteur muong et l'explication que mentionné 
le P. Souvignet, confirmée en partie par les dictionnaires chinois, ont des points 
de contact très étroits. Je crois donc qu'il faut bien chercher les via dans 
lés parties diverses du corps, dans les organes des sens exlérnes, dans les 
organes de la nutrition et de la génération, dans les membres (*1. Etant donné 





(1) Cette légende.est contenue dans un recueil manuscrit de textes mardng, de M. 
Chéon, appartenant à l'École Française d'Extrème. Orient. 

(2 Voici ce que m'écrit le RP Kemlin, dont les études sur Îes pratiques el Îles 
idées religieuses ét philosophiques des sauvi£es de In chaine annamitique dans le 
Sud-Annam, parues dans le Bulletin de l'Ecole Française d'Extrème-Orient, ant êté 
si remarquées : « Af, à mon avis, se rattache au vin, cantonars wai= ai = vé = vlo. 
C'est le rayonnement de la vie; c'est quelque chose comme la puissance de l'homme : 
c'est, si vous vouler, die Ame serondaire, émanation de l'âme principale. L'ai comme 
je l'ai défini est surtout jaräi... L'ai des Sedangs se rapprocherail davantage des via 
des Annamites: c'est, en effet, le morholjeng fi, « l'îme des membres »: Il y en a 
autant que de membres ». 
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la grandé imporiance que les Anainites et les Chinois donnent aux émana- 

lions, aux influences, aux énergies, aux forces du corps humain, aux prin- 
cipes qui le font vivre et se mouvoir, il n'est pas étonnant que les parties du 
corps, les organes des sens, qui tous paraissent avoir une vie particulière, 
aient été dotés chacun d’un principe de vie spécial. Mais quels sont les organes 
des sens, quels sont [85 membres du corps qu'il faut compter, quels sont ceux 
qu'il faut laisser de edté, pour arriver au chiffre de sept via pour l'homme, 
et de neuf pour la femme ? Je n'ai jamais obtenu de réponse satisfaisante à 
cetté question. Le P, Rey (1) fait la même remarque: à Nul ne peut dire ce 
qu'il entend exactement par ces principes #, Line autorité bien plus compétente, 
M. de Gront, s'avoue également incapable de donner une explication satisfai- 


sante de cette croyance aux septou aux neuf principes vitaux (*). J'ai contribue 


autant que je l'ai pu & élucider la question, au point de vue annamite, sans 
croire avoir obtenu des résultats bien appréciables. 

Je crois bon cependant d'ajouter quelques remarques. 

Les hommes ont sept via, les femmes en ont neuf. Il ne Faut pas croire pour. 


cela que le plus grand nombre soit une perfection, car, en général, les via 


d'une femme sont considérés comme étant plus funestes que ceux d'un homme. 
La visite, la rencontre d'une femme que l'on ne connait pas, est considérée, 
a priori, comme dé mauvais au gure, celle d'un homme comme portant bonheur. 

(l faut remarquer aussi que. si les via doivent ëtre rapprochés des organes 
des sens ou des membres du corps. ils en sont distincts. Ces appels répétés 
aux hôn et aux via du défunt, pour les inviter à rémtégrer le cadavre, ne se 
comprendraient pas si les vix, les phdch. n'étaient que les organes des sens 
ou les membres du corps. C'est plus que cela. C'est l'énergie vitale qui se 
manifeste par cés organes, par ces membres, énergie qui cesse, qui s'en Va. 


_ par la mort, et que l'on tâche de rappeler, de faire revenir dau le cadavre, 


Nous revenons donc à cette théorie d'une influence, d'une-énergie, considérée 
comme se manifestant par certaines parties du Corps, c'est-à-dire, selon le sens 
général de la famille à laquelle appartient le mot vla, comme une émanation 


se dégageant de certaines partiés du corps, ait même titre qu' uñe Vapeur, un 


souffle se dégagent d'un corps. 
Enfin il est bon de rappeler que nous avons, pour le mat via, un sens naturel, 


"principes de vie », et un sens surnaturel, c'est-à-dire que ces principes de 


vie exercent, croit-on, une influence mystérieuse sur la destinée dés autres 
hommes, même après la mort de leur possesseur. Îti, comme pour lé mot hori. 


ce sens surnaturel est basé sur le sens naturel: l'influence mystérieuse et 


surnaturelle est Je prolongement, l'extension de l'influence, de l'énergie. 
des principes vitaux naturels de l'homme. 


[1] Dictionnaire Hukka-français, au mot p'ak (= phéch). 
(1 The religious System of China, vol. IV. p. 76 et suiv,, cité dans REF. E-0O!, 
190%. p. 675- 





AUTRES PRINCIPES. VITAUX. 


1] y a quelques autres mots qui désignent les principes vitaux de Fhomme- 


Comme on le verra, ils ne sont pas usités, du moins avec lous les. sens que 


leur donnent les dictionnaires chinois, dans l'usage ordinaire, mais je dors 
quand même les mentionner, pour faire voir quelle multiplicné de principes 
vitaux admet là philosophie chinoise. 

Le mot sino-annaimite ma, auquel. les dictionnaires chinois donnent seu- 
lement le sens de n esprit méchant. démon », signifie aussi en annamite 
vulgaire, le cadavre de l'homme et l'âme de certains morts privés de sépulture. 
âme errante et malfaisante. Jamais ce mot ne s'applique au principe vital des 
vivants. 

Le mot sino-annamite qui désigne, dans l'usage courant, certaines âmes de 
défunts abandonnées et méchantes. D'après les dictionnaires chinois, 1l désigne 
l'âme sensitive qui reste, après la mort, attachée au cadavre, ou bien l'essence 
vitale retournant à sa vraie demeure. Ces notions n'ont pas cours, que je sache, 
parmi le peuple: en tout cas, qui ne s'applique jamais aux principes vitaux 
d'une personne vivante. 

Le mot, également sino-annamité, thdn. désigne les âmes des ancétres, 
daris un sens noble, par opposition aux âmes perverses, mit El qui. Ile dési- 
yne jamais non plus les principes vitaux d'un corps en vie. Les dictionnaires 


nous donnent encore un grand nombre de sens: » énergie vitale, esprits 


Viaux pouvoir, force. énergie; — facultés intellectuelles, substance 
intelligente; — caché, mystérieux, subtil ». Nous voyons là la succession de 





sens que nôus ont offert les mots hori et khl. Nous remarquons cette même 
succession de sens dans le mot sino-annamité link qui, d'après les diction- 


naires. signifie : n principe actif, puissance d'agir, force, influence; — faculté 


de comprendre, intelligence, âme spirituelle ; — merveilleux. prodigieux,. 


prodige, etc. n. 

Tous ces mots, à l'exception peut-être de mu, se rangent régulièrement 
dans la famille de mots dont nous avons parlé au début au point de vue 
phonétique et surtout au point de vue sémantique. 


Il est bon de faire ici une remarque. Nous avons étudié jusqu'ici les mots 
ho’i, khï, hôn, phéch, vôc, via, vé, ma. qui, thdu, Einh, qui expriment tous, 
d'une façon ou d'une autre, les principes vitaux de l'homme. Sur ces onze 
mots, huit sont purement sino-annamites, bien qu'émployés dans la langue 
vulgaire; trois autres seulement. hi, véc, via, font partie à proprement parler 
de la langue vulgaire, mais ne sont, on l'a vu, que des doubles des formes 
sino-annamites Khë, phäch, vê. | : 

Faut-il conclure de là que les idées relatives aux principes vitaux sont, 
comme les termes qui les expriment, des idées empruntées. des idées récentes ? 

Avant toute conclusion, il faudrait d'abord savoir dans quels rapports la 
langue annamite est avec la langue sino-annamite où chinoise. F se pourrait 
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qu'il n'y eût pas seulement un rapport d'emprunt plus où moins srand du voca- 
bulairé, mais que les deux langues fussent apparentées par le fond même, à 
un degré qui reste encore à déterminer. Mais même en admettant la théorie 
de l'emprunt, on ne saurait conclure, de ce que les mots relatifs aux principes 
vitaux sont chinois, que les Annamites n'avaient primitivement aucune croyance 
sur ce sujet. Tout au plus pourrions-nous dire qu'aujourd'hui ils voient ces 
notions au travers des mots chinois, et que, par conséquent, les idées chinoises 
ont dû influer plus ou moins sur les idées annamites primitives. Mais si l'on 
considère combien ces notions sont profondément antrées dans l'âme anne- 
mite, si l'on remarque qu'il n'y a pas la moindre trace d'un autre système de 
croyances, soit dans la langue, soit dans les rites où dans les traditions, on ne 
peut s'empêcher de croire que les idées relatives aux principes vitaux sont 
primitives chez les Annamites. 


SURVIVANCE, SPIRITUALITÉ. PLURALITÉ DES PRINCIPES VITAUX 


La notion des principes viäux étant presque toujours unie à une notion 
d'influence, la question de la permanence des principes vitaux est double : 
permanence des principes eux-mêmes, permanence de l'influence. | 

Le koi. n souffle vital », disparait complètement à la mort, dl s'éteint. Il 
cesse en tant que « souffle », et rien ne semble subsister de ce qui fut l'haleine 
dé l'homme vivant. Mais si on considère le ho comme étant une émanatiôn, ayant 
ine cerlaine influence surnaturelle, il reste attaché au cadavre. La présence 
d'un tombeau, même ancien. près d'une maison, ést considérée souvent 
comme funeste à cause du ho:i qui s'en dégage, etce koi, winfluencé surna- 
turelle », n'est pas comme on l'a vu, absolument indépendant du hori considéré 
comme souffle vital, comme haleme. | 

Les mêmes remarques sont à faire pour le khrï. L'influence surnaturelle 
subsiste apres la mort. 

Pour les phäch, je n'oserais rien afhirmer, car les documents mé manquent. 
Mais pour les via la question est plus facile à résoudre. IL y a, comme pour 
le koi et pour le khi, une influence surnaturelle qui ne césse pas avec la mort, 
les via des ancètres se faisant sentir sur les descendants. Mais, alors que pour 
lé hori et le hr, nous n'avions pas la notion de la survivance d'un principe 
personnel, pour les via il semble qu'on voie se dessiner cette croyance. Après 
la mort d'un individu, on appelle ses via pour les faire revenir dans le cadävre 
et le ranimer. C'est donc que ces via sont quelque part, silleurs que dans le 
corps qu'ils animaient, mais qu'ils existent encore réellement, Le rite du rappel 
des via suppose leur permanence après la mort, non en tant qu'influence, 
mais en tant que principes subsistants, on pourrait dire en fant que principes 
personnels. Où sont les via ? Sous quelle forme subsistent-ils ? Pour quelle 
période de temps existent-ils encore ? Ce sont des questions auxquelles je ne 
saurais répondre, faute de documents. 


Pour les hon, principes de vie supérieure, il y a sans contesté une infinence 
qui persiste, car les ma, les qui, les thdn, ne sont, pour une certaine catégorie, 
que des hôn, des principes vitaux subsistant après la mort et duués d'une 
influence mauvaise ou bonne. Mais, alors que l'influence du hori, du khi, était 
pour ainsi dire une influence en l'air, ne reposant sur aucune base, et que celle 
des vla revètait aussi, quoique moins complètement, ce caractère vague et flat- 
tant, l'influence des hôn au contraire, est solidement fixée à un principe personnel 
qui subsiste après la mort, principe qui possède en propre cette influence et en 
üse à son gré, pour le bien ou pour le mal, principe intelligent, qui connait 
les actes des hommes. qui récompensé CEUX qui lui témoignent du respect, 
qui punit ceux qui manquent aux égards qui lui sont dûs. Toutes les croyances 
des Annarites, tous leurs rites funéraires, toutes leurs pratiques du culte des 
ancêtres, toutes leurs pratiques magiques, leur langage de tous les instants 
prouvent la survivance des hôn en tant que principes personnels. Les hôn sub- 
sistent après la mort, identiques à ce qu'ils étaient avant, mais plus puissants. 
bien que n'ayant plus le corps à leur service. Hs peuvent causer Le bonheur 
des hommes, leur procurer la richesse et les honneurs, comme ils peuvent 
aussi faire fondre sur eux toutes les calamités, Les rendre malades, les faire 
mourir en leur entevant leurs hôn. 

Des trois hôn, quel est celui qui subsiste ? ou bien subsistent-ils tous trois 2e 
crois qu'aucun Annamite du peuple ne s'est jamais préoccupé de cette question. 
En tout cas, je né puis la résoudre. Mais il'est certain que quelque chose de ce 
qui fut les hôn passe dans « l'âme de soie » au moment de la mort, et va résider 
ensuite dans la tablette funéraire. Il est certain aussi que quelque chose de ce 
qui fut soit les hôn, soit les va, reste attaché au corps, ou peut-être y retourne 
après l'avoir abandonné à la mort. Les sacrifices laits sur les tombeaux, les 
soins qu'on leur donne. Îles exhumations. la croyance à l'influénte du 
tombeau sur le bonheur où le malheur du défunt, et, partant, sur la destinée 
des descendants, tous ces faits prouvent que quelque chose de ce qui fui les 
principes vitaux reste attaché au cadavre, même lorsqu'il ne reste plus rien de 
lui qu'un peu dé poussière, ou seulement le lieu où il fut déposé (!}. C'est ce 





{i) Au Quang-binh, quand on porte un mort eh terre, On fait faire au cercuéil, pen- 
dant le trajet, plusieurs tours sur lui-mème, méme si c'est un ‘parent, un membre de la 
famille, afin, dit-on, de dérouter l'esprit du mort, el pour Que, ne trouvant pas 50m 
chemin, après ces tours, il ne puisse pas retourner à ja maison et inquiéter les vivants. — 
Pour la méme raison, on ne fera pas sortir le cadavre par la porte du jardin, mais on 
fera uae ouverture dans la baie du bambous, ouverture que lon fermera de suite après 
avec beaucoup de soin, pour que le mort ne retrouve plus La porte où il est passé pour 
la dernière fois. — Dans le Quängtri, pendant une épidémie de choléra, un Annamite 
avait fui le centre administratif où Les autorités françaises adVaient prescrit quelques 
mesures sanitaires. Comme on lui demandait pourquoi il avait fui, il répondit que 
c'était parce qu'on énterrait Les morts trop profondément: son âme ne pourrait plus 
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quelque chose, c'est peut-être tous les principes vitaux subsistants, qui errent 
de ei de là. cherchant à nuire aux hommes, lorsque le cadavre est privé de 
sépulture, ou que le mort ést privé des sacrifices rituels. 

Cette persistance est mdéfinie. On ne peut dire que les Annamites fixent un 
terme à l'existence des principes vitaux après la mort. L'influence des ancètres 
est perpétuelle sur leurs descendants, de même que le culte que l'on rend aux 
ancètres est perpétuel, | 

Mais on n'a aucune idée d'un châtiment ou d'une récompense, d'une sanction 
quelconque qui suive la mort, et qui soil proportionnée aux actes bons ou 
mauvais que l'on a faits pendant la vie. Le bonheur ou le malheur d'un homme, 
après sa mort, ne semble dépendre en rien. dans la croyance populaire, du 
caractère moral de sa vie. Tout homme. mème le plus criminel, est considéré 
régulièrement, obligatorrement, par ses descendants, comme un ancètre, 
c'est-à-dire comme une personne sacrée, divinisée en quelque sorte, ayant 
droit au culte. On élève des mausolées rudimentaires, même de petits autels, 
aux mânes des mendiants, des criminels décapités. Si un homme est malheureux 
après sa mort, ce n'est pas à cause des crimes qu'il a commis pendant sa vie, 
c'est à cause dés fautes de ses descendants, c'est-à-dire de leur négligence 
à lui faire les offrandes rituelles, ou bién parce qu'il n'aura pas eu de tom- 
beau, parce que son tombeau ne sera pas dans un endroit favorable. Ce sort 
peut être réservé à l'homme le plus vertueux. 

Le bonheur consiste, pour une Âme. dans la tranquille possession d'un tom- 
beau, où le corps et les principes vitaux qui lui restent unis ne Soient troublés 
par aucune influence funeste ; il consiste aussi dans les sacrifices, dans 
l'offrande de mets faite-aux jours voulus: et lé malheur d'une âme consiste à 
être privée de tout cela. 

l'ai tiré toutes ces notions des conversations que l'on entend tous les jours 
en Annam, des faits que l'on observe à chaque instant. Les croyances magiques 
se sont développées abondamment sur ce thème, elles ont mème probablement 
viciéles croyances primitives. Maïs je ne crois pas m'être écarté sensiblement 
des grandes lignes des croyances, primitives des Annamites au sujet de la 





cotir de terre et retourner à la maison aux jours des sacrifices rituels, — Dans le 
QuAng-tri, un domestique chrétien étant mort dans une maison afnamite, le curé qui 
faisait les obsèques entendit, aprés le départ du corps, que l'on brisait un vase Far 
jetant par terre: c'était pour effrayer l'esprit du mort et l'empêcher de revenir dans 
cette maison pour nuire aus habitants. — Les explicalions données à ces faits sont 
absolument authentiques; comme toutes celles que je cite dans le cours de cette étude. 
Si même elles ne fournistaient pas la raison véritable des actes en question, elles 
témoignent cependant de la croyance des gens qui les accomplissent ; c'est ce qui 
naporte ici, J'en dirai autant des proverbes ou dictons: jé leur donne le-sens qui m à 
dté fourni par les gens vivant autour de moi, «ans m'inquiéter des significations difé- 
rentes qu'ils peuvent recevoir dans d'autres régions. Na hum | 
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survivance des principes vitaux après la mort, Ge n'est qu'après avoir réuni 
une grande quantité de faits particuliers et précis que l'on pourra avoir des 1dèes 
plus nettes sur les détails de cette croyance. | 

Comment cette croyance à la persistance des principes vitaux at-elle pu se 
former duts La couscience des Annamites ? On peut se l'expliquer ainsi, Le 


primitif ne trouve dans son expérience de la nature aucun exemple d'anéan— 


tissemeént total et. subit; il constate des cas de déplacement, de transformation, 
méme de disparition graduelle, mais non de disparition instantanée et défini- 
tive. Si celte règle s'applique à des objets quelconques, à plus forte raison 
doit-elle s'appliquer à tin élément aussi important et aussi précieux que le 
principe vital. Quand donc le corps devient brusquement sensible, ce n'est 
pas que le principe vital qui l'animait se soit anéanti à l'instant de la mort. 
c'est qu'il s'est détaché du corps, C est pour cela que les Annamites, à la mort 
d'un individu, rappellent ses esprits vitaux ; peut-être reniendront-ils ! Mais 
même s'il ne reviennent pas, ils sont réellement ou avée le cadavre, bien que 
ne se manifestant plus en lui, où dans l'âme de soie, puis dans là tablette 
funéraire, ou hier ils-errent à l'aventure, malheureux, souffrant, faisant le mal. 

On pourrait mvoquer, comme facteur de la croyance à la survivance de 
l'âme, au point de vue annamite, les faits d'évanouisséement, les faits d'émotion 
violente, qui, on l'a vu, privent les hommes de leurs hônet de leurs via, etcela 
momentanément: mais je crois plutôt qu'il faut entendre ces expressions COMME 
de simples métaphores formées postérieurement. Quant aû rêve el Al som 
meil, ds n'ont rien à farre dus [a question. Le sommeil et le réve né jouent 
aucun rôle dans la psycholagie populaire annamite ; l'expression nu hôn, 
« dormir quant à ses hôn». c'est-à-dire à dormir profondément », indique 
simplement la suspension de l'exercice des facultés intellectuelles pendant le 
sommeil. toutcomme l'expression mt hôx et les expressions semblables indi- 
quent que, pendant un accès de colère ou sous l'effet de la terreur, on ne 
éfléchit plus, on n'est plus maître de sai. Le sommeil et le rêve sontcunsidérés 
par les Annamites comme des faits naturels, qui peuvent cependant fournir une 
base à des croyances et à des pratiques magiques, mais qu'ils n'interprètent 


pas en fonction de la notion d'âme. Et même, en se plaçant à un point de vue 


plus général, on nè voit pas En quoi ils auraient eu besoin d'avoir recours à Ces 
faits pour concevoir l'idée de l'existence et de la survivance du principe vital. 

Les plantes et les animaux ont-ils, comme l'homme, un principe vital ? 

Les plantes ont ou peuvent avoir un hoc. un khi, dans un certain sens. Le 
hori d'une plante médicinale, c'est son action sur l'organisme, sa vertu pro- 
pre, son influence. On dira que le hot des arbres, d'un bois, est frais. où 
malsain, désignant par là les exhatarsons, les émanations, les vapeurs, d'humi- 
dité qui se dégaxent de ces arbres. Il ne s'agit pas là d'un principe vilal. 
Les plantes n'ont pas de phéch, elles n'ont ni via ni hôn, Si quelqu'un prétend 
quelles possèdent le sin hôn. « principe vital pur et simple, ou de vie végé- 
tative m, il ne traduira pas, je crois, la croyance populaire, mais parlera sous 
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l'influence des idées chinoises où «des idées chrétiennes. Le mot sinh est 


employé pour les plantes dans le sens actif, sinh ho, sinh tré, « produire des 
fleurs, produire des Fruits », mais non dans le sens de «naltre». quoique 
«la vie» de la plante soit rendue par le mot sbng, le même mot qui exprime la 
vie des animaux et la vie de l'homme, 1out comme le müt chèt,. « mourir» 
s'emploie pour les trois catégories d'êtres. La plante «vit et A meurt #, 
mais cette vie ef cette mort ne semblent pas être causées par la présence où la 
disparition d'un principe vital. 

Les animaux ‘n'ont pas, que je sache, de hôn, sicen'estle ride hôn,. 
«âme Sengitive », mais sous la même réserve que plus haut pour le sini hür. 
ls n'ont pas de via, pas de phéch ;. maïs ils ontun Jo‘ etun khi, à peu 


près analogue au Hoi des plantes, avec quelque chose en plus. Le lo'i des 


animaux, ce sont les émanations qui se dégagent de teur corps, les odeurs, 
les effluves chauds, c'est le souffle, l'haleine. Pour le tigre, Le hot est en outre 
üné influence surnaturelle, basée toujours sur l'idée des émanations naturelles. 
qui produit les effets funestes cités plus haut au sujet du ho’r en “énéral. Nous 
n'avons pas ici non plus, semble-t-il, à notion de principe vital, telle qu'elle 
existe pour l'homme ; nous n'avons même pis la notion immédiatement inté— 
eure de soullle vital. Ces notions semblent s'appliquer à l'homme seulement. 


Et cependant certains faits religieux semblent prouver que, dans certaines 


plantes, dans certains animaux au moins, tout ne disparait pas à la :mort ; il 
subsiste quelque chose. Nous abordons ici la question des « esprits ». 

Certains animaux passent pour se transiormer en « esprits », thänÂ ma, 
thänh qui, de leur vivant même. Je connaissais. dans le Quäng-hinh, un vieux 
corbeau rusé qui avait cette réputation. À quoi correspond cette éroyance À 
Est-ce un « esprit » indépendant qui s'est logé dans le eorbeau ? Est-ce un 
principe vital quelconque du corbeau vivant qui s'est transformé en esprit ? 
Ou bien veut-on dire simplement que le corbeau est devenu méchant comme 
un esprit à Îl y avait certainement, dans l'esprit des Annamites qui me citaiént 
cet exemple, plus qu'une métaphore. 

Dans certaines régions, on n'ose pas tuër un tigre de peur qu'il ne se venge. Je 
connais même un village dont les habitants, n'ayant pu décider un village chré- 
tien, — question d'argent — à tuer deux ou trois pelits tigres qui étaient tombés 
dans une fosse, les laissèrent aller. Ces gens ne voulaient pas luer eux-mêmes 
les tigres. 1 reste donc quelque chose du tigre après sa mort. Quelque chose 
d'analogue à l'âme dés morts privés de sépulture, qui font du mal aux hommes, 
qui ont le pouvoir de se venger. Mais il vaut mieux peut-être laisser de côté 
la question du Ligre : elle n'est pas claire, à cause de la croyance à l'existence 
d'un esprit n patron, », ù maître », « protecteur à des tigres, qui $e fait jour dans 
certains endroits. 1! faudrait un grand nombre de faits pour pouvoir urér des 
conclusions. 

Pour la baleine, le cas est plus clair : c'est le corps de la baleine, ce sont 
ses ossements que l'on vénère : c'est sur son tombeau que l'on élève un temple, 
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Ces pratiques supposent la croyance à la survivance de quelque chose après 
la mort de la baleine, L'animal était considéré, de son vivant, comme possédant 
un pouvoir surnaturel, linA, thidug, pour faire du bien aux hommes, secourir 
les naufragés. Ce pouvoir subsiste après la mart ; si le culte n'était pas rendu 
aux restes de [a baleine, elle se vengerait peut-être, tout comme %e vengent 
les âmes des hommes privés de sépulture ou de sacrifices rituels. Ce pouvoir 
semble done bien résider dans un principe pérsonnel qui subsiste aprés 
la mort dé l'animal. Nous avons encore une preuve de.ce fail dans le nom de la 
pagode de la baleine : midu ông, mièu bà, « la pagode de Monsieur, la pa- 
vode de Madame n, suivant le sexe de l'animal, sexequi n'a pas été déterminé 
par l'observation directe, mais avec l'aide du sorcier. x Monsieur #, Madame ». 
c'est le titre que l'on donne aux esprits, aux génies. [l y a donc un étre 
personnel subsistant après la mort. Cet être parait bien être l'esprit même 
de la baleine; son âme, si l'on veut, le principe vital qui l'animait. 

Passons aux plantes. Au Quäng-binh an chrétien, loué pour abattre un arbre 
considéré comme habité par un esprit, vit en songe, la auit suivante, les trois 
esprits de l'arbre qui l'injuriuent. Quels sont ces esprits ? Des esprits indépen- 
dants de l'arbre, où les principes vitaux de l'arbre lui-même ? La question est 
obscure. J'ai essayé de la résoudre dans une auire étude (1). It semble bien que 
ce soit, dans certains cas, l'esprit même de l'arbre, c'est-à-dire son principe 
vital, que l'on vénère ou que lon craint. C'est done peut-être lui qui subsiste 
après la mort de l'arbre. 

Voici un autre cas que j'ai observé au Quäng-binh: quand on à achevé [a 
construction d'une jonque, qu'elle a êté tirée à l'eau et munie de ses agrés, on 
célébre une cérémonie finale appelée lé vêr ghe tông mûe, « la cérémonie de 
la paix de li jonque. où l'on congédie le bois ». Ce moi mûc w bois » signihie 
ici « les esprits du bois », tout comme l'expression giang son, « fleuves et 
montagnes » signifie « les esprits des fleuves el des montagnes w. Le sorcier 
parcourt le pont dé la jonque, donnant sur les bastingages etles diverses parties 
du bateau, des coups d'une petite hachette, et criant : pha ! ph ! pendant qu'un 
aide, tenant en main une torche allumée, jette sur la flamme dés pincées d'une 
poudre inflammable. Tous ces rites sont destinés à effrayer les esprits du bois. 
On a disposé par ailleurs un petit radeau en 1roncs dé bananiers, sur lequel on 
a déposé du riz gluant, des crevettes, des feuilles de papier d'or et d'argent, 
un peu de vin, etc. C'est là que les esprits du bois, chassés de la jonque, sont 
forcés de s'embarquer, munis de provisions. Les esprits partis, la jonque est en 
paix : on pourra naviguer en lotte sécurité. Quels sont ces esprits du bois ? 
Voici l'explication qu'on m'a donnée : le bois avec lequel on à construit ja 


{t} Aathropos, vol. V. pp. 1154-1155: Sur quelques faits religieux où magiques 
observés en Anna: 
XV, 






































jonque provient des arbres de la montagne: il se pourrait qu un éperviér, un 
corbeau, tout auire oiseau de prore, se soit posé sur ces arbres pour y dévorer 
un serpent, un rat, tout autre animal; où bien il ÿ aura Fait son nid et y aura 
apporté toutes sortes d'animaux pour nourrir ses petits : les cadavres dé ces 
animaux ont pu laisser dans l'arbre, par conséquent dans le bois, un esprit 
malfaisant, yèu qudi, qu'il faut chasser à tout prix pour assurer la paix de fa 
jonque et [a sécurité de ceux qu'elle portera. Ces esprits, laissés par les 
animaux qui ont péri là-haut sur l'arbre, sont-ils des esprits indépendants des 
animaux eux-mêmes, logésseulement par accident dans leur corps. ousant-1ls 
les espritsmêmes dé ces animaux, leurs principes vitaux subsistant après la mort? 
C'est la dernière hypothèse qui mé paralt la plus probable. I serait peut-être 
plus simple d'admettre que ces« esprits du bois» sont effectivement les esprits 
du bois. Mais ici encore <e pose In question dé savoir si ces esprits sont 
indépendants de l'arbre, ou ne sont autre chose que le principe vital de l'arbre? 
En tout cas, il faut remarquer que cette cérémonie du congédiement des esprits 
du bais est considérée comme une des plus importantes parmi celles qui 
accompagnent la Construction d'une Jonque ; c'est dire que la croyance qu'elle 
suppose est profondément ancrée dans l'esprit des Annamites. 

Ilrésulte de ces faits que, si les Annamites ne considèrent pas les plantes 
et les animaux en général comme doués d'un poacipe vital, ils croient cepen- 
dant, au moins dans certains cas, à Ja survivance de quelque chose de ces 
plantes et de ces animaux, après leur mort: et ce quelque chose a tons les 
Caractères des âmes humaines, des principes vitaux de l'homme. Pour avoir des 
données plus précises et plus certaines, il faudrait recueillir un grand nombre 
de faits de détail, les étudier er liss vompurer, | 

Poursuivant notre étude sur la nature des principes vitaux, voyons ce que les 
Annamités peñsent de leur spintualté, Pour le hori, le khé, es phdch, les vie, 
je n'ai pas de données, Pour les hôn, quelques expressions nous suideront. 
Les Annamites connaissent lé link hôn, qui est l'apanage de l'homme: ils vous 
diront que le Âôn,a une natire hidng liông. Ces expressions paraissent 
factices : la premièré provient de l'influence de la philosophie chmoise: la 
seconde se ressent de l'influence chrétienne, les chrétiens ayant adopté les 
mois lhièng lièng pour rendre l'idée de spiritualité. (Disons, entre: parenthèse, 
que cette idée a peu pénétré dans leur esprit, car ce mot (hièng liènr est très 
souvent appliqué par ‘eux fort mal à propos), Quoi qu'il en soit, Etudions ces 
mots. ï 

Thing est une forme annatite du sino-annamite {in h fé. « grain de choix : 
— principes constitutifs d'un être; — la partie la plus subtile d'une chose, subtil: 
— perspicace, intelligent; — démon, inflüence néfaste des démons ». Comme 
on le voit, le mot rentre, au point de vue sémantique, comme d'ailleurs aussi 
au point de vue phonétique, dans In famille de Hoi. de hdu, ete. Mais le mot 
annamile fhiéng n'a pas, dans l'usage ordinaire, tous ces sens: On dit 
d'un géme, d'un esprit, qu'il est lhièng, quand il manifeste sa présence, $a 
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puissance, par des signes extraordinaires, c'est-à-dire s'il accorde des faveurs 
aux hommes, s'il punit ceux qui lui manquent de respect, s'ilse plait à taquiner 
les hommes, à leur l'aire du mal. De même, une pagode, un bosquet, une 
montagne, un rocher, un étang sont (rièng si, à cet endroit, une puissance 
invisible, indépendante de ces lieux mais Y résidant, ou bien imhérente à ces 
lieux, sy manifeste par des effets merveilleux, bons ou mauvais, Partout nous 
avons l'idée de quelque chose d'invisible, une force, ün esprit, qui se manifeste 
au dehors par des signes, par des prudiges. Certains änimaux, le tigre, l'élé- 
phant, le rat, sont thièng, toujours parce qu'en eux, réside une force, une 
puissance où une astuce d'un caractère mystérieux, guise traduit au déhors 
par des effets extraordinaires. 

Le mot lièny est une forme ahnamite du sino-annamité Hnh &. Cé mot 
n'est pas employé, que je sache, dans la langue vulgaire sous sa forme anna 
mitediény, si ce n'est dans l'expression thièns lièny, expressiün plus où moins 
factice, comme je l'ai fait remarquer; en revanche, la forme sino-annamite 
linh est très employée. J'ai déjà dit plus haut (p: 93), les sens qu'a ce mot ên 
Sino-annamite : « principe actif, puissance d'agir, force, influence: — faculté 
dé comprendre, intelligence, âme spirituelle; — merveilleux, prodigieux, 
prodige. n Les sens, On le vait, on! beaucoup de ressemblance avec les sens 
du-mot tinh. Dans la langue vulgaire, ce mot link a exactement les mèmes 
emplois que le mot thing, c'est-à-dire qu'il s'applique à un génie, à un lieu, 
à un animal qui a une puissance mystérieuse et invisible et qui la manifeste 
par des signes extérieurs bons ou mauvais. Lors done que les Annamites 
appliquent aux principes vitaux supérieurs, aux hôn, ces mots link, thièng, 
lièug, telles sont les idées qu'ils se’ font de ces principes vitaux : une puis— 
sance, une force invisible, qui se manifeste au dehors ; ou, plus simplement 
quelque chose d'invisible, qui ne tombe pas sous les sens. On voit combien 
cette notion que les Ansamites ont de fa spiritualité des hôn, notion bien im 
harfaite au fond, concorde cependant avec les explications que jai données 
au sujet du souffle vital et des principes vitaux. 

Cés principes vitaux, spirituels dans le sens ci-dessus expliqué, sont mul- 
fiples, Sans doute les Annamités connaissent le: « moi personnel, Substratum 
auquel sont atiribaës tous les phénoménes qui se produisent dans chaque 
individu: c'est le minh, substratum pluttt physiologique que psychologique, 
ar Le mot mind, désigne primitivement le corps. Mais ce qui animé ce # mOi W, 
ce qui le fait vivre et agir, Ce n'est pas un seul principe. Chacune dés mani- 
festations principalés de la vie a été attribuée à un principe vital spécial : 1 y 
a le principe vital qui se manifeste par l'haleine, hori, khï; les principes vitaux 
qui se traduisent par la forme extérieure du corps. par la corpulence, la taille, 
ine santé prospère, phich, vécs ceux qui se manifestent probablement par les 
functions organiques, par les sens externes, où par l'action des membres, via. 
vé : enfin les principes vitaux stpérieurs dont on sait fort peu de chose quant à 


leur nature propre el à leurs fonctions, Ges divers principess'enchevétrent plus 
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aù moins, ils empiètents sur leurs attributiüns respectives, ils ne se distinguent pas 
nettement l'un de l'autre. La cause de cette confusion, c'est que ln notion que 
l'on a de chacun d'eux, de son rôle, de son action, est Vague et obseure. 
L'esprit annamite, perdu dans la & complication des phénomènes vitaux Imtérnés 
ou externes, n'a su qu'y voir des forces, des influënces, mais n'a pas su arriver 
à cette merveilleuse unité qu'a trouvée la philosophie occidentale. Nous avons 
constaté la même imprécision, quand nous avons étudié en eux-mêmes les 
phénomènes de la sensation externe et les actes des fonctions internes, bien 
plus, quand nous avons énuméré les organes internes du corps humain. 

_ Chose plus grave, mais toute naturelle, cette multiplicité de principes, ces 
séries plus où moins enchevètrées, plus où moins factices d'agents, de princi- 
pes.que la philosophie extréme-orientale a vues dans l'hômme, elle les à 


réportées dans l'univers. Le monde, pas plus que l'homme, n'a un principe 


d'unité : il est considéré comme étant produit par l'action de principes 
opposés qui se pénètrent et se confondent. Nous éprouvons, pour comprendre 


le système cosmolugique des philosophes chinois, la même difficulté que 


lorsque nous voulons noës rendre compte des idées plus simples, mais tout 
Aussi vanfuses, qui ont Cours parmi les peuple anñamite, relativement à li nature 
de l'homme, à la nature du monde. La philosophie des écoles a gardé le carac- 
tère de la philosophie populaire ; dans l'évolution des idées chinoises, le point 
d'arrivée est analogue au point de départ ; le couronnement de l'édifice 
ressemble à la hase, 
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NOTES D'EPIGRAPHIE. 


Par Lours FINOT. 


XIV. 
LES INSCRIPTIONS DU MUSÉE DE HANOI. 


La collection épigraphique du Musée de l'Ecole française d'Extréme-Orient 
x Hanoi avant reçu, dans ces dernières années, divers accroissements et unë 
numérotation nouvelle, il a paru opportun d'en dresser lé catalogue, en don- 
nant. à cette occasion, quelques détails sur certains de ces documents encore 
inédns, 

Rappelons d'abord l'origine et les vicissitudes de cette collection. 

Le Musée de l'Ecole fut primitivement établi à Saigon en 1900. Nous y 
avions réuni des inscriptions provenant de différentes Sources : 1° stèles sans- 
krites et éames rapportées principalement de Mi-son ; 2° stèles sanskrites et 
khmères recueillies à Sambaor (province de Kratié), au Jardin botanique de 
Saigon (stèle de Lovek] etau jardin du Gouvernement général de la même ville 
(stèle de Thap-muoi). enfin au Laos (stèles de Ban Huei Thamo etde Vat Phu). 

En 1901 se tint à Phnom-penh un « concours agricole et industriel » où 
figurasent quelques sculptures et inscriptions que M. Foucher htentrer au Musée, 
L'année suivante, lorsque le siège de l'Ecole fut transféré à Hanoï, les pierres 
cculprées et inserites déjà réunies furent laissées à Saigon. En 1905, la création 
à Phnôom-penh d'une « section des antiquités khmères du Muste de l'Indochine » 
permit d'y envoyer la plupart des stèles d'originé cambodgenne. La « section » 
c'abrita d'abord modestement sous les galeries du Vat Préh Kco, au Palais 
Royal, puis dans un pavillon construit par ordre et aux frais du roi Sisowath 





dans l'enceinte du palais qu'il habitait avant son avènement (1904). Ge nouveau 


local fut inauguré en 1909. 

Quant aux antiquités Cames, elles demeurérent à Saigon dans l'attente de la 
construction d'un musée spécial à Tourane. L'attente se prolongeant, on prit 
le parti de confier les sculptures à la Société des Etudes indochinoises et de 
ramenér à Hanoi les inscriptions plus facilement transportables et plus néces- 
saïres à l'étude: cette translation eut lieu en 1910. On compléta, à cette 
xv, # 
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occasion, la collection de Saigon par un certain nombre d'inscriptions particu- 
lièrement importantes pour l'histoire de l'ancien Champa: 9 dé Phanrang, 
deux de Nhatrang (pierre dé Vôü-canh, stèle de Po Nagar), deux de Binh-dinh. 
une de Quäng-ngäi (Chau-<a), une de Tourane (Bo-mwng}. Enfin, la mission 
de M: Ed. Huber en Annam (1911) a valu au Musée l'acquisition d'une dizaine 
d'anciénnes inscriptions du Champa. 

Les inscriptions laotiennés, en petitnombre, sont toutes, à l'exception d'une, 
entrées au Musée à la suite de mes deux voyages au Laos en 1900 et 1914. 

Telest, dans sés trarts principaux, l'historique de notre collection. D'ailleurs. 
dans le catalogue qui suit, nous aurons soin de préciser autant que possible 
l'origine de Chaque pièce. 


Les notices sont rédigées sur.le plan suivant : 
1° Références : ancien numéro au Musée ; renvoi à l'inventaire des à inserip= 

tions du Champa et du Cambodge de G. Cœvès, BEFEO., NIIT, 37-92 
Unv., n° …]; renvoi aux collections d'estampages de la Bibliothèque Nationale 
(Est, BN .] et de l'Ecole française [Est. EF.]; mention de l'édition [Ed.}. soit 
dans Les fnscriplions sanscrites de Campaä el du Cambodge de BenGaiGNe et 
BarTe [ISCC.], soit dans le Bulletin de l'Ecole française d'Extrème-Orient 
[BEFEO. |, soit dans le Journal Astalique [JA.}: renvoi aux ouvrages contenant 
des renseignements utiles, notamment à l'Inventaire descriptif des monuments 
du Cambodye de Luner dE LuonquiÈne et à l'Invéntaire descriplif des monu- 
ments Cams de l'Annam de H. PARMENTIER (ciiés sous la formé : LAIONOLIÈRE, 
Parmentier, avec les chiffres du volume et de la paze) : 

2° Description: forme et matière; dimensions, dans l'ordre suivant : hauteur. 
largeur (ou longueur s'il s'agit d'un linteau); épaisseur; si le texte n'occupé 
qu'une parte de la pierre, hauteur de la partie inscrite, prise sur la face prin- 
cipale depuis le sommet de la stèle: nombre des faces inscrites et des lignes 
de chaque face, hauteur des caractères, langue: 

3° Objet de l'acte : résumé et, éventuellement, texte et traduction ; 

4" Origine: site primitif, déplacements, entrée au Musée. 


La section épigraphique est désignée par la lettre Bet comprena les subdi- 
visions suivantes : 


B +. Inscriptions annainites. 


E » ü du Champa. 
B 3 n du Cambodge. 
B 4 wi du Laos. 
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B 1. ANNAM 


B À. : 


STÈLE DE Hanoi. 


Stele 3; F, ET X 0, 75 X 0, El. 

Datée du 2° jour, 9° mois de la 31° année Tu-Bhre (1878). Elle contient des 
listes de donateurs pour la reconstruction du temple dé [a brigade Tién-dinh 
de l'armée du centre, en garnison à Hanoi. 

Provient probablement de la citadelle de Hanot. Don de M. Vildieu. 

La partie annamite se réduit à cette unique insenption. On n'4 pas jugé 
utile d'encombrer le musée de stèles généralement très modernes ét MÉdIOCTE = 
ment intéressantes. Nous n'avons donc, en fait, que trois séries: Champa, 
Cambodge. Laos. 





B 2. CHAMPA 


B 2. ; 


Inscniption DE VÜ-cann. 
Inv. n940. ot BN. 41659). Est. EF: 23. Ed. ISCC. n° XX, p.ugu ParmenTiER, 1,111. 


Bloc de granit. Dimensions extérieures : env. 1,53 X €nF. 0,72 X ENV. 
0,67. Hauteur-totale : plus de 2"50. Partie inscrite : env. 1,40. Haut. des 
car. 0,04. Sänskrit, 

Tout le début du texte est indéchiffrable ; seules les $ dernières lignes sont 
partiellement isibles. 

Objet: Fondation religieuse d'ün roi descendan de Gri-Marä. 

Origine. Cette pierre provient du village de Vô-canh ou, plus exacte 


ment, du village limitrophe de Phé-vän où Phô-vinh, canton de Xwing-hà, 
huyén de Vinh-xwong (Khänh-hoù). Elle devait être plantée dans le voisma- 
se d'une tour en briques, dont les vestiges ont subsisté jusqu'en 1901. Le 
texte est insérit sur deux faces, chaque ligne se prolongeant d'une face sur 
l'autre : il n'y a donc pas lieu de distinguer ces deux faces par À et B, ce qui 
iendrait à faire croire que la première partie du document occupe la face À et 
la séconde la face B : en réalité, les lignes se suivent sur une seulé colonne. 

Pour ce qui concerne l’âge et l'écriture de ce document, nous renvoyons 4 
BenGalGne, ISCEC., p. 191 etsuiv.. en y ajoutant seulement une observation qui, 
croyons-nous, n'& pas ERCOrE té faite. Le texte, à part les dernières lignes, 
est en vers du mètre vasantatilakä. Voici comment il semble se présenter (Voir 
le facsimilé ci-joint) : 

XV, * 





Us CT NS 


Y Le 


‘si 


(6)... brajanan karuna.…...(7), prathamavijaya.....… 


vanéri ects (8)... itiamasväm | (l) 
ajñdpilam sudasi râjavarena — — 

(9) —— - rûjagana-végamrtam pibantu || (* 
Crt-Mâra-rajakula-va = {10 = —=— na (fi 
Cri-Mara-lo - #1 - — (1 kulanandanena | 
ajñäpitam svajana-sa — (1 1} ——- maddhye 


vükyvam prajähitakaram karinor vvarena | 
lokasvasya gatagali vili2).. na siñhasanäddhyäsimens putre bhrätari 
néntyak(e) svasamikaranachandena (131 (triplesu vai Ærñcid lefatla 


suvarnnam api vé saslhavarañ jañgamam kosthägäraka... (r4}nam ©) 
privahite sarvoum visrslam may lad evam mavanu/fatam bhavisvair ap 


ratishiahhir anumantavyam viditam astibea me bhrityusya virasya… 


… compassion pour les créatures, première victoire. … Le jour de la 
ie 5e (2) la été proclamé dans l'assemblée par le meilleur des rois : 


Que [les sujets ?] boivent l'ambroisie de la parole des rois ! Le....de la race 
du roi Gri-Maära, celui qui est l'honneur de là race du froi) Gri-Mara a 


proclamé, au milieu de [l'assemblée] de ses gens, cette parole bienveillante 


pour les créatures, lui le meilleur des deux karin (?), alors que, assis sur son 


trüne, il [considéraith instabilité de ce monde : 
« Qiand mon fils et mon frère, et nul autre (8), auront salisfait leur désir de 
s'approprier des biens..…., tout ce qui [composeral mon Irésor, argent, Or, 


choses mobiles ét Immobiles, tout cela je le consacre à la joie et à l'utilité 


(dés créatures ?]. Tel est mon Le Que les rois à venir s'y conforment. Sache 
aussi mon serviteur Vira..... 


L'idée de l'instabilité, du « va-et-vient » (gatägati) de ce monde, la com- 
passion pour les créatures (prajänäm karuna),le sacrifice de ses biens dans 


l'intérét d'autrui, tous ces traits par lesquels le descendant de Cr-Mara 


caractérise sa libéralité, sont d'une inspiration trop netlement bouddhique pour 
qu'on échappe à La conclusion que ve roi professait la doctrine du Grand Miséci- 
cordieux. Les rois brahmanistes'ont fait d'innombrables donatinns aux temples : 

ils n'ont jamais eu la pensée, après avoir pourvu aux besoins de leur famille, 





(1) Bergaigne u lu: ranam anyam; mais la lecture que nous donnohs est parfaitement 


mette. Îlfautsans doute restituer piüraimarvaänr, 


(La fin de la stunce est marquée par un intervalle après pibaniu, comme celle de. 
la. stance suivante aprés varena. - 

(* Sup pléer : vamçavibhäsanend (2): 

(4) Sunpléer : lokanrpatek (@ 

(5) Kalpanam (?). 

(oh Si tel est le sens, il faut admettre que FLE est un pleriel employé irrégulière 
mat pour un duel, 
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dt pre à + 7 , Le 
L —E— 
| ‘de consacrer le surplus de leurs possessions au bien des créatures en général. 
L'esprit du grand Acoka revit dans cet édit. Il n’est pas jusqu’à l'époque de sa 
| promulzation, l'assemblée de la pleine lune, une des deux fètes mensuelles du 
? bouddhisme, qui ne vienne à l'appui de cette hypothèse. 


B2 2 


STÈLE DE FONDATION DE MI-soN. 


i Ancient. ; nv. u° 72 RACE. 47 et 130. Ed. BEFEO,, I, 183 3 ef LU, 09 et TV. 
cou7" Panmentien, |, 357. Ve 
Stèle de grès: Dimensions: 1,60 X 1.08 — 1,13 < 0,07. Partie inscrite. 1.13. 


s faces inscrites : À, 11 lignes; B, to lignés. Hau. des var. 0,04: Sanskrit. 
Objei. Fondation du temple de Bhadreçvara par Bhadravarman 1 (IV 

siècle çaka). | 
Orivine. Trouvée à Mi-son (canton de Mau-hoa-Trung: huyès de Duy- 

xuyén, Quéng-sam), devant le monument Ai; entrée au Musée en 1900, 


E 2. 3 


STÈLE DE CaMBHUVANMAN à MT-s0rx. 


Kacien L. 8-4; niv. n° 73: Ent. BN. pur (z7h: Est. ÉF. 278-a7g et n 132. Ed, BEFEC., 
Ne, HE. +06. cÊ L'APT Xl a61. PañMenTIER, |, 357. 
Stèle de pierre schisteuse. 2 fragments qui. superposés, donnent une hau— 
teur de 1m.08 étune largeur maxima de o,71.; êps 0,135, 2 faces : À; 24 
lignes: B, 24 lignes, en caractères penchés. Haut, des car. À, 0,02; B, q015. 
Sanskrit 
Objet. A. Restauration du temple de Bhadregvara par Cambhuvarman (pre 
mière moitté du VI' siècle çaka), qui lui donne le aom de GCambhubhadreçvara. 
B. Fondation de Prakäçadharma(dernier quart du VI siècle çaka). 
Origine. Trouvéerdevant À, : entrée au Musée en 1900. 


- B4 1 
SrÈLE DE VIRRANTAVANMAN A MT-5 x. 


AV, ov2, et XL. 265, PARMEXTIERS 1.357: 

Silee grès Dynensions : 0:84 x 0,445 * 0,115. 2 faces: À, invocation 
AE re D 12 lignes en caractères FOnonS Haut. des caractères: O,0r. 
Sanskrit.. * 


Anéien L 72 nv, d9 Fi Est: BN: #43 1705 Est. -EF. 277 et n. 132. Fu. BEFEO., 


x, 2 





Objet. Restauration par Vikräntavarman en 653 caka d'un autel (vedt) de 
Laksmi, érigé d'abord en briques par Cambhuvarman, puis en pierre revêtue 
d'or et d'argent, par Naravähanavarman, sur les ordres (4) de Prakäcadharma. 


Origine. Trouvée devant À, ; rapportée au Musèe en 1900. 


B 2. + 


STÈLE DE HANRIVARMAX ll a MI-srs. 


933". PARMENTIEN, À, 400. 


Sicle de gres. Dimensions : 1,82 < 0,62-0,47 * 0,313. Partie inscrite ; 
1,57. 4 Faces inscrites: À, (© grande face: 25 lignes, dont 20 en skr. et 5-en 
éam ; B, 1°" petite face : 27 lignes en Eam; C,2* grande face: 27 lignes en 
am ; D. 2° petite face : 28 lignes en am. Haut. des car. 0,015. 


Objet. À. Le roi Harivarman Il, prince Thäñ, ÿsû Visaumürti, fils: de Pras 


leyegvara Dharmaräja. du clan des Cocotiers. et d'une mère du clan des. 


Aréquiers, donne un koça à Griçana-Hhadrecvara, en 1002 çaka, 


B-D. Donations de Harivarman 11 (ro6z çuka) et du vuvartqu Où Dhans- 


pali Grâms, 


Origine. Trouvée dans la cour D:; rapportée au Musée en 1900. 


B 2. 6 
STELE DE Java Hanivanman | À Mi-5crx. - 


Ancien L4- fmv. 09 vor; Er, EN, 444 (77); Est. EF, 45 et n. 194. Ed. BEFEO., IV, 
263 - PanmenTiens |: 433 | 


Stèle de grès. Dimensions : 1,69 x 0,735-0,07 * (0,32-0,27. Pariie 
inscrite : 1,51, 4 faces inscrites : À, tré wrande face: 20 lignes; B, 2° grande 
face + 21 lignes ; C, petite Face : 9 lignes. Haut. des car. 0.015. Cam. | 

Objet. Le roi Jaya Harivarman L.- prince Civénandana, ls de Paramabra- 
hmaloka ét de Paramasundart Dext, apres avoir battu les Cambodgiens. les 
Kirâtas et les Yavanas, érise un temple à Criçänabhadreçvara sur le mont 
Vusvan. S. d. (XI siècle. 4 | 2 


, en - FA à * 
Origine. Trouvée devant G; transportée au Musée en 1900. 


Ancien Less nv. n° go: Est BN. 445 (77) Est. EF. 46 et ni. 133, Ed- BEFEO,, IV, 











B 2. 7 
Puuren pu parxce PAN À Mise. 
Ancien L 4; fnv, 0° 93; Est. RN, aus 77): Est. ÉF. 41 et he 135: Cf. BEFEO. I, 
géo". PanmenTien |, 419. 
Pilier de grès. Dimensions: 1,69 < 0:52 plus de 0,43: Une face 
inscrite : 19 lignes. Haut. des car. 0.015: Sanskrit. | 
Inscription presque indéchiffrable du yuvaräja mahasenñpati prince Päü, 
plus tard lé roi Paramabodhisatva, frère cadet de Harivarman IL (XI siècle). 
Origine : faisait partie du petit édifice E. 10; rapportée au Musée en 1900. 


Puset DU PRINCE PAR À Mi-508, 
Ancient. 6% fnv. n° 95 , Est EN. 430 (77): Est, EF: 40 et n: 136. Ed, BEFEOL TV, 
o4i UE PanMENTIER L, 420 . 
0,50: Partieinserite : 1,86. Deux 


Pilier de grès. Dimensions : 2.04 « 9,51: | 
ncomplète par suité de la 


faces inscrites de 22 lignes chacune, la 2° trés 1 
brisure du pilier. Haut. des car. 0,915: Cam. 
Objet. Donations faites à Griçanabhadreçvara par le mème 
faire suite à B 2,9. | 
Mème origine. 


prince. Semble 


B2.9 
PiLren DU PRINCE PAN À Mi-sox. 
An Es ls; {nv n° g4: Est. EN. 440 (7fli Fat EF. qgoet n. 157: Ed. BEFEO. IV, 
qui "". PanmenTitk, |,410- 
204 + 0,50 x 0,50. Partie inscrite: 1,80. 
Haut. des var. 0,015. Cam. 
Criganabhadregvarn par le même prince. 


Pilier de grès. Dimensions : 

à faces: À. 21 lisness B. 20 listes: 
Objet. Restauration du temple de 
Même origine. 


B2Z 10 
SrÈLe ne PG NaGat DE NHATRANG- 
Ancien TL. #45 nv, n° 48 : Est. BN- 407 1541 : Eat. ÉF. n.138. ISCC, n° XXI. 
p.44. PARMENTIEN. l; 140. 
4 faces et base 


Sièle de gres. Dimensions: 0:895 » 0.495-0:495 x 0.165: 


inscrites: À. ! 
XV, 


\ TN L s 
dr Der mn | bd L- ju Us iF Os 
_—_ | l'as. 7” E — 


“* grande face: 18 lignes; B, 2° grande face: 22 lignes ; 
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C, base : 1 ligne; D, 1" petite face: 41/21. + 7 1/2 l.:E, 2" petite se 
13 lignes. Haut. des car. 0,012. Sanskrit. | 
Objet. A. Erection d'un liñga par Satyavarman en 703 où 706 çaka; B, GC: 
et 1° inscr. de D: Fondation de Vikräntavarmah, neveu du précédent; D, 
2" mscr.: Erection par Java Indravarman [. en 887 çaka, d'une statue. de » 
Bhagavair en pierre, pour remplacer la statue d'or élevée pat Indravarman Il 
et enlevée par les Cambodgiens ; E. Erection par Indravarman Il d'une:statue 
… d'or de Bhagavaït en 840 çaka. | 
Origine. Cette stèle, envoyée de PG Nagar de Nhatrang au Gouvernement 
général à Hanoi, probablement à l'occasion de l'Exposition de 1887, fut 
transportée au Musée de Saigon en 1900, et de Saigon à Hanoï en 1910: 


B:2. 11 


SrELE pe GLat Lamat (Phanrang). 


Inv: n° 243 Est. BN. 40ÿ (63): Est. EF. 16 et. 199: Ed. ISCC. n° XXII, p. 118. 
Panmentren, |, 78. | | 

Stèle de grès. Dimensions : 1,14 x 0.80-0,675 « 0,13. 2 faces inscrites : À, 
29 lignes: B, 23 lignes. Haut. des car: 0.015. Sanskrit. 

Objet, À. Erection par Indravarman | d'un temple d'Indraparamecvara sur 
l'emplacement du palais de Satyavarman, en 723 çaka ; B. Erection par le 
mème roi de Gamkara-Närävana. 

Origine. Trouvée à Glat Lamau, village de Vinh-thuân. canton de Huu- 
dire, huyën d'An-phirére (Phanrang) 4 transportée À [a Résidence de Phanrang 
et de 1à au Musée en 1910. | 


B2 12 


Grèce Dé Grai KLAUS Axok (Phanrang). 


av, n°10: Est. EN. 194 (44); Est, EF. 129 et à. 140. Voir JA. i8qu, T, 23 el BEFÉO. 
11, 653": Panmemnien, 1, 72 | 
Stèle de grès, ruinée, Dimensions : 6,89 « 0,72 X env, 0,20. 10 lignes. 
Haut. des car. 0,055. Cam. à 
Objet. Donation du senäpati Pär en ÿxx çaka. 
Origine. Trouvée dans l'enceinte d'un ancien cimetière Eame sup Javive 
droite du Krong Byub, village de Nhu—läm, canton de Nehia-lâp, huyèn d'An- 
phure, elle Fur trassportée à la Résidence de Phanranget de là au Muséeen 1910: 








B 2 13 
Yas Kur (Phanrang}, 


Inv. n9 10; Est. EN, 469 (43): Éet. EF- 17 et n. 141. CF IA: 1861, Loop: 59 (à stèle 
trouvée sur le tertre Pandaratgs]. Paanentinn, 1,95. 

Stèle de grès fn. Dimensions: 1,32 * 0,56 «0.21. Pare inscrite : 1.03. 
x Faces inscrites: À, 16 lisnes; B, 7 lignes frustes. Haut, des car- 0,043. Cam. 

Objet. La princesse Saryalaksmt érige une divinité à Bhümivijaya. sous le 
rèvne d'Indravarman 11], en 1200 çaka. 

Origine. Cette stèle, précédemment appelée aéle du tertre Pandarang, se 


trouvait à 400 m. N.-O. de ce tertre, dans un champ dépendant du village 
annamite de Mông-dire, canton de Hiru-dire, huyèn d'An-phwére: Transportée 


le cet emplacement à la Résidence de Phañrang, elle fut rapportée au Musée 
en 1910, 


B2 14 


Péonorr 0€ Lomko (Phanrang). 


lave n° 7: Est: EN. os (44): Est. EF. 5: CE JA 16gt,)B°p:57 61 BEFEO., IH, 654". 
Panmentien, |, Ko, 


Pilier de grès. Dimensions: 1.44 * 0,34 * 0.43. Partie inscrite : E,13, 

Deux inscriptions d'époques différentes : 

to Lignes 1-4, rognées; haut. des caractères : 6.02. Objets divérsetesclaves 
chinois, siamois et pukäm (birmäans) donnés au temple. 

26 Lignes 5-15; haut. des caractères: 0,013; Donation durot Jaya Parame- 
cvaravarman Il aux dieux Campeçvara et Svayamutpanna. | 

Origine. Ce pilier, comme les deux suivants, provient des ruines du temple 
de Svayamutpanna, près de [a Mission: il servit de borne énire deux villages 
annamites à l'embouchure de lu rivière de Phanrang ét fut marqué de carac— 
tères chinois la 17e année de Minb-Mang; enfin il fui transporté 4 la Résidence 
en r902 et au Musée en 1910. . 
B2.15 
PREMIER PILIER DE PHANRANG. 


né, n0 45 Este BN: 387 (4315 Este ÊFe met ne 143: 0014. 1891, L, sojet BEFEO!, TN, 
634". Parmentier, ibid: 


Pilier de grès, Dimensions: 1.64 « &,41 * 0,333: Partie insérite 1.45: 


2 faces : À. 21 lignes: Bi +1 lignes. Haut. des car. 0,615. Lame 
-4v,2 











—Mo— 


Objet. Victoires et fondauons pieuses du roi Jaya Parameçvaravarman LI, 
Date: 1149 caka. 
Méme origine. 


B-2, 1ô 
SECOND PILIER DE PHANRANG. 


Inv, n°5: Est: EF: qet-n. 144: Ed. BEFEOL, TTL 636. ParmexTIER, ibid. 


Piher de grès. Dimensions : 1,59 < 0,325 x 0,31, Inscrit sur une seule face ; 
20 lignes. Haut. des car. 6,02: Cam. 
Objet. Donations du roi Jaya Paramegvaravarman H et du yuväräja au dieu 


Svayamutpanna. 


Mème origine. 


B2. 17 


PREMIER LINTEAU DE PRANRANG. 


lav.n® 3; Est. BN: 382 143); Est. EF. set ns 145 Cf JA. 18gn, [, p.49: BÉFÉO., 
il, 635“. Panuexrien, 1, 80. | 

Linteau de grès. Dimensions: 0,26 % 2,03 X 0,55- 

Ancien pilier inscrit translormé en linteau. De l'ancien pilier 1l reste 6 lignes 
transversales incomplètes en gros caractères de 0,05; le linteau & 4 lignes 
longitudinales. Haut. des car. 0,02. Cam. 

Objet. Erection du dieu Svavamulipanna par Java Parameçvaravarman Il en 
1155 Çaka. | + La 

Méme origine. 


B2. 18 


SECOND LINTEAU DE PHANRANG. 


nv, à" ü; Eat. EF. [4 Gt nf: 146 Ed. REFEOQ.. Fil, MTL PANMENTIEN, Ï, #14 


Linteau de grès. Dimensions: 0.26 x env. 1,98 x env. 0,49. Longueur ms 
crite : 1.66. 4 lignes. Haut. des car. 0,02. Cam. 

Objet, 19 Donation au dieu Svayamutpanna par lé prince Pañkaja Abhima- 
nyudeva, gouverneur de Panräf pour Le roi Jaya Parameçvaravarman D late: 
1166 caka. 29 Donation du roi Jaya Indravarman VI au mème dieu. Date: 
1176 çaka. 

Même origine. 








B 2. 19 
BAkUL. 


lav. us; Est. EN, q0@l44ii Est EF, vgi et in: 147. Ed. ISCC., n8 XXV. pe 247: CÉ- 
BEFEO., ML. 644" Paamenrren: L70. 

Pierre irrégulitre. Dimensions approximatives: 0,79 x 0,45 % 0,36. Nom— 
méé par erreur Yang Kur dans Aÿmonier et le Corpus. o lrénes en skr. + 7 
lignes en am. Haut: des car. 0.01: 

Objet, 10 à Poëme n du sthavira Buddhanitväna commémorant les donations 
faites par son père Samanta; 2° donation au dieu du mont Mandara et au dieu 
Pranaveévara, . 

Origine: Trouvée à 4 kil O: du village de Chwong-m (Phantang), irans- 
portée à li Résidence én 1902, ptis au Musée en 1910+ 


B2. 20 


FRAGMENT DE KHTrO'NG-MY. 


Ancien. 18; fav 4964; Est. EN. 438 (781 Ent. EF, go et 148. CF. JA. 1896, 1, 

pr 150. Parmsarren, |, 268. 
_ Fragment de stele de grès. Dimensions : 0,70 x 0,59 * env. 0,90, 8 lignes, 

Haut. dés var. 0,015. Cam. 

Enamération de champs. | 

Origine. Provenant des ruines situées près du village de Khirong-my, 
canton de Ho-dre, huyèo de Hä-dông (Quäng-nam) ; transporté d'abord près 
du pont de Qua-mY, puis au Musée en 1900, 


BE 2, 21 
STÈLE DE CHAU-S4. 


fau n° 614 Est. EF sg et n, 140. Ed. BEFEO., XI, 82. Panuenrie, |, 226. 

Sivle de wrès. Dimensions: 1,12 X 0,44-0:42 % 0,245. 4 faces inscrites : 
A famér.l. invoc. +21 lignes: B (gauche), 22 lignes: C (droite), 22 Hignes, 
D, complètement usée. Haut. des car. 0,015. Skr. et Cam, À 

Objet. Un personnage, dont le nom a disparu, érige en 815 çaka un liñga 
nommé Indradeva en l'honneur du roi Indravarman : et én 825 caka un Çn- 
Gañkareça, auquel le roi Java Simhavarman 1 fait des dons. 

Origine. Trouvée près du village de Châu-sa. canton de Binh-chai, huyën 
de Binh-son (Quing-ngü). transporté à la Résidence vers 1899 et de là au 
Musée en 1910. | 
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B 2. 22 
STÈLE DE BO-MUNG: 


luv: 0% 108: Est BN, 436: (78) Est. EF: kestion ts0. Ed. BEFEO., XI, p: 26 
FanmMexTIER, |, 410. 


Stèle de grès. Dimensions: 0,305:* 0,63 —0,53 F0,13. Inscrite sur les 


2 grandes faces, les 2 tranches. luérales etla tranche supérieure : À, 12 litoes, 


skrs B, 2 lignes. skr. + 10 lignes, dam: C, ro lignes lisibles, am; D, 9 lignes 


lisibles, éam; E, 2 liynes, skr. Haut, des car, ü,02. 

Objet. il Manicuitya, ministre du rot Jaya Indravarman, érige, en 811 çaka, 
un Cri Mahällñgadeva et.une Mahñdevi; son frère Igraradera consacre un 
Gri Icvaradevadideya: donation du roi ; 2° danation du roi Jaya Simhavar- 
man |. neveu et successeur d'indravarman I}, au dieu Mahilingadeva. 

Origine, Trouvée par C. Paris à Bo-mung, à 16 kil. S: de Tourane, trans- 
portée à Phong-lè, puis à Tourane et de à au Musée en 1910- 





INSCRIPTION DE LA PORTE NOYALE DE BiNy-Bivn. 
Env n°472 Est. EP, ay tn, 151. Parmentier, 178 “ 


Pierre mesurant 4.3 EQ * 0433 7% 0,28. Parties inscritez 0, OZ. 19 lignes. 
Haut. des car. 0:017- Cam. 


Objet. Donation de Viru Bhadravarman en 1323 Caka. 


Origine, Extratie en: 1902 de la plinthe de la porte royale de la citadelle 


de Binh—dinh; rapportée au Musée en 1910. 
Cette inscription est inédite ; nous en donnons cidessous le texte accom- 
pauné d'un facsimilé, dure traduction et d'un bref commentaire listérique. 


Texte. 


(1) svasti [nf tra mada Breu(z)vañsa sidah van po ku Gri Jaya Si(3)ñha- 


varmmadevss GrT Hariatti Virasi(4)ñha Campapüra pu pô ku dräû crâp. 


pati(s)pärana dvûdaça varçaka jivañgata nau Çi(élvasthänna di bhüma (!) 
vai... klaui. LUE (7Y pè ki Cri Vrsu Visnufjatti Vilra (#) Bhadra(8)- 


varmmadeva Atmaja tan “GTI rja-he(o)ltiu pit mat mv attuleva () al to)n— 


(4) Corrs Civasthane di bhuns. 
Restitué d'aprés omée-ineoription de Chen Reo iv. infra): 
M Corrs hedo pété mr omalile ver. 
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— INSCRIPTION DE LA PORT 
De Fin-BJNH. 


Planche +. 











— No — 


nib praveça di bhümoni nt si upak sutrt)na kä tok huma si râjapita (12) pu 
pô ku parok di luvük kvau | 50130 vijaih ñan tandoû ravä | çvän prrak sa 
(14) vauh 15 til | kamandalg pirak sa 5 (15) thil | kalauk pirak sa thil | Klau- 
6h pirak vireca sa thit | hastih sa (r7) drei | hulun dvA dre avihl ni lumvah 
cil18)lih vaum caçänna bhümmi ni di caka (ro) 01 1323 | 


Traduction. 


« Bonheur ! Il eut un [prince du] Brsuvuñsa, savoir, SM Cri Java 
Sithararmmadeva Cn Marian Virasiñha Campapüra, qui régna douze ans 
comples [Alors] son äme partit pour le séjour de ÇGiva, dans laterre de Yan. 
. M: Gri Nrsu Visqujatti Vira Bhadravarmmadeva, son fils, régna. Commeses 
= mére et cousins s'étaient établis dans cette contréé qu'ils avaient reçue 
en concession à l'état inculté {*), il prit les Champs que son royal père avait 
fait défricher à Luvük (?}, [consistant en) 500 vijaih de bois avec le fandoñ (à) 
publie ; un çrêän d'argent, d'un vauh 15 1hil; une aiguière d'argent, de 5 
thil un acon d'argent d'un fil ; une boîte d'argent. d'un (hil; un éléphant, 


deux esclaves : tout cela fcomme] olfrande pour étre distribuée... () 


caçänna (?} (9) de cette terre: En çaka r32%. 


Catte inscription jette quelque lumière sur la chronologie des derniers rois 


duChampaindépendant Elle nous âpprend qu'en 1324 çaka—1401 À. D, le roi 


régnant était un Brasu, Gls de Java Simhavarman, lequel avait régné 12 ans. 
Le nom dece ror, mutilé sur la pierre de Binh-dinh, nous a heureusement été 
conservé dans son entiér par deux autres mscripliôns ("Voici le début de 
l'une d'elles : 

svasti || madi parumaräje laum (1 sa dret prathama râjé viçesa drñ 
näma Yañ Pû ku Cri Vrsu Visnajatti Vira Bhadravarmmadeva pu pô: ku 


pure Neœuk Glauñ Vijava drà râfa di çaka... (Date illisible). 


(1 Le sens de cette phrase est incertain annik répond peut-£tre au am moderne 
ani. «lieu, demeure », et dnnih praveç® pourrait être une expression signifiant 
« occuper, coloniser »i— vpak, en Cam moderne « prendre à bail ». Le roi demeu- 


tant seul propriétuire du sol, fa concession d'un terrain à ün particulier ne peut être 


qu'un bal. ei toutefois, le concessionnaire serait le roi lui-même, ce qui me fait croire 
que prie-malté-mafoléve e père, mére, fils de l'oncle maternel » est une Expression 
toute faite sigoiBant lès ascendants et lws collatéraux, ta famille : — sun = ÇÜRyA 
“ vide, désert » (?) 

CG) lémvrk = lumah à grandes cf. supra mrétiuleya — mélileya): çi, signe du 
futur : (ik, « partager » 

(1) Corr, Cripnn, «au 4 ftemplé de] Giva » (221 , 

(4) Inscriptions de Cheo Reo (Phu-ÿên), en pays-moï ({nv. n°* 42 ét 44, est. n°° 266 
et 2671. C'est cette dernière dont nous citons Is premières lignes, l'autre est datée 
de 2331 çaka. Une stèlé de Phwoc-thith, dans la même province (uv. 19 268) est k peu 
près iniléchiffrable. mais on Y distingue Ja date de vtt cake 


XV, 





se li ie 


ni «4e. 


L 
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à 
EE « 


da 


it 


Bhadravarman, régmant en 1324 et 1331 çaka n'est done que le non royal 
du prince Nauk Glauû Vijaya. Ce dernier nous était déjà connu par l'inscription 


de Bién-hoù. 

Enfin il doit étre identifié avec Vrasu Indravarman, ls de Jaya Simhavarnan, 
du Brasu Vañsa, auteur de linséripuon du Ni Ben Lang. Cette inscription 
perdue n'est représentée que par l'estampage de la Bibliothèque Nationale et 
nous ne pouvons en parler que d'apres l'analvse de M. Aynonier (Frem. Etuile, 
p.83), [ en résulté que le roi, aprés 42 ans de régné, se fit sacrer sons le 
nom d'Indravarman. Comme une des dates dé son règne donnée par la même 
inscription est 1358 çaka. Les 32 années antérieures nous reportent à l'époque 
dé Bhadravarman- 

D'après ces données. il devient aisé de mettré en concordance les rois des 
oscripions avec ceux des annales annamites. 


La-xhar, sénèral de Chè Büng Nsa, JayA SIMHAVARMAN, fondateur de la 


s'empare du trône après la défaite de Famille royale des Brasu, règne 12 ans 


ce dermer, régne 10 ans (1490-1400). (1388-1400). 


Ba-picu-Lar (chin. Pa-tilai), règne Prince NAUk GLAUX Nuaya. 
4oans (1400-1441). Avénémentent1322ç—1400À.D.. 
sous le nom de Vira BHADRAVARMAN 
(inser. de Binli-dinh, de 1323 ç,). 
Ablhiseka au bout de 32 ans, soit 
en 13546: — 1432 À. D..sous le nom 
d'Ixbravanman (inscr. de Ben Lang de 
1358 €.) | 
Mort (d'après les ann.ann.)en 1363 
Fe — 


On voit par là que des dates propüsées pour linscriphon de Bièn-hoà 





(BEFEO., IV, 687): 1343, 1363, 1483, la dernière est impossible et la seconde 


hautement improbable. La première seule cadre à la rigueur avec la chrono 
logie qui précède, bien qu'il soit singulier que l'auteur de ce document n'y 
prenne que son nom de prince royal Nauk Glauñ Vijaya, au lieu de son titre 
royal Vira Bhadravarman, On attendrait plutôt une date voisine de 1320, mais 
je ne vois pas comment on pourrait la tirer du texte de | inscription. 


H 2 24 
INSCRIPTION DE Binn-pixn. 
nv. ne 48: Est, EN, 418 146Y Este EF. 275 et n. 152. Pasmextiur, [, 784. 


Pierre mesurant 0,88 X 0.24 X 0.25. Traces de 14 lignes illisibles, 
Origine, Jadis encastrée dans la plinthe de la porte O. de la citadelle de 
Bah-dinh. Rapportée au Musée en 1910. 


its — 


B 2. 25 


STÈLE DE PHU-TAUAN. 


Est, EF, nvr5. Ed, BEFEO,, XI, 10. CE, Panmenties, |, 507. 


Tympan de grès. Dimensions : 0,69 = 0,92 x 0,16. Partié inscrite : 
0,47 =0,56. ro lignes. Haut. des car. 0,015. Cam. 
Objet. Le roi Indravarman fait une donation an dieu Bhägyakänteçvara. 
S. d. (VIII ou FX" siècle), 
Origine. Trouvée par le D' Bargy, en 1911, à Phu-thuën, canton de Quäng- ‘ 
di, huvèn de Qué-son (Quang-nam), où élle formait le rebord de [a margélle 
d'un puits. Rapportée la même année au Musée. 


B 2, z6 
STÈLE bE BANG-AN, 
Est, Fine 154. Ed, BEFEO., XI, 5. CF. PanmenxtTien, |, 310. 


Sicle dé grès: Dimensions : 0,83 + 0,52 - 0,425 * 0,12. 2 faces mscrites : 


A, ts lignes ; B, 17 lignes. Haut. des car, 0,015, Sanskrit. nu 
Objet, Le roi Bhadravarman [11 consacre un Paraméçvara en çaka Bxx. 5 . 


Origine. Trouvée par Huber en 1911 dans un talus dé rizière du village 
de Bang-an, canton de Ha-nong, phü de Dièn-bän ; rapportée la même année 
au Musée. 


B 2.27 
STELE D AN-TRAI. 


Est. EF. n. 155. Ed. BEFEO., XI, 277. 


Sièle de grès. Dimensions: 0,995 x 0,485 - 0,42 x 0,22 — 0,20, 2 faces 
inscrites : À, invocation + 13 lignes : B, 9 lignes. Ecriure penchée. Haut. des 
car. 0012. Sanskrit. 

Objet. Le sthavira Nâgapuspa, abbé du monastère de Pramudita-Lokecvars, 
érige un Lokanätha en 824 çaka et rappelle que’ son monastère fut fondé par 
Bhadravarman Îl et confirmé dans ses possessions par Indravarmaa II. 

Origine. Ruines d'An-thai (Quäng-nam), découvertes par M. V. Rougier ; 
envoyée au Musée en 1911. 


Av, = 








 j0 — 


B 2.28 
Srkze DE NuÂs-ntËv. 


Est. EF. n. 156. Ed. BEFÉO:, AI, 306- 


Stèle en forme de tronc de pyramide renversé à base carrée ; haut, 1,08,; 
base, 0.505 : côté supérieur, 0,625. Partie mscrite : 0,80. Inscrite Art | 
A, invocation + 13 lignes, sanskrir; B: 14 lignes, sanskrit: C. H lignes. 


sanskrit ; D, 12 lignés, éam. Haut. des car. Q,01, 


Objet. « Un dignitaire du Campä, Po Kluñ Pilih Räjadvära et son fils aîné, 
Sukrt Po Kluñ Dharmapätha, consacrent en çaka 830 un temple civaïite, le 
Devalingecvar dans le village de Kumuvel. Les terres qu'ils donnent ä ce temple 
touchent au N: à la citadelle (haÿaï) de Trivikramapura. probablement le 
Cd-thänh (« la vieille citadelle ) actuel, En 833, le père et le fils bâtissenten 
outre un monastère bouddhique dans leur village natal, Cikig, Ms placent ce 
monastère sous le vocable d'Avalokitécvars et lui de fs lom de Vrddha- 
lokeçvara en l'honneur de leur aïeule là princesse Lyan Vrddhæku a. 
dérnière ils sont apparentés à la maison royale, car là princesse kyañ Vrddha- 
kula est la grand'mère de la reine TribhuvanadewT, qui 4 bäti 18 qenple de 
Hä-trang et qui Gtait la femme du roi Jaya Simhavarman [1]. Le père 
d'avoir servi successivement sous quatre rois du Campa : le roi Ja 
varman et son fils le roi Jaya Gaktivarman {ce dernier est nouveatiéi 
avoir qu'un court règne). enfin le roi Bhadravarman [II] et son fs. | 
Indravarman FH. ll reçut suctessivement les titres de Po Klun Sudamga 
et de Akäladhipati. 11 fit deux pélerinages à l'ile de Java pour y y apprendre la 
sorcellerie. » (Ed. Huber, BEFEO., XI, 301). 

Origine. Découverte en 1911, par M. de la Susse dans les ruines de Nhän- 
bièu, canton de An-dôn, phi de Triéu-phong (Quäang-tri) : envoyée la même 
année au Müsée. 











B 2. 29 
STÈLE DE HOù-Qué. 


Est. FF. n. 157, Ed. BEFEO., XI, 985, 
_ Sièle de grès. Dimensions: 1.24 X0,73-0.64 : 0,33-0.30. Inscrite sur 4 
faces : À, invocation + 17 lignes, sanskrit ; B, 19 lignes, skr, ; €, 47 fi lignes, 
skr, : D, 19 lignes, Éam, avec une phrase et un çloka en sanskrit 
Objet. Fondations de 3 frères conseillers famätya) du roi i Bhadravarman : 
Mahäsämanta, Narendrançpavitra et Jayendrapati ; ils étaient fils de Sarthaväha, 
frère de la première reine d'Indravarman Il, et de la Pu PG ku. Rudr 
Javendrapati était un polyglotte et un lettré: il traduisait au pied jevé les 


| 


_ ‘a , | 
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11 | Ritz 4 A 


| messages des rois étrangers et il composa les pragasii %. 9 temples: 2 élevés 
l par Jaya Simhavarman 1: ceux de ri Jaya Guheçvara et du Visnu de Visaupura: 
ct 7 élevés par Bhadrayarman : Prakäcabhadrecvarà, Rudrakotiçvara, Bbadra- 
À malayeçvara, Bhadracampecvara. Bhadramandaleçvara, Dhirmeçvarsa, Bhadra- 
D purecvara. Ces trois frères érigèrent en commun (820 ç:) un Maharudra SOLS 
nes traits de leur père, puis (830 ç-] une Bhagavat sous les'traits de leur mère, 
qui ellé-même offriten 841 € les statues de Der, Ganeça et Kumärä (ces deux 
L'derniëres encore existantes in situ. Enfin Javendrapati tonsacra en 829 ç. 
Pin Mahaçivaliigegvara. 
| 


Origine. Découverte en ig1r par M. Rougier à Hoë-qué, en dehors des 


faubourgs S- dé Tourane; envoyée la mème annèe au Musée. 


— 


B 2, 30 


STÈLE DE BAN-LANH. 


fav. n° 106, Est. EF.n° 338 el n. 168. Ed. BEFEO., IV, gg. Panmexrier, |, 308. 


Stèle de: grès. Dimensions: 1,24 x 0,71 -0.60 x 0.24. 3 faces inscrites :, 


À, re grande face : invocation + 15 lignes, senskrit (1-10) et dam (10-H5): 


B,2e grande face : 18 lignes: 125. Éam ; 5-10, sanskrit: 10-18, Éam. C, petite 


face : 11 lignes, éam. Haul. des car. 0.017. 


Objet. Charie de protection et d'immunité accordée par le roi Java 
Simbavarman | à deux sanctuaires : 1° le temple de Rudra-m addhyegv ara fondè 


par un de ses serviteurs nommé Crikalpa ; 2° le temple de Civaliñgeça fondé 
parle muni Civävärya en 820 çaka. 
Origine. Trouvêée par H. Parmentier À Ban-lanh, canton de Ba-hôoà, huyén 
de Duy-xuyèn (Quäng-nam) ; rapportée au Musée en 1911: 


B 2, 31 
BLoc pe FrA-kiËu. 
D 
Esi EF. n. 159. Ed. BEFEO,, XI, 262. 
Bloc de basalte noir: Dimensions : 0,36 + 0,45 0,45. Partie inscrite : 6,20. 

4 lignés. Ecrituré penchée. Haut. des car. 0,015. Sanskrit: 

Objet. Le roi Prakäçarharma érige, en l'honneur du roi: Kandarpadhara, 
père de sa grand'mète, une paire de hataka (?). 

Origine. Découverte par M. Rougier ; envoyée au Musée en 1911. 


LA Hi 








nd — “4 





| Û | B2, 32 A: 
D. * : in! 
14 Socce DE Duronc-mox6. { 
nr” Est. EF. n. 160. Ed, BEFEO., XI, 269. 


dre _ Socle de grès. Dimensions : 0,11 x0,49 > 0,41. 2 lignes. Ecriture penchée. | 
ù Haut. des car, 0.01. Sanskrit. D | 
Objet. Le-roi Prakñçadharma élève un temple à Visnu Purusottama. | 
a Origine. Découvert par M, Rougier à Dwong-mong (Quäng-nam); envoyé 
it au Musée en tgrr. | ., 
147 B 2. 33 


Stèle à 4 faces, rapportée en 1914 de Faïfo. Ilisible. 


Linteau, rapporté en 1914 de Faifo. Hlisible. 


-B7,35 | 
STÈLE DE Hub. ' 1 
Est. EF. n. 161. Ed. BEFEO., XI, 250. | 
Fragment de stèle ayant servi de Support à une colonne dans une pagode | 
aonamite. Dimensions : 0,4 5 x 0,46. 7 lignes. Haut. des car. 6.015. Sänskrit. | 


Objet, Fin d'une donation au dieu Grr Kandarpapureçvara. Date spproxi- 
maälive: pro moitié du VI‘ siècle gaka. Fr de) 
… Origine, Signalé par le P. Cadière (BEFEO., V, 193, n° 1ü), recueilli par 
M. Eberhardt et envoyé au Musée en 1915 (*}. da 
| B2, 36 
FRAGMENT D'UNE BASE DE PILASTRE. 

Est. EF, n. 162. . : 


eu. vf { mA . _ # . | # 4 | 
| Dimensions | 9:46 *X 0,40 x 0,40. Partie inscrite : 0,08 + 6,28. 2 lignes. | 
. Haut. dés car. 0,013. &, L 





* | e | 


(UT y fit. envoyé, à notre demaude, ed avril soie R Service dé T | 
RL À RUE es SAT) 1915 par fe Service, des Travaux \ 

publics de Huë, qui Il abrita pendant quelques jours, re qui : ee mit à u membre pie 

Société des Amis du Vieux Huë d'en faire la découverte. (Ru. defAmit du Vieux 


Hué, juillet-septembre 1915, P: 342] 


- 





"7 








» Ligne 2: «… pô ku criçänabhadregvara pu pô ku di çaka caçi-mürtti-ne(?)...» 
D. . Les deux derniers chiffres de la date étant 81, il est vraisemblable, d'après 
l'aspect de l'écriture, qu'il faut restituer 1181 çaka. Il s'agirait donc d'une œuvre 
pie quelconque en l'honneur de Cricänabhadregvara, le dieu de Mi-son, faite 
en çaka 1181 — 12594. D, sous Jaya Indravarman [V, dont |e nom avait déjà 
m…. été relevé sur une stèle de MI-son (XXII, B). : 

Origine inconnue. 





fl 

1 

4 ” B 3, CAMBODGE 
à EU 

| Est. EF..n. 107. 





| 2 fragments de stèle en grès, le prémier de 0,25 x 0,27, le second de 6,17 x 
0,13. 7 et5 lignes. Haut. des car. 0,015. Khmèr. VII siècle. 

| N Enumération de champs. 

| FE 

| Origine inconnue. 

{| 


B 3, 2 


INSCRIPTION DE CHIKRENG. 


Ancien 1. 44% nv. n° 169: Est. BN. 166 (19); Est. EF. n. 168. CI. Luosovrèee, I, 6 


{ Bloc de grès gris : 0,59 x 0,51 x 0,28. 13 lignes. Haut. des car. o,or. 
;. | Sanskrit. | | | 

_  Cetteinscriptionest entrée au Musée en 1907, à la suite du Concours agricole 
de Phinom-penh, où elle avait été exposée, avec quelques sculptures anciennes, 
par le gouverneur de la province de Chikreng (). La gravure en est peu pro- 
M londe et a été usée en plusieurs endroïts, particulièrement sur les deux côtés 
MY droit et gauche ; elle n'est donc que partiellement lisible, 

Elle n'avait pas été signalée avant son entrée au Musée : l'Invéntaire des 
monuments du Cambodge de L. de Euoxquibne, 1, 269, reproduit par G: 
Cœnès, Inventaire des inscriptions, …., n° 169, l'identifie avec une stèle 
découverte par Aymonen près du Prasat Chikreng et analysée dans son 
Cambodge, 1, 452 ; mais iLy a là une confusion certaine, la stèle d'Aymonier 
étant en khmèr, tandis que La nôtre est en sanskrit. 








(1) BEFEO:, 1, 161 Cette pierre y est qualifiée à tort de « fragment d'inscription »: 
l'inscription est complète. | | Ai 
xv, + 


L'écriture est du Ke-xXI" siècle caka. Le texte se compose dé dix stances : 
1. vasantatilakn : u, 25 uv, Cloka; vi-vu, sragdhara ; vit, ATYA (XX, vasaf- 
ntlakz. C'est une donation, nôn datée, faite à Lokegvara du Lakeca, donc 
à un temple bouddhique. fl faut remarquer que l'inscription de 804 caka: 
sravée sur le montant de la porte du Prasat Chikreng Est, est ésalement ens 
l'honneur de Lékegvara : on peut donc supposer que noire stèle provient du 
mème sanctuaire. | 

Le seul passage intéressant de ce document très endommagé est par bonheur 
acces bien conservé : il noùs donne lémometla généalogie de la personne qui 
a fait graver cet acte de donation, Voici ce passage (ETS 273 }: 


… tittñco vec ÇCri-Amarend ra-vikhvatah | 
tasvometi tu napla caradindur ivéarvava-vromnx | 
[karmmalnädbhAauta-Sañgräma-suta sarvrakalädhhula | 
Cambhor Gaurtva maharsi-Cri-Mahtdharavarmmanuh | 
F 
u Uma, petite-fille de Grr Amarendra, pareille à une lune d'automne dans-le 
érmament de sa race, fille de Sañgräma aux glorieux [exploits], (femme) du | 
maharsi Cri Mahidhiravarman, comme Gaurt l'est de Cambhu. n 
On connait un senâpati cambodgien nommé Sañgräma, qui nous à laissé M 
dans l'inscription de Präh Nôk, datée de 988 ç. (ISCC., n°'XNIT, p: 140-172) 
un long et poétique récit de ses victoires et de ses libéralités religieuses, [est 
L probable que la pieuse Uma qui. vers la mème époque, donnait au Lokecgvara 
de Chikreng des parures d'or. d'argent et de pièrres précieuses, n'est autre 
que la fille de cet illustre guerrier 


B 3,3 
Ixscnierion KUMÈRE DE Basak (Romduol)- 


Ancien 1.27. lav.n* 71. Est. EF; 258 et n. 169. LajonQuiène, 1, 71. 





Petite stèle de grès mutilée à la partie supérieure et cassée longitudinale & 
ment en  moitiés, dont l'une (celle de sauche) a disparu vers 1902, dérobée à 
sans doute par uñ indigène en quête d'une pierre à atguiser. Les dimensions || 
primitives étaient 0,51 (sans la base) * 0,35 : le fragment actuel n'a que 0,214 
de large. L'estampage 258 a été pris sur la stèle entière, 21 lignes d'une fine | 
écriture, les premières très incomplètes. Khmèr. | 

Objet. Fondation religieuse faite par ordre du Räjakule Mahämantrt, connu { 
par ailleurs comme ministre de Räjendravarman (866-890 çaka). L'établisse- 
ment semble étre confié à la diréction du mrateñ Rijadyara, et la divinité du 
lieu est appelée Vrah Thpal, Kamrateñ jagat #1 Thpal. | N 

Origine. Fauilles de M. Commaille à Basak en 1901-1902. 


LL 


—" "TT — 


B 34 et4 bis 


STÈLE DE SNay POL. 
Ancien 28-29: Jnv. n° dia. Est- ÊF: 1. 170: 


Stele composée de deux étroites dalles de schiste larges dé 0,24-0,21 el 
épaisses de 0,051 qui; superposées, atteignent une hauteur de 1 m. 36. Elle est 
inscrite des deux côtés; In face À comprem: partie supérieure (A1), 14 lines. 
dont 2 (lignes 3-4) martelées et la dernière roynée; partie inférieure (A2), 15 
lignes ; la face Ba 9 (Br) + 9 (B2) lignes, mais il semble qu'il en manqie 
deux au bas de la partie supérieure. Haut. des car. 0.015. Khmer. 

Cette mscription présente une curiguse particularité : en haut de la face À est 
dessiné un coquillage ; en haut de la face B, un soleil, cette dernière ligure 
nscrite dans un cadre carré. Le sens de ces images nous esl donné par le 
début des deux actes de donation gravés sur les deux faces de la pierre : l'un 
a pour auteur Vrah. Ramratäñ an Cri Çalagräma Svämi, l'autre Mratañ Aditya 
Svämt, Le premier nom est tiré du çülugräma, ammonite fossile vénérée des 
Visnuites comme étant particulièrement pénétrée de l'essence du dieu : c'est 
cette coquille qui est figurèe plus ou moins exactement en tète de l'acte de 
Caälagräma Svämi. Quant au soleil de l'autre face, ce n'est que la traduction 
#raphique du nom d'Aditya, « Soleil ». Nous avons donc ici, en quélque sorte, 
les «armes parlantes » des deux donateurs. On ne peut dire s'il s’agit là d'une 
fantaisie individuelle ou d'une coutume : en fioul 68s ces sortes d'emblèmes 
ne se sont pas encore réntonirés. 


Les deux inscriptions sûnt €n caractères du Vif siècle : elles enregistrent 


dés donations d'esclaves femelles (ku) et mäles (vay à la déesse Bhagavati. 
IL est inutile de transcrire ces listes dé noms (ï). Les préambules seuls sont 
à relever : 


A. (4) vrah kamraïän an (2) Cri Cälagräma (3) Svami —2 lignées 
martelées — (6) kantai pu vañ vinai. 
x Le seigneur Gri Gälagrama Svamr..... sérvantes de la déesse n. 


B. (1) mralän Aditva Svamt duk Bha(s)gavait uy kantai ta Bhaga(3)- 
vati pu yän ait. 

« Le seigneur Aditya SYämT assigne à Bhagavat, donne comme servantes 
à la déesse Bhagavati. +" 


épi 


(t) Signalons pourtant commé noms curisux : le va Pañcami et le va Dvadaçi (Ai, 
121 ; la ka Mädhavi cmt, 51, la ka Urvvaci (ut, 0}, la ku Rohini (BË, 2). 
x, # 











. 


Selon une remarque déjà faite par Aymonier (Cambodge, 1, 447) au 

sujet des plus anciennes inscriptions cambodgiennes, l'expression pu yan 
»  vinat, « déesse h est « du cham pur ». 

Origine, Cette inscription a êté trouvée par Aymomier à Snay Pol (province 
de Sithor Sdam ou Pearang): c'était alors une longue stèle portant 30 lines 
sur la face À et 22 sur la face B. Elle provenait, suivant les indigènes, sait du 2 
village de Phum Mélôp, soit du village de Phum Me Bôn (province de Préi 
Véng) [Cambodge, 1, 257]. Elle avait disparu lors du passage de L. de Lajon- 
quière en 1900 (Inventaire descriptif, 1. 65). Elle fut retrouvéela mémé année 
et envoyée au Musée par M. Lorin, résident de Kompong-Cham, 


B 3.5 
INSCRIPTION SANSKAITE ET KHMÈRE DE Basar (Romduol). 
Aacieu-l, 3; fre, n° 70; Est. EF: n, 171- 


Stèle de grès. Dimensions : 0,66 = 0,31 X 0,115- La partie inférieure 
a disparu, sauf un petit fragment contenant le début de cinq lignes. Deux 
faces insérites : À, 2 lignes: B, 18 lignes. Haut, des car. o.a15. 

Toute la face À et les deux premières lignes de la face B sont en çlokas 
sanskrits : le reste est en khmer. 

Objet. — Ce document commémore une donation d'un seigneur nommé 
Nrpendräyudha, courtisan ou confident (? p&rçvadhara) du roi Räjendravarman 
(866-890 caka), à un dieu désigné sous le nom bizarre de Vakakaäkeçvara. IN 
fait l'éloge de Räjendravarman et mentionne l'érection par ce roi de cinq idoles 
à Angkor, sur l'ilot de Mébôn, au milieu du Thnal Baraÿ oriental (Yaçodha- 
ratatäka). 

Origine. — Trouvée au cours des fouilles exécutées en 1901-1902 dans 
lés ruines de Basak (province de Romduol) (!}. 


TEXTE 


À + 


l'{t) vande Maheçvaram vasva bhâti paäda-nakha-prabha | 
(2) namrendra-mauli-hemädri-valäruna-vibhä-nibhà | 
11 (3) name stu lasmai Rudräya yad-arddhäñgam Harir ddedhau | 
(4) kälakäta-visoddäma-däha-samharanäd iva | 









(1) BEFEO,, I, 167. Une seconde stèle avec inscription en khmér a été trouvée au 
même endroit (Enfra). Une troisième (fnv. n9 63) est conservée à la Résidence de 
Svay Rieng. 








LE 
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Planche 4. — Srèir pe Snav Por. 


EL 





ich Ex o a à À (ac L ik de a , 
“TUARE . à 1 + 
s 
— 13 — 
II fÿ) Trivikramääghrijam patu su. pätünam | 


(6) kränta-trilékr Laksmyanu.…...... kesaram | 
IV (7) viddhi-pratisthakrd (1) bhämÇau] bh@ …. vibhavo bhavat | 
(#) vaç Cri-Rajendravarmmendre [indra-daityendra-marddanah | 
V (9) yasväsamkhya-makhämbhodhrjan tu Ktritindu-mandalam | 
(ro) Catakratuvatas tara-pändun divam adipayat || 
VI Cri) vad-känta-vapusaim viksva Käma-känta pura vadi | 
(12) nünam Içvaraneträsni-dagdhan naitchan Manobhavam | 
VIT (13) savyäpasavya-vikrsta-çaro vo ja[gallo yudhi | 
| (14) tenäpy eko jayan nitvam akrsta-suhrd-unnatih | 
VII Ces) vaf Cri-Yaçodharapuran navam kriva Yaçodhare | 
(16) tatäke tisthipat pañca devän saudh@lava-sthitän || 
ÎX (17) tasya pärçvadhara bhakiac CrENrpendrayudhäbhidhan | 
ft#) Vakakäkeçvarasva, ces de es er PAIE I Il 
À (19) lena sarvvänévittafné| . .: +. : ,, ©. 11 
(20) kiñtkara-gramakädtni ; . . 


XT (21) rüpva-svarnna-vibhalti].… 


B 


LA] (1) [Vakalkakeça-purusapradhänas lebhya eva me | 
(2)'idam purÿam parindämi (*) svapunyam punyabhäginah 
(3-18) [Texte khmèr. | 


TRADUCTION 


A 


I. Je sale Maheçvara, dont les ongles des picds jéttent un éclat pareil à 
celur du soleil levant sur ce Mont d'or qu'est le diadème d'Indra prosterné. 

1. Hommage soit à Rudra, dont Hari a pris la moitié du corps, COMME pour 

_ Étouffer le violent incendie du poison Kälaküta. 

ur. Que l'ongle de Trivikrama nous protège. 

NV: Il y eut un [roi] puissant qui créa {sur] la terre un soutien au 
Créateur (°) : ce fut cet Indra nommé Räjendravarman, vainqueur d'fndra et 
des rois des Daityas. 


(t) Corr. Vidhi-pratisthä-krd. 
M CE PWE: parindanà (auch parindanä), « Gnadsngeschenk » (Vajracchédika); — 
parindila « gnâdig beschenkr 3 (ibid.). Fes 
(7) Parce qu'il ériges au Mébén une statue de Brahma (Bat Cum, À, XIV. V. infra). 
kw, « 








— où — 


v, La gloire de ce roi émule de Çatekratu, comme une pleiné lüne née de 
l'océan de ses innombrables sacrifices (1), illumina la paleur du ciel étoilé: 

vi Si l'amante de Kärma avait vu jadis Son corps charmant, sans douté elle 
n'eût pas regretté Manobhava consumé par lé feu de l'œil d'Içvara. 

vit. Dans la guerre lançant des traits de sa droite et de s4 gauche (©), 11 
vamquait toujours à lui seul les multitades sans tirer à s0j ln haute réputation 
dé ses amis. 

vu. Ayant restauré Yaçodharapora, il érigea duns l'étang de Yaçodhara 


cinq dieux dans dés sanctuarrés reévétus dé situe (© 


“ CF, Bat Cum, A, XIL : puevodadhes samudité nu vadivukiritir, ete. 
Ibid. 6, XIL: savyapasavvu-dor-mmuklo-margséganmnnidium, etc. 

ï Bäjendravarman rétablit La capitale à Yaçodharapura (Atgkor Thom) qui nvatt 
été abandonnée pesant 16 ans (850-806 çuka} pour Chôok Gargyar (koh kKér, province 
te Promtép}l. Dans les premières années de son régne (866-869 çakal il construisit un 
temple sur l'ilot artificiel appelé aujourd hui Mébôn: au milieu du Yaçodharatataka 
(Thnäl Barây orienrali, Cette fondation est rappelée par l'inscription de Bat Cum, 
A, 14 (Cœnës, Les inscriplions de Bat Can, 1A.; sent--0ct, 1904) : 


crimad-Yacodharalalaka-payadthimadhye 
Meros somana-cçcikhare evakrie makadrau | 
prasäda-sovdhagrhe-ratna-cite Viriñca- 
Devica-Caragi-Cvaliagam atfhipad yah || 


« Au milieu dé cet océan qu'est l'étang fortuné dé Yaçodhara, sur la grande 
montagné construite par lui-même et dont le sommet est pareil à celui du Meru. 
rempli de joyaux qui sont des tours et tes maisoné revétues de stuc, Îl érigex Brahrua, 
Devt, Îca, Visou et un Civaliñga. à 

Notre inscription dé Basak coufirme que ces idoles étaient au nombre de cinq : 5l faut 
donc bien traduire, comme l'a fait M. Coœdés, « Devi et lçan et non « Deviça ». Par 
contre, j'entends un peu différemment l'expression prauddasaudthegrhnratnacite 
« Hatna o n'est qu'une métaphore ; « saudhagrha + répond au « saudhalaya » de Basak * 
c'est un -sancluaire revéiu de plâtre, ciment au tout autre enduit, Précisément 
M. Aymonier fait la remarque suivinte (Cambodge, LL, il: à Ces briques des sance 
tuaires de Méboune présentent aussi une particularité qu'on ne retrouve guëfe ailléurs. 
Elles sont à l'état frusté ét criblées de nombreux trous evlindriques dé In grosseur du 
doigt. profonds d'un ou deux céntimétrés et espacés d'un décimétre environ, qui 
devaient servir. au scellement des feuilles de métal, doré probablement, où s'ache- 


vasnt les oraements définitifs ébauchés seulement sur la brique: » ]| est plus probable 


que ces trous servaient à fixer sur les briques brutes un siucaxe quelconque qui rece- 
vait ensuite une décoration. Si le revérement avait êté en métal, on retrouverait dans 
les trous quelques fragments métalliques ; au contraire la disparition complète du 
révétement de plâtre s'explique aisément par l'action dés pluies. Enfin le mot satelher 
parait décisif: il n'y a pas de € palais » sur l'Ilot dé Mébôn, il y a deux sortes d'édi- 


fices: des tours (prasdda) et des édicules (grha). « Saudha s ne peut done signifier à TA 


que e revètu d'un enduit à. 





M ne Fr" ! [4 [ 


RE ARE PR AT 


4} — 


tx. Son confident dévoué, nommé Gri Nrpendrävudlia, à Vakakakeevara. . 
xX=xi, . .”… Par lui toutes les richesses . . . ... serviteurs. villageois etc. . :. 
argent, or en abondance.  . 


b 


fxur]. Aux RE Res s de She dsl moi Le bénéficiaire de 
cette œuvre pie, , pour être leur propre 
mérite. 








B3,6 


STELE DE Kowroxa Tom. 


Ane- f. 34 nv. nf isr. Est EF. n° 132 Cf, Avuoxien, Cœmbodge 1, 371% LaoNQurére, 
FER, 

Stéle de grès. Dimensions : 0,536 * 0,27 * 0,07. 4 faces tres usées : À, 26 
lignes : B, 34 liunes; C, 28 lignes ; D, 13 lignes. Khmèr, 

Cetre stèle semble avoir été identihée à tort par LasonQuiERE (|, 237) suivi 
par CŒbËs (n° 157); avec celle de Vat Kdei Car décrite par AVNONIER (1. 371). 
Celle-ci est en effet caractérisée de la façon suivante : « Potite stèle de grès 
qui porte sur ses deux principales faces une inscription sanskrite dé quatorze 
et de quinze lignes assez bien conservée en partie: Ce document douné fa date 
864 âska— 0942 À. D. de l'avènement au trône dé Harsavarman IT, le ls cadet 
de Jayavarman IV; il donne aussi lés noms de deux seigneurs de l'époque: Sri 
Kavindrärimathana et son oncle maternel Set Nirendravikhyäta. Le sanserit de 
cetié inscription est mêlé de mots khmèrs qui avivent être sans doute les noms 
indigènes des ksetra «champs» donnés au temple. Sur la tranche de la stèle. 


‘ne inscription en langue vulgaire de 23 hgnes.qui sont très courtes ratirelle- 


ment, énumère les noms d'autant d'esclaves sacrés, sait deux si « hommes n et 
vingt-et-une daté n femmes u : serviteurs que le « neveu … offre au dieu, ditune 
dernière ligne en langue vulgaire écrite sur le pourtour de la hase de la stèle.» 
Il suffit de coniparer cette description avec celle de la stèle du Musée pour 
voir du premier coup qu'il ne peut s'agir du même document; ni le nombre de 
faces inscrites, ni le nombre des lignes ne sont les mêmes ; la stèle du Musée 
n'est pas en sanskrit, mais tout entière en khmér, et ne porte pas une ligne sur 
le pouriour de la base, 
M. de Lajonquière, lors de Son passage à Kompong Thom en 1900, trouva 
à la Résidence une stèle qui est certainement celle que possède aujourd'hui le 
Musée, mais qui n'était pas, comme il le crut, celle qu'Avmonier avait relevée 
à Vat Kdeï Car. ll est probable que la stèle de la Résidence lui fut présemée 


comme provenant de Vat Kdeï Car et que. sans |n comparer avec li description 
Xv,? 











‘d'Aymonier, il l'identifia avec la seale imseription: de Vat Kdel 





— a — 


Car connue 
squ'alors. - | Er 
je parer 157) donne, sous le nom de Vat Kdei Car, une deschphon 
exacte de la stèle du Musée: il reproduit la fausse identification de Lajonquiere, 
ét ajoute que l'inscription est représentée, tlans la collection des ESANPABES 
de l'Ecole, par le n° 262. il y a là, semble-il, une nouvelle confusion: 
L'estampage n° 262 parait avoir té pris sur le bas d'un pilier ; il mesure 0,53 
de haut sur 0,27 de large et contient 23 lignes de sanskrit faisant parte d'une 
praçasti du roi Süryavarman ; il n'a donc rien de commun ni avec la stèle de 
Vat Kdeï Car. ni avec celle du Musée: Une mention manuscrite le donne comme 


provenant de Kompong Thom. 


in résumé : | ni 

es sanskrité et khmère de B64 ç. vie par Aymonier à Vat Riley 
Car à disparu; =: 17 eee 

2° Celle du Musée est une autre inscription provenant peut-être de Vat 
Kdei Üar, mais en tout cas de Kompong Thom ; 

3° L'estampage 262 ne reprèsente ni l'une mt l 
mais une partie de pilier appartenant à un monume 
région de Kompong Thom. 


autre de ces deux stèles, 
ot non détermimé de la 


B3, 7 


SrbLe DE BHaravañMan El. 


Anc. 1. 25: fnv. n° 79: Est EF. 1gget p.174, Ed. BEFEO.. IF: 60q- 

Stêle de schistez Dimensions: 0,73 X 0,41-0,29 + 0,08. Partie inscrite: 
1e lignes, dont 6 skr, et 18 khm: Haut. des car. o,012- 

Objet: le roi Bhavavarman Il érige un Devicaturbhuja en 501 caka — 
639 A D. | | | | 

Origine : stèle de provenance douteuse (probablement de la Résidence de 


Takeo) déposée aux magasins des Travaux publics à Phnom-penh, rapportée 


au Musée en 1901. 
B3,$8 
FRAGMENT DE STÈLE. 


Fragment inférieur d'une stèle: 0,50 X 0.23 x 0,105. {nserit sur deux 
faces : À, 9 lignes: B, 9 lignes. Haut: des car. 0,012. Khmèr. 
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B 4, LAOS « °2 


B 4, ! 2 


[SSCRIPTION DE Var Vixux (Luang-Prabans). . ; #:, 1 


Est. EF. n.176, Ed. Mission Pavie, Recherches aur l'histoire, p.481. 

Fragment d'une stèle de schiste : 0, 38 40,12. | 4 

10 lignes. Ecriture thaï. Haut, des car. 0,07, Laotien. ‘2 

Objet. Don du roi Phrä Gt Siddhi (?) # Phra Naray. il 

Origine. Vat Vixun (Luang Prabang), Le fragment, rapporté au Musée en ah 
1900, ést la moitié droite de l'inscription estampée par Pavie ; la moitié gauche | 

“avait disparu avant cette date. 


B 4, z | 
. PLAQUE DE BRONZE INSCRITE DE XIENG-KHOUANG. | | 
| Est. EF. 1. 275. 

k Plaque de bronze cassée irréguliérement sur trois côtés. Dimensions : Ne. 
0,51 X 0,465 x 0.008. Les caractères gravés dans le bronze ont environ 1/2 cm. 
de haut: ils appartiennent à l'écriture appelée tham au Laos. Letexte compte 
32 lignes. 

Les premières lignes sont en faotien ; à [a sixième ligne du fragment com- - 

| _ mence untexteen pli. La date, qui se trouvait sans doute au début, à disparu. ue 
Objet. Fondation bouddhique : le donateur, qui a élevé un cetiva, une statue 

du Buddha, un vihära etun dhammabhandägärika, formule ses souhaits pour Dre . 

les avantages qu'il désire retirer de cette œuvre pie. | FN 

. Origine: Xieng-khouang (Tran-ninh); don de M. Brien, TS 


. B4, 3 _ F 
Isscatrion DE Var TuaT (Luang-Prabang). 

ï ! | | 
Est. EF. #. 109. Ed: Mission Pavie, Recherches sur l'histoire, p. 376. | 
- Fragmént d'une stèle de schiste, dont le bas est brisé. Dimensions : a. 
0,54 x 0,88, 7 lignes, Écriture thaï, Haut. des car. 0,013. Laotien, | 4 | à 

Objet. Erection du that en Cullasakaräj g10 — 1548 À. D. à + 
Origine : donné par lé chef de la pagode et rapporté au Musée en 1914. 
sv, 2 





y 4 ( 


— à — 


TexTE.(!} 


(19 élu sañkral 910 pt pok sn den 7 èk 11 kom vün sk mir ruay NT 
fafz)m pat ln rk nasatha pr râja aivakà mahkadeva éao ln prû mahà 
dhétu Ka ai (;) kal val nam khov kha küp aram lé praikiva ban Kèm Kkliuo 
iuot 200 koñ ban Kañ (4) fuol Khao san sèn nur ban Côn fuot Khuo prœk 
20 ko ban Hmai Auot hmafs)ks mat ban Cim äuot hmak 3. mt ban 
Xuak fuot hmak 2 mt na Pu ku fé) hnira té muoën hkaï pên na khao prà 
Cao dd Khôv-pré dan Kfn tac ma lun fun (7) ma hmai va haï thôt thon àk 
phu dati hak vin... 


Tiupucrion 


En Cullas akaraj 910, année du Singe (pk süh), le 7e mois, le 11 jour de: 
la lune crorssante, vendredi, jour ruay à l'heure pat lan (6 h. du soir), sous le 
rksa Hasta, la grand'mère paternelle du seigneur roi a dédié le grand That ‘et 


lui ä donné, en versant de l'eau, des esclaves pour lé monastère et des pres- 
tataires, Savoir : 


Ban Kôm, redevance en nz, 200 ko : 

Ban Kañ, redevance en riz décortiqué, 1 sèn: . 
Ban Côn, redevance en paddy. 20 kon ; 

Ban Hmaï, redevance en noix d'arec, 5 paquets : 
Ban Cim. . 4 

Ban Xuak, — à — 


Foutes les rizières de Pu ku hnwa doivent être les rizières du Buddha et 
des serviteurs du Buddha pour leur nourriture. Que les princes qui viendront 
plus tard ne les leur retirent pas. Celui qui aura brisé. 


B 4, 4 
STÈLE DE Danxsai. 


Est EF. n. 110, Stèle de grès brisée : 5,69 + 0,81 x on. - 


2 faces msenites : À, écriture tham, 28 lignes: B, éeriture khmère. 271. 
Haut. des car. a,01. « 


{1} Les signes des sonores |£, £h, etc.) sont distingués dans la transéription par un. 
caractère différent (romain dans un mot en italique où inversement) ; le jf sanskrit 
prononcé 3) est rendu par x. Les mots sanskrits ou püälis non altérés sont trangerits 
selon le système usité pour ces languss. 1 
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Objet : traité de délimitation et d'amitié entre les rûis de Vieng-Chanet 
d'Ayodhy&. en 1482 = 1560 À. D. 

Dansaï se trouve sur le Nam Huang, au S:de la boucle que fait le Mékhong 
en aval de Paklai pour se diriger droit à l'est sur Vieng-Chan. C'est près de 
là que notre stèle — déjà brisée, mais bparetacst complète — fut recueillie 
par Le Cao Uparat de Luang Prabang, en 1905 (!}. Un accident.de pirogue 
occasionna |a pére de plusieurs fragménis : les autres furent rapportés à 
Luang-Prabang ét conservés dans la maison de l'Uparat, qui voulut bien, à 
mon passage (1914). m'en faire présent pour le Musée de Hana. La note qui 
me fut remise avec lu pierre explique avec précision toutes les circonstances 
de la découverte, | 





Mwoug-Luans-Prahaig, le 4 juillet 1gu4. 


Moi, Chao Bun-Khong, Chao Mahs-Uparat de Luang-Prabang, par reconhiaisance 
envers l'Administration du Gouvernement Français, j'offre pour le Musée dé Hanoi une 
borte-frantiére que lé Siam et le Laos ont placée d'accord comme sigue de la limite de 
leurs frontières, en chunlasakarat gti. | 

l'ai trouvé cette borne-frontière, lorsque l'Administration m'a désigné pour aller 
avec M. ie Colonel Bernérd en tournée de délimitation de la frontière entre le Siam et 
le Luos en 1905, et avec Mom Sat Désa Udom, fonctionnaire siamois. 

L'endroit où j'ai trouvé cette borne-froutière est la pagode de Vat That Si Song Hak, 
situéé dans le terrrtoire de Mrong Dansai, à environ pius de + kilomètres du Mwong- 
Ces mots ri sang hak signifient « les deux villes ont de l'amitié entre elles ». 

Quad j'ai trouvé cette borne-frontière, 1 ÿ avant lé docteur Brengues et M. Potit- 
huguenin. Elle était brisée eu plosieurs morceaux, Je lui emportée pour l'examiner. 
mais n'ai pu arriver a en détérminer le-sens. J'ai fait une enquête pour saviir si on en 
avait pris copie, el j'ai trouvé cette inscription sur ün vieux livré en feuilles lé lataniér 
dans la pagodele Mwong Dansai. Cette borne-frontière, fe l'ai chargée en pirogue 
pour monter lé Mé khang ; mais celte pirogue à naufragé à Kéng Sieu et plusieurs 
morceaux de là borue ont té perdus. 

Maintenant il ne réste que 8 morceaux de pierre, ainsi que le texte de | inscription 
le cette borne-frontièré : je Les remaute à M. Finot: 


Signé = Cao Maus-Uranar, Bin-Khonc. 


L'inscription, dans son état actuel, serait difficile à a déchiffrer et l'Uparat, 
qui est Cependant un véritable érudit, avoue franchement qu'ilne put tout 
d'abord en déterminer le sens. Il eut, par bonheur, l'excellente idée de 
procéder à un supplément d' enquête, qui lui révêla l'existence, dans la pagode 
de Muwong Dansai, lune ancienne copie prise probablement à l'époque où la 
stèle était encore intacte. Cette copie n'a pas sans doute l'exactitude littérale 
à laquelle nous sommes-aujourd'hui habitués, mais en le comparant avec les 


(1) M. Aymonier l'avait déja vue à fon passage «brisée en nombreux fragments » 
(Cambodge, Il, 1471. 
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parties conservées de l'origmal, on peut constater que le copiste n'a pris 
certaines libertés qu'avec les formules (1) et qu'il s'est appliqué à reproduire 
Sans changement les noms, les dates et les faits, On peut donc sans crainte se 
servir de son travail. Au Surplus tous les passages essentiels ayant été conser- 
vês dans l'original, aicune erreur grave n'est à craindre. 

L'inscription commémore un traité d'amitié et de délimitation conclu entre 
les rois de Candapuri (Vieng-Chan) ) et d'Ayodhyà (Siam) en 1483 çaka — 


1560 À. D. et la construction d'un cétiya inauguré deux ans plus tard, en 1484 
= 1562 À. D.}. C'est à cette dernière date que fut gravée la stèle : en effet. 


clle porte en tête le nombre 337 904, qui est le chiffre de l'Ahargana. Si nous 
appliquons la formule de Faraut (Astronomie cambodgienne, p.27): Ahargana 
millésime >< 292 207 + 473 | 


+1, nous trouvons que pour l'année cullasa- 


karäj 925, l'Ahargana — 337 865, la différence de 29 jours représentant le 
nombre de jaurs écoulés dépuis le point de départ de l'année jusqu'à la date 


de l'acte, 

Nous pouvons donc considérer le millésime comme juste, D'autre part la 
concordance dés années avec le cycle (1560, année du Singe ; 1562, annce 
du Porc) est exacte. Le document est done correctement daté. 

La particularité la plus frappante de ce texte, c'est qu'il est en deux 
écritures : la première face est en écriture tham, la seconde en écriture 
cambodgienne. BA 


L'usage du caractère fham, qui n'est qu'une forme du caractère birman, 


s'explique tout naturellement par la suxerainèté que la Birmanie cxerçait alors 
sur les rovaumes thaï, Quand les deux rois font les libations d'eau Ave 
pour les engagéments solennels, ils méléat dans l'urne à l'eau de leurs pays 
celle du Muong Hamsavati (Pégou), attestant ainsi publiquement leur vassalité. 
I est plus difficile d'expliquer le choix de l'écriture khmère, alors que les deux 


pays se servaient de l'écriture thaï introduite par Räma Kamhèng à la fin du 
XI siècle. On est tenté d'y voir une survivance de la tradition de Sukhodaya, 


dont les rois, & une époque aussi tardive que le milieu du XIV* siècle, 


pouvaient ériger une inscription officielle non seulement en écrituré, mais en 


langue cambodgienne. (Payie, n° 11) 
Les deux faces de Ia stèle: sont rédigées en thaï, et les deux textes ne 


présentent que des différences insigmfiantes, sauf ie qu'il importe de relever, 


Car elle permet une conclusion d'un certain intérét, Dans le texte én caractères 


“thamw, Candapuri précède Ayodhyà ; c'est le contraire dans lé texte. en 


En 





(1) C'éstainsi qu'il a traduit en thai quélques expressions sanskrites, 


@) Il y à partout Canda (— Candra) et jamais Candana : \cotie dernière forme 
bien qu'admise couramment aujourd'hui, est donc trés Fuspecte. ï 








ra Le à 





aractères khmèrs, C'est donc celui-ci qui est le texte s'amois, l'autre étant 
le texte laolien. Il'en résulte cette conclusion qu'au XVI siècle, le rovitime 
d'Avodhyä, employait l'écriture khmère, non seulement dans les manusCrits 
religieux, maïs encore dans les documents politiques. Toutefois cet usage 200 
être fort restreint, car l'alphabet khmèr se prète assez mal à la notation du thaï. 

La stèle de Dansai présente un double intérèt, du point de vue de la géo- 
graphie historique er de la chrondlogie. r, 

Sur le premier point, nous sommes obligés de nous Contécter d'une 
approximation: nous ignorons en effet à quel endroit exactavaient &é érigés 
le cetiya et la stèle commémorative. Selon la copie de l'inscription, cette borne 
était à mi-chemin entre le Mékhong et le Nam Nan, ce qui nous ramène à la 
région de Dansaï, sans qu'il soit possible actiellement de préciser davantage. 

Quant à la chronologie, notre document confirme une fois de plus la 
Supériarité des annales birmanes sur celles du Siam. Celles-ci en effet fixent 

1555 la prise d'Ayodhyä par le roi dé Hamsavati et la mort du roi Cakravarit 
Räjädhiräja : la date est nécessairement fausse, puisque le même roi Cakra- 
varti est l'un des contractants au traité de 1560, Mais si on suit la chronologie 
birmané qui fixe à l'année 1564 l'invasion de Bureng Naung et la mort de 
Cakravarti, notre inscription sé place, de la façon la plus normale, quatre ans 
avant cel évènement (!). 


Nous donnérons d'abord un résumé de l'acte d'après la copie sur feuilles 
dé palmier, puis le texte et la traduction des fragments conservés de l'original. 


En sakrat écoulé 1482, année du Singe, 2° de la décade, 2103 äprès le 
Nirväna, les deux rois, savoir : Praya Dhammikarat, roi de Candapuri St Satta- 
näganahuti malänagara pavara râjadhänt, d'une part; et Maha Cakkavatti vaca 
räjädhiräja, roi de St Avodhys mahatilaka navaralanapurt si mahänagara pavara 
räjadhänt, d'autre part; ayant en vue le bonheur et l'utilité des deux pays, 

résolurent de conclure un traité d'amitié. Is convoquérent avec eux les deux 

Mahä uparat Cao, des représentants du Sañgha et des grands mandarins de 
chaque pays. I ÿ avait 7 religieux de Candapurt: Maha Upali, Ariva Kassapa, 
Mahà Dhammasenäpati, Buddhaviläsa mahäthera, Saddhammavañst mabaâthera, 
Viriyädikamuni (le dom du 7° a été omis) : et 7 religieux d'Ayodhyä: Pra 
Kru Paramäcarya, Pra Afyamuni, Pra Silavisuddha, Pra Kru Sumedharucivinña, 
Mahä Saddhammatulya, Mahä Brahmasäla, Maba Räjamuni. Chacun d'eux 
avait avec lui dix élèves flIE st). Les grands mandarins de Candapart étaient 





(1) PauceGoix, Deseriglion du royaume thai, M, 81; A: Payne, History of Burma. 
1884, p.111. Sur le roj Cakravarti, ef. Lonceou Somdèl Pre Maha Chakrapal, daus 


Recueil de mémoires orientaux, Paris 1905, pp. 169-205. 
XV, ? 


L 4 








4" 


it 


Candaprasiddhi räjapakati et Mwn Upanärt, avec leurs familles ét leurs, amis 
{egux d'Avodhyàä ne sont pas nommés). 






Les rois avaient apporté l'ex du setment(nam saééa) dans des ai iguièr es de 


cristal, les uparät dans des aiguières d'or etles mandarins dans des aigue | 
d'argent. Les religieux mélèrent d'abord l'eau des aiguières royales, © y 


ajoutant de l'eau du Muroû Hoñsa (Pégou-Birmanie) ; puis l'eau des apart et 


enfin celle dés mandarins. 
Ensuite ils prononcèrent la formule du vœu-(satyédhisth@na). portant que 


les rois de St Sattanak ét d'Ayodhvé, avec leurs familles et leurs mandarins.. 
contraciaient amitié pour l'union de leurs familles — le Süryavamça et le 
Yaitivamça —, pour le bonheur et l'utilité des samagas, brahmance, Acäryas ct 
de tous leurs sujets ; er que leurs-descendanis devaient vivre en paix Jes uns. 
avec les autres jusqu'à ce que le soleil et la lune tombassent sur la terre. 


Après ce vœu, les moines et les mandarins répandirent sur la terre l'ex 
des aiguières. Enfin on construisit un -nddissacefiva, pour servir de bof 


frontière (lab dan). Cette construction dura depuis l'a l'année du Singe | jusqu ‘ä 
l'année du Porc, 4 de la décade, 6° mois, 14" jour de la lune croissante, sous 


le rksa Giträ (14° mansion lunaire), le soleil éwnt dans la Vierge. On l'inau- 
vura le 6° mois, 15° jour, à la pleine lune, lupiter érant dans lé Capricorne. 
l# Soleil dans le Lion. la Lune dans la Balance, Murs dans le Verseau, Mer- 
cure dans le Bélier, Saturne (!) dans les. Gémeaux, Vénus däns les Poissons. 
fiühu dans le Capricorne, Pra Lakkana dans les Gémeaux, à 4 heures. 


Liste des assistants. ea 


_Le roi d'Ayodhyä mahätilaka notifia à Aggajaya Prû Ratanaputthatirat, F6] 
de: Catanägarahuta, l umon di. Sûryabandhuvames vannavamsatirat. Les deux 
rois sortirent de l'anusandastma (4) le 16° jour du 6° mois, 1°° jour de la lune 
décroissante, à à. 3 heures. Le roi retourna à la ville de Candapurr Gatar ; fo 
hota mahänagara. + 


TEXTE 1°) # 
337904 | 


ai subham aslu| svustvätireke | 1482 ska (6 vôk nakéatri, püuranamt 
kot (3) äsädha (4 ädityavära cam dom käla tè pré rarbbejñagl. Buddha 


(1) My a dans le texte: Prä Prahat Pr Sao: mais ] Wpiter a êté nommé au commen 
cement de l'énuméralion, 
(+1 Nous prénons pour base le texte en caractères thum et notons park. les variantes 
de |æ face en caractères khmèrs. 
(31 K. çaka, 
(4) K. ajäda. 
3) K. sarvvainu. 
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éao sadeë khao su (3) pathamo kap mahänagara nirhbäna (1) dai sûñ 
pän roi sam pt | mi prû mahaKsatradhiräja (?) cao soû prâ an (#4) Gn frof 


“pré näma somdeë pr Dharmmikaräja prä... Sv0Y räjayasvaryya nai 


muoû Cantdapuri Cri Catanagana( ; jhuta (*} mahänagara ralana | [lè] mr 
pr@ mahaksatra k an troû prû näma somdec prà parama mahäcakkafé )- 
[va] réiçcaravararä ja hirdja prû smmsssvonmss (4) péln] bhudharädhipat 
ao prà nagara Cr(t) Avodhva mahatifq)laka bhabanagaratana | lè pri 
mahäksatraæ........ pôñ hila prayojana... ap salive sseseneee (8) prà 
sasnä prû tathagata éao khao........ [melttäcitta kit präyojana kè phèn 
din tà son bibhabadhiprafg)rabbha 15) Hnäk hna | ko xai räjamätva 
ho | maha uparat éao tan sûû häi nam kldñ ko di mattri{?] dharmma para- 
matiha | éià prà mah@ksa( 10 )tra éao wi sôû prà À haï{ pai nimon ao prä| 
sañgha éao ton tron stlasamvara kw Pr Mahä UpaliCre Ariva Kassapa M ah& 
Dharmmuse( rs )näpati Buddhaviläsa| mahätheraS tlavisuddha mahäthera 
Virivadhikamuni lè pré sañgha andap sip prà af prû sañgha ( 12} [éco 


play kruñ Si Ayodhya ton] xu v@ pré kru Paramäcäraya arvamul(ni| 


srlavisuddha uttama satyvasasna (7) dt pén prathan prä kru Sumedhäru- 
civrita (13) [Maha Sadhammatulya Mahä brahmasälra Mahärâjamuni 
pré sapha ändäp sip prä dû | mahä amätya phay kruñ prü mañhänagara 
Cri(i4)(Satandganuhutal.....sssssssses Phän Samriddhi maitri maha 
ämätya phay kruñ pré nagara Cri [Ayodhya].sesstessesse (Ifesesses 
(rajlämätvanujita Phän Vilmala satvabhakta].... pra sañgha là maha 
ämaätva tn sûA may ma xum.….{(r6)....lanavadhipati (2) là hluor 
rajamätya… thita ké ao nam sübap nai klaëm kèa hèû prà mahäf17 krasat 
éao tin 2 wa Kän pên klaèm an dieu kün léo éià ao nam]... n Hoñsa nai 
klaôm tôû hèñ pri mahaksatra an th sôû dura kän pên klaôm (18) [dieu 
kän lèo ét ao nam nai klaôm nak] hi maha uparat éaa tdû sn Eura kän 
pé kladm nak... dieu ko ao nam klaôm kèo (19) [ao nam nai kladm fon 
hôt maha âämätyal tan son éwa kün pèn kladm rajata dieu lèo haï kän satya- 
dhisthäna pratijfäkära (8) va || daû ni somde{z0)lé prä mahäksatra Cao 
kruñ Si Satanäga]nahuta lè somdeë pri mahä&ksatra éao kruñ prà nokor 
Cri Avodhya mi prà raja hrdaya tañ sôû (21) (pré añ éiñ éa käp nañ hai 
pèn pré réjamaitri doy pubhapravent) pua ëak sup Cri Suriyabalñsa 


























(11 K- nirvvana. | 
(2) K. prä mahaksatra ok aû troû pri nama samdeë pri Dha,.. svef rAjaicevaryya. 
(3) K, sata. | 

(4) K. pri bat ao saptaçvetaku,..…. 

(5) Cor. vibhayädi prarabbha, « À commencer par la richesse, etc. » 
(6) K. kloû to maitri. | 

(t) K. çilaviguddha uttamasatyaçisns. 

(#) &. karyya. 
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lé Ajbhavabonsa bandhumitra indärammana pua haï pên parama sukha 
svasté praÿo(2z)jana kè samana-brähmana äcärya prajà rästra täû hla y 
lyap CO smstemssss sers sus ss kappävasäna nt pën prathan sat nu 
mahäprathabt giritala,..,.........,,. (31 + NEC pm ssssa- ss KO 
birodha ruk rün... x, luoñ dan dèn sèn ÿa Kara biradha kè kän ao 
tham sin pré fa … (agua ss ose sossss ns . taf soû lo pri sañsha 18 
amätya tan son phay ko hlañ num sacéoduka.. nai mahaprathabt (25) {[mèn 
sañvha täf son phay ras ko mi cai pirom xirn vindi mi sneha mattri 
Kn| tao sin mahaprath@bi bo mi kän birodha ké kän loy su mahäsakraf 
1485, 5 (à) saka kur naksatra tvân Buddha don hok khwrn] (26) rksa 
Bhadrayoga prà Aditya sthft Prüsabhharaäci mi pré malà uparat ao tif 
soi prava pré Auo muoû mantrimukh sèn hreen xumnum kGn aura anusanda | 
27) sta sôû ré & fhorri vin Prahaspali pürnnamasvätireku pürnna pri à... 
kep markkavoga prà Adilya xathil nat s@o (2) naksatra pré Cane 
(rss. [rälst Budha thit Mes rasi Prahaspali pri Saura shit Methu- 
nar@st pra Sukra sihil Minaräsi pré Rähu sthit Makarurësi lagna sthit 
(29)... 10 nôlikà 4 bat... [mi sañgha] (1 phav krañ pré nagara 
Cri Ayvodhvä kw samdec prè sañrharajädhipati pré sañsrhanaranävaka 
‘ilaka lokäçrava pra... prû Mahävikramabähu pré guru Dharmma- 
cérvva pré güru Paramacaryya Gryyamunt prû suru Saddharmaräs. 
lajdhipati çri mahä uparat éao prañt mahà sentpali [Là prüñà pré 
sduë Surindädhipati,.... çrt Räjakosädhipati prà Crisvara réju khun 
Vijave.….. Khun Crt Ranesvara khun Lokapra..…..... là éno moi. 


TrhapuCTIon 
337904 


Bonheur ! Abondance de bien-être t 

En 1482 çaka, année du Singe, le jour de Ja Pleme lune d'Asädha, diman- 
che, 2103 après le Nirväna du Buddha. il y avait deux rois: S$. M. Dharmikaräja. 
qui régnait dans Le muroû Candapuri Cri Satanäganahuta mahänagara ratana : 
etS. M. Parama Muhäcakkavaritigvara vara rajädhiraja, qui était roi de Gri 
Ayodhy4 mahätilakabhavanagafra|ratana. Ces deux rois, avant en vue l'avantage 
de tous les êtres et [le succès] de la religion du Buddha, songèrent avec bonté 
à [assurer] la prospérné de leurs deux pays, à commencer par la richesse, 

Ils envovèrent des mandarins royaux aux deux Uparät [pour leur dire] de 
donner de l'eau d'une rivière propice (2) à l'amitié, à la vertu, au bien suprème: 


(1 Ce qui suit est emprunté à K. 











RE 


Les deux rois envoyèrent ensuite inviter des moines Fertueux, Savoir : [du 
cité de Candanapurt] : Maht Upali, ÇrT Ariyakassapa, Mahä Dharmasenäpat, 
Buddhavilisa mahathera, Stavisuddha mahathera, Viriyädhika mum, avec 10 
moines à la suite: du côté d'Ayodhya: Pri kru Paramäcärva 8ryamuni silavi- 
suddha uttamasatyasisana, le plus éminent; Prà kru Sumedharucivniia, Mahi 
Saddhammaätulya, Mahà Brahmasara, Maha Räjamum, avec 10 moines à |a 
suite. | | 

Les grands mandarins du côté de Gr Sstanñganahutn étaient. ..... Pin 
Samriddhi maitri- Ceux du cdté de Cri Avodhyä étment...... Phän Vimala 


. Satvabhakta. [ls mirent l'eau rituelle dans les aiguières de cristal des deux rois * 


er la mélérent de manière à n'en faire qu'une seule. Is mirent l'eau de Hoñsa 
dans les aiguières d'ôr des deux rois et La mélérent de façon à n'en faire qu'une 
seule. Hs mirent l'eau dans les aiguières d'or rouge (nak) des deux uparät et 
la mélérent. Ils mirent de l'eau des aiguières de cristal et de l'eau contenue 
dans les aiguières d'argent dés deux grands mandarins.et la mélérent. Ensuite 
ls prononcérent la formule de vœu et dé promesse: 

« Ainsi le roi de Sataniganahuta et le roi d'Avodhyä ont résolu dans leur 
cœur et convenu avec leurs mandarins de contracter amitié selon la coutume 
antiques afñn d'unir leurs deux races, le Süryavamça et l'Abhavavamea, afin 
de procurer le plus haut degré de bonheur, bien-être et utilité aux samanas, 
brahmanes, iciryaset à tous leurs sujets... jusqu'à Ja fin du kalpa. Ceux 
qui occupent les hauts emplois et qui ont autorité sur la terre ne doivent pas y 


mettre obstacle, ..... 0 

Ensuite les religieux.etles mandarins versérent l'eau du serment (saccodaka) 
sur ldtérre. Les deux sañgha furent heureux et contents, pleins d'amitié pour 
les tao et il n'y eut plus aueun obstacle 

En Mahasakraj 1485, 5° de la décade, année du Pore, mercredi, 6° mois. 
lune croissante. rk$a Bhadtayoga, le Soleil étant dans le Taureau, les deux 


Mahä Uparät, les prava pré buy murof, les mantrimukh. les sèn murn se réunirent 
pour faire les deux « bornes de jonction M (anusandasimä = anusandhistmä ?), 
[ce qui dura] jusqu'au jeudi, jour de la pleine lune, le Soleil étant dans... .. là 
Lune... Mercure dans le Bélier, Jupiter et Saturne dans les Gémeaux, Véous 
dans les Poissons, Rähu dans le Capricorne, l'horoscope.... 4 heures... Les 
religieux du côté d'Ayodhyf étaient le Samdaë prä Sañghardjadhipati, le Pra 
Sanghanaranäyaka tilska lokäçravas «« le Pra Mahävikramabähu, le Pra: kru 
Dharmacarya, le Pra kru Paramäcärya Aryamuni, Îe Prä kru Saddharma, : 
[Dignitaires laïques :| le Maha Uparät ao. le prañi Mahäsenäpati, le prañä pr 
sdaë Surindadhipati...... le Cri Räjakosädhipaté, le Pri Crigvararäja,...... 
le khun Vijaya.. le khun Gri Ranégrarassssse..e 


Outre le texte qui précède, les débris de la stèle comprennent un petit 
fragment isolé (placé à gauche dans le facsimilé de la face A) qui ne paraît pas 
se raccorder aux autres. Voici les quelques mots qui se laissent déchiffrer. 
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Face A: (1) mA te yâva kappäva|sänam] ; (2) mahämacce yada; (3) pâtesum 
giriftale]: (4) fiva va; (5) jamagne vaganite brähmana; (6) khinnam pi savu () 
mettikam satanäganahulta] ; (7) sataniganahutass’ ubbhassa. | 

Face B. (2) sukhitä buddha ; (3) mosantu ca dukkhalo na ; (5) pathama- 

Ce texte était dons en pali et peut-être en vers. Il appartient probablement 
à la fin de l'inscription, qui devait être rédigée en gäthäs. 


STÈLE DE Ban Hurt Sa. 

“Est. EF, n, 43. 

Stèle de grès : 1,10 x 0,52 (haut) —0,38 (bas) x 0,06: 

Inscrite sur deux faces : À, 34 lignes: B, 32 lignes. Haut. des car. 0,01. 
Laotien. = 

L'usure de la pierre ne permet pas de voir clairement quel est l'objet de 
l'acte. 1] semble qu'il s'agisse d'uné donation royale à un monastère. Les indi- 
cations chronologiques du début ne se lisent pas nettement; mais ä la ligne 14 
de la face B on distingue la date « sakärajà dai 820 » — 1458 A. D., qui est 
sans doute à peu près celle de l'inseription (11. 

Origine. — Envoyée de Ban Huei Sai en 1915 par M. Rabjeau. 


B 4, 6 
INSCRIPTION DE Dox Ron. 


Est, EF, td. 1tt. 


Sièle degrès: 1,01 x 0,43 x 0,12; semble gravée sur une moitié de stèle, 
bien que l'inscription soit complète, sauf deux larges écaillures. À | 

28 lignes. Haut, des car. 0,015. En haut, ua cartouche avec caractères 
chinois, Laotien. | 

Objet: donation à la pagode de Don Ron appelée: Var Räjagrha, en 
939— 1577 À. D. | 

Origine. Cette inscription, qui m'avait été signalée par M. Allard, de Xieng- 
Kkhouang. 4 été retrouvée par moi dans l'ilot de Don Ron et rapportée au 
Musée en 1914. Don Ron est un ilot désert du Mékhong entre Pak Say et Pak 
“Lay, un peu en amont de Mwrong Liep. On y voit quelques pans de murs et deux 
ou trois colonnes, restes d'une ancienne pagode, 


(1) Je dois cette lecture à M. Thiébaut, 











TEXTE 


Ci) Sakrabose Le) den $'rèm 9 kram vôn 5 (3) rwksa sp (4) subhiam 
asalu : prà rat aëña lav éum sondeë borom (5} bapitr pr pên éao lon pén pra 
prasiddhi prasädam vai käp (6) vät Ratsakwha Dün Rôn suon khu üpathak 
kèo (7) taû sam Là ban mo rai na akor khet dèa tè som(s)dee pr Vixu- 
larai êuo lè somdeë prà Potthisalaral éac (9) ma toi some prenoms ess 


tthirat éao vai käp ara(ro)m ti nün sändat ba li... plrlakar kè sa 
(ri)sana pré Putthé Euo dûn kao khët........ potthi vät(r2) 0k pai kam 


lnura s sIp sûñ va [plais s0û va pat kom nur (25) st sip 50 va pal 
kan 14 hok va Ehi nlën]......... éân mohasäñkha(rgratsa ao st Can 
14. ss à à à [pra purltthur cao dE ban (15) Hièñ ka sôñ lui cf Fn| Less 


bat din ban Hmio (ré) ka sûñ bat dèndin k........ dèn din...{[dèlr den 


Xieñ kam hnwa éü(r7) din muwoñ Tuñ kam vän ok éû difiousesssre Di 
am vn lok (28) ét din Pôr pà lè din muwoû Poñ khet........ somdeë pra 
(19) éao ton pèn prà prasädam haï pên uprakar prä Puitha aa prôm (20) 


um duoñ nt kha prà Puttha éao taû yià xay noy hyai mt 75 hoy (21) lè kon 


sin Ehuo bo vd helu péne........ métra nu van pif2zjl akor än kort nai 
khët yen... Cao mon kit kha (25) pr& Pattha can ME to 


daïiv......... rêt wyek rèt ag) kan vi ratsakan mi...... (25)f lame vu 


dai huk mf (26) rnsssssssuss pVà fOtsvsssseses (27) käp sasana prû 
Puitihia to mumememsssenses fai Amal nai malhä] af(28)VIÈE dün Tevotat 
vu syeu kap bu luk kuñ nu pré ralsa aëna (1). 


TRADUCTION 


En Sakrât 939, 5 mois, g* jour de la lune décroissante, jeudi, rksa Säp 
(Cravana). Subham wstu, Sa Majesté le Roi {°) donne par grâce au Vat Räjagrha 


ty D'après ui renséisnement que veut bicn me donner M. Maspers, lea caractères 

chinois du cartouche, assez maladroitementæracés, pourraient $e lire 
mm # # 
E À KE 
o R * 

Lé-sens serait se Le kiun-min siuan-wei [titrechinols des rois de Vieng-chan|, tchao 
des Dix-Miile Eléphants [= chao Lau-xang], votre sujet... # Les deux derniers carac- 
tres, représentant sans doute Le nom personnel du chao, sont extrémement douteux ; 
peut-être méme n'y a-t-il qu'un seul caractère, M, Maspero pense que. ce cartouche 
est la copie, faite par un Laotien, du cachet donné par le Ministère des Rites pour 
l'investiture des rois de Viehg-chan: le sceau original devait être en écriture lchouœn. 

12) Suivant les annales laotiennes traduites par Pavie (Recherches sur Fhistoire, pp. 
Bo, oô, le roi de Vieng-chan en 1577 était soit lé Phya Sen, soit luparat qui avait 
succédé au Phva Sen détrôné. Les Chinois citent à cette époque plusieurs rois, mais 
seulement par leur titre (Phayÿa Lan-xang, Chao Lan-xaog). 
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de Dôn Rôn. ensemble, des serfs pour le service des Trois Joyaux, des villa- 
ves, des rixières sèches et irriguées avec (#] les limites [qu'ils ont eues| depuis 
lé roi Vixun et le roi Pothisalarat jusqu'au roi. ........ thirat: Ils sont donnés 
à l'Arâma de ce lieu... pour la religion du Buddha, comme autrefois des 
éhamps. ........ Bodhi Vat, En alla vers le Nord, 42 brasses ; vers less 
2 brasses : du cbté du front, 42 brasses ; du côté de l'embarcadère, 6 brasses. 
Ce lieues ses... le Mahäsañgharäja &ao Si Can. .…... le Buddha. Terre du 
village de Hièñ, prix: 2 bàt. Terre [du village de.......... prix :).. bat. Ferre 
du village de Hmio, prix : 2 bät. Limites des terres... ... La terre de Xieñ, 
au Nord, ést limitrophe de la terre de Maroûñ Tun; à l'Est, de la terre... ss 
à l'Ouest, de la terre de Pôû Pa et de la 1erre de Muroùû Poñ. [Ces] champs... 
Sa Majesté le roi les a donnés par grâce pour l'usage du Buddha. Les esclaves 
du Buddlhia, hommes el femmes, grands et pétits, sant au nombre dé-75 en tout. 
Les hommes pieux n'invoquent pas de motf pour étre..... nne mesure de 
SEMENCC ss sssscse de qui nall dans les champs......... Les Cao muroñ 
Qui useront des esclaves du Buduüha...... faire des travaux, faire des cor- 
VÉESs sommes - le roi [a donnés], pour la religion... iront ai Mahä-Avici, 
comme Devadatta........ 


Cette stèle termine la série des documents épigraphiques conservés au 
Musée de Hanot (}. 





Dhs RS ee Eee 108 St CMS donné lieu à quelques 
inexactitudes dans ét notices dés inscriptions dames. Les corrections suivantes sont à 
faire : P, 8, |. 7. Indravarman Il, corr. ladravarman [IL P, 9,1. 8: Iadravarman HI, corr. 
Indeavarman LV. P. 10, À, 254040, cor. 11485 ût fne : laya Indravarman VI... li76çaka, 
cor. lndravarman IV... 1196 çaka. P. 15, fn fine: Indravarman (If, corr, Indravarman ff. 
P.ag, L-5. laya fndravarmau [V, éorr. Indravarman IV, “ob “2 Jui 
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KV. 


LES INSCRIPTIONS DE JAYA PARAMECVARAVARMAN ! ju 
ROI DU CHAMPA. 


l'existe un certain nombre d'inscriptions du Champa, au nom d'un roi 
Paramecvaravarman (1), que leurs dates inicertaines et contradictoires n'ont 
pas permis jusqu'ici dé situer avec sûreté dans la série chronologique. Ces 
documents ayant été successivement mis au jour, les interprétations se sont 
elles-mêmes modifiées avec les nouvelles découvertes, sans que le problème 
puisse être considéré comme résolu. L'apparition d'une inscription du mème 
groupe récemment trouvée par M. H. Parmentier (infra n° V) nous fournit 
l'occasion dé Soumettre à un nouvel examen l'ensemble de ces témoignages 
épigraphiques. Nous les passerons en revue dans l'ordre dé leur publication. 


Il. — IxscriPTion DE PO NaGan. 


La première. inscription connue de Paramecvaravarman est un acte de 
donation en sanskrit (), gravé sur le piédroit S. de la tour N. de Pü Nagar, 
par lequel le roi Gri Paramegvara (*) offre à Bhagavat différents objets de 
culte, vélédri-navame « en neuf, montagnes, marées h — 072 (y. 


11. — PREMIÈRE INSCRIPTION SUR ROC DE PO KLauk GaraAl (°). 


Ce texte est gravé sur un rocher triangulaire devant la façade de PG Klauñ 
Garai. Découvert en 1901 par H. PARMENTIER, il fut publié pour la première 
fois dans mon étude sur Pandurañga (BEFEO. HI, 634, 638, 643). Il relate 
l'érection d'un liñga et d'un javastam bha élevés par le yuvaraja, général du roi 
Paramecvarayarmadeva. en mémoire de sa victoire sur le Pändurañ£a révolté. 

La seule date qui s'y trouve est exprimée en lermes symboliques : karani- 
dry-@tma-çakädhipe, à l'an du roides Gakas personne, montagnes, orellless. 


(y nv. n° 40, Est. BN. 400 B. 3, EF. 20, 1SCC: n° XMIR 

3) Bergaigne distinguaît ce Çri Parameçrara du Çri laÿa Parameçvaravarmadeva, 
dont l'inscription précède immédiatement ta si 
(Première étude sur les inscriptions Ichames, JA., janvier-février 18q1, p. 311 les a iden- 
tifis avec raison. 
« marée », représente le chilfre 2 L'emploi du nom de nombre ordinal navama est tout 
à fait insolite. » (Bergaigne, I$CC., p, 273, note 5.) 


(1) Jaya Parameçvaravarman | (1044-1050 À. D.) [G. Maspero:] 

! iente sur le piliér de Fo Nagar. Aymonier 
(43 « La lecture veld parait sûre, le suppose que ce Mal, pris dons lé sens de 
(5) nv. n° 13, Est. EF. 255. 
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La valeur numérique du. mot äfman n'étant pas établie, je l'avais considéré 
comme un synonyme de fanu, « corps » —8, et j'avais proposé de lire la 
date 872, tout en faisant observer qu'en 972 le roi régnant était précisément 
un Paramegçvara (voir l'inscription ci-dessus).et qu'on pourrait à la rigueur 
voir dans « {man un synonyme de 9. . 


III. — 2° er 3° inscriptions Sur noC DE PQ Kcauk Ganal. 


En 1908, la découverte de deux rochers inscrits sur deux mamelons 
voisins du même monument vint apporter une nouvelle donnée au problème 
en même témps qu'une nouvelle cause de perplexrté. 

Ces deux inscriptions (‘) émanent du même personnage et se rapportent 
aux mêmes événements qué la précédente. On y trouve, dans le texte sans- 
krit, deux dates en termes symboliques et, dans le texte Éam, deux dates 
en chiffres. Or, chose singulière, les dates sanskrites et les datés êâmes 
semblent en contradiction, 

Les premièrés sont ainsi conçues : 

1 mamelon, À: hasiädri-randhre cake, « en caka ouvertures, montagnes, 
mains » — 972; | | 

2 mamelon, À : paksädri-navabhir bbhukte çake, a lé Gaka étant possédé 
par les ailes, les montagnes et neuf n — 972. 

À ne considérer que ces textes, la date de nos deux imscriptions est sans 
conteste 972 : celle de la précédente se trouve fixée du mème coup, le mot 
ätman, qui laissait place au doute, Étant ici remplacé par deux synonymes 
(randhra et nava) qui éliminent toute incertitude. 

Quant au texte am, 1l fournit deux dates en chiffres : 


Li 


1 À 






Le premier de-ces trois chiffres à jusqu'à présent été lu 7 et le dernier 2. 
Le second reproduit Le 8 du tableau de Bergagne (infra. p.44), modifié toutefois 
par l'adjonction d'un petit croissant. J'avais conjecturé que ce croissant pouvait 





(1) 4" mamelon, faces À et B': est. EF. n° ç6a et 564 ; 2° mamelon, partie hori- 
zontalé : n° 564 ; partie verticale : n°565. Texte el traduction dans BEFEO. IX, 204. 
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donner au signe la valeur 9 et qu'ainsi le nombre serait 792, ou, en supposant 
une intérversion des deux premiers chiffres, 972, en accord avee le sansknit. 

Cette hypothèse était fondéé sur une erreur de fait: il est aujourd'hui 
avéré que le croissant est une variante qui ne change rien à la valeur numé- 
rique du signe (comparer les inscriptions des rochers de Pa Klauñ Garai avec 
celles de Phü-qui et de Lai-cam, ci-dessous). IL eût donc fallu lire 782. Cela 
n'a pas empêché G. FanauT (!) de déclarer que la date de 792 étant la vraie, 
en raison de son parfait accord avec les données astronomiques, que contre- 
dirait au contraire celle de 972. Maïs, une méthode qui confirme avec tant 
d'assurance-une date fausse laisse place au doute lorsqu'elle en rejette corré- 
lativement une autre. J'essaierai de démontrer tout à l'heure que les textes 
£ams sont datés, comme les textes sanskrits, de 072. 


+ 
INscaiwrion DE Pat-oui. 





LV. 


Cetie inscription, découverte en 1912 à Phü-qui (Phanrangi par le 
P. Durand, débute ainsi, suivant le texte et la traduction qu'en a donnés 
M. Cœvës (BEFEO., XII, vus, p. 17): 

di cakaräja 8rr nan Kala içvaramurtti sidah väñ pa ku Cri Parameçva- 


ravarmmadeva santäna Uroja ya cakravarttiräja di nagara Campa nët.. 


x En çaka 811. à l'époque [marquée par] les [11] Iévaras (— Rudras) et 
les [8] corps {de Giva], S: M. Cri Parameçväravarmadeva, dé la lignée d'Uroja, 
roi cakravartin en ce pays de Campa... à 

Si on interprète le nombre exprimant la date : 





au moyen du tableau des chiffres dressé par Bergaigne, on doit certainement 
lire non 811, mais 788. Ce quia suggéré à M. Cœdès la lecture 811, c'est le 
mot icvaramärti qu'il a considéré comme une répétition, en termes symboli- 
ques, de la première date. Il est exact qu'igvara et mürit peuvent avoir 
respectivement les valeurs 11 et 8, mais le composé peut tout atssi bien ètre 
entendu dans son sens litéral : « Forme de Çiva». Au X°-XIS siècle çaka, 
les rois prenaient fréquemment des surnoms de ce senre. Par exemple, 
Harivarman Il (+ 1003 ç.) se nommait Visaumürti ou Mädhavamürti (Mon 
XII) ou Devatämürti (Mi-son XIV) ; son fils Jaya Indravarman [1 (10 10-1036 





(1) G. Faraut. Elude sur la vérificalion des inscriptions des moniments khmers. 
(Bull. Soc. Et. Indochinoises, n° 57, 2° semestre dé 1909, p. 83.) 
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c.) sé qualifiait de Devatämürti et d'Icvaramürti (Mi-son XVI) : Java Hanivar- 
man | (ro6n-1082 ç.) s'intitule Visnumürti (Batau Tablah}. Il est naturel que 
Paramecvara ait reçu le surnom d'Içvaramaürti, sans qu'il soit nécessaire de 
chercher dans cette expression un symbole numérique. 


V. — InScnirrion pe Lat-can. 


C'est l'inscription nouvelle dont je parlais en commençant. Elle se trouve 
à une heure de sampan au S. du village de Lai-cam, canton de Hä-noi, phu de 
Ninh-hoà, province de Khänh-hoù, par environ 13 G 81 de lat. et 118 G 71 
de long, sur la rive Sud de la presqu'lle qui se détache à l'E. de Ninh-hoà. 
Elle est gravée sur une paroï de rocher précédant une sorte de grotte basse 
sous un énorme bloc de granit qui s'est brisé et a été réparé à l'aide de bri- 
ques et de résine, Le téxte, écrit sur deux lignes, en caractères de 75 mm. 
de haut, a, dans sa plus grande longueur 2 m. 8o et en hauteur 1 m. 60, Îl'est 
ainsi Conçu (planche 1)" 


| 6m namaç Civüva || 


cakaräja 788 (1) kala van Po Ku Gri Paramegvaravarmmadeya punah guhä 
n\ily. 


“ En çakaräja 788, sous lé roi Cri Parameçvaravarmmadeva, cette grotte 
a été restaurée, | 
L | k C 
Si nous résumons, sous forme de tableau, les données chronologiques 
réunies ci-dessus, nous obtenons, pour Les inscriptions de Paramecvaravarman. 
les dates suivantes : 


Inscriplions Dates symboliques Dates en chiffres 
Po Nagar. « « «+ + » » + 972 
Pü Klauñ Garai à . + + + 072 

—— I 51% 00 972 782 

= [ls + + + 972 782 
Phi-qu se » e + + 0 + 788 
Lateam ss 0 à + © 1 788 


Comme on le voir, il existe une complète discordance entre Les deux 
séries : dans l'une nous avons quatre fois 972, dans l'autre deux fois 788 et 
deux fois 782, ces deux dernières dates se rapportant aux événements datés de 
972 dans la première série. Cette contradiction systématique est inexplicable 





1} Je:m'en tiens provisoirement au svslème traditionnel : on verra plus bas que la 
vraie lecture doit êtré 077, 
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si on tient pour acquises les valeurs qui ont été attribuées jusqu'ici aux siènes 
numériques. Essavons si la solution de la difficulté ne se trouverait pas préci- 
‘sément dans une révision de ces valeurs, 


LE TABLEAU DÉ BERGAIGSE 


On à jusqu'ici interprété les signes numériques des mscriptions Cames aù 
moyen d'un tabléau dressé par Bergaigne (L'Ancien Royaume de Campa, 
p- 27) qui n'a jamais été mis directement En quéstion- Aujourd'hui que des 
documents nouveaux, inconnus à l'époque aoû écrivait l'illustre indiamsté 
(1888), ont suscité des difficultés qui semblent dépendre des lectures tradi- 
tionnelles, il importe d'exäminer comment ce tableau a êté construit et quelle 
est la valeur des équivalences qu'il admet comme prouvées. 

Ce tableau, reproduit ci-après, se compose dé cinq lignes de chiffres. 
Les deux dernières présentent les chiffres employés de nos jours par les Cams 
du Binh-thuân ét du Cambodge : la formé en est indiscutable et nous n'avons 
pas à nous en occuper. Voici, pour les trois premières lignes, la liste des 
chiffres, avec les documents d'où ils ont été tirés et la date de ces documents (!}. 


Lignes Chiffres Documents Date du document 

! 4.5 Hakal (nb: s2). à: ste, re 751 Ç: 

2, 4.5 Prétenidtie addition au suivant . « « « 824 (?) 
3,7 P5 Nagar, tour N.-O, (fuv. 37) + «+ « 735 
A: PO Nagar, tour N.. pd. S.. Ar (fiv. 30}. 1006 
183.689 Batau Tablah. se inser. (fav. 17) + 1092 

{l \ À Cho-dinh {fnv. de à 4 «us à « « + H49 
| et Po Nagar, tour N., pd.S.. A.4(/nv. 30) 1148 
| 5 Pô Nagar, tour N.,.pd.S.. Bt ({nv. 30) + 1155 


[H tag Piédroits de Pa Klauñ Garai (nv. 8-11).  XAles. ç. 


La première ligne comprend trois chiffres qu'il faut tout d'abord éhminer, 
et dont deux au moins étaient considérés par Bergaigue lui-même comme 
douteux, puisqu'il les à fait suivre d'un point d'interrogation: ce sont 2, 4 et 8; 
Ils sont empruntés à une prétendue date 824, qui aurait été ajoutée postérieure 
ment à l'inscription murale de l'édicule N.-0O. de Po Nagar datée de 735 çaka: 
en fait. il est très douteux que les caractères en quéstion soient des chiffres et 
l'est plus prudent de n'èn pas faire état. Tous les autres doivent être retenus. 





(lle laisse de'côté le zéro, qui a toujours été figuré par un cercle avec Du sans Un 
pelit cercle ou un point au centre, 

(2) l'appelle « 1" inscription s la grande inseription de Jaya Harivarman |, de 1092 
(= 1082 et « a inscription » celle qui fut gravée au dessus de la première par Indra- 
varman ÎV en 199 [=> 1188). 

LA 








Tableau rectifié. 
Le RES A Z 
Ru CSS 1111 à 2 
REP r . 17 


Fig, à. — Tanieit DES CHIFFRES Lans. 












Lestsûr:ikn'a subi au cours des temps que des modif cahons sans importance. 
Remarquons seulement que la branche antérieure du caractère se recourbe 
toujours à droite vers l'intérieur, jamais à gauche vers l'extérieur : c'est ce qui 
le distingue nettement de celui qui occupe la colonse des 8 dans le Tableau. 

2 a dû avoir une forme archaïque composée de deux barres horizontales, 
comme l'a figurée Bergaigne : mais elle n'est attestée par aucun document et 
ne peut qu'être inférée de celle du 3. Le signe plus récent qui figure dans le 
Tableau a subsisté presque sans changement jusqu'à nos jours. 

3 est toujours tiré du 2 au moyen d'une légère modification : d'abord une 
troisième barre horizontale ajoutée aux deux premières, énsuite une boucle au 
bas du caractère. Cette dernière formé s'est également consérvée jusqu'à nos 
Jours. 

4, outre les deux formes relevées par Bergaïgne, en à une troisième plus 
ancienne dont dérivent les deux autres et: qui est caractérisée par un rétour 
plus prononcé de la courbe supérieure (1). 

6, 6. La valeur de ces deux signes est tirée des chiffres modernes, très 
analogues, sauf cette particularité que le 5 a êté retourné. - 

1. Ce chiffre, sous sa formé la plus ancienne, reproduit assez exactement 
un Z. La valeur 7 résulte de l'inscription murale de l'édicule N.-O. de Pü Nagar 
(Inv. 23) comparée avec celle du prédroit N. de fa tour N. du même monument 
(id. 31). La première contient la date en chiffres, la seconde uné date en termes 
symboliques : viva reharaksadri-vule cakaräje, wle roi des Gakas étant pourvu 
des montagnes, des veux de Çiva et des ouverfures à, soit 739. Ces deux 
inscriptions étant contemporaines, puisqu'elles se rapportent au même person- 


nage, le senñpati Par, il s'ensuit que le premier chiffre est un 7 (*1: 


8. 9. La valeur de ces deux signes est obtenue par un raisonnement fondé 
sur l'équation 


Que le premier signe soit en effet un 7, nous venons de le voir ; mais que le 
second ne soit qu'une forme évoluée du premier etait en conséquence la même 
signification, c'est C£ qui ne va pas sans difficultés. 

Nous avons déjà fait remarquer que. dans lés parties Éames des inscriptions 
de Parameçvara il correspond invariablement à un 9 dans les parties sanskrites. 

Mais les choses se compliquent encore si on fait entrer en ligne de compte 
les chiffres 8 et 9. qui forment avec le 7 un groupe dont les termes sont 





(1) Voir BEFEO,, EV, 113et 948, note 3; cf. Le tableau rectifié ci-contre. 

(2) La stèle de Glai Klaun Anok, qui émane également du senñpati Pär, a une date qui 
commence par le même signe, les deux autres étant illisibles. On le retrouve enfin dans 
l'inieription mürale (inédite) de l'édicule 5. de Pô Nagar, qui n'est qu'une réplique de 
celle de l'édicule N.-Q. et qui est datée, comme celle-ci, de 735. Voir infra, p. 47. 

xv, 2 
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imerdépendants. Voici, par exemple, l'inseription XXIV de Mi-son (BEFEO. 
IV, 970). qui énumère une série de fondations religieuses faites par un roi Jaya 
Indravarman de Grâmapura: logiquement. les dates de ces fondations devraient 
se succéder dans l'ordre chronologique: Or, en appliquant les valeurs admises. 
où aboutit à la série suivante, dont l'invraisemblance est manifeste: 1095, 1096, 
1098, 1097, 1070, 1072. 
On remarque en outre que la première dé ces donations (1095) est celle 
d'un koca d'or (suvarnakoçu) à Cricätabhadrecvara. Or. l'inscription XXI, 
émanant du même personnage, commémore spécialement le don d'un suvar- 
nukoça au même dieu en vénditakhendau, 1085. Selon toute apparence, il 
s'agit du mème fait, daté ici de 1085 et là de 1095. Nous retrouvons ici le 
même désaccord que plus haut entre lestermes symboliques sanskris et les 
chiffres Cams. 
L'inscription 1 de Batau Fablah elle-même, qui.est la base des identifications 
de Bergaigne, ne laisse pas d'embarrasser. Sans doute elle donne une sé- 
quence chronologique régulière ; 1067, 1080, 1081, 1083, 1088. 1092. Mais 
M. Georges Maspero a produit des arguments sérieux contre l'exactitude de 
ces dates (l) ; on peut les résumer ainsi : 
jinschiption XX de Mi-son, qui a pour objet la fondation d'un temple en 
1079 çaka, mentionne comme antérieure la Construction d'un temple de 
Civa sur le mont Vugvan. D'autre part. la fondation de ce sanctuaire du mont 
Vugyan fait l'objet de l'inscription XXI, non datée, mais qui est nécessaire- 
ment antérieure à la précédente. done à 1079 ç. Or, dans le préambule dé ce 
document est ranpelée la défaite de l’usurpateur Harideva suivie du sacre de 
Java Harivarman |. Ce double évènement était done accompli en 1079: date 
inconciliable avec la chronologie de Bergaigne, qui nous oblige à placer ces : 
faits en 1081. Il va plus: « La dernière date, sr ellé était lue 10926. — | 
1170 À. D., n'appartiendrait plus au règne de daya Harivarman |, mais bien 
à celui de Jaya Indravarman IV qui, d'après le Sons Che, demanda l'invest- 
ture à La Chine en 1167. 
Se fondant sur ces raisons historiques, M. Maspero rectilie les dates de 
Batau Tablab en lisant 7 et 8 les chiffres que Bergaigne lisait 8 et 9 2). | 
J'étais moi-mémée arrivé par une autre Voie à la même conclusion, et cet 
accord donne une certaine consistance. à l'hypothèse proposée. 1] convient 
maintenant de l'examiner de plus prés. 





(M Le Rovaume de Champ, p.213 594. 
(#) Mais, par use singulière inconséquence, il continus partout ailleurs — et notam- | 
ment dans lx seconde inscription de ce même rocher de Batau Tablah (Champa, p.242} 
à appliquer les valeurs de Bergaigne. Son intérprération du document de Jaya Harivar- | 
man Î prend ainsi Je caractère, non pas d'une «autre lecture », mais d'une correc- 
tion apportée au texte pour des mobls extrinsèques. | 
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Si on veut bien se reporter au tabléau que jé propose de substituer à celur 
de Bergaigne (p. 44) on voit qu'il n'y a dans cette table d'équivalénces qu'un 
point difficile à aëmettre : c'est la dissociation des deux signes À et D À 
considérer leur ressemblance maniféste, on éprouve sans doute quelque peine 
à en.faire deux cffres entièrement indépendants, le premier représentant un 
7 archaïque et le second un 9. Mais cette impression s'atténue si on tient compte 
des considérations suivantes : 

1 Nous avons, pour le 7, une forme du VIH” siècle; nous n'en avons pas 
pour leg avant le X° siècle ; si le prototype de ce dérnier nous avait été 
conservé, ilnous äpparaltrait peut-être comme différent du 7, tout en Juil 
cessemhlänt par l'aspect général ; 

2° Dans l'écriture came moderne. le 7 et le 9 sont extraordinairement 
ressemblants, presque identiques, ce qui fan supposer qu'ils dérivent de for- 
mes äpparenices, 

3 Voici enfin ua argument probant, car il est uré de deux documents qu'a 
connus Bergaigne: la pierre dite Bakul (précédemment appelée Yang kur. 
fn, n° 23) et l'inscription murale de l'édicule N.-0. de PG Nagar (fnv. n° 37). 
La première est datée de 751, la seconde de 735. Le premuer chiffre est done 
le mème dans les deux dates, mais sous deux formes assez différentes. Ber- 
aise dit au supét de a première un Je lis cette date 751, Le signe propre 
du 7 parait. il est vrai, surmonté d'un appéndice dont jé ne connais pas d'autre 
exemple. Peut-être est-ce un défaut de la pierre. » (ISCC., p.238). M. Aymo- 
nier dit de son côté : « Je ne suis pas très sûr de la lecture du chiffré 7 des 
centaines. » (Première Ctnde, p. 25). 

Ces doutes ne paraissent pas fondês : l'aspect de l'écriture, sans parler de 
l'allusion à Vikräntavarman, indique bien lé VII" siècle. Seulement nous 
sommes ici en présence de deux types d'écriture, dont le caractère est claire 
ment marqué par les deux formes du 5: 





=. 731 
Fo Nagar = 735 





— 
| 


L'inscription de PG Nagar, néglisemment gravée sur une paroi de brique, 
est en cursive (1) : l'autre, burinée sur un bloc de pierre dure, est plus soignée, 





(it en est de mème de l'inscription de mére date gravée sur Ja paroi de l'édicule 
5: du même monument : 





sinon plus élégante. On peut donc considérer Z comme une forme cursive 
de 9, : or ce dernier caractère n'est autre que le 8 de Bergaigne (que nous 
considérons ici comme le 71. Il en résulté que est à rapprocher, non de 
À. mais de 1. par l'intermédiaire de VU. En résumé : 





Par suite ANSE: 


ll ne faut pas trop s'étonner de voir deux signes d'aspect presque identique 
correspondre à deux valeurs différentes. Le,cas n'est pas unique. Par exemple, 
dans l'inscription de Paramabodhusatva à PO Nagar (Tour N.,pd.S.,A 1, 
nv, n° 30), la date est : 


160 





Pourquoi le 1 offre ici cette variante singulière, nous lignorons ; quoi 

qu'il en soit, le chiffre des mille ne pouvant être que 1, la valeur du signe est 

sûre. Mais s'il avait occupé la place des dizaines ou des unités, on n'aurait pas 

hésité à y voir us 5 en le rattachant au 5 du Ville siècle. 
Comme on le voit, 1l faut se défier de la généalogie apparente des formes, 

qui sont, au Champa, susceptibles des Variations les plus singulieres (0). 

CONSÉQUENCES CHRONOLOGIQUES, L 

Notre hypothèse étant supposée admise, voici les principales modifications 

qu'elle entraîne pour la chronologie du Champa, 


(t} Je citerai incidemment La forme aberrante du second chiffre d'une date mentionnée 
dans Mi-son XV, 8: : il ressemble à un 3, mais avec une différence importante. 


Le, 





Re TETE de ERNEST 
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| Faits et documents Dates anciennes Dates nouvelles (" 1 
Harivarman I bis. 1 

Restauration d'untemple {Bloc 


de Mi=son. Janv: 151. + - 713ç () 917G- ; 


Jaya Pa acvaravarman Î. 





# 
LS " je _ 


Donation à PG Nagar (fnv. 30) 9726, — 1050 A.D.(#) 972c: 
Fondations à Phanrang (PO | 
Klauñ Garail .  . - - g72» 972 [ 
+. Il à. Skr.) . 977 72 à | 
= w D, éam) . 782» — $60A.D. yTz 
e 1la: skr.) + 972% 972» 
— » b. Cam) «+ 782 g72» 
Fondation d'un Vihära (Phü- 
quf}s sus a à + + 788» — 866 AD. 677 — 1055 A.D. 
Réparation d'une grotie (Lai- 4 
CAM) Je ere + ss + TER M ÿ7= b 4 








tu Le 


it) Dans cette colonne, les dates données en chiffres par les documents sont en 
italique. : 4 » 

(#) On sair que la date dé 714 est inconciliabhle avec les données astronomiques 
fournies par l'inseription (BEFEO., TV, 113-119, 935). Mais le chiffre des centaines, qui 
ne-ppuvait jusqu'ici s'interpréter que comme un 7, peut maintenant, avec autant et plus 
de vraisemblance, prendre la valeur 9. L'écriture n'y coutredit pas, bien au contraire : e” 
elle se distingue nettement de celle du VIII siècle par plusieurs caractères, notam- 
ment par la forme du r, qui a deux branches au VIS (p.-ex. Bakul, Glai Eamau, etc.) 
et une seulé au X°. Il y urait lieu de rechercher si les données astronomiques, qui ne 
$E vérihaient pas pour F194.-56 trouvèrent exacles POUr G17: celte concordäncé träan- 
cherait là question, 

Uue-objéction résulte du fair que, d'après les textes chinois et annamites cités par 
M: Georges Maspero (Royaume dé Champa, p. 166), Le roi régaant en gi3 çaka = gg! 
À. D: se nommañit ludravarman ét non Harivarman. Mais à Tudravarman s n'est qu'une 
restitution plus où moins plausible de PE HE T'o-pai = [Inldravar[maul. Selon. le 
BDei-vièt sir ki, ce roi se donnait lui-même le nom de L F1 1 Gi MS HE Ht FE Kiu 
chre-li Ho-chen-p'ai-ma-lo. Les deus derniers caractères sont évidemment intervertis : 
Ît faut ture dome. Ce ri sé nommait donc Ku Cri Ho..varman. Le caractère [LT 
chen (sic et non D, comme on a imprimé par erreur dans Maspero, loc. laud.) ést | 
probablement fautif, car il ne représente aucune syllake sanskrite qui soil possible ici : 

M. Aurousseau m'indique la éorrection très vraisemblable BU di, ce qui donte en | 
transcription sanskrite Harivarman, en accord avec notre inscription, 

Toutefois, comme la date présente quelque incertitude, nous désignerons provisoi- 
rement ce roi par le n° | bis dans lnsérie des Harivarman. 

F4 La première ambassade de Faramecvara à la Cour dé Chine est de 1050 À. D. 
(Maspero, p: 1841. . 

«ve | 
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L 


+ RE | TROT NT LL. à l 








— 90 — 


Jaya Harivarman L. 


Avènement{Batau Tablah 1). 1067ç. —1145 A.D, 1069 €. — 1147 AD. 
Bataille de Virapüra Gid.), : 1080 1158 10700 F148 nes 
Défaite de Harñdeva et sacre 

de Harivarman (id.). . « 1081n 159 n 1071n (149 à 
Défaite de Vamcçaräja et des. 

Kiratas (id): « + - + + 10835 16€ 107$% LIVES 
Expéditioncontre Pändurañga 10884 1166 » 1077 1155 
Nouvelle expédition contre | 

Päodurañga (id.}. « . « 1OQ2n 1170 » ton 1160 » (!) 


Jaya Indravarman IV de Gramapura (*). 


Don d'un koça d'or à Bhadreç- | 

vara (Mi-son XXTV). . + 10956 1173 [ON mn 1163 n (() 
Construction d'un antargrha 

Ddfine crea ee TON TTTE 00 LIOBE NO LPETEU I 
Don de vases d'or à Bhadreç- 

vara (id,)s + « + + + + 1098» 1176 10870 1165 » 

ns » 1097Ù 1175 tofgn 1167 à 

Donation à Bhagavatt (PG 

Nagar. Inv. 30, À, 3). + 1097»— 1175 AD, r689ç—1167 AD. 
Donsd'esclaves etd'éléphants 

(Mi-son XXIV) « « « ». 1070ù 1148 on logo 1168 


Décoration du temple (1d.) - 1072h 41130 10ÿ2h Ht70 à 


(li Ces dates sont celles de l'inscription de Batau Tablab. La dernière, 10921082 
se retrouve à F6 Nagar, Tour N., Pd. 5,, À, et doit y étré corrigée de méme. 

(2) Dans mon étude sur les inscriptions de Mi-sou (BEFEO., IV, goé), j'avais considéré 
cet lodravarman comme un usurpateur rival de-Java Harivarman | parce que plusieurs 
de ses donations tombaiont dans le régie de ce prince. Les dates rectifiées cessent d'étre 
en conflit, mais il reste ce fait que la lignée des rois légitimes ést, d'aprés Mi-soœn XWIIT 
et XXII, Jaya Marivarman |, Jaya Harivarman Îf, Jaya Parameçraravarman 11, et que, par 
suite, Java Tadravarman de rämapura doit être cansidèré comme un usurpaleur qui 


évinça probablement 1. Harivarman LL à la mort de son père, seion l'hypothése de. 


G. Maspéro (Champa, p.219}. Comme il régna effectivement, tandis que son rival mé 
fut qu'un fantème de prétendant, il convient, à l° exemple de Maspero, de lui donner 
son rangsous le nom de Jaya Iadravarman TV. Par contre, je ne crois pas, jusqu'à plus 


ample informé, qu'il y ait lieu d'idestifier, comme l'a fait cet auteur (Chanpar, p.218, 


n. dd, Indravarman de Grämapura, qui monta sur le trdue vers 1087 6: — à 165 A. D. 
avec L Jadravarman On Vatuv qui régnait à Vijaya lors de la conquête du Chamipa par 
les Khièrs en dris çe = 1190 À. D. a « similitude dé nom » ne signifie riun quand il 
s'agit de noms royaux saaskrits, et c'est précisément le surdam qui importe, car il » 
pour but de distinguer des rois de même nom. | 

(91 Eu accord avec Mi-sorn XXII, Cette date est antérieure av courounament du 
docateur, var il n'y prend que le titre de pi éel andk Cri Java Indravarman, tandis 








v . 


nd MI 








Java Paramecvaravarman Il de Turai. 
Sacre(1® pilier dePhanrang). 1149€. — 1227AD. rte, = 1226 A.D. 
Jaya Indravarman V, prince Harideva, de Sakan. 


Expédition contre Panrañ du 

yuvaräja prince Harideva 

(Batau Tablah Let inscrip- 

lion de Nail. « « 4 « « 1181ç.—1259 AD.  1171ç:—1249A.D. 
Le roi est assassiné par Île : | 

vuvaräja (d'après le Yuan 

che) (). 

Jaya Sinhavarman Il, puis Indravarman IV Cri Harideva. 

Avènement du vuvaräja sous 

le nom de Java Siñhavar- | | 

man [1 (Batau Tablah 11). 1187ç. —1265 AD. r179ç. = 1257 A.D. 
Donation (vase Navellé}(f).. 11915 1269 » tit » 1259 n 
Sacre sous lé nomd'indravar- 
man [IV (Batau Tablah1l). ni99w 1277 » 1188» 1266 » 
Donation à P6 Nagar de Rat- 

nävalt, fille d'Indravarman. 1197 1275 tiSgn 1267 » (*} 
Donation à Syayamuipanna 

(2° linteau de Phanrang) . 1176» 1254 I1gék 1274 » 





que plus tard il s'intitule va pé ku Cri Jaya fndravarmmadeva ; la donation de 1086=— 
1164 A. D. est sans doute dans le même cas, Le courannement eut lieu vraisembla- 
blement en 1087 ç: = 1165-1166 À. D, et fut suivi aussitôt de l'envoi d'une ambassade 
qui se présenta à la Cour de Chine, pour demander l'investiture, Île 30 octobre 1167: 
(Maspero, p. 219) L 

(H Voici, due à lobligeance de M. E. Aurousseau, la traduction des passages du 
Yuan che relatifs à cet événement. 

Yuan che, k- 310, FE 4 @, col, 1: . 

« Le 22° jour (du 1% mois de la 20" annëe fche-vaan — 20 février 1283), [le roi du 
Champa Po-yeou-poa-la-tchô-wou] envoya son oncle maternel Fao-t'o-t'ou-houa en 
ambassade .. a (CF. Maspero, p, 241}. 

lbid., LE. s10, P 4 a, col. g: 

« Le 8° jour (du 2° mois de La 20" année fche-yüan — 8 mars 1283), Fao-l'o-l'ou-hous 
vint de nouveau fau camp mongoll et dit: « Mon grand-père, mon père el mes oncles 
paternels furent tous autrefois souverains du pays [de Champa}, jusqu'a mon frère ainë. 
Aujourd'hui [c'est] Po-yeou-pou-la-tehô-wou, qui [le] tua et usurpa le trône, Il m'a 
coupé les deux pouces de [la main] droite et de la gauche, et réellement je lus en 
veux : je désire m'emparer de Po-veou-pou-la-tchô-wou, de son fils Pou-ti ainsi que 
de Ta-pa-san-ki-eul pour les offrir [aux Mougols]. » (CF Maspero, 243). : 

(Œ) «yat po ku Cri laya Siñhararmmadeva pu éei Cri Harideva vub di dharma 
1181». (Aymonier, Prémière élude, p.59, avec la lécturé 1191.) 

(M) Ratnävalr a fait graver sés œuvres pies sur frais faces du piédrait N. de la tour 
N. de Po Nagar : À (face antérieure E.)£ donation de 1178 ç-; B (face S.): donatian 
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Il résulte de cette comparaison que les principales difficultés suscitées par 
l'ancienne lecture disparaissent avec la nouvelle (!}, Les inscriptions de Para 
MESVArAVATMAN Se suivent régulièrement et sans aucun désaccord entre les 
textes sanskrit et Éam. La chronolagie du règne de Jaya Harivarman proposée 
par M. Maspero pour dés raisons historiques se trouve confirmée. Les fondations 
religieuses de Jaya Indravarman IV se succèdent dans un ordre chronolog:- 
que parfait. La donation qui était placée à deux dates différentes dans les 
inscriptions de Mi-son XXII et AXIV n'en a plus qu'une seule. Nous croyons 
donc que notre hypothèse offre certaines garanties dé solidité. 


a —_—…—_—û—R—— 


non datée, C (face N,}: donation de 1189 ç. 11 ne faut Sans doute voir là que les trois 
parties d'une même inscription gravée en 1169 ç. et rappelant une donation antérieure, 
de 1178 €. » : 

(1) Il résulterait cependant une difficulté assez grave de l'inscription XVIII e de 
Mi-soa, si elle étaît éffectivement datée de 1185 ç. Ce texte nous donne la Sénéalogie 
de Java [ndravarman, prince Harideva, urän Sakin-vijaya. On lit à ta fin: « kala 
cakarà ja......:..... (a\dhamaä madhyamä pañcamangah rüpaikah dvñdyi... » J'avais 
supposé (BEFEO,, IV, 954) que l'expression « pañcamaängah rû paikah » pouvait Ferre 
1185 (pañcama — $ ; adga — 8; Füpa= 1 (À; eka = 1), Dans cette hypothèse, |a date 
de1179 Ç- que nous assignons à la mort de Jaya Tlodravarman VI et à l'avènement de son 
meurtrier serait fausse, tandis que l'ancienne lecture L187 se trouverait indirectement 
confirmée, Mais cette hypothèse est assez fragile, car la Véritable date introduite par 
« Kala çakardja » à dicparu : et les mots considérés comme “Ymboles numériques pren- 
draient peut-être, si la phrase était complétement lisible, un sens tout dikérent. 
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XVI 
INSCRIPTION DE SDOK KAK THOM 
Cette nest wravée sur une stèle de grès dressée à l'angle NE, 


ceinte du temple de Sdok kak thom (*) situë à environ 25 kil. 
on: Ce lieu faisait jadis partie de la province de Sisophon, 
la France par le traité franco-siamois de 1907; mais la nou- 
asse justement à l'E. de Sdok kak thom, qui esi resté au Sam. 
re 1,50 de haut sur 0,42 de large et 0,32, d'épaisseur. Elle esi 
insérit ces: À. 60 lignes en skr. ; B, 77 lignes en skr.; C, 55 lignes 
enskr. + 29 lignes en khmèr ; D, 2 lignes en skr. + 117 lignes en khmèer, 
Le texte sansknit est écrit dans les mètres suivants : 

cloka: xxXIH-LX, EXXVINEXCE, XCVII- CXVIN ; 

indravairä, upendravajré: Fev, ix, XH=XIT XVII-XXI, XXHI-KXIV, XXVI-XXXI, 
LXLI=LXXVI, XCH-XCIN, CXXI-CXXVI ; | 
mälint : XXI, LXT, EXXVH, CXIX. CXXVIIT; 

aupacchandasika : XXY, XCV, XCVI, CXX, CXXVI ; 

vasantatiiakà 2: VE-VII, X=XE, KIV=XNT, 

puspitägri : XXII ; 

mètre samavrita de #2 syllabes au päda: - - — |—-- | —-— 
— — || XCIV. 

Ce document n'est pas expressément daté, mais la derniere date qu'il con- 
tient est celle de 974 çcaka — 1052 A.D., et c'est sans doute en cette année 
méme qu'il fut rédigé. 

Il a été étudié par M. Avmoxier (*) qui à publié: un résumé de la parte 
sunskrite. dû à M. Bawru : 2° une traduction, abrégée en quelques passages, 
de la partie khmère; 3° le facsimilé et la transcrniplion de la parhé inférieure 
dé la face C (texte khmèr). Bien que la substance en soit bien connue, grâce 
u travail de ces deux savants, il est d'une telle importance pour l'histoire et la 
angue de l'ancieg-Cambodge que nous ne croyons pas inutile d'en donner une 
diton et une traduction complètes. 
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(1) Stuk (Sdôk) signifie aujourd'hui « taillis, fourré ». Dans notre inscription 1 à be 
sens d’eétang », comme le prouve l'équivalence Sluk ronri = Vamçahrada. Le nom 
de Stok ransi (Sdôk rüs&il, qui revient souvent dans le texte, est exactement représenté 
par Stak kak dham (S46k kak thomi, le « Grand étang des roseaux » ; il estilonc pro- 
bable que ces deux dénominations s'appliquent au mème lieu. (Sluk kak se trouve 
commé nom d'homme dans l'inscription dé Prasat Ta Kéo, À, 6 | ISCC., p. roù |1. 

(2) La stèle de Sdok kak thom, dans: Journal Asiatique, 9" sér. L XVIT (roi), p. 5 
squ. ét Cambodge, Il, 50 sqd. | 
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nelle v : le droit au sacerdoce. dont l'exercice était réservé aux hommes, 5e 







On y trouve la chronique des fondations religieuses d'une fanglle sacerdo- 
tale pendant une période de deux siècles et den (802-1052 A.I}.): Les chefs 
de cette famullé (pradhana ta kule) étaient héréditaurement chagelains royaux 
(hotar, purohita, âcärva homa) et grands-prêtres du Devarajal mais cétte 
hérédité présentait un caractère tout spécial: le titulaire de la fharge avait 
réeulièrement pour successeur le fils d'une de ses sœurs (bhägibeya) ou le 
fils de la fille de sa sœur ou encore son frère cadet. En d'autresitermes, la 
famille n'était pas on pitrvemeçt, mais un matrvamçu (l}, une « higdée mater- 


transmettait par lés femmes, et notre inscription nous permet de suivre-ceité 
transmission, sans la moindre lacune, depuis le fondateur de la dynastie, 
Civakaivalya. chapelain de Jayavarman Il (802-860 À. D.). jusqu'a Sadäçiva 
Jayendrapandita, chapelain de Süryavarman 1° (1002-1049 A. D.) et auteur 
probable de notre document. 

La généalogie de Javendrapandita n'est pas leseul cas de mütrvamça : celles 
dé Camkarapandita (©) de Yogicvarapandita (%}, de Subhadra Mürdhaçgiva (* 

nous fournissent d'autres exemples dé ls mème institution. Quant à Krtindra- 
pandita (1, il appartient au même mälrvamça que Javeodrapandita. 

Un mätrvamça est une famille dont tous les membrés $e rattachent par leur 
mère, leur grand'mère, leur bisaïeule, etc, à une méme souche, Les branchés 
issues di tronc commun s'arrêtent à chaque descendant mâle, tandis qu'elles 
se proloncent et se ramifient par les femmes, Ainsi le vamca se développe à 
l'infini, On peut supposer que les archives des grandes maisons conservaient le 
tableau complet de leur parenté ; mais ces livres de famille ont pén. Ce que 
les inscriptions nous présentent, ce sont des généalogres partielles. Il va de soi 
qu'on peut tracer dans un vamga des liunés de descendance extrêmement 
nombreuses. Selon la direction qu'on leur donnera, elles pourront coïncider 
en partie ou diverger complétement. 

Il n'est pas toujours possible de discerner clairement à quelles préoceups- 
tions ont.obér les auteurs des inscriptions en choisissant telle ou telle chaîne 
d'ascendants. 1] semble que, dans la plupart des cas, le principe de ce choix 
soit l'hérédité d'une charge. Un membre du vamça, revêtu d'une dignité héré- 
ditaire dans sa famille, choisit pour lui succéder le fils d'une de ses sœurs : 
celui-ci devient par là un anneau de la chaîne ; qu'un second frère, titulaire 


à 
(0) Qu mafrkule (exxxn) ou maétrinntäne (xxiv). Le texte khmér se sert constam- 
ment du mot san. | 
(3) Taser, de Lovek, 1SCC. n° AVI, p. 123. Cette famille portait le nom de Saptade- 
vükula (la famille aux sept dieux). | 
(3) Inser. de Prasat Ta Kéa, ibid: n° XV, he #7. il 
(4) fnsor. de Bau That, HEFEO. XIE, 0. 71 
() Inser, de Vat Thipdëi. Cœnts, duns Mélanges Sylvain Lévi, p, 113-234, à 
L ‘1 
4 





‘un autre office, le transmette au fils d'une autre sœur, les deux sénéalogies 


prennent une diréction divergente ; cllés pourront Se croiser, si: à di certain 
noment, les deux charges viennent à être réunies sur la mêmé tête, 
C'est précisément ce qui se présente dans les deux généalogies de Sdok 


kak thom et de Vat Thipdëi. La prémière, qui comménce à Civakaivalya, est 


celle des grands-prêtres du Devaräja, qui étaient en même lemps hôtars du 
rai: la secondé, qui part de Pranavätman, nous donne uné autre série de 
hotars royaux, 

Nous savons en effet que lés rois avaient au moins deux chapelains : c'est 
ainsi que Civakaivalva et Pranavätman furent simultanément hotars de Jayavar- 
man [l:; de méme que Vämaciva et Gikhäcçiva harent le même office à la cour 
de Yaçovarman: 

Or. sous Räjendravarman, le premier hotar érait Atmagiva ét le second 
Närayana. Çivacärya, petit-ueveu de l'un ét neveu de l'autre, hérits de tous 
deux. Les deux lignes de descendance se croisent sur son nom: élles divergent 
aussitôt après, les deux charges réunies par lui ayant passé respectivement ü 
ses néveux Jayendrapandita et Kriïndrapandita. La dissémblance des deux 
vénéalogies s'explique ainsi naturellement, sans qu'il soit besoin de recourir, 
Comme l'a fait M. Cœdès, à l'hypothèse subiile d’une transmission de l'oncle 
au His de la sœur consanguine, ce qui constituerait une infraction peu 
admissible au principe de la filiation maternelle. 

Quelle est la raison d'être de ces mätreamça? Dans l'opinion de 
M. Barth, la succession de l'oncle qu neveu résultait nécessairement du fan 
que le de cujus était célibataire en vertu d'un vœu religieux : « Nous voyons que 
lés-ministres ét-gurus des rois appartiennent régulièrement à un métrvamç, 
et cela, non pas, comme on pourrait lé croire, parce qué la société en général 
auraitété régie par le maätriatcat, Mais, COMME NOUS le savons maintenant, parce 
que ces personnages, tout revêtus de charges profanes qu'ils fussent Souvent, 
étaient célibataires par vœu et membres d'un ordre qui suppose l'existence 
à coté de Jui de l'ordre bouddhique, s'il n'était pas cel ordre même n (!}. 

Cette explication se fonde principalement sur un passage de l'inscription de 
Sdok kak thom (D 44), d'après lequel le roi Süryavarman {fit sortir de l'état 
religieux (pre phstk) son purohita fayendrapandita pour lui dénner en mariage 
une sœur de la réiné. On peut ajouter que le roi Jayararman Il, en instituant 
le culte du Devaräja, déclare que les fonctions de ministres de ce culte seront 
réservés aux ascètes (yat) de la Famille de Civakaivalya (1). 


(1) Compte-rendu du Cambodge d'Aymonier, dans Journal des Savants, juillet 1901. 
(2\ Notons encore que Rudricarya, frère de Givakaivalya, va 5e faire religieux (dan 
pwas) dans le district de Je Vnam et y fonde un temple et un village (D, 4}: et que le 
roi Rajendravarman Civaloka prescrit à Givaçramn dé faire aBrer en religion (parvis) 
un homme du service royal nak vrah rajakaryya pour er fonder un lemple et 
un village (D, 19). 
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Il faut remarquer cependant que le mariage de Jayendrapandita ne l'empé- 
che pas de rester rdjapurohita et grand-prètre du Devaräja, puisqu'il n'est 
point question de son remplacement, et sans doute ne mit-il pas davantage 
obstacle aux droits successoraux de ses neveux dans la ligne maternelle, 

Un cas analogue. mais plus probant encore, est celui de Kaviçgrara (Lovek, 
B, 10-12): « Kaviçvara fut institué par lui[Süryavarman [|] prêtre du CGambhuliüga: 
érigé sur le Süryaparvata. Kaviçvart, à la fin de ses études (samaävrita), avait 
épousé la fille de la sœur du. . .mandarin Cri-Vagicvara. Le fils de sa sœur, 
Cañkarapandita fut hotar de ce même rot. » 

Si le samavartana désigne, dans l'ancien Cambodge comme dans l'Inde, 
le retour à la maison de l'étudiant brahmanique qui à terminé son éducation 
chez un guru, il s'ensuit que le mariage de Kaviçvara, énonce en second heu, 
se place chronologiquement le premier : Kaviçvara, avant achevé ses études 
théologiques, se marie et est ensuite nommé, grand-prétre ai Süryaparvaia- 
Or qui a-t-il pour successeur ? Un de ses fils ? Nullement : un His dé sa sœur. 

De ceci nous pouvons conclure deux choses : 1°que le sacerdoce n'implique 
pas nécessairement le célibat; 2° que l'hérédité suit nvariablement la lignée 
féminine et que les fils sont exclus par les neveux de la succession de leur père. À 

Rien n'indique d'ailleurs qu'il s'agisse ici d'une réglé religieuse : ce qui 
pourrait le faire croire, c'est que nos documents ont pour abjet des fondations 
de temples: mais si nous avions conservé les archives d'un tnbunal cambood- 





gien, nous retrouverions sans doute nos mélrvamça dans les procès d'héritage, } 
m | # p'" FE = : [ 1 
Ouand le vieux général Punnägavarman transmet sa succession à son neveu, - 


le chef des porte-éventails du roi, qui vaquail avec un entrain égal au devoir, | 
aux affaires et à l'amour (dharmärthakämadhaurevah} 11}, 1 est évident que 

la cléricature n'a rien h voir en cette affaire. Nous sommes en présence d'une 
coutume de droit civil. 

Nos inscriptions ne-nous apprennent pas quelle était la capacité civile des 
femmes ; elles nous laissent néanmains entrevoir que leur srtuation sociale était 
assez élevée : la belle et savante Tilaka faisait l'admirauon des plus grands 
sages (Ban That) ; Pranà, veuve de Räjendravarman, était chef des secrétaires 
intimes l'abhyantaralekhinäm adhipa) du roi Jayavarman (Lovek}, Toutefois 
leur influence dans la famille et la société ne leur conférait pas l'apuitude aux 
fonctions politiques ou sacerdotales : celles-ci étaient réservées aux hommes, 
De là vient que les vamcças, sauf de rares exceptions (p. ex. l'éloge de Tilakä 
dans Ban That), ne font que mentionner brièvement les femmes, souvent mème 
sans les nommer, réservant tous les détails pour les hommes. 

C'est ainsi que, dans l'inscription de Ban That, Subhadra Mürdhaçiva, après 
un lon: éloge de sa mère Tilakä et de son père Namagççiväya se borne à énu- 
mérer les maris de sa grand'mère, de sa bisaïeule et de sa trisaïeule, celle-ci 





(t) Lovek, À, 78. -idascc.. p. 138-6), 
ee. 
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nièce du ministre Vägiçvara. Ces personnages illustres (Gunarainasindhu, 
L Nijayendrasüri, Kaviçvara) n'étaient pas, à proprement parler, membres de 


son mätrvamen, mais ils y étaient entrés par alliance et lui avaient donné 
tout son éclat: c'est pourquoi l'auteur de l'inscription tient à rappeler leurs noms. 
Le principe de la filiation féminine était-il un principe général d'organisa- 
| ton sociale ou seulement la coutume de certaines familles, un kulïcära 
d'extension limitée ? Bien des indices favorisent la première hypothèse. Il est 
possible cependant que la coutume indigène ait cuexisté avec leprincipe hindou 
de l'hérédité masculine : celui-ci en tout cas régissait [a succession au trône, 
quoique, sur ce térrain même, le principe opposé ait pu jouer un certain rôle 
et mème dominer dans certaines principautés. Par exemple, Räjendravarman | 
devient räja de Vyädhapura par hérédité maternelle (!}, Javavarman 11 semble 
n'avoir eu d'autre droit au trône que d'être l'arnière-petit-néveu par les femmes 
de Puskaraksa, räja de Cambhupura (*}, Si Süryavarman [l, fils de la fille de 
la sœur de Dharanindravarman, arracha le royaume aux deux rois qui se 
l'étaient partagé à la mort de ce prince, ce fut probablement en invoquant sa 
qualité de membre du mâtrvamça de Dharanïndravarman qu'il soutint ses 

| préténtions. | 
Le matrvamca de Sdok kak thom remonte à un kavi nommé Givakaivalva, 
| % chapelain du roi Jayavarman Il (724-791). Ce ror était venu de Java pour 
| révner au Cambodge. On ignore quel pays ce nom désigne ici: ni tava, mi 
, Luang-Prabang ne semblent historiquement possibles, Gant donné que le 
/\Cambodge était à ce moment « dépendant n févatlaj de Javä. On songerait 
plutôt à la péninsule malaise, où les anciens rois du Fou-nan auraient pu végé- 
ter obscurément pendant quelques siècles en gardant ane sorte de suzeraineté 

nominale sur leurs anciens Etats. 

Quoi qu'il en soit, le nouveau roi du Cambodge, voulant affirmer son auto- 
nomie de roi souverain feakravurlin) et, comme dishient nos légistes du 
moyen dge, etre empeteur en s0n pays », institus comme signe de cette indé- 
pendance un culte nouveau : celui du Devaräjax, en khmer: Ramrater jagat la 
raja (). Le rituel en fut composé par un brahmane versé dans la science 
magique fsiddhi}, à l'aide de quatre traités tantriqués mttulés Ciraçccheda, 
Vinäcikha, Sammoha et Navoftara, formant ensemble lés Quatre Faces de 
Tumburu (Tumburor vaktracatuskam). Le Devaräja était un lôgs- Son pre 
mier temple fut érigé dans la ville royale de Mähendraparvata, et son premier 
prètre fut Civakaivalya. Le droit de célébrer le culte du Devaraja (*} fut réservé 








(1) Tadvamçaro Vyädhapurädhiräjasampäditamatreumçal | Räjavarmmett. 
aväpa vag Cambhupure pi räjvam. Inscr. de Prah Bat, ISCC. XLIV, 4, 
(#y Ibid, XLIV, 2, he ART 
(8) Sur ce culte, Voir Bullclia de la Commission archéolagique d'indochiné, 1960 
(a) Si né Kamraten jagal da réjt ; — sin = skr, péjayali ; smii = yajaka. 
xv, # 
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perpétuité aux membres du métrramçe de Givakailya. Le chef de fa famile 
érait grand-prètre du dieu et hotar du roi. C'est fui qui fondait les temples, 
Sollicitait les ratifications royales, distribuait les membres du kula entre les 
différents domaines et réglait les aflaires du clan, Il suivait toujours le Deva- 
râja. qui lui-même devait résider dans la même ville que le roi. C'est ainsi qu il 
se transporta de Mähendraparvata à Hariharâlaya, puis à Yaçodhapura (Angkor 
Thom}, où le Vnam Kantal (le Bayon) fut élevé pour le recevoir et où. aprés Un 
séjour d'une quinzaine d'années à Chok Gargyar (Koh Kér), il rentra déf- 
nitivement. 

La famille de Givakaivalyu: était originaire de Catagräma, dans le pays 
d'Aninditapura (t). Elle reçut du roi de Bhavapura, c'est-à-dire apparemment 
dé Bhavavarman l'(roi vers 550 A. D), une terre dans le viaya d'Indrapura, 
où elle fonda un templé et un village nommé Bhadrayog Ce fut précisément 
à Indrapurë que Jayavarman, IL vint régner! à:son rétour de Java: il y trouva 
Civakmivalva dont il ft son purolhuita. Ce nagara d'Indrapura était sans doute 
une petite principauté située dans Le voisinage du Grand Lac, et que ] ayavarman 
étendit progressivement par la conquête, en y ajoutant ke visava Pürvadiça. 
Hariharalaya, Amareodrapura; Mähendraparvata. . ‘Tu mù 

Le patrimomne de la famille de Civakawalya s'accrut avec le temps par dona- 
tions royales, fondations privées où achats. [se composañt de temples (vrah) 
formant le centre de villages (sfuk) avec des possessions foncières (caminat) 
destinées à subvenir aux frais du culte. L'inscription nous donne la liste de ces 
établissements en spécifiant la ville (pura) près de laquelle ils sont situés où 
le district f visava, pramana, deça) dont ils font partie. Cette énumération 
est résumée dans le tableau suivant : 


Situation Domaines 

Amanditapura ([— Añkor ?) Gatagräma. 
Indrapura | | Bhadrayau. | 
Pürvadiça (visaya) Euti, Dépendance : terre de Vähuyud- 

it ris dha(sruk Ve Dnopy. PE 
Amarendrapura Bhavilaya(dépendance de Bhadrapar- 
CU | tar). 
Jeñ Vnam, skr. Adripada {visaya) Bhadragiri. “ 2 ets 
Varnavijaya Terre de Bhadrapatiana, voisine de 


Bhadragiri: Bhadräväsa, Bladra- 
niketana, Rpä, Ryveñ, Nigasundarsa. 
Dépendances de. Bhadraniketana : 
Anrem Loû. Gnañ Cranan Vo. 


r 





(1j Aninditapurä est, selon toute apparence, l'ancien nom de Yagodharapura {Angkor 
Thom). C£ Prah Einkosei, À, 5 (ISCC. p. go). à 








| és 


Amoghapura (pramäna, visava, déca) Ganeçvara, Camka, Vrah Fraväñ Ma- 
häratha. Pralak kvan ñe, Stuk Ransi 
ou Vamçahrada (= Sdok kak thom). 
Dépendance de Stuk KRansi: Stuk 
Rmmäh (t}, 


Les précisions Fourmes par l'inscription montrent que les tèrres étaient 
exactement bornées et mesurées, La mesure agraire étant le vrok: Le prix 
d'achal est spécifié au moyen de termes dont K plupart sont aujourd'hui 
inconnus, Il se décomposai apparemment en deux éléments : 1° l'or (müs). 


dont le poids est exprimé en Hi (unes), vudi, dop, padisak (3 ; 2° les objets 


d'échange (fhnap): chèvres. bœufs, buffles, cantva£ (2 
Les serfs des temples. tant hommes (si) que femmes (fat), étaient groupés en 
Équipes (varga), sous la direction de surveillants (famrvac, chloñ nak, 
amrah). Hs devaient le service, selon li coutume cambodgienne, pendant une 
| quinzaine sur deux. 
Enfin lé-droi de propriété des temples n'était définitif que s'il résultait 
d'une donation ou d'un achat confirmé parlé roi. | 


TEXTE- 


À 


1. (1) namaç Givayastu vad-ätmabhävo 
miarvyäpinä süûksma-jiveni tanvä(h)} 
(2) Vänva viné präna-bhrtän ntäntam 
äkhyäyate cestayatendriyänr 












FH. (3) Vigva-civah patu himañçu-bhänu- 
kreänu-netra-tritavena vasya 
(4) vyanakt säkstivam anävrtitma- 
tattvärtha-drstau parito vadätam 


il, (5) Védhäs samavyad bhavato mriädhyam - 
kamandalum sphätikam indukäntam 
(6) lokesu kärupya-sudhä-pavodher 
dhatte dhikam vijam ivädaräd vah 


1Y. (7i Laksmipatr vvo vatu yasya Laksmir 

vaksas-sthita kaustubha-bhüsanäva 
(8) snihyämi säham kathina-svahhävesy 
äpy acritesv atra sadeti nünam 


t} Le pays de Stuk Rmmän (qui cofréspond au Srôk Svay Cek, province de Siso- 
n),-avait té annexé à Siuk Faust par Udayadityararman en 972 ç. (Inscr. de Prasat 
b: cf. Avaonten, Cambodge, 11, 426), 
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VI- 


WII, 


VIII. 


Xl, 


XI. 


XII. 
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(o) fstd agesävanibhrd-dhrtäñghrir 
jagad-dhrd-ambhoja-virvodha-vrttah 


(10) dhväntannihantä vasudhädhirä)o 


dhämnodayäditya iti pratitah 


(ru) srsto mayâ ruci-viçesa-viveka-bhäjà 
vâto Haraksi-dahanendanatäm Manojah 

(az) ity Atmabhür vyam upapädya sudhämayibhir 
mmanve Smaram eucibhir icvaratän ninâya 


(43) käham Himadri-tanaveva çartraVaster 
arddham manorama-varasye parisvajämi 

(14) itvunmanà iva Manoratha-rañgam añgam 
äliñngate sma parituh kila vasva Laksmih 


(15 Padmäsanasya caturäsyavatac crutärtham 
 sämädi-mandita-mater bhuvanodayäya 
(r6) Bhäraiy ananva-gamanà vadane nu yasya 

Vedho-dhiya dhrtimatt vasatim vvadhatta 


(17) gunésu misnata-dhiyo nu vasva 
Mlpadisu prita-mana mahattvam 
(18) satmikhyätu-kämo japana-cchalena 

Srastiksamäläm adhunäpi dhatté 


(19) vo nyäya-josi-dhisano (!} visavat paresäm 
därân viräga-matir âsa iriksamänah 

(20) kenäpi mitya-suratin sma karoti Kirttr- 
craddhä-daya-dhrtisu dharmma-vilasinisu 


(21) vi vaäs samäçritavati samudirana-dubhkha 
klannäviveki-mat (*) Gocvavatt prapede 

(22) vo dhatta manda-ruci-bhüdhara-çaktibhis 14m 
ksonïm sukhe mahati täbhir atulva-vrttva 


(23) vat-Kiriti-mandära-taruh prathiyän 
rüdhas triloky am stuti-puspa-kirnnah 

(24) Hiranvagarbhändabhidäbhiyeva 
jagad-dhrd-antarvvinivista-cakhah 


(25) cisyän yathâ cestayitopadestä 
vathätmajän vä janako pi vatnät 

(26) nayéna samraksana-posanabhyäm 
tathä prajé Vas svam aveksva dharmmam 


(1) Carr. vasidhisano, pour vostddhisæno, à cause du mètre 
(2) Pour mali, à cause du mêtre. 
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(27) bhinnänräja-rudhirärumtam vabhära 
khadgam rage sphurad-udirana-vikirnna-bhäsam 

(28) vo mürddhaja-graha-valäd iva jâta-josam 
utkoçga-kokanadam âhrtam âji-laksmyäh £ 


(29) sandhuksitai ripu-samäja-sami-samrddhya 
vuddhädhvare bhuja-valänila-jrmbhanena 
(30) tejonala-vyatikarair harina-échalena 
laplä nu yasya vidhu-vimvam upäcritorvvi 


(31) vasväñughri-pañkaja-vugam pranavi-privaivam 
prakhyäpavan nakha-mani-prativimvitänam 
(32) vendäm namra-Girasäm avuniçvaränäm 
sviñge nyaveçavad upäsi-dayälu manye 


(33) etävat& siddhir ananya-sädhys 
vasvänumevädbhuta-dhäma-bhümnah 

(34) vat Saptatantur vvitato Vavandha 
Lékharsabhädin aniçan dyuväsan 


(35) mrvrandha-vaddhädhvara-dhümaketor 
dhômodgamair grasta-vapur qu Visauh 

(46) vasvänicam svam padam 4viçadbhur 
äbhila-bhävam (t) bhaçate dhunäp 


(47) drpta-cvisadhhyac çataço pv abhntim 
bhityä na tebhyo dita: vo daviyah 

(38) kenäpi nédiya upäsinas sal 
ksodivaso ninaçad eva çatrün 


(39) nyadräsyad Ambhoruhadrk samudre 
svairam katham raksa-krtaksanag cel 
(40) apalayisvat ksapita-ksatän Yo 
no mänavün mänava-nitisäraih 


(419 kaläbhir ahlädita-mandalo yah. 
karam mradimnänvitam ädadhänah 

(42) net vivrddhim kumudam nitäntam 
ramyas sluto râja-gunena yuktam 


(43) Gicirayati nitäntam vad-yaço väriräçau 
Kali-dahana-sadarceis plosa-vuddhyeva lokän 

(44) praçamita-nija-tejaç-cañkaya käla-vahnrs 
sthasita-tanur adhastsd-andakhande Vidhätuh 
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XIV. 
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(45) tasyäsa devadi-payendravarmma- 
nämaädadhänah kila Yo yaçasvi 

(46) gurür gartyän udtodite bhüd 
dhivodito nindita-vañça-varyye 


(47) yan-mätrsantäna-parampard prak 
soryyädi-samptita-kala-haläpa 

(48) aksinabhävä bhuvanodayäya 
prâdur vvabhüvendum adho vidhätum 


(49) fayavarmma-mahibhfto Mahendra- 
vanibhra-mürddha-krtäspadasya çästà 

(50) kavir âryya-varièga-vanditiäghrie 
Givakaivalya ii pratiur âsit 


(51) Hiranyadäma-dvija-puñgavo gryadhir 
iwaäviayonib karunärdra aeaiab 

(52) ananya-lavdhäm khalu siddhim ädarät 
prakäçayäm äsa mahïbhrtam prati 


(53) sa bhüdharendränumato grajanma 
sa-sädhanäm siddhim adiksad asmat . 

(54) hotre hitaikänta-manah-prasattin 
samvibhrate dhäma-vivrähanäya 

(55) cästram Ciraçcheda-Vinäçikhäkhyam 
Sammohanämapi Nayottaräkhyam 

(56) tat Tumvuror vakira-catuskam asya 
siddhyeva vipras samadarçayat sah 


(57) dvijas samuddhrtya sà çästra-säram 
rahasya-kauçalyadhiy sayatnah 

(58) suddhir vvahantth kila devaraja- 
bhikhyäm vidadhre bhuvana-rddhi-vrédhyai 


(59) sa bhüdharendras saha-vipravarvyas 
tasmin tidhau dhäma-nidhäna-hetau 

(60) vitäntarayam bhuvanodayaya 
niyojayäm %sa muniçvaran tam 


B 


(1) tan-matrrañçe vatayas striyo va 
ati vidyä-vikra(ma) -yukta-bhäväh 
(2) tad-väjakas syur na kathañcid anya 
it ksitindra-duia-kalpanasit 
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XXII. (3) Bhavapura-dharamndra-datta-bhümyam 
| sa visaya Indrapure purd svavañce 
(4) vinihitam adhika-rddhi Bhadrayogi- | 
prakrta-pure bhiraraksa Carvva-liñgam d 
xxx, (5) Porvvadig-visave ksonim käñcit pérthya mahïbhrtam 
sa Kuty-akhvam puran tatea krtvä tatra kulan nyadhat 
es xxxiV. (6) Amarendrapuräbhvarnoa-bhümim prärthya tam Icvaram 
. | Bhavalayäkhye sa pure krte liñgam atisthipat 
| 
OXXXV. (7) Javavarmmaävanindrasya tat-sünos Süksmavindukah | 
| purodhäg Civakaivalya-svasrir vo bhüd vudhägryadhih | 
xxxvr. (8) ksonfndram Civakaivalyänujanmaä tam ayäcata 
Rudräcäryyo dripäde drim visaye kañcid atra sah 
KXXWIL (9) grämam prakrtya samsthäpya vidhina hâgam aiçvaram 
vidadhre Bhadragiryväkhyäm tasvadres sa muniçvarah 
xxx VI. (10) Criodravarmmävanindrasya Süksmavindv-anujah kyti 
Cri-Yaçovarddhana-gurur hotä Vämaçivo bhavat 
xxaix. (tr) Givasomasya tad-räjaguror Vvämaçivähvayah 
ameväsy âtmavidyaugha iva mürttau vahirgatah 
XL. (12) Civasomas sa tenânteväsinä sahadharmmya-dhth | 
kriva GCiväcraman tatra çaivam liûgam atisthipat 
xun (13) Giväçramabhidhänau tau Civasome mrte sati 
Civäçramo Vämaçivaç Givâçramam aväpa sah 
xu. (14) bhübhujag Gri-Yaçovarmmäbhikhyäm samvibhratah krti 
Cri-Yaçovarddhanasyäsid gurur Vvämaçivah punab 
x. (15) sa Cri-Yaçodharagirau giri-raja iva çriyä 
çcaivam samsthäpayäm âsa liñgam bhôbhra-nimantritat 
xutv. (16) gurur Bhadragirer bhümim abhyarnnasthän tam fçvaram 
daksinäm ädade pritya vidvän vai Jayapattanim 
x, (17) sa Bhadrapattanäbhikhye tatra bhümyäm krie pure 
ksonindras sthäpayäm äsa gürvvartham lifigam aiçvaram 
xLvI. (18) sa bhogam pradadau tasmai karañka-kalaçädikam 
gavadi-dravinam bhüri däsa-disi-çatadrayam 
xLVIT, (19) deçe moghapure räjä vadanyo vadatäm varah 
bhüämim Ganecvaräblukhyäm sasimäm Cambhave diçai 
Av, | 
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XLVHI. (20) sa Bhadrapattana-ksonyäm Bhadravasapure krte 
nYadhän nimäm Sarasvatyäc Civacrama udära-dhih 


XUIX. (21) Civäçgramaänujo vidvän Hiranyarucir agrya-dhih 
Vançahradäkhyäm prthivim ayâcata tam tevaram 


Fe {22} pure ttra krte liñ sam diçvaram sa krilcvarah 
sthäpayäm äsa vidhinä dhanva-dhih kula-bhütaye 


LI. (23) Svasriyas tau Kuti-grämat sodaryyäs tisra ahrtah 
Vañcahrade nyadhätän dve tam ekâm Bhadrapattane 


Lil. (24) Civäçramasya svasrir Yo rajac Cri-Harsavarmmanah 
Kumärasvamy abhüd dhotà bhüyac Criçänavarmmanah 


LIT. (25) sa Kaviçvara äcäryvah Paräçara-sutägrvyadhih 
purim Paräçarabhikhyan cakre Vañcahradaävanan 


LIV. (26) Givaäçramasya bhagini-suti-Ssünur anûna-dhih 
äsd Içänamürity-äkhyo hota Cr-Jayavarmmanah 


LV: (27) bhümim prasäidato labdhva tasva râqñas sa panditah 
Rhmvañ=-puram kriavän mänyo bhaktyä Tribhuvanecvare 


LV (28) Içänamürtti-bhägini-sünur dgirasägrya-dhih 
vabhüvätmagivo hotä rajñaç Cri-Harsavarmmanah 


EVIL (29) Räjendravärmmano hoti so dhâd Vañçahradävanan 
Gänty-4khyam Katukäbhikhyam puram Brahmapurähvayam 


LV, (30) Harasya pratimäm Visnor nimâm sarasvafim nimäâm 
Sa präma-tritaye tatra sthâpayam âsa bhütave 


LIN. (31) astd Atmaçiväkhyasya bhägineyt-suto grva-dhih 
civâçayac Civäcäryvo hotä Cri-Jayavarmmanah 


LX. (32) Cri-Süryyavarmmano râjye s0 rccâm Gañkara-Cärñginoh 
Sarasvatÿäç ca vidhinä nidadhe Bhadrapattane 


LXI. (43) samadhika-dhisanäs te sûti-Varyväs tadä fair 
dharanipatibhir abhYaranärhanäbhyarhantyäh 
(34) nagara-nihita-samsthà devaräjasya nânye 
sa-Yama-niyams-yatnäh pratyahañ cakrur arccam 


LXIL. (35) it pravinodaya-mâtrvancod- 
bhavag Civäcary yaka-bhäginevah 
(36) sadäçivädhära-sadäcayo vas 
Sadäçivakhya-prathito vabhava 
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LIT. (37) vo devaräjärccana-çista-ctlo 


laläma-santäna-paramparäyah 
(38) Cri-Süryyavarmmävanibhrt-purodhäh 
purodhasäim mänyatamäçayo bhüt 


LXIV. (39) nirantara-smrty-amrtena nityam 
vicesa=santosit eva Carvvah 
(40) nirandhram utsäryva tarañsi Yasya 
% svântam parfyäya nirantaräyam 
LXY, (41) kasmin na kopadi-tamäñs: vise 
vasanti vasmin satatam vase ÿam 
(42) dira yat-sväntam atämasäço 
dharmmo dhyuvasädhyanayam parärddhyam 


LXVI. (43) vabbüva vo dharmma-dhanasya kosthag 
cüritra-ratnasya vidüra-déçah | 
(44) äcära-sindhoh khalu sindhuräjag 
çautfryva-vijasya niväpa-bhümih 
LXVIL. (45) ata(n)drinñbhyasta-vicaryya-çastra- 
sâras samadhyäpitavämç ca käle 
(46) yo dat svayam pratyaham astapuspin 
tandnapito statanoç ca tustyal 


LxvIII. (47) hrd-amvuje Yasya aitänta-vodhe 
çavdärtha-casträdi-sugandhité pi 
(48) na lebhire su(sithÜit}i-Häbham anya- 
praçnälayah pâtava-vayu-nunnäh 
LXIX. (49) sadäçrayo vah purusottamasya 
gambhtrabhävädi-nidhäna-bhütah 
(50) mahä-hitas sadruci-ratna-dipro 
dadhre mahämbodhi-samänabhävam 
LXX. (51) dyumnäni ratna-pramukhany asañgan 
däta sadäpy arthi-guni-dvijebhyah 
(52) tesäm mano-gupia-dhanam patistho 
kriimasad yo aya-duräpa-rägah 





LXXI. (53) sad-darçéane netra-matir naye bhün 
nu mäñsake nanyaja-dhi-viçuddheh 
(54) grähve ca dharmme visayäouräg0 
. na vasya çavda-pramukhendriyagre 
LXXIT, (55) gri-çakti-ktrtti-gruti-cila-karmma— 
dharmmair udäro pi gata-smayo ah 
(56) gandharvva-vidyavid adhtta-çilpa- 
horñ-cikitsadi-kalo vidhijñah 
xY. # 
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Lxx It. (57) sabhäsadam çiksita-çista-särthas 
| sarvviva-câändharvva-gune Earivän 
(58) diksinya-sampädita-pañcanadd hair 
vro härayäm sa manäñsv ajastam 


LXXIV, (59) Cri-Viralaksmya bhagint mahisyñç 
L Cri-Süryyararmmavanipend | vasmai 
(603 gârhasthya-dharmme vidhina niyuyÿa 
prädävi vahni-dvija-sanmdhäne 


LAXV, (61) javt kavinñp gunnäm gunecah 
çrute patistho nrpateh prasattÿa (!) 
(62) satyärthayail Devajayendra-näma 
| çrisädhikam yo dhrta panditäntam 


LUXE. (63) Cri-Süryyavarmmeçrara-suprasattyà (|) 
samvita-bhävo dbhuta-bhägya-bhümih 
(64) karmmäntarädhyaksaayänviem yo 
hiranya-dolidim aväpa bhogam 


LxxVIL (65) vasatir adhikadhämnäm Bhadrayosädi-dece 
uihita-sura-saparyyäm Indrapuryyädi-samsthe 
(66) vyadhita vahuvidharddhilm] ÿas tntûkädi-karmmäny 
adhita ca vidhi-hrdyam Carvaliñgädi-devän 


Lxxvnr, (67) vo Bhadrapattane linsam pratime dve vidhänatah 
_samsthäpya cärkarämaya-prikiram valabhin dadhé 


Lux. (68) deva-traÿärhanam sarvvan dyumnan däsädi-samyutam 
datrva cakre sarid-bhañgam tatäkan tatra bhitaye 


Lxxx. (69) Bhadraväse Sarasvatyar samskrtyädäd dhanam valu 
cakre tatäkam sodyänam sand-bhañgañ Ca vogya-dhih 





Léo. (70) prddhya (f) samvarddhya Bhadrädrideve yo diksad äçrama 
kriva çalin ca go-püronäm vfadhäd bhañgam sarit=sruteh 


EXXXH. (71) Vañçahrade yas samvarddhya deve sarvva-dhanan dadau 
dirghikäm sa-saridbhañgam tatkam bhütaye karot 


Lxxx ut. (72) Amoghaporadece yab käñcid bhümiñ Camkähvayäm 
Gri-Süryyavarmma-nrpater lebhe-mätrkularddhaye 


(2) Corr. vrddhya. 
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xxx. (73) Amoghapuradeçe yo Mahäratht-tatäkatah L 
vyakrinat pÜrvvato bhümim käñcin nadyñç ca pâratah | “à 
LXxEvV. (74) à ét dharanr lavdhaäb prasädäd vikrayäd api ' ; 


Vañçahradastha-deveça-kulayor vitatära vah 
LXXxVI. (75) Amoghapura-Santäna-Näga-Sundüra-bhümisu 
| praknvädhyam adäd wrämam Cambhor vyo Bhadrapattane 


LEXXYU,. (76) Sa A ratyä nimäm Vrahmapure samsthäpya dattavan 
| akarsid vo bhañgan tatäkañ va sarit-sruteh 


EXXAVIT, (77) pure samskrtya Kutyakhye prisäde vo nyadhat krie 
lifgam aiçam adiksac ca dyumnan dasady anckaçab 


$ 


xxx, (1) Vähuyuddha-mahin nastäm pülitüm Sûryvavarmmanah 
lavdhya . . . . + . sarvväm Kutiça-kulayor adât 


XC: (2) çästresv adhitva . . .d Vägindrakavipädatah 
4 . çastradisu kulam yo bhavat pitrvañçatah 


*éI. (4) tasyätmajo . , . « + . sthäpanädikaro dhanaïh 
püranam kriväcraman tatra gurvvartham yaç Çive diçat 


XCII. (4) dhämno Jayaditya-mabtbhu)o | vi 
jyayän guruivena Vicesa-justah 
(5) dhüly añghri . + < < + .<oûmea 
varmmäntam üpigryam ananysa-lavdham 


Kœtt. . (6) dhivodayäditya-mahidharan tam 
| yo dhyäpayäim] sûribhir &sa sevyah 
(7) cistirihaçastradi-samastaçästra- 
devendra-candräv iva Kaçyapatn 
XCIY: (8) vhavädima . . … . . . tiravrita 
samadhityävanipecvaras sa hrstab 
(9) vidluna khalu drksito tidakso 
vam upäsyarhayad agra-daksinäbhih 





XCVY. (10) tadanantaram âtma-mandire yan 
diaranindré rhanaÿa yathä-niyogam 
(11) muditab paritosayäm babhüva- 
dbhuta-bhojyädy-atihrdyayà sayatnah 
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XCYL. (12) parikalpita-çcailaräpa-ramyen 
paramam moilakam atta-ciipamalan 


(13) lalanablur alañkrtam vad asit 
katham theta vivaksur anya-cobhäm 


xevir. (14) makuta-venika hräya lalita-kundala-dvayam 
keyüra-kanthasaträdi-bhtisanam sormmikAçatam 

«Cv. (15) camikara-karañkaäni cimaran tära-pithakam 
tricirohimayt svarqni dola çubhrätapatrakam 

xcrx. (16) projjvalat-padmaragadi-ratnarägts sahnsraçah 
Suvarnna-kalagämatra-putikä-karaçodhanam 

C: (17) karañka-karaka matra-puika-karaçodhanam 
sapratigraha-bhrigäram täni târany anekaçah 

ct. (18) tamra-bhäjana-bhri gâras 54. dûe«. prati 
pratyeka-pratibhaktäni täni tani sahasraçah 

Qui. (19) sahasran trapusämatrant aVanTe-ssvees 
rijärhämvara-vastrani catam yrhatikä çatam 

ci. (20) catussahasra[m| vastränim amwaränaim catuççatam 
ka[stü(rijkatiuikäs tisra ek4 kastüra-katuka 

civ, (21) khärikä pancadhä jätiphalänän daça khärikäh 
karkkolä[näm] maricänam khärikaäh khalu vifüçati] 

CV. (22) eka tulaiva hiagônäm mani. khärikaikadhä 
vrotvalänam çonthinäm vinçati pañca kharikäh 

or, (23) khärike dipyamanä (!) dve pariçe (?) lava-khärika 
kosthänäm pippalinañ Ca Khä(ryy) ekaïkacah kila 

cv. (24) säraç candanaji bhäcah krsnagurubhavä api 
taruska-siñhamütranäm ekaikam) pañcça kattikäh 

cvur, (25) nakhänäm dvitayo drona elänäm pañca khärikäh 
lavañga-bhañgs-piadänäm sahasram .u Ja (os... 

CIX. (26) kata-kañkats-ghantäbhir suktäh kari-karenavah 
sankuca-dhoranärüdhäh dviçatam samada-dvipan 

Cx, (27) dhyämakarnna-hayaprayäs saptayas sädi-samyutäh 

RE 


(1) Cor. dipyamäne | F). 
(2) Peut-être guñja (?). 





CxI. 


CXxIT. 


CxIHT. 


CXIV, 


CXY. 


CAVE. 


CXVIL. 


CAIXS 


CAAlI- 


CXXIT. 


Cxxnr. 


CC —— 
: « : è . | =. . = l 
M w — 
- ; s 
| | 


(28) savatsänäm gavam pañca catäni ca kakudmatäm 
mahisarddhaçatam mesa-varabinäm çatam çatam 


(29) sabhüsottamanärinam tantridiliyujaäm çatam 
vinädinäm saventnäm çatam svara-manoharam 


(30) kañsa-tla-mrdañgadi-türyyañganäm catärddhakam 
däsa-dâst-sahasrega travo grämäb prapüritäh 


(31) valavad-dhuryya-yuktänäm cakatänäñ catuççatam 
tila-mudgäbhipargnänam dhäri-sarathibhir yujäm 


(32) sätparaçvatha-khurddäla-paraçinäm sudändinäm 
ekaikaças saliasräni caktyady-asträny anekaçab 


(33) tandulänäm sahssränt dhänyanäm avutam kila 
sarvyäni täny adiyanta daksinà yasya bhübhrtä 


(34) vatraikadäpi dânesu bhübhujo gananedret 
nityam vicränane samkhya katham çakyeta veditum 


(35) krta=nitysbhrädo vo vatnabhäça mahibhuyä 
vastränna-pâna-gandhädi-satkriyabhyarhito ovaham 


(36) mani-kanakamayädi dyumnajätam vadanvas 
satatam adita deve bhüri Bhadregvarädau 
(37) krta-vasati-tatikadih parärthaikavrttih 
_ pathisu pathika-särthan prinayäm yo babhüva 


(38) dharanibhrd wdäradhis sa fasra 
pratitisthäpayisor ha sva-bhümyam 

(39) krta-Bhadraniketanakhya-dece 
nidadhe lügam idam mahopahäram 


(40) astim 1vam Bhadraniketanäkhya 
pris Bhadrayogyadipurabhidhäñka 

(41) suvarnna-ratna-dviradéndra-vali- 
vendädi-dânena tadartham aistt 


ty) Jayvendravarmmeçvarà 53 Carvvo 
jvävo mijajyotir ajasra-dipram 

(43) Sbhütahaner iha särhanarddhi 
dhväntam sihantum paritas tanotu 


(44) bhrñgära-kanyärddhadharämvudhän- 
kucämvucaryy-amvudhara-stanävian 
(45) vâtesu süryyädisu câpa-lagne 
bhavo tra vedadri-vilair atisthat 











CXXIV. (46) vahis sva-blitmeh paritus Sas tmém 
| indrädi-diksu kéttin âttamanam 
(a7Ybhaktyodayaditya-mahtdharag Cri 
Javendravirmmecvara-cemblave dat 
CXA. (48) räjänam ahladi-ruci-prakarsair 
bhräjsnum udyikéva Jayendravarmma 
(49) manah-prasattim pathaÿ am Vabhüva 
vitfntarävarddhikartm vathätrih 


CXXVI (50) gämbhiryyavan varija-hañsa-sañgn- 
häryy-acchä-véris sa vrhat-tatikah 
(st) tena déijady-arthana-dâna-ramyag 
cakre sarid-bhañga ivätmabhavah 
CXXVI (52) hita-dhis sa-hiranva-dima-vimvam 
Civakaivalya-civäçramakhya-ripam 
(53) nidadhe vidhinä sa Dhaätr-çauri- 
tridrçän dhämabhir ätta-tulyabharam 


CxxvIN. (54) dar iha vasudhädyam viksva Samçrutya VAstä= 
dyam abhayakrtacetah punyacintag'ca kagçeït 
(55) Givadhanam açiväsähartukime ksane pi 
prabhavati vañudharddhya dhätukäme Civaya 


(56) man véah pada Parameçvara pralistha kumrateñ jagat ta râja “nai (t) 
pagara Cri- -Mähendraparvvati o vräh padi (57) Paramecvara kalpanñ santäna 
“nak Stuk ransi os Bhadrapattana gi ta à smiñ Fe kamrateñ jagat ta râja pra (58) 
dvan dau + vrah vara çApa vvam âc ti mân dhakh tadai ti ta sit 04 kamrateñ jagat 
ta râja oleû santüna “nak noh (59) gus'oneh wi rohl çakha santäna nobs santäna 
Aninditapura tem sruk Gatagräma » Kurui Bhavapura ov (60) prasäda bhümr y 
vijaya Indrapura » santäna cat sruk jmah Bhadrayogi añgvay ta #1 Sthäpana 
vrah Givali( Gijfiga ta gi o man vrah pada Parameçvara mok “ami Java pi 
kuruñ où “nau nawara Indrapuri stéñ an Civakaivalya (62) ta “ji prâjéa guru 
ja râjapurohita ta vrab päda Parameçvara o man vrah pâda Paramecvara thleñ 
ok amvilndralézipurs à steñ aû Civakaivalya mok nu vrah kandvära homa ns 
vrab rajakaryyao vral pre nm kule ta Sim purusa mo(64)k ukk 0 lvahh ay visaya 
Pürvvadiça vrak pré oÿ prasäda bhümi cat sruk ma Kuti duk kule nob añgvay 
ta gi (65) man :vrah pâda Parameçvara kuruû ni äv nagara Hariharalaya 0 stef 
añ Givakaivalya añovay “naû nagara (66) nob uk 4 gi santäna ti vrah pre trä dau 


ft] Nous emplovons cette notation pour iransérire un à initial avec consonte sous 
crite; une lettre en exposant à la fin du mot représente une contante muette souscrite 


bla consonne finale, Ex.: #5 Anal, 





nà kanmyañ pamre 0 Man Vrah pâda Paraméçvara dau.cat nagara Amate(67}— 
ndrapura sien añ Givakaivalya dau añgvay nan ta nagara nob ukk o pamre ta 
vrah pada Parameçvara e svam bhümi ta vrah (68) päda Parameçvara thäpl uu 
Amarendrapura Cat sruk jmab Bhavalaya  vok kule kblahra mok amvi sruk 
“Kuti pañgvay ta gi (69) oy kule ta vräbmana jmah Gañgädhara + sthäpanä vrab 
civahñga duk khnum ta ai oman vrah püda Parameçvara dau kuruñ ni (70) 
ay Mahendraparvvata stef añ Givakaivalva duu añgvay la nagäara nob uk” 
pamre ta vtah püda Parameçvara (71) rûva nchh nau man vrähmann jmah 
" Hiranyadäma prajñi siddhi vide mok amwi Janapadao pi vrah pada Para(72)- 
meçvara afjen thve vidhi Iéha leñ kampi Kamvujadeça neb âyatia ta Java ley o 
leñ ae ni kamrate(73)û phdai karom mvaÿ euh ta jà cakravarttio vrâbmans 
mob thve vidhi toy vrah Vinäçikha « pratisthä kamrateñ ja(7algat ta räjav 
vrähmana- noh paryyan vrah Vinäçikha o Nayottiara o Sammoha » Giraçchéda » 
syañ man svat mukha cunñ (75) pi sarsir pi paryyan stef aû Civakarvalva nu 
ui pre steû añ Civakaivalya wi tathve Vidhi nû kamrate(76)f jagat ta râja 
vrab pada Paramegvara nu vrähmana Hiranyadäma oy vara çäpa pre santina 
sten aû Givakai(77ivalÿa gr ta siù nâ Kamrateñ jagat ta rdja vram äc ti män 
djak ta dau li ta srû ta nobho steh aû Givakaivalya pu(78)rohata duk kule 
phoû si © man vrah pada Parameçvara stac viè mok kuruñ ni 4y nagara 
Hariharälaya veah (79) kamrateñ aû ta rüju ti nâm mok uk, steñ an Civakai- 
valya nu kule phoû siû ruta 1 pra nau ste(Bo)f af Civakaivalya släp ta gi 
räjya nob Oo vrah pâda Parameçvara svargea (à fnaû nagara Hariharâlaya « nf 
kamrate(Sr)à jagat te râja daiy nai ruva nagara nf kamrateñ phdai karom 
staë ti näm dau ta gi uk o gi ta câm râjya kamrateñ phdai (82) karom pradvan 
mok & 

ta pi rajya vrab pada Visquloka kamrateñ jagat ta râja nau Hariharälaya o 
kanmvay (83) stef an Civakaivalya mvay mal steñ a Soksmavindu jñ purohits 
nû kamrateh jAgSi ta râja o Ku(S4ile phoû siñ 04 kamrateñ jagat ta râja uk vok 
kule 4y Bhavalaya duk vif miäy anle 1- | 


D 


(1) réjahot vatindro va devasamraksane rhati 
cla-cruti=gunair vuktah kuli va dharma-taipal rab) 
: (2) bhü-rai-rajatt-idisadin nâçarantsé civasya ve 
väs-vuddhi-karmmabhir yänti te lokadvaya-yätanäm (!), à 


EEE 


(1) On voit mal à quoi se rattachent ces doux clokas insérés au milieu du texte khmér 
et dont le sens est : € +. Hotar lu roi au prince des ascètes, chargé dé Ta noble garde 


d'un dieu, ou maltre de maison doué de moralité, de science, ile talents el appliqué au 
devoir. 2. Ceux qui détriüiseut les biens de GÇiva: terre. or, argent, serfs éic. par 


paroles, pensées ou actions, ceux-là subissent l'oxpiition dans les deux mondes. » 
XV? 
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(3) (y) sruk Kuti steñ an Rudräcäryya ta phavn steñ añ Civakaivalya dau pvas 
4y visaya Jeñ vnam ta Voarp ta jmah Thko (steñ) (4) añ Rudräcäryya svam 
voam nob nu bhümi nohh ta vrah pada Visnuloka cat sruk sthépanä ta pr duk 
imah Voam nob jmab Bhadragin o 

ta gi räjya (5) vrah päda Îçvaraloka kamraten jagat ta râja °nau Hariharälaya 
kule phoû sià ‘nau nà kamrateû jagat ta râja ru ta & pra “nau © $ste{(6là añ 
Vämagiva cau steñ an Civakaivalya ja upädhyäye vrah pada Icvaraloka ovy vrah 
padä Paramaçgiva(7)loka käla kanmyaû ley pré parvyan steñ añ Vämaçiva jä 
cisya steûñ an Civasoma taf guru vrah pda [vvaraloka ste(8)ù añ Civasoma 


nu Sie añ Vämaçiva svañ ta cat Civaçrama sthäpana vrah noh steñ aû Civasoma 


ii “nak hau kamrateñ Giväçrama cas’ (9) steñ a Vämaciva ti “nak hau 
kamrateñ Civäçrama kanmyañ man steñ Civasoma Släp steñ añ Vimaciva 2 
na" man Civäçrama “aak hau kamrateñ Ci(Lo)väçrama rohh nobhenau à 

man vrah pâda Paramaçivaloka. .… vrah kamraten Vämaciva ta jmah kamratén 
Civäçroma jâ vrah guru paripälana upäya phoñ nu vräh (1t}) la ti santäna 
sthäpanë amvi Indrapura nä sruk Bhavälaya iyan ( Amare)ndra(pura) sruk Kuti 
Pürvvadiça sruk Bhadragiri Jen vnams gi kule phoû siñ nä kamrateñ jagat 
ta râjé ru ta (12) (8 pra "nauc man vrah pâda Paramaçivaloka cat nagara 
Cri-Yaçodharapura näm kamrateñ jagat ta rüja amvi Hariharâlaya yok duk 
nagara nOhe mañ vrabpada Paramagçi(i3)valoka sthäpana Vnam kantäl o 
kamrateñ GCiväçgrama sthäpand vrah linga äv kamtal , srac sthäpans n4 vrah 
räjakaäryvya kA vrah kamratet Civäçcrama nivedana man khimi sthäpanä uk (14) 
svam bhämi nä nu sthâpante man steñ añ Rudräcäryva ta ‘Je mok sa kamrateñ 
Giväçgrama pi katha man mân bhümi nai Varnavijaya... cünva müla samil 15)pa 
nu Bhadragin ta nai steñ aû Rudräcaryya ho pre svam nob kamtateñ 
Givägrama svam bhômi noh ta vrah pida Paramaciveloka cat sruk imah Bhadra- 
pa(t6)ttana nu Bhadräväsa vrah pada Paramaçivaloka oy vrah liñga dvihasta 
samnal 4 Sthäpanä 4y Vnam kantäl gi pi sthüipana âäy Ghadrapatiana vrah 
pratima (17) Bhagavatr + ti sthäpana ta sruk Bhadräväsa ta na: bhümi Bhadra- 
pattana vrah ov bhoga phoû damne pra gi vat khlas krayä arccana dravya 
tadai ti phoû “val ta à (14) daksinä khnum Cala 2 où sré parimäna vroh Cata ? 
ay Ganeçvara pramäna Amoghapura sre noh ti loka Oy &Y Stuk ransi uk 
vräb päda (19} Civaloka pre vrah panvas mvay jmah steñ añ Cikha Cisya 
kamrateñ Civäcrama jä "nak vrah räjakäryya vrab pre ste nob dauthve sruk 
Bradrapa(2o)ttana sthäpanä vrah pre bhütäça 2 AY jeñ vnam gi ta cat sruk thve 
käryya nä-vrah nobh damne pra heñ präsäda kamvenñ valabhi sten aû Cikha gi 
ta (21) pre “nak thve Kärÿyya lvahh srac 0Y ta kamrateñh Civäcrama Eamrateñ 
Giväçrama nivedana 0y sruk Bhavälaya ta nai santäna nu ru Rpä nu sruk (22) 
Kyyeñ nu Nigasundara jà nai Bhadrapattana ti duk praçasta © Sten aûñ Hira- 
nyaruci imah steñ an Vaam Kansä phavn kamraten (rväçrama (23) ja Acâryya- 
pradhäna nà vrâh pada Paramaçivaloka uk +svam bhümi Stuk ransi Ay tä visaya 
Amoghapura ta vrah pâda Paramaciva(z4iloka uk cat srutk Stuk ransi thve na 
nu sthipans “vyahja  kamrateñ Civäçrama nu steñ af Vnam Kansi vok 


et Se EE, ns NT ne Tuer, + ae - 
ps ” de * sil + - ge EL -=… A ER s 1 ne de ° ge: 


känmwäy 3 stri-ja(2s)na Svan ta sahodara amvi sruk Ruti visaya Pürvvadiça 0 
näm dau duk vvar 4 Stuk ransi mviy 4y Bhadrapattana o kule tadar & (26) 
ta vvam ti vok mok aûgvay “nau sruk Kuti v “nak ta robhh nehh pañket santäna 
ay sruk Kuti o 4y Bhadrapattana &v Stuk rats (27) kule neh phoû vram tel cek 
müla syañ ta j3 smiû na kamratenñ jagat ta rüja « mâAn tt jà dcäryya-pradhana - 
à Acéryvya-homa siñ na (28) vrah kralñ-homa uk s aau ru ta Jä *nak vrah 
räjakäryya ei nà ävatta kulopävya à santäna "nak noh syañ ta ja Acäryva sap 
patala vrab (29) râjya mok © 

ta gi räjya vrah päda Rudraloks nu vrabh päda Paramarudraloka kule phon sn 
nä kamrateñ jagat ta râja ru ta tä pra "nau steû (30) añ Kumärasvämi ta kanmväy 
kämrateô Civaçrama 18 äcäryyapradhäna gi ta pradhäna ta kale (!} cat sruk 
Paräçara ta bhümi ou Stuk ransi câm camnäm (31) ta dhüh vrah päda äyatta 
ta kulé & 

ta gi rajva vrah pâda Paramaçivapads man Vrah dau amvi nagara Çri- 
Yacodharapura pi dau kuruñ ni äy Cho(s2)k gargyar näm kamruteñ jagat ta 
räja dau uk gi kule phoñ siñ 04 kamrateñ jagat ta râja ru ta 18 pra "nau steû 
an Icänamürtti 1a cau Kkaf33)mrateñ Civäcrama jä &cäryyapradhäna gi ta 
pradhäna ta kule aûgvay “nau Chok gargyar svam bhümi nau Chok gargyar 
car sruk jmah Khmvañ duk (34) khñem ta gi oY camnäm ta vrai 4 Chok 
gargyar äyatta kule steñañ Icänamürtti ta sthäpanä vrab lifga noh 4v Stukransro 

ta gira(35)jva vrah päda Vrahmaloka kule phoñ siñ na kamrateñ jagat ta 
räja fu là tà pra “nau steñ an Atmaciva LFE kanmväy sten an lcänamürt ta 
purohi(3é)ta nä kamratéñ jagat ta râja jä äcäryya-homa gita pradhäna ta kule 

man vrah pâda Civaloka vin mok Kurañ nt y nagara Cri Yaçodharapura 
näm kamral(37)teñ jagat ta râja vi mok uk kule phoû siû ni kamrateñ jagat ta 
râja vu ta 43 pfa ‘nauo steñ añ Atmagiva noh purohita nä kamrateñ jagat ta 
ra(38)ja j4 Acäryya-homa pradhäna ta kule coû präsädu valabhi av Stuk ranss 
cat sruk Vrahmapura camnat Katuka camnat Gânti "nau ta bhümi Stuk ransi 
sthäpanà (39) ta &ro sten añ Atmagva släp käla vrah pûda Paramagivaloka o 

ta ei rajya Vrah päda Paramattraloka kule phoû siû nä kamrate jagat ta räja 
ru ta 14 pra (40) “nauo steñ añ Civäcäryya cau steñ an Atmaçiva ja purolita: na 
kamrateñ jagat ta räju gi ta pradhäna ta kuléo man vrah pada Nirvvänapada 
krida vala pi(4t) “nak tok vrah äy Bliadrapattana nu Stuk ransio man vrah 
svey râja chnäm 2 gubh steñ añ Civacäryva sthäpanä vrab nob ta nai santäna 
viñ sthäpanñ vrah Gañkara(4zhnäräyana 1 vrah Bhagavatt 1 “nan ta sruk 
Bhadrapattana dai ti leñ nai santäna oi Khfum ta gio vvam dë&n thve sruk nu 

camanat phoñ ta Cünya vin guh slâp steñ aû Cival43)icäryya 

ta giräjya vrab pada Nirvvänapada kule phoñ siñnä kamraten jagat ta raja ru 
ia 13 pra "nau o steñ aû Sadäçrva tà kanmväy steñ aû Civäcaäryya (44) j4 purohita 


(3) Corr. kale. 
XV,2 
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n4 kamrateñ jagat ta râja gi ta pradhäna ta kule ti vrah päda Nirvvanapads 
pre phsik pfoi phavn kimrateñ af Gri-Viralakémi ta ja a(4s)radevt oY Jmab 
kamsteñ Gri Jäyendrapandita jà râjapurohita khloñ kärmmänta 1 eka os man 
srük Bhadrapattana nu sruk Stuk ransi nu catnnat noh phoû sya(46)à ta cünya 
kala vrah pada Nirvränapada kridä vala Vrah kamrateñ Gri-Jayendrapandita 
thve Sruk nob phoû viô uamilita vrak noh man ti sthäpanä vi ta sruk Bhadra- 
(47)pattana sthäpanä vrab liñga pratimä 2 dai ti leû nai santäna 0Y sarvvadravya 
ta vrah ob phoñ oy khäum coû valabhi coû kamveñ “lei thve kseträräma jyak 


traväi (48) ihve damnapota sruk Bhadräväsa unmilita vrah mob 0v sarvradravya 


thve kseträräma jyak travan thve-damnap a ta sruk Bhadragini uomilita vrab noh 
cat sru(49)k vif thve darnap thve valaya thve coçala 6y vrab go "val ta vrahnotro 
ta Sruk Stuk ransi unmilita wrah noh oy sarvva dravyajyak añcan thve art{so)ma 
jraktravañ thve damnaposvam prasäda bhümi ta vrab päda Nirvvänapada anle 1 
AY Amoghapura jmah Comka parimana-vroh cata mvave dot bhümi anle à sol 1 
(51) pärvve vrabiravañ Maharathé &y Amoghapura nu vadi 1 padisah à nu thnap 
canlvak parimäna vroh 30 dut bhümi anle 1 s01 ây añve chdiñ Amoghapura jmah 
(52) Praläk kvan ñe nu vudi 2 padigah 2 thnap canlvak panmäna vréh 60 
bhdmi ta robe oebh phoñ syañ man 0y ta vrah 4y Stuk ransi nu kule © cat eam- 
na(53it 4y Amoghapura ta bhütmr ta jmah Nägasundara nai santäna duk khñum 
duk sr ta £7 oy ta vrab äy Bhadrapattanaws ri sreGaneçvara @ vrah päda 


Nirvsänapada pre (54) tvar pl ay dau ta vrah vnake vrah pre oy sre Vrac ju ta 


16 Snoû Vi 0 4 sañ gol cek sre nob y Bhadrapattana o nu vrah ay Stuk ransi 
ta Sruk (55) Vrahmapura sthäpanä vrah Bhagavatt 1'oy khñum thve äräma jyak 
travañ thve damoape av visava Püryvadiça ta sruk tem A Kuti cat sruk nob vif 
la Günya thve valayva (56) “val vi ta gis sthâpäna vrah liñga ekahasta con 
prâsada oy kbñum oÿ sarvvradravyae 1 bhümi Väbuyuddha ta cünya müla &y ta 
sruk Ve dnop ti svam prasäda tu vrah (57) päda Paramaniryvänapada sa wo 


Simävadhi ta gro ov la veab y Kuti nu kule phono sruk Bhavalaya tt kamrateñ 
Givakaivalya ta santana gi ta ca(58)t "nau aûve Amarendrapura mân ta pra- 


casta “nau Bhadrapattana nob ti “sak pidà cûnve gi sruk nu vrah lg j vraiy 
gi devasthäna noh dau vrah kamrateñ (59) añ Gri-Jayendrapandita nivedana 
ta vrah pada kamrato af Cri-Udayädityavarmmadeva man noh nai santäna 
vrah pada kamrateñ af oy noh (6a}sruk Bhavälaya viñ chka vrai noh uwnmilita 
Vrah nob oy püjA viñ ti pre rok n4 man khüum vrah nob ta hyat pañsvay viû 14 
sruk 0y ta vrah Kalpalétna viñ ja sruk nai Bhadrapatiana ru ta tel © man 
vrah kamrateñ ‘añ Gri-layéndrapandité j6 kula pitr-paksa ta dhüli jen Vräl 


kamrateñ an Gri-Vagi(ézindrapandite ta sruk Siddhäyatans AY Pürvradiga Et 


nak ta thve karmma dharmia nai dhüli jen vrah kamrateñ añ Gri-Vagindrapandia 
Bi ta cat sruk sthäpand chlo(63)f traväñ vrab kumrateñ af Cri-Jayendrapandit 
thve Acrama duk khñum ta gi oy jà gurvvartha ta vrah nai-dhôli jeñ vrab 
kamrateñ an Crt-Vagindrapandita o | | 

man Vrah pâda kamratch af Cri-Udayäditvavarmmadeva svey vrah räjya 
kule phoû sit n4 kamrateñ jagat ta râja ru ta tà pra “pau wvrali ka(65)mraten 
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aû Cri-Jayendrapagdita ja vrab guruo dâr dhali jeñ vrah kamrateñ aû Gri- 
Jayendravarmma vrah pida kamrateñ aû rvvan vidya phoñ dämne (66) pra 
siddhänta vyäkarana dharmmacäsira çâstra phoû tadar to vrah pâda kamrateñ 
an hve vrab diksa damne pra gi bhuvanadhva vrak vrahmayajña o (67) thve 
mahotsava paja toy vrah guhya o oÿ vrah daksmà nu dravya damne pre gi vrah 
hi phoë mukuta kundala keyura kataka muléSikutavenao vrah rûpya-priha 
vrah suvaranakalaga  vrah Camara vral hemadola triçira o phoû nch syañ ti 
oy ou bhoga no gi oÿ raîna ma(69)s prûk dravya-gans phoñ "val vrah go 
sahasra tamrya çatadvaya *seh ekaçats aja-mahisa gata oy dûse dûsi sahasra 
o(ro})y sruk 3 Cañkaraparveata 2 sruk Mano + Jeñ tarañ vrah pûda kamrateñ 
katvan an Gri-Udayadityavarmmadevs paripalans "nat M nagara Alz1)bhi- 
vädans-nitya pre cûr purusa pamre pratidina nu kriva pare tfdamne pra 


ay lo nu dhaki jen vrah kamrateñ añ pravrtti au ei sap thñaiy o ri sruk Stuk 
emmd 14 çünva müts vrah pada kamrateñ añ oy (73) sruk noh ja püva ta dhüli 
“je vrah kamrateñ aû sa au sruk Stuk tansi o man dhali jeñ vrah kamrateñ.añ 
khmi sthäpand o vrah (74) pâda kumratéë af oy vral liñga dvihaste nu dravya- 
sana phôû ja bhoga ta vrab noh nu drévya-sani phoû ta jà daksina pre mantri 
dau cat (75) stuk jmah Bhadraniketana ta bhümi Bhadrapattana ta ns dhali je 
vrah kamrateñ añ dai sihäpana vrah Biga duihasta gi ov ta dhüli jeû vrah 
(76) kamrateñan oy dâsa dasr sk ta vrahnoh coù ciläprisada valabhi jyak 
travaû thve damnap thve ksetrarôma © 

ta gi räjya vrah pâda Paramavtraloka gi nu vrähmana Sañkarsa nu chlon 
Mädhava ta kvan “nak paradeca uk dut bhümi pi cat caninat Anrem (77) EG 
duk khñum ta gi sthâpant vrah çivaliñga jà nai lon Madhava slip mratañ chloû 
Sañkarsa gi cûjya vrah pada Paramavtraloka chlo(7s)t Mädhava ta kvan "ras o 
lroh ta râja vrab pâda Paramanirvvanapada la pi 965 çaka noh chloñ Mñdhava 
thvav sanvat vrah pâda Nirvväromapada oy camnat not nu khüum nob plat ta 
dhali jen vrah kamrateñ ai vrah Jayendravarmma siddhi ot paripalana Klum 


no pamre lroh:ta gi 067 (80) çaka dep chloñ Mädhava slñp man vrab päda. 


kamrateñ aû Cri-Udayadityavarmmadeva svey vrah räjyauta gi 971 caka 0 lvoh 
ta gi(81) 074 caka dhüli jeñ vrah kamrateû an sthäpana Eamrateñ jagat caliñgn 
âv Bhadraniketana o ti nivedana la vrah pâda kamrate(Sziñ an Cri-Udayadi- 
tvavarmmadeva sYäm left camnat nob nu khüum nohh j8 vrah karuññ prasäda 
cot te kamrateñ jagat civalinga ay Bhadrami(83)ketana oy prasiddhi camnat 
nu bhômi nobhoruman vrah päda ParamanirvVänapada ov uk nu ist chlon 
Madhavata man upayé o dhali jen (84) vrab kamratei aû kalpani khñum nob 
nu camnat nohhta pamre 14 kamrateñ jagat civaliga äÿ Bhadraniketanao 
çakhacamnat Anrem Loû (85) 894 çaka pi ket pusya vudhavära grau vrah- 
mana ta jmab mratañ chloñ Sañkarsa nu chloñ Mädhava ta kvan tnak paradèça 
dut bhiümi ta nak Anrem Loûo va(86)ront karmmäntaras ta purah: lof Parao lon 
Dharmmapäla e lo Go « loi Sarvvajña steñ Civapäda chloñ vala chloñ visaya 
Khdako dravya nu dut mas li(87)f 20 canlvak 3200 thnap vau 1 vave 4e vrah 0 do 
A, # 
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krapi 120 simävädhi bhümi nà camnat nu $re pi jéñ «ti parvva prasap qu bhümi 
Dhanaväha o ti daksina (88) 1voh Dnah o ti pagcima lvoh ta gt phlû rddoh thai lue 
sovälotiuttara samlvat kralà tut seû pat tâû tai vin ta gi thnval traväño tipürvva 
sot Ivoh ta vrah(8g)nau prasap bhümi Thpvañ rmmañe 

bhümi ta eval soit camnat Anrem Lo gor çaka pi ket pusya nu vréhmana 
tagmah mratañ chloñ Sankarsa (90) ou chloñ Mädhava dut bhümi ta nak ta jot 
jmah väp Îevaravindu o väp Ajya vâp Blima dravva nu dut mäs lif 2 vudi 5 
dop 5 thnap thpi + yau 5 e cagi)nlyak 3000 Simävadhi bhüminoh oti pirvva 
prasap ta bhümi vrah Thpvañ rmmäñ tt daksina prasapt bhümi Anrem Loû 0 G 
paçcima tarap 20(92)l - huttara taräp gol sot ti paçcima sot tardp Vrai saroñ © 


biümi na bhäga steñ Mat Gnañ ti jaut vrahsraléñ vä(93)y nuk cun chdin ta: 


kule o 4 jaut nak ta jmab lon yak ral ou nôbh uk thlam parimäna vroh ta 
bhümi noh 40 + noh samcval nu (94) Cäamoat Anrem Loñ nâ chloi Mädhavace 

ken tu mratäñ chloûñ Sañkarsa no cliloñ Mâdhava duk camnat Anrem Lon 
pi Ov ta vrah 6 bhäga (05) thñay lac nû si Thpvañ tyak "ji tai E dau amv 
Civapura Danden. » bhäga käntäl sruk sot nû si Vrahmapada ji tai Thlem dau 
(96) amvi sruk Vrai "guy pramäna pürvva o bhâga kantäl, sruk sot "ji tai 
Khdep dau amyi Vrai "guy uk pramäna pürvva  bhagi ka(o7)mäl sruk sot na 
si Mat Gnañ “ji taijà dau amvi Samide dây visaya karom 0 bhâga thhaï ker “i 
tar Kumyän (98) dau amvi Liñgapura  bhäga thñai ket soi na si Tem khvit “i 
tai Srasta “nak Anrem Loû ta oÿ thnvar Khüum o bhâäga thñai lufggle sot 
samvandih si Thpvañ tyak « "ji tai Rudränt dau amvi Crésthapura © 

sruk Bhadraniketäna dar "nau ta bhümi Bhadrapattana ti pürvva bhümi 
Bhadra( too)pattana dal s ti ägneya dau vap ta col Stuke danvaprasap nu bhümi 
stuk Leñ tar camnay (101) slik 800 1 daksina dau vap ta Srau sramoc prasap 
au bhfimi sruk Leñ tar camñay 3320 tinairtiya dau vap ta go(102)l Küpa 
prasap nu bhümi sruk Leñ tvar camñäw slik 1,120 0 ti pacèrma dau vap ta Stuk 
fannot prasap nu bhümi sruk Gnañ o camnalio3)}v slik 6,45 ti vâyavya dau vap 
ta gol sruk Smuñ prasap ta bhümi $ruk Camnat teñ tvan nochdin Gargyar 
camnäs shk.6,340 thlafrogis 8 hat 30 td uttara dau vaäp ta Stuk ruñ prasap nu 
bhümi sruk Cvar moo camñay slik 4,40 0 ti içfina gi bhümi Bhadrapattana hoû s 

(105) vrah pada kämrateñ aû Gri Udavädityavarmmadeva oy sruk ta jmah 
Gnañ cranan vo au ‘oak ta gi ou phlak 151-nau bhümi (106) bhäga nohh ov jà 
Vrah janvan ta vrah liû nohäy Bhadramikétana © Simävadhi bhümi noh 4y sruk 
Gnaäû Vrandn (107) vos ti pürvva dau vap ta Stuk tannot prasap nu bhümi sruk 
Bhadraniketana daï camñay slik 3,1520 ti âgneya dau vap ta go(108)] prasap 
qu bhämi sruk Leñ tvar camñäy slik 4,302 + ti daksina dau ap ta gol prasap 
où bhümi sruk Vrai ramvañ candräy (109) camñäy slik 2,250 0 ti naruva dau 
Vap ta gol prasap nu bhümi sruk ÇCivapattana sramo em Camñay slik 40 ti 
paccima dau (110) vap ta gol prasap nu bhümi sruk Anläñ camñäy slik 3,392 0 
ti vayavya dau vap ta gol prasap nù bhümi sruk Vajravarmma (1 11) camñay slik 
6,250 «0 ti utiara dau Vap là gol ti uttara vaam Vreñ prasap nu bhümi sruk 
Jhelo sruk Tvañ mvay tem camñay (112) chnañ 1 slik 5,180 thlûs 6 0 ti icäna 
dau vap ta gol prasap au bhümi sruk Chdiñ gargvar camñäy slik ER EU 





khänum vrah kamrateñ (113) an Civaliñga 4v Bhadraniketana nu vrah 
janvano srukGnaû paksa khnet o tamryvac si 2 vargéa n0b $1 270 tai 48 o paksa 
rnnoc à famrvac si 2 varega (114) nôh st 25 a tai 440 thlam phoû si ta 1516 
khñum kamrateñ jagat Civaliñga 4y Bhadranikétana s paksa khnet ta pamre o 
tamrvac si 1 vargga nohosi #1 (115) tai 54 0 chloû “nak si 1amrah si 2 vargga 
neh si 150 tai 506 âçrama daksina ihnal ñyaû añcan o tamrvac si 1 vargea nob 
si 4 tai 11.0 âçrama fyañ (116) pañcoñ » tamrvac si 1 Yargea noble si 4 tu 
13 0 äcrama daksina vrahh tamrvac si 1 vargga nob si 4 0 tai 16,0 Camnat 
Amrem Lo a tamrvac si 1 0 Vargea noh si 46 tai 54 (117) paksä ranoc ta pamre 
lamrvac si 1 Vargga noh si 20 tai 53 chlof "nak sit amrah si 2 vargwa noh si 
27 o tai 44 Acrama utiara thnal tamrvac si 1 vargea nob si 40 tat 10 A(rt8)çra- 
ma utiara vrahh tamrvac sil vargga noh si 5 0 lai 20 äçrama uttara vrah s0t 
tamrvac si Vargga nob s1 4 tai 13 Camnat Piñ khl& o tamrvac si 1 varga nob st 
4 tai 13. 


TRADECTION 


1. Hommage soit à Civa, dont l'essence est hautement proclamée, sans 
paroles, par l'âme subtile du corps, qui péneire partout et met en jeu les sens 
des êtres vivants. 


n. Que le Biénlaiteur universel [nous] protège. lui qui par ses trois yeux : la 
Lune, le Soleil et le Feu, développé une vision parfaitement pure pour la 
perception de la vraie nature de l'Atman sans voiles. 


mi. Que le Créateur vous protège, lui qui trent un vase d'ambroisie, vase de 
cristal aussi. brillant que la lune. comme la source suprême de cet océan de 
nectar qu'est sa miséricorde pour lés mondes, 

iv. Que l'Époux de LaksmT vous-protège, lui sur la poitrine de qui Laksmi 
assise semble dire au joyau Kaustubha: « Je m'attache en ce monde à ceux 
dont le cœur est dur, mais sur qui on peut s’appuver, » 


v. [l était un souverain de la terre, dont les pieds étaient tenus par tous les 
rois, dont le rôle était de faire épanouir, comme des lotus, lé cœur des hommes, 


qui dissipait les téntbres et qui. à cause de sa splendeur, était appelé Udava- 


ditya (Soleil levant), 


vi. « L'Amour, que j'avais créé avec le discernement de ce qui constitue un 
éclat supérieur, est devenu un combustible pour la flamme de l'œil de Hara. v 
Faisant cette réflexion, Brahmä, je pense, au moyen de rayons d'ambroisie, fit 
apparaître {en sa personne un nouveau] Smara, qu'il éleva à la souverameté. 


vis. « Qui suis-je, mor qui, comme là Fille dé l'Himalaya, embrasse la moitié 
du corps de mon aimable époux ? » Ainsi songe Laksmf, comme hors d'elle- 
même, quand elle embrasse étroitement san corps beau comme celui de l'Amour. 


AV, 








vut, Pour entendre Brahmû à quatre bouches, — sur 54 bouche à lui, dom 
l'Amercst ornée, pour le bonheur du monde, dela douceur et des autres qualités 


royales, — la constante Bhérat, sans aller ailleurs, le prenant pour le Créateur, 
a placé son séjour. 


rx. Son esprit était exercé à tous les talents, arts mécaniques et autres. C'est 
en réalité pour dénombrer ses mérites que le Créateur charmé porte encore 
aujourd'hui un rosairé : la récitation n'est qu'un prétexte. 


x. Habile à réconnaître les femmes interdites, regardait avec détachement 
l'épouse d'autrui, comme du poison. Pouriant, par quelque subterfuge, il goûtait 
de constantes voluptés avec la QGlèire, la Foi, la Compassion, la Fermeté, 
épouses du Devoir. 


x. La Tetre, en proie à la souffrance, épuisée, bpérdue, misérable, se 
réfugia sous ses énergies rovales au doux éclat: par elles, avec une activité 
incomparable, 1 la replaça dans une parfane félicité. - 


xt. L'arbte mandära de sa gloire, vaste. ombrageant les trois mondes, couvert 
de louanges comme de fleurs. plongeait ses branches duns le cœur des hommes, 
comme par crainte de briser l'œuf de Hiranyagarbha. 

«un. Comme un maître s'applique à faire air ses élèves. ou un père ses 
enfants, ainsi, l'œil fixé sur son devoir, il'assurait avec habileté la protection 
at le bien-être dé ses sujets. - 

x. Il portait dans les batailles un wlaive rouge du sang des rois ennemis 
égorgés, qui tétait dé toutes parts des lueurs étincelintes. comme un ravissant 
lotus rouge sorti de son calice qu'il-eût, à La force du poignet, arrache des 


cheveux de la Fortune guerrière. 


xv. Dans ce sacrifice: la guerre, le feu intnse de sa majesté alimenté par 
ce combustible : Les troupes ennemies, et aitisé par le vent dés bras robustes, a 
sans doute brûlé la terre au point qu'elle a di se réfugier dans le disque de la 
lune sous forme de gazelle. 


xvr. Ses pieds — lotus — proclamaent sa tendresse pour ses amis: car, en 
réfléchissant dans les gemmes de leurs ongles a multitude des rois mclinés, 
ils les faisaient en quelque sorte pénétrer en lui-mième, par bonté pour leur 
dévotion. "ui 

xvn. La puissance de sa majesté était prodigieuse; son pouvoir magique: 
inaccessible à tout autre, peut être infèré de ce fait qu'un sacrifice célébré 
(par lui enchaina pour jamais fmra et les autres dieux. 

xwir, Visau eut le corps englouti dans les torrents de fumée vomis par le 
feu de ses sacrifices obstinément poursuivis et qui envahissaient sans relâche le 
séjour de te dieu : de là vientque maintenant encore Visou est de couleur noire. 





— 





xx, ÎLE Épargna au loin, sans les craindre, des centaines d'énnemis orgueil- 


leux, Le qui ne | ‘empécha pas d'extérminer, tout «près de lui, dés Courtisans 


plus petits : les Six Ennemis (!). 


xx. Comment Visau eût-l pu dormir à sa guise sur la mer s'il eûr été ponc- 


tuel [dans sa fonction de] gardien ? Ce roi, lui, nous protégerait, nous autres 


hommes, en pansant nôs blessures avec le suc dë la politique des Mänavas 


xx, Îl réjouissait son royaume (ou son orhite) par ses talents (ou ses kaïäs); 
il mettait des impüts (ou des rayons) empreinis de douceur : il faisait épanouir 
les cœurs (où les lotus) ; ilétait charmant et salué à bon droit du titre de rot 
(au de lunë). 


x. Sa gloire sur mer, qui brille sans cessé de l'embrasement de Kali, 

rafraichissait parfaitement les hommes sous l'apparence d'un incendie. C'est 

spar crainte d'avoir son ardeur étoufée [par la siénne] que lé feu de Käla s’est 
dissimulé dans la partie inférieure de l'œuf du Créateur. 


xxur: 1] eut un malire très respectable par son intelligence, le glorieux 
Deva-Jaÿendravarman, né dans une haute et irréprochable famille. 


XXIV, Sa lignée féminine, où la réunion des talents (ou des kaläs) fut goûtée 
auparavant (ou à lorient) par les descéndants du Soleil (ou par le soleil levant}, 
mais sans ên être diminuée, parut pour réaliser la lune ici=bas en vue du 
bonheur du monde. 


xxv. Le roi Javararman, qui établit sa demeure sur le sommet du mont 
Mahendra, eut pour maire un sage dont les pieds étaient salués par les plus 
nobles têtes : on l'appelait Civakaivalya. 


xxVI Hiranyadäma. ce grand brahmane souverainement intelligent, venu tel 
qu'in Brahmä miséricordieux. manifesia avec respect devant le roi une puis- 
santé magique que nul autre ne réalisa. 


xxvir: Ce brahmance, autorisé par le roi, enseigna la magie avec ses procé- 
dés, pour l'accroissement de son pouvoir, à ce hôtar (Givakaivalya), dont le 
cœur pur était concentré sur le bien. 


xx. Les çastras appelés Ciraçchedir, Vinäçikha, EE A Navotiara, 
Ces Quatre Faces de Ten (*), ce brahmane Les lui enseignx comme par 
magie. 





(ty Käma, Érodha, Lobha, Moha, Mada, Matsarya (Désir, Colère, Cupidité, Egare- 
ment, Orgueil, Envie}, 
(2) Ces castras, apparemment des riluels tantriques, sont inconnus par ailleurs. 
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xxx. Ce brahimane ayant, aveë l'intelligence et l'expérience des mystères, 
extrait soigneusement l'essence des Gastras, établit, pour l'accroissement de la 
prospérité du monde, les rites magiques qui porient le nom du Devaraia. 


xxx. Le roi, avec les premiers des brahmanes. Pour donner au monde un 
bonheur sans obstacle. préposa à ce culte, source d'un trésor de puissance, ce 
princé des Munis. 


B 


KAXI. Que les yatis nés d'une fémme de ce mätrvamçs et doués de 
science et d'énergie, soient prètres de ce culte et jämais d'autres ! » Telle fut 
la règle des brähmanes royaux, 


XXXIT. Sûr une terre donnée Jädis à sa famille par le roi de Bhavapura, dans 
le district d'Indrapura, ce brahmane gardait un (rés puissant Carvalinga installé, 
dans la ville prospère appelée Bhadrayoyi. 


XX. Ayant obtenu du roi une terre dans le district Oriental, il y fonda 
une ville nommée Kuff et y installa sa famille. 


XxXIV. Ayant obtenu du souverain une terre dans le voisinage d'Amarendra- 
pura, il Y fonda une ville nommée Bhavalava et Y ériges un liñca. | | 


AxXV. Süksmavindu, fils de Ja sœur de Civakaivalva, le premier des sages 
par l'intelligence, fut le chapelain du roi Jayavarman [III1, fils dé ce roi. 

XxXVI. Le frère cadet de Givakaivalya, Rudräcärya obtint de ce roi Une 
montagne, ci, dans le district du Pied-du-mont (Adripäda). 

XAXVIE, Avant fondé un village et érigé selon le rite un hñga d'Icvara, ce 
prince des Munis donna à cette moñtagne le nom de Bhadragiri. 

XXXVIL Vämagiva, l'habile frère cadet de Süksmavindu, euru de Cri 
Yaçovardhana, fut le hotar du roi Gr Indravarman [1]. 

xxx. Ce Vämaciva, disciplé de Civasoma, guru de ce roi, était comme un 
fleuve de la science de l'Atman manifesté sous une forme visible. 

XL, Civasoma, en communauté d'intention avec son disciple, ayant Cons- 
truit là-bas le Civäçrama, y érigea un liñga de Civa. 

xLI. Tous deux étaient äppelés Civäçrama. A Ja mort de Civasoma, 
Civüçrama Vémaçiva regut le Civäçrama. / 

XL. Quand Cri Yaçovardhana devint roi sous le nom de Crr Yaçovarman, 
l'habile Vämaçiva continua d'être son guru. 

xt. D'après les ordres du roi, il érigea un hûga sur le mont Gri Yaço- 
dharagiri, égal en beauté au Roi des monts (l'Himalaya). 
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xuv. Le sage guru reçut en don gracieux cet Îçvara et la terre de 
Jayapattant, voisine de Bhadragiri. ,; 


xLv. Sur cette terre le roi fonda une ville appélée Bliadrapattana et y 
énigca, en faveur de son guru, un Hñga d'Icvara. | 

. ALVI. Il lui donna des objets mobiliers : coupes. aiguières etc, des 
richesses abondantes : vaches etc, deux cents serviteurs et servantes. 


xLviI. Dans le deça d'Amoghapura, le généreux roi, le meilleur des êtres 
parlants, assigna à Cambhu la terre de Ganeçvara avec ses limites. 


. Xvnir. Giväcrama aù noble esprit fonda sur la terre de Bhadrapattana la 
ville de Bhädräiväsa et y étabht une statue de Sarasvair. 


xlix. Le sage frère cadet de Civaçrama, le souverainement intelligent 
Hiranvaruci, obtint de ce roi la terre appelée Vamçahrada. 

L. Dans la ville qu'il y fonda, ce prince des habiles à la riche intelligence 
érigea, selon lé rite, un liñga d'Îcvara pour la prospérité de sa famille, 

Li. Ces deux personnages (Civäçrama ét Hiranÿaruci) firent venir du village 
de Kutf trois Gilles de leur sœur et en établirent deux à Vamçahrada et une 
à Bhadrapattana. 

Lil, Le fils de la sœur de Civäcrama, Kumärasvämin fut le hotar du roi 
Harsavarman [1], ensuite d'Içänavarman [IN], 

Lin. Ce prince des sages, ce maître doué de la souveraine intelligence du 
üils de Paräçara (Vyäsa), fonda sur la terre de Vamçahrada la ville du nom 
de ParäAçara. 

Liv: Le fils de la Hlle-de la sœur de Civäçrama, à l'intelligence sans défaut, 
nommé Içänamürti, fut hotar de Jayavarman [IVL 

Lv. Ayant reçu une terre de la faveur de ce roi, ce sage illustre fonda la 
villé de Khmvaäñ, par dévotion envers le Seigneur du monde. 

Lvi. Le fils de la sœur d'içänamürti, doué de la souveraine intelligence 
d'Añgirasa (Brhaspati}, Atmagiva fut hotar du roi Harsavarman Hit]. | 


LIT. Hotar de Räjendravarman, il fonda sur la terre de Vamçahrada les 
villes de Gäntipura, Katukapura et Vrahmapura. | 


Lvit. Là, dans chacun de ces trois villages, il érigea, pour le bonheur, les 


statues de Hara, Visnu et Sarasvait. 


tx. L'intelligent fils de la fille dela sœur d'Atmaciva, Giväcärya aux heu- 
reuses dispositions fut hotar de Jayavarman [V]. 
xv, 3 


6 OA D 





4 — 


Lx. Sous le règne de Süryavarman [1}, i} érisea, selon le rite, à Bhadra- 
_pattana une statue de Harihara et de Sarasvati. 

xx. Ainsi ces excellents sürisà l'intelliwence supérieure, dignes des liom- 
mages êl de la famihanité des rois, résidant à la capitale, célébrèrent, à l'exclu- | 
sion dé tous autres, avec régularité, discipline et zèle, le service quotidien du 
Devaraa. 

uxn, Îssu de cette habile et heureuse lignée féminine. le fils de la sœur de 
Civaäcärya, dont le noble cœur était toujours le trône de Civa, fut célèbre 
sous le norm de Sadäciva. , | 

exin. Formé par habitude au culte du Devarñja, possédant la tradition d'une 
lignée iustre, il futle purohita du roi Séryavarman [l}, respecté pour son 
caractère entre tôus les purohitas. 

Exiv, Sans cesse ravi à l'extrême par l'ambroisie de son adoration ininter- 
rompue, Garva, laissant de-côté toutés ses énérgiés, pénétra sans obstacle soi 
cœur sans défaut. 

xv. « En quel séjour pourrais-je demeurer à jamais, où n'habitent pas les 
ténèbres de la colère et des autres [passions] ?w Se disant cela, Dharma. dans 
l'espoir d'échapper à l'obscurité, habita son cœur riche en prudence, très 
excellent. 





uxvr. Il fut le grenier de cette richesse : le mérite spirituel ; il fut Je Vidüra 
de cette gemme : la bonne conduite ; il fur l'océan de cette rivière : la correc- 
tion ; il Fut le champ de cette semence : la fierté. | | 
LAIT. Répétant sans se lasser la substance des traités à étudier, il l'énsei- 
gnait à son tour. Chaque jout 1 offrait une guitlande de huit sortes de fleurs | 
pour réjouir Tanünapät (le Feu) et Celui qui a huit corps (Giva). =: | 
Lxvit. Bien que le lotus de sos cœur, doué d'une extrème intelligence (ou 
d'un complet épanouissement). fût parfumé par le Cubdärtha el les autrès | 


Gâstras, les questions de ses advérsarés, abeilles chasséés par le vent de sa | 
dextérité, n'y trouvaient pas le bénéfice d'un séjour tranquille, 

Lxrx. Asile de l'Esprit suprême (ou de Visau); trésor de profondeur et autres | 
qualités; très bienfaisant; brillant de joyaux lumineux; il portait én lui la (| 
ressemblance de la mer. : 


xx. Bien qu'il donnât avec détachement aux brahmanes besogneux et 
mériänts des richesses en joyaux etc., il s'a ppropriait avec adresse la richesse 
cachée dans leur esprit, par dne convoitise hors de la portée desautres hommes. 

xx. Sonregard Ctait attiré vers la belle conduite et non vers la chair. car 
rl était pur de touté pensée d'amour ‘le mérite à acquérir, voilà l'objet qui le 
passionnait : ce n'était pas le son et les autres objets des sens. 














L] 


LEXII. Éminent en beauté, puissance, gloire, science, Yertu, actions, mérite 
spirituel, il n'avait pas d'orgueil. Il connaissait la musique ; il avait étudié les 
arts : mécanique, astronomie, médecine etc. ; il possédait le rituel, 


Lxxin EXpérimenté, savant, riche, renommé pour $a bonté envers tous et 


pour son talént musical, il ravissait sans cesse le cœur des courtisans par les 
“cinq lens qu'engendre la couriwisie. 


LxXIV. Le roi SürYüvarman le ft entrer, selon le rite, dans la condition de 
maire de maison et Jui donna pour lemme. en présence du feu-et dés brahma- 
nes, la sœur de la teme Viralaksmi, 


L 


EXXV, Vainqueur des poëtés, prince des hommes de talent. le plushaäbile 
des savants, 1] reçut, à cause de son attichement-au roi, le nom bien justifié et 
plein d'heureuses hromesses, de Deva Jayendrapandita. 


CAVE Cœur plein d'attachement pour son seigneur Gri-Süryavarman, 
réceptacle d'us bonheur merveilleux, il réçut, avec la charge d'i inspècteur 
dés sacrifices, in palanquin d'or et d'autres présents, | 


LXXVIT. Dépositatrs d'une haute puissance, dans le deça de Bhadrayoga et 
autres, Stués à Indrapurt et ailleurs, il exécuta, comme œuvre fructueuse de 
piété envers les dieux fixés là, des étangs et autres travaux, etil y installa, 
d'une manière conforme aux rites, un Carva-lga et d'autres dieux. 


LXXVI. À Bhadrapatiana Il érigea, selon le rité, un litga ét deux statues, et 
construisit un mur de limonite [et] uné térrasse. 

Lux. Avant donné à ces trois dieux tous les biens nécessaires, serfs 
etc. il Bt un barrage et un étang pour la prospérité dé la région: 


Lxxx. À Bhadräväsa, ilconstitua et donna à Sarasvail une grande fortune : 
et cet homme à l'esprit pratique fit un étang, un pare et un barrage de rivière. 


Lxxxt. Îl consacra au dieude Bhadrädri un Fr augmenté par s6s 
soins ; il remplit l'étable de vaches et ft un barrage sur la rivière: 


xxx, À Vamçahrada, il donna au dieu toutes les richesses hvcrues par lui : 
il ft'un étang long, un barrage de rivière @t'an étang pour la prospérité [de 


Va contrée]. 


cxxxiu. Dans le deça d' Amoghapura il reçut du toi Süryavarman, au 
bénéfice de sa lignée féminine, une térré nommée Camka. 


Lxxxiv. Dans le même deça ilacquit une terre à l'Est de l'étang Mahärathe 


et dé l'autre cité de la rivière, 


LxxXW. Toutes Ces terres acquises par don ou achat, 1 en fit présent aux 





deux temples du Deveça de Vamçahrs 
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LxxxvI, Sur les terres d'Amoghäpura, dé Santäna et de Nägasundara il 
fonda un riche village qu'il donna au ÇGambhu de Bhadrapattana. 


LXXXVII. Avant érigé à Vrahmapura une image de Sarasvatt, il lui donna des 
seris el ft un étang étun barrage. 


LxxxwIIt. Dans [a ville de Kutr, ayant élevé deux präsäda, il y installa un 
linga d'lça, son œuvre propre, et lui assigna à plusieurs reprises des posses- 
Sons : serfs etc, | 


£ 


LuxxTx. [l Gbtint de Süvryavarman la terre de Vähuyuddha qui était ruinée, 
et 1l la donna, réstaurée (?}, aux deux temples de Kutiça. 


xC. Avant étudié... dans les çästras aux pieds de Vägindrakavi...., 
cästra et autres... qui était par sa famille paternelle. ..,..,, 


xcI. Son fils érigea des statues etc... ayant fait un âcrama rémpli de riches- 
ses, il le dédia à Civa en faveur de son guru. 


xou. Cet homme éminent, qui jouissait d'une puissance singulière en raison 
de sa qualité de guru du roi JayAditva, réçut le nom de Dhüli Añghri [Jayen- 
dralvarman, nom glorieux que aul autre n'obtint. 


Xour. Respecté des sages pour son intelligence, il instruisit le roi Udaya- 
ditya : tel Atri ou Kâçyapa enseignant à Indra ou Candra la politique et toutes 
les autres sciences. 


xetv. Le rot ayantétudié....... consacré selon le rite, très savant grâce à 
ses léçons, lus témoigna son contentement en l'honorant de magnifiques présents. 


xcv. Après cela, dans son propré palais, ce roi prit plaisir à lui prodiguer 
avec empressement, dans la forme prescrite, les marques d'honneur les plus 
agréables, telles que de merveilleux festins etc. 


: | 

xcvr. Ce [palais] était embelli de statues de pierre taillée, très séduisant, 
revétu d'une série d'ornements; orné de femmes : comment songerait-on à 
parler d'une autre beauté ? | 


xcvit. Une magnifique mukufa-venika (!}, deux beaux pendants d'oreilles, 
des bracelets, colliers et autres ornements, avec cent bagues : 


(1) Littéralement « diadème-tressé #; sans doute une sorte de riche turban. Le texte 
khmér (D,67-8) l'appelle mukulavend. 
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KCVI. des coupes d'or, un chasse-mouches, un siège brillant, un palan- 
quin en forme de serpent à trois têtes, un parasol éclatant : 


XCIX. dés monceaux de gemmes spléndides par milliers : rubis etc. ; un 
lave-mains [muni] d'une aiguière d'or, d'un vase et d'une coquille ; 


C. un lave-mains [muni] d'une coupe, d'une [autre] coupe, d'un vase et 
d'une coquille ; uné eruche avec un bassin, et toutes choses brillantes en grand 
nombre ; 


ci. des plats et cruches de cuivre distribués par classes, chacune en com- 
prenant des milliers 


Cut. mille vases d'étain...... cent vétements et habits (!) dignes d'un roi; 
cent Manteaux ; 


CII. 4-000 habits, 400 Vêtements, 3 kattika de muse (kastürt) et une kartikä 
de kastära (°}; 


ciV. 5 kharikä de muscade; ro khärika de poivre cubébe: 20 kharikn de 
poivre noir ; 


Cv. une tufä d'assa fætida.,, une Khärika de vétiver: 25 khänka de gingembre 
sec; 


Cvt, 2 Khänka de cumin: deux de pariçu (2) (*}; une khärikä de lv 
(Andropogon muricatus) ; une khart de racine de costus et autant de poivre long: 


Cv. un hhära de suc de santal: autant de bois d'aigle : 5 kattikä de siyrax 
et de simhamütra ; 


vit, un double drons d'onyx odoriférant; skhärikä de cardamome: mille... 
de clous de girofle. .… 


# 


CIX. 200 vigoureux éléphants, mâles et femelles, avec couverture, cuirassé 
et clochettes, montés par des cornacs munis d'un croc : 


GX. cent Coursiérs, Ia plupart chevaux aux oreilles noires. avec leurs con- 
ducteurs, avec leurs brides, traînant des chars. faisant sonner léur harnais à 
grelots ; 


(1j Je traduis ambara par « vêtements s et vastra par « habits », sans pouvoir déter- 
miner la valeur respective de ces deux termes: mais comme le don mentionne à la 
“lance suivante comprend 4.000 vatira pour 400 ambara, ceux-ci devaient être plus 
précieux que les premiers. | 

(*) Sans doute une autre variëté de muse, 

(2) Pariça (lecture douteuse), Thespesia Populneoides. 
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De 
cu. 50ovaches à bosse avec leur veau. 250 buffles, 100 moutons et 100 porcs: 
cxtt. cent belles femmes magnifiquement parées, munies de lantridäir 
cent luths. fÎîtes etc. au son délicieux": 


ox, 50 orchestres, cymbales dé cuivre. tambours - etc. ; trois villages 
peuplés de serfs des deux sexes; * 


Ex. 400 charrettes attelées de robustes bêtes de trait, pleines de sésame et 


de fèves. mumes de conducteurs diligents ; 


CxY. de bannes haches, khurddäla, cognées, bien emmanchées, 1.000 dé 
chaque espèce ; des armes de jet, javelots etc. au nombre de plusieurs milliers: 


cxvi. du riz par milliers, du grain par myriades: tout celx fut donné en 
présent par le roi à ce [Sadäçiva Jayendravarman|. 


cxvit. Tel étant lé dénombrement des dons offerts en une fois par ve roi, 
comment, en présence d'une constante lihéralité, pourrait-on en savoir lé 
nombre ? 


cxvut. Toujours salué par lé roi plein de zèle, 1l récevait chaque jqur des 
marques d'honneur en vétements, nourriture, breuvages, parfums ete, 


cxix. [Ce roi] généreux donnait sans cesse à Bhudreçvara et aux auires 
dieux uné masse dé richesses en pierres précieuses, or etc. Applique unique- 
ment au bien des autres, il fit des maisons et des étangs le long dés routes pour 
favoriser les caravanes de voyageurs 


CXX. Le roi magnamine, en faveur de son guru qui désirait faire une Lon- 
dation sur sa terre, installa dans le lieu qu'il appela Bhadraniketana ce liñgea 
[honoré de! grandes olfrandes: 


cxxr. Sans parler de cette [terre] de Bhadraniketana appelée auparavant 
Bhadrayogipura, [le roi], en faisant à ce liga une donation d'or, de pierres 
précieuses, d'éléphants, de chevaux etc. exprima ce vœu pour lui: 


cxxu. « Que cé Carva Jayendravarmégvara projette tout autour de lui, pour 
dissiper les ténèbres, son puissant éclat, d'une splendeur constante, avec hon- 
néur et succès, jusqu'à l'extinction des êtres | » 


cxxnr. Le soleil et les autres planètes étant [respectivement] Des. le: Ver- 
seau, dans la Vierge. dans la Balance (?}, dans le sein du Verseau, dans les 
Poissons, dans le sein du Verseau, dans les Poissons (?), l'horoscope dans le 
Sagittaire, Bhava s'est dressé ici en véda-montagnes-orifices (974). 


cxxiw. Le roi Udaväditya a donné par dévotion à ÇCambhu Jayavarmeçvars, 
en ayant fixé la mesure et posé lès bornes tout autour, la terre qui s'étendait 
hors du domaine, à l'Est et aux autres points cardinaux. 








cxxv. Jayéndravarman, voyant le roi illuminé d'une joie extrème, lui témoi- 


gna un attachement qui mit sa prospérité à l'abri de tout obstacle, comme Atri. 


cxxvt. Ce grand étang, profond. dont l'eau limpide (ou là pure éloquence) 
ravit l'amour des cygnes dans les lotus (ou de l'Atman dans les cœurs), sédui- 
sant pat sa libéralné envers les bralimanes etc. fut exécuté par lui. comme 
son propre carattère sous forme de barrage. 


exwvi. Cet homme bienveillant érigea, selon le rit. une image appéléé 
Civakaivalya-Civäçrama, avec 1me guirlande et un disque d'or, égale en 
majesté à Brahmä, Visnu et Civa. 4 


exxvitr. Ayant vu ce séjour idéal, le premier de la terre, Ou en ayant seu 
lément eaiendu parler, tout homme a l'esprit tranquille et l'âme sanctifiée. Les 
biens de Giva portent aussitôt malheur à qui désire les enlever. [Au contraire| 
on devient riche de toutes les prospérités, si on, désire faire des dons à ÇGiva. 


(56-58) Or S. M. Parameçvars (l) érigea le, Kamrateñ jagat ta râja dans 
la ville de Cri-Mähendraparvata (9). S: M. Parameçvara établit là cette 


_ famille de gens de Stuk Ransi [et] de Bhadrapattana en qualité de prètres du 


Kamrateñ jagat ta rûja à perpétuité. S. M. fit serment dé ne pas souffrir qu'il y 
eût d'autres personnes qui fissent fonction de prêtres du Kamrateñ ta räja, en 
dehors de cette famille. 

(59-61) Voici [l'histoire] des branches de cette famille. La famille [habitait] 
d'abord le pays de Çatagräma [dans| Aninditapura. Le roi de Bhavapura lui 
donna par faveur une térre dans le district (vijaya) d'Indrapura. La famille 
fonda un village nommé Bhadrayog1, elle s'y établit et y ériges un Civalhiñga. 


(61-64) Alors S. M: Parameçvara vint de Java pour régner dans la cé 
d'Indrapura. Le sieñ añ Givakaivalya, vénérable et sage guru, fut le chiape- 
ain royal de S. M. Parameçvara. Alors 5. M. Parameçvara monta d'Indrapura. 
Le steû an Givakaivalya ‘vint avec lé Vrah Kandvärahoma pour le ser vicé 
royal. S. M. lui ordonna d'amener aussi ses parents, femmes et hommes. 
Quand ils furent arrivés au visava Pürvadiça, S. M. leur fit donner par faveur 
une terre et y londa un village appelé Kuti qu'il leur assigna, 

(65-66) Alors S. M. Parameçvära régna dans la ville de Hariharalaya. Le 
steñ an Givakaivalva s'établit aussi dans cette ville. Quant à sa famille, S. M. 
lui donna accès aux fonctions de kanmyar pamre [pages ?}. 





(1) Jayavarman Îl (çaka 724-591), | — 
(4 Le Mahendraparvata est le Phnom kulen. « 
LV. ? 
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(66-69) Alors S. M. Paramegvara alla fonder la cité d'Amarendrapura: et 
le steñ añ Civakaïvalya alla s'établir aussi dans cette ville pour servir S. M. 
Parameçvara. [demanda une terre à S. M. Paramecvara près d'Amärén drapura 
et ÿ fonda un village appelé Bhavälaya. Il fit venir quelques-uns de ses parents 
du pays de Kutt et les établit Ii. Il prescrivit & un de ses parents, un brahmane 
aommé Gañgädhara, d'ériger là un Civaliñga et il lui assigna des serfs. 


(69-78) Alors S. M. Parameçvara alla régner à Mähendraparvata et Le steû 
aù Civakaivalya alla lui aussi s'établir dans cette ville, pour servir S. M. Para- 
meçvara, comme auparavant. Alors un brahmane nommé Hiranyadäma, savant 
dans la science magique, vint de Janapada, parce que S. M. Paramecçvara 
l'avait invité à faire un rituel pour que le Kambujadeça ne fût plus dépendant 
de Java et qu'il y eût [dans ce royaume] un souverain cakravartin. Ce brahmane 
fit un rituel selon le Vrah Vinäçikha et érigea le Kamrateñ jagat ta râja. Ce 
brahmane enseigna le Vrah Vinäçikha, le Nayottara, le Sammoha, le 
Ciraçcheda, Il les récita du commencement à la fin pour les écrire et les 
enséigner au stei añ Civakaivalya. Et il prescrivit au steñ aû Civakaivalya 
de faure le rituel du Kamrateñ jagät ta räja. S. M. Paramecvara et le brahmane 
Hiranyadäma Érent serment d'employer la famille du ste an Civakaivalvs à 
célébrer lé culte du Kamrateñ jagat ta raja, et de ne pas souffrir que d'adtres 
lé célébrassent. Le sien añ Civakaivalva, le purohita, affecta tous ses parents 
à ce culte, 


(78-82) Alors S. M. Paramecvara retourna régner dans la ville de Hañharä- 
laÿa, et le Kamrateñ añ ta râja y fut mené aussi, Le steñ aû Civakaivalva et 
tous ses parents offciérent comme auparavant. Le sieñ añ Çivakaivalya mourut 
sous cé règne. S. M. Paramecvara mourut dans la ville de Hariharälaya, où 
résidait le Kamrateñ Jagat ta räja, comme [il résida] dans lHoute] capitale où le 
conduisirent les rois en sa qualité de prolectéur du règne des souverains 
successifs, 


(82-84) Sous le règne de S.M. Visnuloka {1}, le Kamrateñ jagal ta räjà 
demeura à Hariharälaya. Un neveu du steñ aû Civakaivalva, nommé Sûksma- 
vindu, fut le chapelain du Kamraten jagat ta râja : tous les parents officiaient 
aussi pour le Kamrateñ jagat ta râja. Il (Süksmavindu) prit ses parents [qui 
étaient) à Bhavälaya et les établit à leur tour avec [les autres] au pays de Kuti. 


D 


(1-4) Le sie añ Rudräcärya, frère cadet du steñ aû Civakaivalya, alla 
embrasser la vie religieuse dans le visaya du Pied-du-Mont (Jeñ voam), sur la 


(t) Jayavarman [791-700 ç.1. 


montagne appelée Thko. Le steñ an Rudräcarya demanda cette montagne ét 
cette terre à S. M. Visnuloka, fonda un village et les y établit : 1l donna à cette 
montagne le nom de Bhadragiri. 


(4-10) Sous le règne de S. M, Içvaraloka (1), le Kamrateñ jagat ta raja 
demeura à Hariharälaya : tous les membres de la famille officiatent pour le 
Kamraleñ jagat ta räja, comme auparavant. Le steñ añ Vämagiva, pett-neveu 
du steñ an Civakaivalya, était l'upädhyäya de S. M. içvaraloka. [Celui-ci] lui 
confia S.M. Paramaçivaloka (*) au temps de sa jeunesse et lus ordonsa de 
l'instruire: Le steû añ Vämagiva était disciple du sten añ Civasoma. guru de 
S.M. Iévaraloka. Le steñ an Civasoma et le ste añ Vämacçiva fondèrent 
le Civäçrama et énigérent le dieu, Le steû añ Civasoma était appelé lé vieux 
Seigneur du Giväçrama ; le steñ añ Vâämaçiva était appelé le jeune Seigneur 
du Civäçcrama. Alors le ste Civasoma mourut ; le steñ añ Vämagiva, comme 
possesseur du Giväçrama, fut appelé désormais le Seigneur du Crraçrama. 


(10-12) Alors S.M. Paramagivaloka… Le Sergneur Vämagçiva, appelé le 
Seigneur du Civägrama, qui était le guru du roi, gardait toutes les possessions 
el tous les temples qué sa famille avait érigés depuis Indrapura jusqu'au pays 
de Bhavälaya, [pres de À] Amarendrapura, au pays de Kuti (Pürvadiça), au 
pays de Bhadragiri (Pied-du-mont}. Tous les membres de la famille officraient 
pour le Kamrateñ jagat la râja, comme auparavant. 


(12-13) Alors S.M. Paramacçivaloka fonda la ville de Yacodharapura (*) et 
emmena le Kamrateñ jagat ta râja hors de Hariharälaya pour le fixer dans cette 
capitale. Alors S. M. Paramaçivaloka érigea le Mont central (Voam Kantäl) (4): 
Le Seigneur du GCiväçrama érigea le saint Liñga au milieu. L'ayant érigé à 
l'aide des corvées royales, le Seigneur du Civäçrama le notifia fau roi |. 


(13-18) [Ensuite] il s'empressa [de faire une autre] fondation et demanda 
une terre pour celle-ci. Le vénérable steñ af Rudräcärya vint avec le Seieneur 
du GCiväcrama pour en parler. Or il ÿ avait une terre à Varnavijava. . ... déser- 
te complètement, voisine de Bhadragini, qui appartenait au steñ añ Rudräcärya. 
Il l'invita à la demander, Le Seigneur du Civäçrama demanda cette terre à SM. 
Paramagivaloka [et y] fonda les villages appelés Bhadrapattana et Bhadravasa. 
5. M. Paramaçivaloka donna le liñga de deux hasta (coudées) et plus, qui avait 
été érigé au Vnam Kantal, pour être érigé à Bhadrapattana. [Il donna aussi] une 
statue de Bhagavati qui fut érigée au pays de Bhadräväsa dans la terre de 
Bhadrapattana: S. M. donna des possessions de toutes sortés : quelques vat, des 


(!}indravarman l | 1900-81 lc. 
(} Yaçovarman (811-830 env.) 
(#) Angkor Thom. 
(tiLe Bayon. 
XV, # 





Sd 





— 190! — 


aliments, des objets de-culte et autres richesses en don, 200 serfs et des ririères 
d'une contenance de 200 vroh (volées ?} à Ganecvara. dans le district (pramäna) 
d'Amoughapura. Ces ritières furent données à Stuk Ransi. 


(18-22) S. M. Civaloka preserivit au Vrah [Kamrateñ Civäçrama) de faire 
entrer en religion un nommé Stén añ Gikha, élève du Kamrateñ Civäçrama, quis 
était un homme du service royal, Le-Vrah prescrivit à ce ste d'aller faire au 
oays de Bhadrapattana une érection de temple, Il charge 2 Bhütiças du Pied- 
du-mont, fondateurs de villages, de faire l'ouvrage pour ce temple : construe- 
ion de tours. d'enceintes, de pinacles, etc. Le steñ an Cikha employa ces sens 
à futre l'ouvrage jusqu'à achèvement. Puis il le remit au Seigneur du Civaçra- 
ua, qui en informa [le roi]. [Celui-ci] donnale village de Bhavälaya, appartenant 
à la famille, les villages de Rpa, Ryveñ etNäsasundara situés dans Bhadrapattana, 
etil les assigna par édit, 


(29-24) Le steñ aû Hiranysaruct. nommé Jaussi]| steñ añ Vnam Kansä. frère 
vadet du Seigneur du Civaçrama, premier äcärya de 5, M. Paramaçivaloka, 
demanda au roi latérrée de Stuk Ransi dans le visaya d'Amoghapura, fonda 
le village de Stuk Ransi et v fi l'érection d'un Avyahja (Avyava. 

(24-20) Le Seigneur du Civaçrama et le steñ añ Vnam Kansä amenerent 3 
nièces. filles d'une même mére, du village de Kuti, dans le visaya de Pürvadiça 
et les établirent, 2 à Stuk Ransi, uné à Bhadrapattäna. Les autres membres de 
la famille, qu'ils n'amenérent pas. demeurérent au village de Kurt. Les sens 
de cette branché engendrérent une lignée au village de Kuti, à Bhadrapattana, 
à Stuk Ransi. Tous les membres de cette famille ne se séparèrent pas : 1ous ils 
furent prêtres du Kamrateû jagat ta râja- y en eut qui furent premiers âcäryas 
ou âcärvahoma, officiant dans la sainte aire du sacrifice {krala homa). Il y en 
eut qui furent hommes du service royal, dépendant des moyens de leur famille. 
Tous ces gens fureot Acârvas pendant les règnes suivants. 


(29-31) Sous le règne de S. M. Rudraloka et de S. M. Paramarudraloka(t}, 
tous lés membres de la famille officiaient pour le Kamrateñ jagatta râja, comme 
auparavant. Le steñ an Kumärasyämi, neveu du Kamrateñ Crväcrama, premier 
âcärya comme chef de la famille, fonda le village de Parñçara dans une terre de 

Stuk Ransi, et fit dés fondations que ces rois attribuërent aux membres de la 
famille . | 


1 


(31-34) Sous le règne de S, M. Paramagçivapada (*}, le roi (Vrab}) sortit de 
la ville de ÇGri-Yacodharapura pour aller régner à Chok Gargvar (*), et il em- 
mena avec lui le Kamrateñ jugat ta râja: Les membres de‘la famille oficièrent 
pour le Kamrateñ jagät tà -râja, comme auparavant. Le stet añ Içänamürti, 


1 Harsavarmau Jet Icanavarmaa Îl (env: 833-850 ç.1. 
(1 fayavarman [IV (85a-Bû4 ç+). 
F1 kob Kér, province de Promtep, 
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petit-neveu du Kamrateñ Givaçrama, premieracarya comme chef de la famille, 
s'établit à Chok Gargyar. I demanda une terre [située à] Chok Gargyar ét y 
fonda un village appelé Khmvañ [auquel] il assigna des serfs. {l confia aux 
membres de la famille la garde du témple de Chok Gargyar. Le steñ aû léä- 
namürti érigea un.linga à Stuk Ranst. 


(34-39) Sous le régné de S: M. Vrahmaloka (9, les membres de la famille 
officièrent pour le Kamrateñ jagat ta râjs, Comme auparavant Le steñ añ Atma- 
çiva, neveu du steñ af Içinamürti, fut chapelain du Kamrateñ jagat ta râja et 
äcäryahoma (—hottr). comme chef de Hi famille. Alors S. M, Givaloku (°) 
revint régner dans la ville de Gri-Yagodharapurs ét cmmena avec lur Le Kam- 
rateñ jagat ta raje. Les membres de la famille offcièerent pour le Kamrate 
jagat ta rajñ, comme auparavant, Le steñ añ Atmaciva était chapelain du Kam= 
rateñ jagat ta râja. et fcäryahôma comme chef de la famille ; il leva dés tours 
el des pinacles à Stuk Ransi. fonda le village de Vrahmapura, la station Ge 
Katuka et la station de Ganti, dans la terre de Stuk Ransi.ety ériges des dieux. 
Le steñ añ Atmaciva mourut au temps de S. M. Paramagçivaloka (°). 


(39-40) Sous le règne de S. M. Paramaviraloka, les membres de la famille 
officièrent pour le Kamrateh jagat ta râja, comme auparavant. Le steñ aû 
Civäcarva, petit-neveu du steñ añ Atmaciva, fut purohita du Kamratenñ jagrat ta 
räja. commé chef de la famille 


(40-43) Alors S. M. Nirvänapa la (4) leva des troupes contre les gens qui 
dévastaient les temples à Bhadrapattana et Stuk Ransi. Ce roi régnait depuis 
deux ans lorsque le steñ af Givacirya restaura les sanctuairés qui apparte- 
naient à la famille, || érisea un Cañkara-Näräyans ët une Bhagavati dans le 
villase de Bhadrapattana, d'autrés encore en dehors dé la famille, et leur 
assigna des serfs. Il n'avait pas eu le temps d'achever villages etstitions, 1ls 
braïent encore déserts lorsque mourut le steñ añ Giväcarva. 

(43-46) Sous le règne de S. M. Nirvinapada, les, membres de la famille 
officiérent pour le Kamrateñ jagat ta râja comme auparavant. Le sien an 
Sadficiva, neveu du steû añ Civäcarya fut chapelain du Kamrateñ jagai li 


rûja, comme chef de la famille. S. M. Nirvänapada le fit sortir de l'état 


religieux pour lui donner [en mariage) la sœur cadette de la princesse Gr 
Viralaksmi. première reine. Il lui conféra le titre de Kamsten Cri Jayendra- 
pandita, chapelain du ci. chef des œuvres (khloñ karmmänta) de la première 


[classe]. Les villages de Bhadrapattana et de Stuk Ransi, ainsi que toutes les 


1) Harsavarman [l (64-866 ç-] 
2} Rajéndravarman (866-890 1. 
(2) Jayavarman V (B96-933 €): 
(4) Süryavarman L (924-072 C:i. 
sv. 


° = * 
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autres fondations, avaient té dépeuplés lorsque S. M. Nirvänupada leva des 


troupes. Cri Jayendrapandila les restaura ét consacra les dieux qui y avaient 


été érigés. 


(46-48) À Bhadrapattana il érigea un liñga et deux statues. ainsi que d'autres 
en dehors [du patrimoine] de la famille, leur donna toutes sortes de biens, leur 
donna des serfs, constrinsit des valabhf, construisit des murs d'enceinte... fit 
des ksetraränra. creusa des mares, fit des barrages. 


(48) À Bhadräväsa il consacra les dieux, leur donna toutes sortes de biens, 
fit des Krélräräma, creusa des mares, fit des barrages. 


(48-49) À Bhadragiri, il consacra les dieux, restaura les villages. fit des 
barrages. fit des clôtures, fit des étables, donna des bœufs . à ces dieux, 


(49-501 A Stuk Ransi, il eonsacra les dieux, leur donna loutés sortes de 
biens, creusa des douves, fit des &r@ma, creusa dés mures. fit des barrages. 


(50-52) 1 sollicita de S. M. Nirvänapada, en un lieu sis à Amoghapura, une 
terre appelée CamkA, d'une supérhcie de 106 vroh. Il acheta une autre terre 
à Amoghapura, située à l'Est du vrah Traväh Mahäratha, moyennant 1 vudi 
1 padigah, objets d'échange et canlvak, d'une superficie de 30 vroh. I acheta 
dans un autre lièu, au-delà de [a rivière d'Amoghapura, une terre appelée 
Pralak Kvan Ne moyennant 2 vudi 2 padigah objets d'échange et caniyak, 
d'une superficie de 60 vrob, Toutes les terres de cette classe furent données 
aux temples de Stuk Ransiet aux membres de la famille. 


(52-54) 1] fit une fondation à Amoghapura dans une terre appartenant à la 
Tanulle et appelée Nagasundara : il lui assigna des serfs et des [redevances 
en] riz et la donna aux temples de Bhadrapattana. Quant aux rizières de 
Ganecvara, que S. M. Nirvänapada avait ordonné de donner en échange aux 
esclaves sacrés. le roi ordonna de donner comme équivalent les rizières de 
Vrac, Il planta des bornes et répartit ces ririères à Bhadrapatiana et aux 
temples de Stuk Ransi. 


(54-55) Au village de Vrahmapura, il érigea une Bhagavati, donna des 
serfs, it des Gramu, creusa des mares, fit des barrages. 


(55-57) Dans le district de Pürvadiça, au pays d'origine [de la famille], à 
Kuti, il restaura les villages dévastés, ref toutes les enceintes. I] énigea un 
liga d'une coudée, éléva un prâsäda, donna des serfs, donna toutes les 
richesses. Quant à la terre de Vähuyudha, village de Ve Dnop, qui avait été 
complètement dévastée, :l la demanda à S. M. Nirvänapada, y planta des 
bornes et fa donna au temple de Kuti et aux membres de la famille. 


(57-61) Le village de Bhavälaya que lé Kamrateñ Civakaival va, ancètre de Ja 
famille, avait fondé au-delà d'Amarendrapura et dont il Y avait eu donation 


} 
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solennelle à Bhadrapattana, avait été dévasté par les pirates (2). Ce village et le 
sant liñnga n'étaient plus que brousse et le temple avait disparu (?), Le Kamraten 
añ Grt Jayendrapandita informa le roi Cri Udayädityavarmadeva (") que ce lieu 
appartenail à la famille. Le roi lui rendit ce pays de Bhavalaya. Il débroussaiila 
la fordt, inaugura les dieux et offrit de nouveau des sacrifices. IE it rechercher 
où il y avait des serfs des temples... etillés réinstalla dans ce village, ikles 
restitia à cette fondation, c'est-à-dire au village de Bhadrapatiana, comme 
auparavant. 


(61-64) Le Vrah Kamrateñ aû Gri Jayendrapandita, apparenté du cdté 
paternel au Dhüli jet Vrah Kamrateñ aû Cri Vägindrapandita originaire] du 
pays de Siddhäyatana. dans le Pürvadiça, fut l'autèur d'œuvres pies pour 
(ile Dhüh jeñ Vrah Kamrateñ añ Cri Vagindrapandita, c'est-à-dire, il fonda 
des villages, érigé [des dieux], maugura des marées ; il fit des monastères et 
leur assigna des serts ; le tout au bénéfice spirituel de son guru le Kamrateñ 
añ Gri Vägimdrapandita. 


(64-70) Sous le règne de S. M. Gri Udayaädityav a'usdere les membrés de 
la famille officiérént pour le Kamrateñ jagat ta râja. comme auparavant, Le 
Kamrateñ añ Cri Jayendrapandita était guru du roi ei portait le titre de Vrah 
Kamrateñ an Gri Jayendravarman. Le roi apprit [de lui] toutes les sciences : 
Siddhänta, Vyäkarana, Dharmaçästra et fous les autres cästras. Il célébra les 
consécrations (diksa), à commencer par le bhuvanädhva et le vrañhmaya/ña : 
il fit la mohotsavapüja conformément au Vrah Guhya ; i donna des daksina 
et des richesses à commencer par les différents ornements: diadèmes (mukuta), 
pendants d'orcilles (&undala), bracelets de bras (keyära) bracelets de poignet 
(kutaka), mukutavena (?), puis des sièges d'argent (räpyapttha), des aiguières 
d'or (suvernakalaça), des RE (cämaru), des palanquins dorés 
(hémadola triçcira). Tout cela avec d'autres biens mobiliers (bhoga): ül 
donna des joyaux, de l'or, de l'argent, toutes sortes de richesses, mille vaches, 
200 éléphants, 100 chévaux, 100 chèvres et buffles, mille esclaves des deux 
sexes. Il donna trois villages, sis à Cañkaraparvata, 2 à Mano, 1 à Jeû Tarañ. 


(70-73) S- M. Cri Udayädityavarmadeva protégea la ville d'Abhivädananitya. 
Il fit inscrire les serviteurs quotidiens et leurs prestations en vêtements, 
nourriture, boissons, assaisonnements, arec, fruits, toutes choses faisant partie 
des prestations à fournir au Dhüli jeñ Vrah Kamrateñ af tous les jours sans 
interruption. Le pays de Stuk Rmmäñ, qui était complètement dévasté, le rai le 
donna comme revenü au Dhüki jeñ Vrah Kamrateñ añ et au pays de Stuk Ransi (Ÿ). 





(1) Le roi réguant (972- vers 090 €.). 

@) Stuk Rmmaäu. « Le lac dés Axes », estidentifié avec la région de Prasat Rolds, srôk 
Svay Cék., province de Sisophon, L'acte lle donation existe encore in ile. Voir Arnonien, 
Cambodge, LE, 326; Luoxquiène, 111, 483. 
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(73-76) Aussitôr le Dhaf jeû Vrah Kamrateñ af érigea [des dieux}. Leror 


donna UT hôga de 2 coudées, des: biens H titré de possessions des temples et 
des biens À titre dé salaire des prètrés ; 1 envoya des mandarins fonder le village 
appelé Bhadraniketans dans la terre de Bhadra pattans, Qui apparténait au Dhali 
JE Vrah Kamrareñ an, et ÿ érigea le liñga de 2 coudtes qui avait été donné au 
Dhüli jeñ Vrah Kamrateñ añ. [1 donna à ce temple-un sl (l) de serfs dés 
deux sexes, "Construisit des tours de pierre, des valuhhi, creusa des marées, 
ütiles barrages, fit des £serrar@ma. | 
(76-78) Sous le règne de S. M, Patamaviratoka (), le bréhmane Sañkarsa 
et le chloû Mädhava, son fÎls, tous deux étrangers, achetèrent uné terre pour 
faire une fondation à Anrém Lo, bui assipnérent des serfs et Y érigèrent un 
Civalñga, qui appartenait au lof Madhata. Le ihratan chloû Sañkarsa mourut 
sous le régnede $, M! Parumavientokas son fils le chlof MAdhava lui survécut. 
(78-86) Sous le règne de SM. Paremanirrâgapada (0, eh 965 caka, le 
chloñ Mädhava présenta üne requéte pour que S. M, Nirvänapada donnät 
ste fondation avec les serfs y attachés au Dhüti icñ Vrah, Kamrateñ af 
vrabh Javendravarma Siddhi. || protéces dés serviteurs lusqu'en 967 caka: alors 
le chlofñ Madhava mourut. | 


(80-84) Ensuite S. M. Cri Udavädityavarmadeva régas en g71 çaka. En 
974 caka, le Dhüli jeñ Vrah Kamraten aû érigéa un Kamrateñ jagat Givaliñga 
à Bhadranikétana, Il en informa S. M. Cri Udavädityavarmadeva et lui de- 
manda de laisser par grâce cette fondation avec les sérts y atiachés au 
Givalñga de Bhadraniketana pour la prospérité de la fondation et de. cette 


térre, comme le roi Paramanirränapada les avait donnés dis pour subremr 


aux sacrifices du chloñ Mädhava. Le Dhgli jeñ Vrah Kamraten añ éablit ce 
serfs et cette fondation pour le service du Kamraten lagat Civaliñga de 
Bhadraniketann: | 
(84-89) Branches de la fondation d'Anrem Loñ. En 804 calea. le 3" jour de la 
lune croissante de Pusya, mercredi, le brahmane nommé Mratañ hluñ Sañkarsa 
e1 le Chloñ Mädhavs, som fils. étrangers, achetérent une terre à des gens 
d'Anrem Loñ dela caste fvarnna) des karmäntara, qui se nommaient Loñ 
Para, Loñ Dharmapals, Loñ Go, Loñ Sarvaja, Sten Civapäda, Chloñ Vata. 


Chloñ Visaya Khdak. Prix d'achat :.2 onces (liñ) d'or : 320 canlyak ; objets. 


d'échange : 1 veu (8); 4 chèvres, 4 bœufs, +2 buffies. Limites du terrain de 
cette fondalion et des rizières au Nord : à l'Est, elle rencontre fprasap) la. 
terre de Dhanaväha; au Sud, elle va jusqu'à Dnaû : à l'Ouest, jusqu'à la REY 
qui s'éloigne au couchant de Snval (2); au Nord. elle aboutit (?}-à l'aire où 


(I Le slik, nacore en usagé aujourd'hui por certaines Catégories d'ubjets, vaut 
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on brûle le paddy et s'inféchit… vers la mare: à l'Est, elle va jusqu'au temple 
etrenconire la terre de Thpvañ Rmmän. 

(89-92) Terres qui sont entrées encore dans la fondation d'Anrem Lof. En 
901 aka, le 3 de Ia lune croissante de Pusya. le brahmane appelé Mratañ 
Chlüñ Sañkarsa et lé Chloñ Mädhava achetèrent une terre à des gens... 
nommés Väp Icvaravindu, Väp Ajya, Vap Bhfma. Prix d'achat : 2 onces d'or, * 
5 vai, 5 dop; objets d'échange : 1 thpi, 5 va? 300 canlyak. Limites de 
cette terre : à l'Est, elle rencontre la terre de Thpvañ Rmmañ ; au Sud. elle 
rencontre. la terre d'Amrem Loi: à l'Ouest une rangée de bornes; au Nord, 
cecure une rangée de bornes ; encore à l'Ouest, une rangée de vrai saroñ. 

(92-94) Térre dans 14 part [d'héritage] du Sie Mat Gnaf, au bord de la 
rivière des membres dé la Famille. que lui avait vendue (3) le: nommé Lof * 
"Yak. Superficie totale de cette terre : 40 vrob. Ceci fut incorporé (?) 4 la 
fondation d'Anrem Loñ du Chloñ Mädhava. 


(94-99) Serfs que le Mratañ chlon Sañkarsa ét le Chloñ Mädhava assi- 


inèrent À la fondation d'Anrem Loi pour être donnés au temple : F 
Parties (bhäga) Serfs (si) Serves (jt) Origine (dau amvi) 
Ouest (thñai lue)  Thpvan Tvak À Civapura Danden 
Centre (kantäl)  Vrahmapada  Thlem Vraiñguy (pramäna pürva) 
— Khdep AR — 
— Mat Gnañ Ja Samtac Däy(visava karom) 
Est (thñai ket} | Kamvün Lifgapura 
— Tem khwit Srastn Gens d'Anrém Lof, qui 
ont donné des serfs 
| remplaçants. | 
Quest (thñaï luc on parent de  Rudrant Cresthapura. ; 
so) Thpvañ Tyak | 
(99-105) Village dé Bhadruniketana dans la terre de Bhadrapattana. : 
Direction Aboutissant(vapta) Terre limitrophe (prasap} Distance fcamñay) ( 
E, Terre de: Bh adrapat- L, 
land. 
SE. borne duStuk Damva village de Let Tvar t slik 80 (— 480) L 
Srau Sramoc | Le 332 | 
S.O. borne dé Küpa | —, | slik 120 (= 520) N 
OC). Stuk Tanaot village de Gnañ 6 Shk 45 (= 2445) #, 
N.O. borne du village de village de Camnatet 6 sk 340 (— 2740) # 
Su { cours de la rivière #uhläs 3 hat. | 
Gargvar ' y 
ON. Stuk Run village de Car Mo 4 slik 40 (— 1640) . 
N.E Terre de-Bhadrapat- | L 
| ana. | " 
4, © # 
L 
à" 
€ 
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_ (195-106) S. M. Cri Udavädityavarmmadeva donna le pays appélé Gnaû 
Cranañ Vo et les gens d'icelui et 151 phlak et la terre de cette partie en 
donation pieuse au Vrah Lià de Bhadraniketana. 


(106-112) Limites de cette terre dans le pays de Gnañ Cranañ Vo: 


Diréclion Aboultissænt Terre limitrophe Distance 

FE, Stuk Tannot village de Bhadrani- 3 slik : 52 (—= 1352) 
ketana 

S.E: borne village de Len Tvar 4 slik 397 (—1 992) 

S: — village de Vrai Ram— 2 slik 250 (— 1050) 
van Candräy 

TE village de Civapat- 4 slik (= 16001 
ana Sramo Em 

0, = village d'Anlaa 3 slik 392 (= (592) 

Nu — village de Vajravarma 6 slik 250 (= 2650) 

N. borne au N. du mont village de fhelo, au 1 chnañ 5 slik, 180, 

Vreñ päravant (2) Tvañ 6 thlas. 

NE. borne village de ChdiñGar- 5 slik 100 (— 2100) 

var 


(112-118) Serfs du Vrah Kamrateñ aû Givaliñga, à Bhadraniketana et 
offrandes. Village de Gnan. 


Quinçaine claire. — 3 surveilla nis (tamrvac). Equipe: 27 hommes, 48 femmes. 


Quingçaine obscure. — 2 surveillants. Equipe : 27 hommes, 45 femmes. 
Total: 151. 


Serfs du Kamrateñ jagat Civaliñga à Bhadraniketana, 


Quinsaine claire. — Sont de service: 1 survérllant. Équipe : 21 hommes, 
54 femmes. — 1 conducteur (chloi nak), 2 surveillants. Equipe: 15 hommes, 
50 femmes. 

Agrama au Sud du Thnal ñyañ añcan (« chaussée près du fossé w à), — 
1 Surverllant, Equipe: 7 hommes, 11 femmes. 

Acrama ñyañ pañcoû (v monastère près du mur » ?). — 1 surveillant. Equipe : 
5 hommes, 13 femmes. 

Açrama au Sud du temple. — 1 surveillant. Équipe : 4 hommes, 16 femmes. 

Fondation d'Anrem Loû, — t surveillant. Équipe : 46 hommes. 54 femmes. 


Quinçaine obseure. — Sont de service: | surveillant, Equipe : 20 hommes, 
53 femmes. — 1 conducteur, 2 surveillants, Équipe : 21 hommes, 43 femmes: 
Acrama au Nord du Thnal. — 1 surveillant. Équipe : 4 hommes, 10 femmes. 
Acrama au Nord du temple. — 1 surveillant. Equipe : 8 hommes, 20 femmes. 
[d. 1 Surveillant. Equipe : 4 hommes. 1 3 femmes. 

Fondation de Piñ Khlä, — 1 surveillant. Équipe: 5 hommes, 13 femmes. 
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Adripäd 


Aninditapura 


Anrém Loi 

An 
Abhivadananttya 
Amarendrapura 


Amôghe pi 


Lee re pra res 


Adatukapure 


Rufi 


Khmah 
Génecvara 


Ünaa 


Camka 


Camnai 
Cvar ma 
Chok Gargyar 


Chdiñ Garg ver 
danapada 
Javapaltani 
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(1) Les renvois au texte sanskrit sont indiqués parle numéro de Ia “tance, 
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l— Nous bE creux 


En khméèr, Jen van. District (visaya) où est situé Je village de 
Bhadragiri, fondé sur le mont Fhko par Rudracärya, xxxvi : 
D 3 11. 20. 

Ciréonseription où s8 trouvait le village de Çatagräma, pays 
d'origine de a famille : peut-être Angkor Thom. C 59. 

Fondation du brahmane Sañkgrsa et du Chloñ Mädhava. D 76, 84. 

Village. D 110. | 

Ville (nagarat. D 71. 

Ville (nagara) fondée par Jayavarman II. dans le voisinage de 
laquelle est Bhaväalaya fondé par Civakaivalyas xyxrv : C 67. 68; 
D':8. 

Deça (xivit}, pramaga (D 18) où visaya (D 23), dans lequel sont 
situées les terres de Vañcahrada (D 231, Nägasundara (D 53} 
Ganeçvara (xuvii: D 53), Camka fix: D 50) et l'étang 
de Mäbaratha fuxxuv: Do). euxavr Rivière d'Amoghapura, 
D'51: 

Ville: (nagara) qui fui la première Capitale de Paramecvara 
(ayavarman 1) à son arrivée de Java, avant Haribaralaya 
C6, 63; D it. — Dans l'tdrapuravijaya est située la terre 
de Bhadrayogi, xxx, xx (Endrapuri}; C 6o. 

Où camnal Kaiuke. Fondé pur Atmaciva dans la terre de Van 
Çahrada où Stuk Hansi. Lvu; D 48. 

Ville (puüra, grama, sruk) dans le district oriental (Pürvadig- 
visava}, fondée par Javavarman 1] pour Civakaivalya. xxxtit. Le 
CAVE IX; 64, 68 : D 3. 11,26, 55: 57. 

Ville fondée par Teanamürti près de Chok Gargyar. cvt; D 33. 

Terre située dans Je déca d'Amoghapura, donnée par Yaçovarman. 
XLVI: D 48. 63. 

Village, D 102, 133, — cranûñ vo. D 105, 

Terre sise dans Le deça d'Amoghapura, donnée par Süryavarman | 
à Jayendrapandita, qui la donna aux deux temples de Vai- 
Gahrada. Lexkni-v :; D so 

Village limitrophe de Bhadraniketana. D 103. 

De, D jo4, 

Capitale qui remplace Yaçodharapura depuis le règne de Para- 
Mmaçivapada (layavarman FV) jusqu'à celui de Givaloka (Räjeu- 
dravarman II), D 12-33: 

Rivière et village D 104. 113. 

Pays d'où vint le brahmane Hirayyadäma. € 74 

Terre voisine de Bhadragiri, donnée à Vamaçiva par Yaçovarman, 
qui v fonde la ville de Bhadrapatians. ALIT-Y, 


en chiffres 


Fomains ; ceux au texte khmèr, par la face (C, D} et fa ligne: 


AV, € 


Java 


den Farci 
JeÀ Via 
Jhelo 


- Tvañ 


Thka 

Thpvan rmmañ 
Dnañ 
Dhanavaha 
Nagasundara 
Paräçara 

Piñ Khla 
Pürvedie, °diçca 
Pralak kvan ñe 
Bhadragiri 


Bhadraniketana 


Bhadrapallana 


Bherdré vogi 
Bhadrätdri 
Hhadravasa 
Hhavapurd 
Bhavila ya 


Mans 
Maoh&ratha 


Mahendraparvata 


Façodharagiri 
Vaçadharepura 


Ryyenñ 
Liñgapura 
Lei Tvar 





Pays d'où Parameçcvara (Javavarman 11) viat réguer au nagara 
Indrapura. °C 61: | 
Vallage donné par Udayadityavarman. D 70. 

Voir : Adripäda. 

Village. D 00. 

Village: D'uvs. 

Montagne daus le distriet d'Adripada. D 3. 

Terre (bhümi) qui borne la fondation d'Anrem Loi. D 89. 

Limite de fn fondätion d'Anrem Lun ve fhnan, Hs Tu d'un arbre 
forestier (?). 

Limite de la fondation d'Anrem Lon. D &z. 

Terre (bhümi) près de Bhadrapattana. curxvi: Ds. 

Village {sruk) dans [a terre de Vañçahrada, fondé or Kumära- 
svamin. Lur; D 30. 

Fondation (camnat}, D 118. 

District (visaya) où est située Kurï, xxx; C 645 D11, 28. 65. 

Terre (bhümi} située au-delà de la rivière d'Amoghapura, D 53. 

Montagne située dans le district d'Adripäda, obtenue de Jaya- 
varman [I par Rudracarya, qui + fonde un village. xxxvir. 
XLIV, LAXXI: D à. 11. 15: 48, 

Village (sruki situé dans la terre de Bhadrapattana, appelé 
auparavant Bhadravogipura, devenu Bhadraniketana après la 
fondation d'un liga en ce lieu par Udayadityavarmag | por 
son maitre Javendrapandita. cxx-xxi; D 75. 90, 106-114. 

Ville (pura) située dans la terre de JayapattanT, voisine de 
Bhadragini, où Vämacçiva fonde Bhadrapattann et Ebhadriväsa. 
ALIEN. AEVIT EEE LERVET ARDONT 5, ©1573 Drs sgq. 25.86. 
41,42. 46.53. 54. 5890. 104, | 6 

Vitlé (pura} donnée aux ancêtres de Civakaivalya par le roi de 
Bhavapura : devenue cnsuite Bhadraniketana. XXXII, LKXVII 
(Bhadrayogadecal, cuxr; C Go, 

= Hhadragiré. 

Ville (pural fondée, sous Yaçovarman, par Vamagiva dans la 
terré dé Bhadrapattans xLvrn. xxx ; D 16. 13. 48, 

Le roi de — donne Bhadrayogi aux atcètres de Civakaivalya. 
XzxI : © 50. = 

Ville (pura) fondée par ÇCivakaivalyn prés d'Amarendrapura, 
xauv ; C 68, 8; Dar 26.57. Go. Le: 

Village (sruk) donné par Udayadityavarman 11, D 70. 

Etang (tataka, vrah travän) situé dans le déça d'Amoghaputa. 
Loouv ; D 51. 

= Phaom Kulés. Siège d'un nagars aoû Paramecvars (Jayavar- 
man. (I) établit le Devarafa. xuv: C 56, 70. | 

Siège d'un liñga érigé par Vamac:va. “LIT. 

— Angkor Thom Capitale (nagara) fondée par Yacorarma: 
quittée par Jlayavarman IV, reprise par Räjendravarman TL, 
D'us. 35. a | Ë 

Village (sruk} situé près de Bhadrapattana. D +. 

Id. Dis. | 

Serfs originaires de —, D 08. 

Village limitrophe de Bhadraniketans: 100. 101. tof. 








Vañçahrada 


Vajravarmma 
Varnavijava 
Vähuyadadha 
Ve Diop 
Vram Kantal 


© Vaum Vreñ 


Vrac 
Vrahmapura 


Vrai Guy 

Vrai ramven can- 
dry | 

Cañkaraparvata 

Calagräme 


Canli 


Civapatiana Sramo 
Em 


ag Civapüra Danden 


Civécrama - 

Greslhapura 

Saniäne 

$Saron | 

Siddhavalana 

Samtde Day 

Stuk Tannot, — 
Danva,— Ruñ 

Stuk Ransi 

Stuk Fm md 


Sitra 


Sreu sramoe 


Hariharälaya 


À im ace 





du Devaräja, située dans le distriot d'Amogbhapura : donnée par 
Yacovarman à Hiranyaruei, qui y fonde une ville : contient es 
villes de Faricara, fondés par Kumärasrämin, Cantipura, 
Katukapura et Vralhmapiira fondées par Atmaciva. XLIX. LL 
ML CVIT LEXXIT. LuxXv : Csz: D 16. 14-26. 30: 44. 48, 41: 45. 
491524 54. 72. 74. 

Village. D'10, 

District auquel Apparliennent Bhadrapattianx ét Bhadräväsa, D 14. 

Terre (bhümi) situés au village de Ve Dnop. txxxix: D sé. 

Village (sruk) donné par Süryavarman | à Sadaçiva, D 56, 

— Je Bayon. Temple construit par Yüçovarman, D 14. 16 

D tit. 

Rizières (sr) D 54. 

Ville fondés par Aimaçiva dans la:terre de Vañçahrada, uvu. 
REXxVN : D 48. 5e. 

Serfs originaires de —, D 6, 


D 108.- 

D 0. . | 

Village (sruk)ou habitait primitivement la famille de Civakaivalya- 
C 59 | | 

Ville (pura! fondée par Atmagiva dans la terre de Vañçahrada. 
Lvr, D 38, | 


Village. D 100. 

Serfs originaires de —. 05, 

Temple construit par Civasoma et Vamagiva. xt. vit. 
Serfs originaires de —, [) 99: 

Terre (bhümil. cuxevi, | 
Forët [Yrai) qui borne une terre faisant partie d'Anrem Loi. Dos. 
Village (sruki dans le visaya Pürvadica, D 6x, 

Serfs originaires de —. D 97. 


Limites de Bhslranikétana_ D ro. 102. 104. 107. 

Voir: Vrñçahradu. | 

Terre donnée par Udayadityavarman 1} : correspond au srük Svay 
Cëk, province de Sisophon, D 73. 

Villäge limitrophe de Bhadrañiketann. D 104. 

Limite de Bhadraniketana, D 101. 

Capitale (nâgarai de Jaÿararman Il er de ses successeurs jtisqu'à 
Yaçovarman, fondateur de Yaçodharapura. C 65. 78, Bo. se ; 
D 6. rx, 


1, Nous pe pEnsonnes 


Neveu d'Écanamürts, oncle de Civäcarya, chapelain de Harsa- 
varman Îl et de Rajendravarman (864-890 <-), fondateur de 
Gântipura, Katükspura et Vrabmapura dans la terre de 
Vañçahrada, Lét-cix: D 35 599: . 


xv, 4 


ladravarman ||] 
leanamiürti 


lcanavarman [If] 
Icvaraloke 
Udavädilvavarman {| 
Kumärasvämin 


Gañgädhara 
Jayavarman |li] 
dayavarman |11]] 
Jayavarman [IV] 
Jayavarmen |V] 
Javäditya 
Javendrapandite 
Jdayendravärman 


Nirvanapada 
Paramanireänpada 
Paramarudraloka 
Paramavirtloka 
Paramaçivapada 
Paramaçivaloka 
Parameçvara 


Mâädhava 


Yaçcovarman 


Räjéndravarman 
Rudraloke 
Rudräcärva 
Vagindrakaævi 
Väsindrapandile 


Vamaçiva 


Visnuloka 
Vire la kynri 


Vaam Kansä 
Vrahmalokn 
Cikhé 


— EUU-— 


lgvanarors (799-811 6h axxvin 599: D'5sqq 

Petir-neveu de Civägrama Vamaçiva, oncle d'Atmaçiva, chape- 
laiu de Jayavarman IV (850-864 ç-), fondateur de Khmvaÿ. 
Liv-Lvt; D 43. 

PARAMARUDRALOEA (2-50 €.) LI. 

Nom posthume d'Indravarman 1. 

(ori-vers go01. v sq. : D 59. 60. 105: | 

Sr dé Vase chapelain de Harsavarman | et d'içina- 
varman Îl {?-850 6.), fondateur de Parâçara. Lii-Liit D 30. 

Brahmane. donataire du sruk Bhavalaya. C 69. 

Panamecvans (724-701 1. zur ; © 56 sq. 

Visstcora (791-7009 €). auxv «gg. ; C 82; D 4 

Paramacivarana (850-864 ç.), LIN 1094. 

Panamavinacoia (800-084 ce Lix : D 40 96. 

= Udayäditvavarman. xCIt, 

Kausrer Cri —. Titre de Sadñçiva. 

Deva — ou Duüer Añourr —, en khmèr: Duüit Îles Van 
KamRaTEñ af Get —, Titres de Sadäçiva. xxiti sqg.; D 45. 
59, 61. 65: 

Nom posthume de Süryavarman Î. 

Nom posthume de Sürÿavarman L 

Nom posthume d'icanavarman Îl. 

Nom posthume de Jayavarman V. 

Nom posthume de Jayavarman TV, 

Nom posthume de Yaçovarman. 

Nom posthume de Jayavarman ÎT. 

Fils de Sañkarsa, fondateur d'Anrem Lon. D 76 sqgs 

ou Yacovanpians, PananagivaLona(Bi1-?), XXXVITR ALT, xLYH, 
D 6 sqq. 


Crvauorca (866-800 ç.). vit: D 19. 36. 


Nom posthume de Harsavarman Î. 

Frère cadet de.Civakaivalya. xaxvt ; D 3. 4. 14: 15. 

— Vägindrapandite, ke. 

Daücr Jef Vuan KamnaTEr 49 Cui —. Guru de Sadaçiva. 
D'G1-64. 

Neveu de Civakaivalya, frère cadet de Süksmavindu, xxxvill ; 
D 6; frèré ainé de Hiranvaruci, xuix; oncle de Kumärasva- 
min, Lt Disciple de Civasoma, xxxix: D 7. Chapelain d'In- 
dravarman | et guru de Yaçovarman, xxxwiH. Xi; D 6: 7. 
Construit avec son guru le Civacrama, dont il prend le. 
nom, xt: D 8-10, Erige un linga au Yaçodharagiri, x. 
Fonde Bhadrapattana, aurv: recoit la terre de Ganeçvara, 
av: fonde Bhadräväisa, auvur Statue portant $on nom, 
CXAvIl, 

Nom posthume de Javavarman III. 

Première reine de Sürvavarman : sa sœur épouse Sadäciva, 
Luuiv: D 44. | 

Nom khmèr de Hiragyaruci. D 22. 

Nom posthume de Harsavarman Il. = 

Disciple de Vämaçiva; chargé de fonder un villägé à Bhadra- 
pattana. D 10. 








Civakaïivalya 


Crvaloke 
Civasomia 


Civäcärya 
Civäçrama 


Sanñkarsa 
Sadäcive 


Suksmavindu 
Süryévarman [1] 
HMürsavarman [FH 
Harsavarman [NI] 
Hiranvadama 


Hiranyaruei 


dégvui 
anive 


añcan 
tripeñ 
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Frère ainé de Rudräcarya, xxavi : oncle de Sükÿmavindu, xxx. 
Guru et chapelain de Jayavarman 1 (724-701 ç-), xxv squ. : 
61 sqq. Reçoit l'enseignement rituel de Hiranyadäma et est 
homme grand-prètre du Devaraja, xuvi sq. ; C 75 sqa, Pos- 
sesseur dé [a terre de Bhadrayogi, xxx : fondatetr de Kutr 
et de Bhavälaya, xxxr-1v: € 64-68. Meurt à Hariharälaya, 
C 80. Statué partant son nom: cxxvtt. | 

Nom posthume de Rajendravarman. 


Guri d'Indravarman 1 (769-81r 6), maître de Vimaciva, avec 


qui il construit le Civaçrama, xkkix-xr : D 7 sqq. 

Nevei d'Atmaciva, oncle de Sadaçiva, chapelain de Jayavarman 
V (Bgo-g23 ç.). Ltx-cmr; D'40. 

Surnom dé Vimagiva, 

Brahmane fondateur d'Anrem Long. D 7690. 

Neveu de Civacarva, Lau: D 43. Chapelain de Süryavarman 1 
(o24-07t €.) ext. Guru d'Udavadityavarman IL xxnr. EC. 
Epouse la sœur de la reiñe Viralaksmi, Lxxiv: D 44. Reçoit 
le titre de Deva Javendrapandita, Lxxv: D 45; et de Dhüli 
Aûghri layendravarman, xon, où Dhüli Jeñ Vrab Kamrateÿ 
aù Gri Jlayendravarman, D 65. — Ses fondations : Bhadrayoga 
et Todrapuri, Lxxvni, Bhadrapatrans, cxxvnn : D 46. Bhadrävasa, 
Laxx: D 48 Bhadragini, txxxt: D 48 Vañçahradagerxxr ; 
D 75, Camka, caxkit; D 50. Amoghapura, Santina, Nagasun- 
dura. Lxxavi, D 50-53. Vrahmapura, cxaxvris D 45, Kuñ, 
caxkvnil, D5$5. Vahuyuddha, cxxxis: D 56, Bhadruniketana, 
cuxexxi; D 75. Gauéçvara, D ;3, Ve Dnop, D 56 Bhavälaya, 
D 57. 60. Siddhüyatans, D 62. Çañkaraparvata, Mano, Jen 
Faro, Stuk Rmmaäñ, D 70-72. Reçoit la fondation d'Anrem 

Los. D 7ÿ 

Neveu de Givakaïvalya, xxxv: C 83. 

Ninvasapana Ou FanamManRvÈNAPADA (qd-g72 6.) Lx: D 40. 43 sgq. 
57: 19: 83 | 

Rovnasona (17 moitié du [X° siéole £.1, Lan. 

Vrañmaroca (864-866), 113 D 35. 

Brahmane venu ie fanapada:; enseigne à Çivakaivalya le rituel 
du Devaraja. couv sgg.: C 71. 

En khmér : Vuam Kansas. Frère cadel de Vamaçiva. xx; D 23 


Il. — Mors anmêms (t) 


« S'établir »,— aûkuy. C fo. Causatif : Pañgvay. 

« Au-delà de» D 51 (añve chdià Amoghapura, C£ rx, 
nétdyaf ca pértiah). 

* Douve » 4. D 40.115. 

« Inviter n, = anddi. C 33. 


(11 Qu a compris dans cette liste quelques mots sanskrits employés par la langue 
vulgaire avec une valeur spéciale, Les formes de |a langue moderne sont indiquées 


par =: 





led 
val 
“sek 
uk 
katwas 


kandväre homa 
kanmya 


kanmvay 
kamrateñ jagat 


L d 


karun 
kala (?) 
kute 
kamven 
kamiirA 
krava 
kral 
kricdar 


kvan 
khnet 
Ekhour 


khlahra 
khläs 
Khlof karmmante 


1 + 


5! 


guk, gus 


gol 
caf 
canlvek 
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« Lieu », — and. D 50: 51. 

Une certaine catégorie de prestataires, D 145, 

a Permettre » (lf, « que ») [CF àé « oser s],C 58 72 77: 

à dans, à », C 76. | | 

« Dépendant de, soumettre à »,C 32 (avec ta) : D'28. 31: 34- 

" Vénérable » (terme religieux}, — êi, C. 14.62: D 14 os sqq. 

* Homme s, — nak. C 58; D 19 lrak vrah réjakèrya) | 

* Demeurer », = not. — Signe du locatif: C 56, fnau nagara, 
< dans [a bille »); "aan fu, id, D 38. 

‘Vivre, survivre s, = rût, D 78. 

FD 47 : co kamveñ "led Ihve kselräräma. 

« Tout, lous ». D 17. 49, 56. 69 (phoñ val. 

« Cheval x, — 64. D 69. 

« Aussi s. C. 64. 66. 

Titre royal. D 70 (vrak päda kamraleñ kalfvan af Crt Udaya- 
difvavarmmadeva). Fr T à 

Titre de digtitaire, C 63. 

s Jeune », = "kanmeñ, de kmed «x enfant ». D 7: 9. Kanmya 
pamre « pages », C 66. N 

* Neveu, nièce», — *hanmuoÿ, de kmuoy, C 8a : Da. 30. 


« Dieu ». Kamrateñ jagat a râja. « le roi-dieu x, © 56 syq. 
Particule qui commence uné proposition principale suivant une 
proposition subordonnée. D 13. : 

“ Roi, seigneur, fégners. = krüfñ, C. 59. 61; D gs; 
a‘ Parent D'ér. 


* Membre d'une famille » (sg. et pl. C 63. 69 | 
F Enceintes, = kômpén. Di “F0 PA da 


Titre, D 45: 

rAliménts », D 17. | 

ne D38 furah kratà home, « aire dés sacrifices »l: D 99 

Lans ‘Expression krida vala “lever des t RE D LUE 
(skr. bala-krida). DE ONE 

«Fils, = kôn. D 76. 

ä Quinzaite de la lune croissanté », — khneré, D 119. CE rnnûe. 
“Promptement, sans retard», — Kkhmér, D 13.29. (CT. Inscr- 
khmère de Sokhotai, face 4, |. 7, dans Favre, Hist., p.208.) 

« Quelques-uns », = khlek. C 68 

* Quelques », — khläh, Da. 

Maitre des œuvres à (titre), D) #5, 

“4 savoir» (scilicet}—"kir: — Eu tète d'une phrase : « quant 
As (D, C 65, — gi ta, précède ln infinitif nes ee | 
AuÈEe verbe: « 4, pour» (skr. -triham), (75, 77 = gi (a 
Fa, : en qualité de M — ker du da, C: 57: ; re] 

Partieule fnale, © 59. 73; D 41. 42. Semble indiquer le passé 
révolu; D 41: vrak vey râja chnam: à guh, «le roi avait déjà 
régué 2 ans, lorsque... »; Du: wvam dän (kve +rûE ht 
stef af Givacarÿa n'avait pas encore achevé tous ces villages. 

AS Sd il zh in (remarquer |'inversion du verbe et du sujet). 

nes, —= kdl. D : rdhf 

RE nr 54 LEO sEmavadhr), 

« Pièces d'étoffe » (?) [Aymonierf, D 51.87. 











i 
ENT 





Cor 

cit 

Car 

cuñ 

ex 

coû 

Coin 
CT 
camnéy 
camnal 


cam 


cam 
chkä 
chdin 
chaañ 
chion 
chlon 
janvan 
fol, jaut 
jmañ 
fyak 
fvas 


le 


la 


da gi 


Je dF 
ladai 
larmrya 
lämrvac 
laräp 
taf. 

fi 
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« Insvrires, =èûr. D'y1. 

a Vieuxs, = dr DS 

ED Ga-3 (vrak sraleñ väy nuk cu chditle Kulej | 

e Fins, — dd, C 74: mukha cuñ, « du commencement à la fn ». 

* Séparer, distribuer, répartir =, — éék, D 27. 54. 

à Bâtir», — Éañ ou ébn « lier, faire, élever s. D 38, . 

" Neveu » ou « petit-neveu ». D 6, 40, etc, 

» Se souvenir de », — édm, C Br. 

« Distance », D'101. 

« Fondation » (dérivé de caf). D 368. — Des, Éamnat correspond au skr. 
_érama (st. 86). | 

* Fandation » (dérivé de cœmi. D 44. | 

« Fonder s = cer Éamnam, « faire des fondations », D 40: 

« Entrer », — édl. D 89. 

“ Débroussailler », — chkä. D 60. 

< Rivières, = af. D 1. 

Mesure de distance, D 112. 

“ Inaugurer», — éklèn: D 63. 

Titre: mralañ ehloñ, D 37-78: chlOR "nak, fus. 

“ Offrande ». D 106. 

x Vendres (#1. D go fbhami da “nak la fat). D 93 (ti jauf °nak}. 

1 Nommer, nom», = éhmôk. | 

« Creuséra, = dik. D 47. 

« Près dem (2h D v1 fartk Bhavälava fyerñ Amarendrapura), D 115 
(éçrama dakgina fhnal fyañ añcun). ET 

«Afeuls. D 57. 

Signé du datif: C6g: di (a « donner kv; — de j'ablatif: C 67: va 
bhümi ta vrak pada, « il demanda une terre au roi s; — du gènitif: 
C 62 ; réjapurohita la vrak pda, « chapelain du roi » ; — du locatif: 





C 772 sit la no (ta — na), « sacrifier devaut ce {dieul s; D 42: “nou 


fa sruk, « dans le pays w; C£o la “nan nagara, « dans la ville » ; 


C 72: éyatta la Java, « dépendant de Java s. — Pronom relatif 


(équivalent au khm. éd): kamralen jagal là rie, 
1 Signe du locatif: C 82: tu gi räfya, «sous le règne des. — 40 4 à » = 
C 60: añgyai ta gi, séhapana vrah liñga la pi « [lé famille} s'établit 
à, érigea un Tiüga à». | 1 
Ouen. Dies 
Autre n, = dolei. C 58. 
e Étéphaut », = damrer. D 6 


Di. 





“ Haugée » (2), = dardp « continu », D 91-93. 

? D 88. 
“me pas souffrir que ». — 2° de proiom démonstratif renforçant le 
sujet tominal, qu'il précède où suit: a D 44: ti vrak Dia Mère: 
pada pre phsik, «5. M. Nirvägapada lui ft quitter la vie religieuse »: 
D 66: if vrah pda kumrateñ ah lhve vrak diksä: D sa: ridré 
Ganeçvara ti vrak päda Nirvänapada pre lvar, a quant aux rixières de 
G. 5. M. Nirvanapada les fit échanger» 1) © 81° Kamrateñ phdai 
karom slac [5 ném dau, « le-roi l'emmensa 2 C 59: vrah komrate4 añ ta 
räja li nam mo mk, « lé kK, y fur amené aussi «1 D KR: sfef où 
Civasoma li "nnk kau komnaler Crvéçrame câs. « le seigneur Civasoma 

XV, 2 








nn =, L 1 


_ on Ter cmd © 


fui 
lém 
fat 
ak 
lravän 
[ra 
lvar 
thap 


thnup 
thaal 
thai 
fhnvar 
have! 
‘hpi 
Alam 
thés 
th ler 
lhve 
dr 
duk 


ul 
dep 
dai, daiy 


dop 

dau 
daminep 
dimne 


dhali 


Air 


ai 


Fi 
au k 


OR EN D NT 


Li 


> 104 =” 


était appelé le vieux seigneur du Civiçcramas, — C'est probablement 

es valeur qu'il a dans l'expression f a, à qui ou « ques: D 58: 

nak tadai (i la siñ, « autres personnes qui séerifientr: D 26-27: 
Rule fadai fi ta vvam ti vok mok, x les autres membres de là famille 
qu'ils n'aménérent pas ». — 4% de locatif (3,2 ji pürvva, à l'Est. D 50. 

> D 88. 

‘ D'abord, aû comméncements, = dom. C 59 Ds. 

? D 88. È 

“ Arracher [), = dak. D 41: tof vrak, « démolir les temples n. (#1. 

« Mare», = trapäñ., D 48: à 

* Arriver, attéindre», = tré. C 66, 

“ Échanger v, = dér. D 54. 

« Prés des. C 68: lkdp nu Amaréndrapure à ch, duxtr. Amarendrapera- 
bhvarnne. à 

« Valeur d'échange, prixe. D 51,87. CT tap, à rendre, payer de retour» 

" Chaussées. D\115 sgq. No | Ê 

s Ornément, parures (23, D 67. 

e Remplaçant s (9). D98. Cf. var. 

# D 88: la gi thuval travañ. 

? D 60. 

“ Total, D 93. 

Mesure de longueur. D 104. 

un Monter ». C 62. 

à Faire os, = lhvo. D 46: (hve vin, à restaurer ». 

« Porter le titre de» (1 D 6e. 


"Fixer, établir, assigner x, C6: dk Kule nok angvaY La gi, «il établit 


là des membres de |a famille a (sk nidadhati, ani). € 6g : duk 
khfaem la gi, D'i2: nam kamrate jagat la räje amvi Hariharälaya 
7ok duk nagara nôk, D 4: duk jme; <assigner ue nom | 

« Acheter». D 50: duf bhämi (sk. vvakrimal bhimim: Lxxxint. 

s Alors s, — fin, D 80. | 

17. # Autre » (v, fadui}, D 49: sihäpana vrah.s. “nau-tu sruk Rh: dui 
fl lén ni santäna, «en dehors de là famille ». — 2° signé du passé 
F ; ; ' is ÿ ‘res komralei af dei sihäpant, C 8: kamraten jegal la 

Mesure de poids {2}. D 00: mas fé jt vudi r dop f. 

“Aller », = tou. C 58: pre dvan dau, » à l'avenir. 

+ Parrage v, = lomnôp, de fop, barser. D 48. 

pas NE oebé : damne pra damne pra À Commencerpar s. 

Dans l'expression dhali vrah péda. tre ruval. D tt. 

* sigoe du locatif. C58: sit nû Kamratei jagal « officier pour le divu »; 
C's7: sauts né Kamraled jagal « prêtres du die s. C 63, D i3 : na 
vrah räjakäryya « dans le service du roi un. — 20 x Fi, où “| 2). CS 81 à 
Parameçvara svargéa la ‘nau nagara Hüriharälaye na: kümrate 
1agat fa réja daiy naë rava nagare nà kamraleñ phdai karom star 

_Mnam dau la gi uk. D 14: svam 6hämi na nur tihäpanà. É 

Signe du locatif (en combinaison avec nau ou ty) € Gt: kurui ni nan 
nagard Indrapura, « réguer dans la ville d'Endrapura »; C 78 : Eurok ni 
dY Ragara Hariharlaya :; Dai: kwruf ni äy Chok Gargyar. Tu 

ns avec s. C 63. 76, (häp au, « près de », C 64. eh 

93: 





# d 


# 


ai 





ë 
TT! 


pañket 
pañgvay 
pañcon 
paf 
podigah 
panvés 
parvvan 
pi 


péder 
paire 


pra gi 
pra hkeñ 
prédvan 


prasäp 
pre 


pVEs 

phava 

phdaï karam 
phlak 

Phi 

phafk 


bhitéee 
MIN 


MTV y 
Fan 

ral 
ri 


rave, rive 
rohkh 
ranoc 
rddoh 
rvvan 


li 
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Signe du gémitif, — nei, D'14: bhdmi nat Varnavijava, « terre du 
Idistrict} de Varnavijuya » ; D 15: da noté steû ah Rudracärye, « qui 
appartenait à Audracarya ». D 40. 41. 33. Oo 95 

« Engendrers = bañkÿi. D 26. | 

* Établir (causatif de añgvay). C 68. 

"mur s (3), D'r16. 

+ D 88, 

Pords d'or (2). D 51. 

« Faire entrer en religion #: D'19. Causatif dé pus, 

à Enseigner », — bañrfen. C 74. Causatif de : ryyan, apprendre. 

1. « Pour, en vue des, — hé, D 14: pi Kafka, « pour le raconter», — 
3. « parce que », C 71: pi vrak pada Paramegvara añjeñ, « parce 
qué S. M. Paramegvarn l'avait invité ». D 40: pi “nak ok vrak, 
« parceque des gens avaient démoli les temples ». | 

= skr. pida (à). D 58 = "nak pida, « mallditeurs, pirates (M. 

" Servir», = bamro. D71: purusa pamre, serfs; kriyé pamre, pres- 
tations. 06: konmyañ pamre, « pages à 

Dans l'expression: damne pra gi. Voir dumne. 

C 58: pradvan dau, « désormais, & jamais ». € 82: pradvan mok. 
« dépuis l'antiquité jusqu'à nos fours », 

“ Rencontrer «, D #5. 

* Ordonners, — pre. C 63; D 54. 71. Pre avec un verbe équivaut au 
Causatif de cé verbe, 

« Entrer en religions, — bus, D 4. 

« Frèré cadet » — phadn. D 3, 44. 


La surface inférieure, la terre, — phiei krèm. 73. 


» D'105.:-ov srûk.. nu “nak la gi nu phlak ré. 

« Moute», — phlau. D 88. 

« Faire sortir de l'état religieux, défroquer », — phrék. Causatif de 
ték, « quitter la vie religieuse ». D 44. 

t D 20. 

C'86. Particule initiale : « alors » (skr. «thai. Semble parfois introduire 
un discours : D 13-14: nivédana man, « informer que », kalhà 
MAN, « diré qué ». 

à Uno, — muy. Mu v anle, & avec, énsemble », © 54. 


+ D 87. go. 


° Comme ». D'28: nau ra le j@ "nak vrah réjak@ryya: — vu la la 
pra, D'5 « comme auparavant s ; ru la f@ pra nau, C 79, id.: ru Le 
tel, D 6, id. | 

EPL C 7 rive noh aan, « comme wiparavant ns: C &1: nou 
ruva nager. 

* Branche, section». C 59: meh gi rohh cäkha sunläna #oh. D 10. 
20, 52: 

« Quinzaine de la lune décroissante », D 113. 

2 D 84. 

* Apprendre s, = ren D 6; :ryyan vidyé phot, « apprendre toutes 
les sciences v. 

# Once » [d'orl D 86. 


le 


ley 
leha 
lo 
lvah 
vil 
vap 
VTVÉ 
väp 
vay 
vif 
vai 
vaak 
vyar 
vrak 
vrai 


vraiy 
want 
sa 

ET LL 
sanval 
sarsir 
ïi 


He rede 


4% Abandonner, délarssér », = lé, 


« célébrer. un service religieux, sacrifièr n: ske. püjayait. © 58 : 
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Du. 47 : dei Li leñ nai sanlana; 
“il les abandonna à la famille». — £ «except» C 58. — 3°signe 
de l'opratif: « pour que, pourvu que» C52: leñ de it kamraleñ phdaï 
karom mvév, « pour qu'il pit étre un-souverain s; — leha le, mème 
sens. La forme négative de la mème expression est leha lei kampi. 
C 72: Paramecvara añjeñ the vidhi leha leñ kampi Kamvujadeca nek 
Gvathe ta Java ley : « Parameçvara l'invitu a lire un rituel, pourique 
le Cambodge ne. dépendit pas de Java, » 


Particule finale, = try, C:73. 
Voir: leñ 
2 D 72 : &y lo nu chili jen, 


Titre. D 77-78. 
. Aariver »,— luh. © 64. D: 21: , Iveb. grue, « 
8 D +7 


au? achèvement ». 


“ Aboutié à, étre borné e #2. D: 10û suq 
« Chèvre »,= popé DE F0 i 


Titre. D'90. 


Do. 


« De nouveau », — vi, C 74, 


Foids d'or (8. D 51: go: 
nn Sert »- D54. 


« Deux, = pi Das, 
19 Temple Co, Dar —aûle tu, 64, D 34. 


Mesure agraire. D 18. 0. Lu “ We » dé semence ; cf. prék, eémer à 


la volée). à 
« Forêt ., = préi. D 58. Lu 
Négation, = pu. D 42: vvam dén« pas encore », = pren fn, 


«Et, auee ». D:75 10 mu trukse avec le village »; 


D'54 san sole à planter des bornés ». 


‘x Requête » (PF). D 78. 
« Écrire », = toner. C-75- 


s aveco (9, D 14. 

? Dos sqq. | 

«if n& 
kamrateñ jngnt, « sacrifier àun atieu » 

‘ aussi, encore D 1,01). 


+pD 


93 
d'et plus ». D 16; khm, samnal, à surplus », 


- ?D$sS. 


Titre honorifique. Cdi ete. | 
«équivalent, remplaçant », = snañ. D 54. 
«“ prètré, sacrificateur »,skr. prijur ke. LDérivé nominal de if. | 


_ pronom, C 57: = st, C: T4 eva da, « qui », D 8. ÊT 45-40. 53. 
-à D qu. 
4 village =. skr. pura ou. frêne (ces deux mots.sont sYhwtymes : ni 


CEENn}, 


us" 


Expression he D 76. 


t'réciter a, = s6f. © 34. 


‘a demuñder LP = sim. C 67. 
A manger», — 2v#Y. Ù 41. G4 : avey rûja, svey vrak Hd: 





mesure de longueur. D 103 
? D 60, 


2: UE LT &, & 3 


RE n— = | 


Ji 


HO) ® SACR 


ne 


ed 
PACA E UT MS, 


Me 2 


EN n 
UT 3 Pau 

«Lo 
TL 


(9 
MC JTà 4 PU 


afrat Cas 4 R nf t, f- 


St E, 
S'e at A Lu (a)! jLù G } HE 
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XVI 


PIÉDROIT DE VAT PHU 


Au cours de sa visite à Vat Phu, en 1911, H. PañMeNTIER découvrit, près 


de la bonzerie, deux piédroits, vestiges de quelque sanctuaire disparu (1). 
Les inscriptions qu'ils portaient sont complètement effacées, à l'exception 
d'une seule, gravée au bas de l'un d'eux et qui comprend 7 lignes de khmèr 
d'une écriture peu soignée et assez cursive. Elle a pour objet une donation 
faité, en 1058 çaka, au « dieu de Liñgapura », le même probablement que le 
dieu Gri Bhadregvara ou Vrah Thkval, dont il est question dans l'inscription 
perdue de Vat Phu, contemporaine de la ndtre ( Avon, Cambodge, Il, 162), 


TEXTE 


© 1058 çaka Teñ tan “lo nu vrah Mülasütra ta putra sruk Bhadreçvaras- 
pada (2) varnnä karmmäntara visaya Cresthapura yugapät jvan bhümi Piñ 
chkar bhäga (3) oÿ ta Kamrateñ jagat Liûgapura fi hau Liñgapuräçcra(y)ma 
Camnät gi rañko thlvañ mväy bamryvañ go mâs (5) mvay dyan myay jyañ mvay 
vrab vasana yau (6) mväÿ mi mvay gain Ehñum ta thve camnäm nob ve (7). crû 
teñ vachat. | | 


Traoucrion 


1058 aka, Ten Tvan Lo et Vrah Miiasütra son fils. du pays dé Bhadreçra- 
Tâspada, de la corporation des ouvriers du visaya de Cresthapura, ensemble, 
offrént la terre dé Pià Char, leur part, au dieu de Lifgapura qu'on appelle 
Liñgapuräçrams. La fondation comprend: riz, 1 livañ à perpétuité €), 1 bœuf 
d'or, 1 jardin (*}, 1 jvañ, 1 vétement de pat, 1 mi, 100 esclaves qui font Îa 
garde...., 





(IH Panmenries. Cômplément à l'inventaire descriplif des monuments dû Cam- 
badge (BEFEO,, XIII. 1, $4), et Le Temple dé Val Phu (ibid. XIV, n, 14 C'est par 
suité d'une confusion Qué la liste dés inscriptions de Vat Phu. donnée dans cé Astier 
mémoire, téentionne sous ln lettre j une « stèle nouvellé ». L' nscription que j'avais 
estampée à mon passage et 1914 et que des renseiguements erronës m'avaient fait 
croire nouvelle. n'est autre, en effet, que telle du piédroit d de Parmentier. 

(1 où « quotidiennement » ? CÉ. khro: rief, « continuellement, » 

(5) dyda = ndyäna ? 

AV, 3 


di 


Nr = Ba Fe Dee SEE 
— I0ù — 
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NOTE ADDITIONNELLE SUR L'EDIT DES HOPITAUX 


Pal publié il va douze ans () une inscription sanskrite trouvée à Say-fong 
(Laos) pur M. Georges MasPero et contenant un édit de Javayarman VH pour 
la fondation d’un hôpital (1108 ç. — 1186 AD. ). Peu après, une note de M, 
Banrk Signalait l'existence de 7 répliques du même édit eten donnait les va- 
riantes (*). Par là était acquis un fait des plus intéressants : l'institution d'un 
véritable sysième d'assistance médicale dans l'empire cambodgien du XII° 
siècle. La dotation des hôpitaux n'ayant pas été partout éxaciement la même, le 
disposiuif de l'édit n'est pas identique dans toutes ces rédaëtions : il n'ést pas 
non plus différent dans chacune d'elles. La collation de M. Barth a révélé 
l'existence de 3 types : 

| 

M: Say-fong (Laos, commissariat de Vieng Chan). 

S. Chean Chum (Cambodge, province de Treang), 

FT. Ta Ke Pong (Cambodge province de Battambang, près de Baset), 

U. Chayaphoum (Laos siamois, monthon Korat, ampo' Chayaphum, Vat Ku). 


V, Nom Van 1! — — mirans Koral). 
UM 

X. Ta Mean Tôch (Laos siamois, monthon fsan, mwang Suren). 

Y. Khonburi Û  — monthon Korat, muang Korat). 
[II 


L. Ban Pakham (Laos siamois, monthon Korat, muang Buriram). 


M étant pris comme base, $, T, U, V (type 1) ont une icneur exactement 
pareille: X et Y (type 1) substiment à M. xx-xi11, 20 clokas différents: Z (type 
IH) a en commun avec M les faces 4 ét u : la face € est en blanc etla face p, 
réduite à 4 slokas, correspond, avec de fortes différences, à M. xxxvi-x11. 

La présente note a pour but de signaler la découverte, en 1914, d'une 
nouvelle « expédition » de l'édit à Kuk Roka, ruine située à env. 12 kil. auS, de 


(1) L'inscriplion sanscrile de Say-fong. BEFEO.. IIL, 18, 

(*) Les Donublets de la stèle de Saÿ-foag. Ibid, II, 460. Celui de Cheat Chum avait 
déja été signalé par Bergaigne, qui en avait parfaitement réconnu l'objet (1. A, 188. 
lp 142). | 








Kompong Thom, dans le khum Srayau (). Elle est du type E et constitue une 


réplique exacte du texte de Say-fong : comme celui-ci, le texte de Kuk Roka 
est écrit sur les quatre faces d'une stèle, dont chacune porte respectivement 
24, 24, 24 et 26 lignes. A part quelques écaillures de la pierre, il est complet 
et, comme tous les autres exemplaires, parfaitement gravé, 

Il est intéressant de trouver à l'Est du Grand Lac, une nouvelle maille de ce 
réseau hospitalier que Jayavarman VIL avait étendu sur tous ses Etats. Des 9 
hôpitaux connus jusqu'ici, 7 se trouvent à l'Ouest du méridien d'Angkor, aux 
environs de Korat, Battämbans, Surén, Vieng Chan. Deux seulement sontsitués 
à l'Est de cette ligne, tous deux sensiblement sur le même méridien : l'un au. 
vers l'akéo, l'autre au N., à Kompong Thom. | 

Par ailleurs, la nouvelle stèle n'apporte rien de nouveau : elle contient, il 
est Vrai, quélques passages qui manquent dans celle de Say-fhng: mais ces 
lacunes avaient déjà été comblées à l'aide des autres versions. 

Néanmoins il ne sera pas inutile de compléter le dépouillement des « doublets 
dé Say-fong » en collationnant le nouveau texte, que nous désignerons par R, 
avec M, sigle choisi par M. Barth pour le texte de Say-fong. Je profiterai de cette 
octasion pour rectifier les fautes de lecture ou dé traduction qui se trouvent 
dans l'édition de ce dernier texte précédemment publiée parle Bulletin. Au lieu 
du simple frottis qui m'avait servi pour cétte publication, j'ai eu cette fois à ma 
disposition un véritable estampage pris à mon passage à Say-fong en 1914 (*). 

Dans ce qui suit, les leçons précédées de R som celles de la stèle de Kuk 
Roka; celles qui sont dépourvues de toute indication sont les lectures ou les 
interprétations correctes à substituer à celles de. l'édition primitive, et dont la 
plupart ont déjà été données par M. BanTit ou — en ce qui touche les identifica- 
tions de plantes — par le D' P. Contes (BEFEO., III, 166). 


ir. d, upänte. « Que Cri Sürvavairocana, ce soleil, et Cri Candravairocana, 
cette lune. triomphent aux côtés du Roi des Munis. ce Meru ! w. 

IV. « Il acquit Ta royatté par les Vedas, le ciel, un et la lune », c'est-à-dire 
en 1104 caka = 1182 À. D. 





(1) H, PaRmeEnTIER Complément à l'Inventaire déscriplif des monuments du Cambodge, 
(BÉFEO., ANT, 1, p, 34i, signale, d'après le lieutenant Marec, chef de la %° brigade 
topographique en 1911, « les restes d'une tour en gros blocs de Iatérite qui n'abrite 
aucun vestige », au lieu dit Prasat Roka, situé « au Sud de la route coloniale n° 4 à 
12 kil. dé Rampong Thom, au sommet d'un triangle droit isocéle dont l'hypothénuse 
vétendrait de Kompong Thom à Kah Kôh », Ce moment est sans aucun doute celui où 
a été trouvée la stèle dont nous parlons On y a trouvé également un bas-relie: des 
Neuf Devas. Stèle et sculpture sont aujourd'hur au Musée de Phnom-penh. 

( L'emplacement de Sav-fong n'est plus marqué aujourd'hui que par quelques thai 
de brique croulants et deux stèles laotiennes: la «télé cambodgienne a été transportée 
un peu en aval, au viliage de Ban $i Than {rive gauche), où #lle a èté plantée èn terre 
devaut un autei de la pagode de Vat Kôk Sai, 


XV, 











D. 


pas que le premier soit pour cavya, poivre chaba (Cordier) ; 
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Vi c. ilyähavaik. « Obscurcissant par des combats, qui étaient ses sacri- 
fices, l'éclat... » (Barth). ‘ 


wii. dd, vandrikrläripramadüh. “AS VUE, … s'apércevant que l'Amour 
était vaineu par sa béauté, les femmes des ennemis Captifs confessaient que 
son nom (de Protégé de la Victoire) était vraiment significatif. » (Barth.) 


x. a: rddhyä, « dont sa puissance avait fail le ciel ». 


Xi, €. rüjavaidy@®, «dont ses médecine (naturels|, les rois, n'avaient pu 
guérir. ss (Barth) 


XUI. 4-b, R. van manorogo. a Le mal qui aflige le corps des hommes 
devenait chez lui mal de l'âme et d'autant plus cuisant. » ( Barth.) 


XV. €, vugäparädhe na. « 1] purifiait [vraiment] le monde de tous méfaits » 
il ne s'en excusait pas sûr la Perversité du temps. n (Barth) 


XVII. d, « par les corps, le ciel, ls cœur, la lune », ce: à de en TIOË çaka — 
[186 À. D. 


XX. cd, R. bhesajanan ca miçra /dvajvimeatis tu te. « Quatorzé rar- 
diens de l'hôpital et [huit] Chargés d'administrer les remèdes, en tout 22%. 


XIV. À. eko nero närt caikaçah sthiltdayinah värisantäpa bhaisajyape- 
sakäryyas lu sal strivah. « Dé veux-ei un homme et une femme ont chacun 
droitau logement. Pour faire chauffer l'eau et broyer les médicaments, six 
femmes, » 


XXIX KrsnG, « moutarde noire w. 
xxx. D. ckapaläh, « et d'autres d'un pala »: (Barth.) 


xxx, de R. jatiphal advayan. « Nigello fbhaisa; ve), poivre long fpi ppalr), 
poivre orangé (renu=harenu À, éuimin fdipyakam), caloph ville fpunnägah). n 
(Cordier,) 


AXE « Cinq animaux aq uatiques appelés dañdañse, oléorésine de pins,etc. 


XXXIV. n Lavanga scandens / Kakola)... vétiver (pracivala = virana ju 
(Cordier.) 


LXV. €. darvichid&. — {vak — gudalvak, cannelle : pathya = haritakr, 
myrobolan chébulic (Cordier). La traduction serait donc: « Une poignée et 
demie de‘cannelle et quarante myrobolans sont prescrits : deux couptres (?) de 
cureuma Aromatita, Chacune avec 1 1/2 pala. » | 


xxxwT. «. haläy ou harläy? — b. R. devadärucchavyam. — d. 


| TES in R: mittra- 
devah prakalpitah. Les mots chavya et mi Hradeva sont inconnus. Je n 


Je ne pense 
il serait plutôt à 
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rapprocher de chavi, peau, écorce ; mittradeva équivaut peut-être à deva- 
mitra = arjuna (Terminalia Arjuna) [Cordier]. 


xxx VII. d. R. nirasya. gudda est sans doute pour guda, mélassé ; sauvira- 
nira, vinaigre de jujube (Cordier). 

XL. n .. douze khärts de riz. » 

XL. 4. vadanya..n Bien que marchant en tête dé la foule des bienfaiteurs. » 


XIV. c, na presitavyà ; d. R. caryye. n Les travailleurs [employés] ici ne 
doivent pas être contraints à des paiements, tels que taxes, etc, m1 à des cor- 
vées autres [que celles de léur emploi]. » (Barth.) 


XLv. dl. à hasthäk. 
XLVI. a. {rsas, « Désirant extrémement le bien du monde. n 


XVI. bd. R, divyeyur divvadehä divi ditidanujäms lejasa tejayantak | 
dardhyan nttvä samantad ccalitam aniçam raksayä svahpraväne | ye 
nicrentka|risvanty a]kuçaladalanam punvam elan madtvam || « Goûtant 
les voluptés que leur offrirent les troupes de femmes célestes, comblés de 
jouissances célestes, puissent-ils s'ébattre au ciel. revêtus d’un corps céleste, 
illuminant de leur éclat les énfants de Diti etde Danu, ceux qui, la rendant 


_ -4bsolument solide, inébranlable, par une protection constante, se feront une 


échelle, pour monter au ciel, de cette mienne bonne œuvre destrucirice du 
péché!» (Barth) 





XV, 4 
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AIX 
UNE NOUVELLE INSCRIPTION DE PRARAÇADHARMA, 


On connaissan déjà plusieurs inscriptions de Prakäçadharma, qui occupa le 
trène du Chäampa à la lin du VE et au commencement du VII siècle çaka. II 
est l'auteur dé quatre stèles de Mi-son : au revers de la stèle de ÇCambhuvar- 
- man, 1 rappelle sa généalogie (*) ; sur la stèle I, qui explique sa parenté avec 
la famille royale du Cambodge, il fait don de plusieurs domaines aux dieux 
lcänegvara, Cambhubhadregvara et Prabhäseçvara (579 caka) : sur la stèle IV. 
il donne un koça à Îçänecvara et un mukuta à BhadreçVara (601 çaka) : 
sur la stèle V. il commémore l'édihcation d'un sanctuaire à Kuvera, Me + 
des biens du temple: Outre ces-inscriptions de Mi-son, Ed. Huser (BEFEO,, 
XI, 260-263) en a fait connaitre trois autres du même roi, toutes trois sans 
date : à Thach-bich, sur un rocher du Süng Thu-bôn (érection d'un Ama- 
reça) ; à Duong-mong, sur un socle (érection d'un sanctuaire de Visnu) : et 
à Trà-kiéu (érection d'un hatakavusalam [?|). 

La nouvelle inscription est gravée sur un rocher à Lai-cam, Elle a été relevée 
par H. PARMENTIER à environ 300 mètres de celle de Paramecvaravarman | 
(supra p. 42). La même roche porte d'autres inscriptions entièrement effacéés. 

Les caractères ont environ 2 em. de hauteur: 1ls ont une forme cursive et 
une disposition peu régulière. 

Le texte est trés court : 


(11 Namaç Civiva- 
(1) Cri Prakäçadharmma javada{nam| (1), . 


« Hommage à Griva ! Cri Prakäcadharmma. Don de victoire 1). » 


(1) Les stèles Il et INT se complètent : il en résulte que Prakägadharma, fils de fa- 
gaddharma {= Tehou-Ko-h) et de la princesse cambodgienne Carvapt, était je des 
cendant au 4° degré de Kandarpadharma (BEFEO, XI, 3641. | 

(F) Le dernier caractère est indistincr. Celui qui précède esbassez nét, mais la lectur 
dé, bien que la plus probable, n'est pas absolument ûre. | EU 








AM 


L'ÉPIGRAPHIE INDOCHINOISE 


Avant de clore cette série de Notes, au cours desquelles nous avons essayé 
d'élucider quelques-unes des nombreuses questions que pose à l'histoire le 
passé de notre Indochine, il ne sera pas inutile de les replacer dans le cadre 
sénéral du travail épigraphique qui, depuis environ 35 ans, tant en Europe qu'en 
Exirème-Orient, a Été consacré au même objet, On pourra ainsi se rendre un 
compte plus exact du progrès de nos connaissances historiques et dés méthodes 
par lesquelles il à &té obtenu. 


Les inscriptions cambodgiennes furent les premières à sortir de l'ombre : la 
dévouverte en est due à Douparr pe Lacnér (1). Ce pénétrant espritavait dis- 
cerné du premier coup l'insuffisance des traditions locales et la nécessité de 
fonder l'histoire ancienne du Cambodge sur des documents plus sûrs, au 
premier rang desquels il plaçait les inscriptions. Malheureusement les seules 
qui fussént intellisibles aux lettrés indigènes étaient modernes et pet impor- 
AnIes ; Quant aux anciennes, personne n'était en état de les lire. Aussi de 
Lagrée dut-il se borner à en prendre des spécimens sous forme de moulages 
où d'estimpages à la mine de plomb. 1 recueillit ainsi 24 des courtes légendes 
qui expliquent les stènes des enfers dans la galerie d'Angkor Vat (2), une 
petite inscription prise dans la Chapelle extérieure N.-E. de la lour centrale du 
Bayon (*), deux autres empruntées aux piédroits des tours S.-E. et SO de 
Loler.(1}, enfin lisseription de Préäh Khan. [1 avai t aussi examiné fort atten- 
üvement Ja stèle digraphique de Lolei, ar il remarque qu'elle porte sur ses 
deux faces le même texte en deux écritures différentes (5). Aprés la mort de 
l'illusire explorateur à Tong-tchouen (12 mars 1868), ses carnets de voyage 


a —_—_—_—_—_ 


(1) Voir Explôrations ef missions de Doudart de Layrée. Extraits de 2es mañnturcrilts 
mis en brdre par M, A: B, de Vitéemener. Paris, 1884. P, +93 sq. 

(#1 Les ns 5 èt g ont été reproduits en facsimilé dans le Voyage d'exploration, p. 50, 
mais avec inférvérsion des nos: (ns 5e inscriplion s est le no: Fugmaparvalta. Anak 
la adeñ vadha vandha. Cakni. Adeñ prda para lhve dukkham para nu ares: la 
«9 Inséription » est le né 5: Avicr, Anak ta nan taRVeY playañ arat nu papakarmma 
nau, (CI, Cœnés, dans BCAL. is, p, 204.) 

(M) Facsimilé dans le Vovase d'exploration, p.65: Kamraleñ jagat Cri Méhendreg- 
varlvreh rüpa Kamraleñ af Cri Mähendralaksmr. (Cf. Cœvès, dans BCAT., 1913, p.88.) 

14) Facsimilés dans Je Vovage d'exploration, PP- 75 et 79. La partie sanskrite de ces 
inscriptions est identique et commémore la consécration dés stitues d'Îca et de Gaurt 
par Yaçovarman lé 14 juillet 893 A. D. (SCC. P. 139 sq.) 

(8) Explorations et mistions de Doudart de Lagrée, p. 6r2. 
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furent brûlés, en exécution de ses dernières volontés ; quant aux papiers qu'il 
avaïtlaissés à Saigon, ils furent conservés et remis à sa famille, quilescommu- 
niqua à Francis Garnier pour la rédaction du Voyage d'exploration en Inda- 
Chine, C'est dans cet ouvrage que parurent, En 1873. les premiers 

facsimilés d'inscriptions cambodgiennes. S'ils avaient attiré l'attention des 
indianistes, ces courts fragments, trés nets et aisément lisibles. eussent à eux 

seuls révélé plusieurs faits importants : l'emploi du sanskrit dans l'ancien Cam= 
bodge, l'origine probable de son écriture et tine partie au moins de l'évolution 
subie par cette écriture depuis lesinscriptions de Loleï (datées dans le faësi- 
milé méme de 816 cakal jusqu'à celles d'Angkor Var (XII siècle). 

Mais. à cette époque, les indianistes ne regardaient guère au-delà de l'Inde 
cisgangétique, et les facsimilés du Voyage passérent inaperçus. Bergaigne 
l'avoue franchement dans son premier article, en 1882: « Nous-aurions pu 
savoir depuis neuf ans, si nous avions-pris la peme de lire. que Yaçovarman 
avait consacré des statues de Giva dans le temple de Léley en l'année 893 de 
notre ère et apprendre du mème coupque, à cette Époque, l'astronomie n'était 
pas plus négligée au Cambodge que la philologie sanserite (1. s 

Vint ensuite Le D HanmaND. | | 

Au cours de ses voyages au Cambodge ét au Laos, de 18754 1877 (°). ce 
savant explorateur avait accordé une attention soutenue aux insériptions rèn— 


contrées sur sa route : il avait eu soin d'en prendre des estampagess mais, pas 
plus que son prédécesseur Doudart de Lagrée, il n'avait réussi à En pénétrer 


le sens. « Tous les bonzes que l'aiintérrogés m'ont avoué qu'ils n'ycomprenaient 
absolument rien, qu'ils recannaissarient simplement un certain nombre de carac- 


téres.Seul le chel des bonzes de Phnom-penh m'a uen effet,en suivant du bout 


du doigt les caractères, dés estampages d'inscriptions que je lui présentais. Mas 
lle faisait avec tant de facilité que $a naïve su percherie sautail aux yeux: d'au- 


tant plus qu'il n'avait pas Vaur de se douter que les lignes qu'il lisait avec autant 
de désinvolture, Étant estampées, étaient écrites à l'envers (I 


a —_ “2 


(ty Unenouvelle interiplion du Cambodse.1A., février-mars 1884, p, 21643 du tirage 
à part}. 

(#1 Voir : Hamas. Lettres d'Indo-Chine, Bull. de la Soc: de Géographie de Paris, 
Graêrie, V K{r875]. de52$5 — n, Notes do vovage en Inio-Chine. Les Kouys : Ponthev- 
Lakéh. Comidéralions eur Les monuments dits khmers, Annales de l'Extrème-Orienticl 
hiBr81879 pe 329 8t 363; — A. de Quarutrauxs. Rapport sur le vayage d'explorer 
tion fait par le D" Harmand, du mois de décembre 1875 au mois de février 1876, danz 
les provinces de Meln-Prey, Tonté-Repau el Campong-Soat, sur la rive croi te d a Mékong. 
Archives des nrissions. 4° 3, L IV 837, p. 93 —1. Hanwano. Ropportaur une mésrion 


en Fndc Chine. de Bassac à Hu, du 16 avril an 14 août 1877. Archives des missions, 


t F0 | 
() Amanles de l'Extréme-Orient, |, 373: 
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M. Harmand se borna donc à collectionner dés estampages, dont il donna 
des facsimilés, à la suite du récit de son voyagé, dans le tome {1 des Annales 
de l'Extrème-Orient, Ces facsimilés sont les suivams : 

Piédroit.de Han Ces (Anv, 81). | 

Somasütra de Phaom Sambok (BCAI., 1912, p. 143). 

Stèle de Ban That (/nv, 364 el BEFEO., XII fi}, 

liscriphon sur roc de Melun Pres ({av. 358). Non retrouvée. 

Predroit de Prasat Bang (ou Bœn) [Anv. 150]. | 

Prédroit dé Prah Khan {Kompong Svay) (fav. 161. Cf. BEFEO.. IN. d72}. 

Deux petites inscriptions, l'une à l'entrée du sanctuaire de Kuk: Kedeï (2), 
l'autre à la porte du péristyle E. de Präh Khan (Siemreap}, 

Ainsi, pour Î2 seconde fois, des spécimens de l'épigraphie cambodgienne 
étaient offerts aux savants, Ce n'était plus dans une w publication de Juxev 
qu'ils paraissaient ; c'était « dans une revue très intéressante, male que son titre, 
« Annales de: l'Extréme-Orient », ne recommandait pas particulièrement à 
l'attention des sanscritisants (!). « Îly avait pourtant un pays en Europe où les 
indianistesne dédaignaient pas les choses d'Extrême-Orient: c'étaitla Hollande. 
Sa grande colonie de Java. diligemment étudiée de puis un siècle, avait intéressé 
les savants aux destinées de la culture indienne dans l'Asie Orientale, C'est 
ainsi que le professeur Kens lut les articles de M. Harmand et s’eppliqua à 
interpréter ses facsimilés. Ceux-ci étaient, à vrai dire, fort imparfaits: en 


»outre, ils ne reproduisaient que des fragments: il était impassible, dans ces 


conditions, d'éviter quelques méprises. Néanmoins 1} résulta du déchiffrement 
de M. Kern plusieurs faits instructifs : on apprit que les msériptions du Cam 
bodge étaient rédigées, les unes en sanskrit, d'autres dans un idiome indigène ; 
qu'une des formes d'écriture différait à peine de l'alphabet kawi de Java : que 
le bouddhisme qui régnait anciennement dans ce pays était le bouddhisme du 
Nord et qu'il avait pour langue sacrée le sanskrit, Enfie deux noms royaux se 
détachaient de ces fragments : Süryavarman et J ayavarman (). 

M. Härmand, ayant pris connaissance de ces résultats (#3, s'EMpressa 
d'envoyer toute sa collection d'estampages à M, Kern, qui, en possession de 
ces nouveaux éléments, déchiffra promptement et expliqua les inscriptions de 





(l)BenGaique. Une nouvelle inscription du Cambodge. IA. 1882, [. p. 211 (6 du 
tÉragé à parti. RE | 

(*) H. Kerx. Opschrifien op oude howwerken in kambodja. Bijdragen T. L: V. 
1870, p. 268. Traduit dans Annales de l' Extrème-Orient, Il, 193. 

(4) Inscriptions cambhodeiennes, Leltre dé M: le Dr Hansans accompagnée de quatre 
dessins [grotte de Melu Prei, liüga de Koh Kérl, Annales de l'Extréme Orient, I, 471. 
M. Hurmand dit dans cette lettre : « Je crois me rappeler que l'amiral Dupré, gouver- 
eur de la Cochinchine, a envoyé, il ÿ a quelques années, à l'Académie des Inscriptions, 
un grand nombre de copies et d'estampages. » Nous ignorons ai l'Académie des lascrip- 
tions a effectivement reçu ces estampages, qui, en cé cas, devraient se retrouver à la 

:v, 
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Präh Khan, de Ban That et de Han Ceï (1). « L'épigraphie cambodgienne 
était fondée, mais nôus en avions laisse le soin & un savant étranger {*}. » 

Toutefois les savants français, dûment avertis maintenant de l'existence en 
Indochine d'une abondante épigraphie sanskrite, qui recélait sans doute l'histoire 
ancienne de ces contrées, se sentuent moralement tenus d'en entreprendre 
l'étude. [ls n'attendaient pour celatque des matériaux suffisants : M. AYuonNiER 
lés leur apporta. 

Nommé le 147 janvier 1879 représentant de la France au Cambodge, 
M. Aymonier, qui possédait déjà une solide connaissance de la langue cambod- 
sienne, s'appliqua au déchiffrement des anciennes inscriptions. Mais, privé des 
deux instruments qui seuls pouvaient le guider dans cetie tâche ardue, le 
sanskrit @t là paléographie indienne, il devait forcément commencer par sé 
fourvoyer sous Ja conduite de l'inévitable Prâh Sôkon. qui lisait les estampages 
à l'envers et enrichissait de nouveaux rois la chronique cambodgienne (fi. 
C'est ainsi qu'il remit à M. Délaporte (t) une prétendue traduction de l'ins- 
cription de Préh Khan, dont il restitue plus tard la paternité au moine qui la lui 
avait fourme (*}. 

En 1880, M. Aymonier donnait, dans lés Excursions el Reconnaïssantes, la 
traduction de 5 inseriptions modernes: une de Bai, datée de 1496 ; une de 
Bänan, province de Battambang, sans daté; et trois d'Angkor Vat, datées de 
1444. 1550 et 1554 (Ÿ). Quant aux inscriptions anciennes, 1] se bornait à 


f 


bibliothèque de l'Lostitut, Ceux de M. Harmantd, malencontreusement déposés à l'Expo 
sition permanente de l'Algérie et des colonies au Palais de l'Industrie, ont disparu lors 
de la démolition de cet édifice, sans qu'on ait pu en retrouver trace. Les estampages 
de Doüdart de Lagrée sont à la Hibliothèque Nationale. | 

(15 H, Keux. Inscriptions cambodgiennes. EL fnscription de Prea-Khan (Companj 
Sort), ÎL, fascrintion de Sarre, I. fatcriplion de Hanh-Khier, Annales de l'Extréme- 
Orient, 1, 3335 1H, 66 : TV, 225. 

(É}Bencaiuse. Une nouvelle inscriplion éambodgienne, p. 213 (7 du tirage k part), 

(4) Voir BEFEO., XIV, 1x, 48, où M. Cœdès démontre que les Varman qui figurent 
dans un des loñsavadar circulant au Cambodge, et qui ont paru 4 M, Adhémur 
Leclère une garantie d'antiquité, sont des intérpolations dé ce bonse maléfique qui fait 
encore des victimes vingt ans aprés sa mort. | 

(5) L. Detsronte: Voyage au Cambodye, p: 411. 

(O1 EE. Avaonen. Le Cambodwe, |, p. xt, 

(6) La première est le no 39 de l'inventaire Cœdés ; là soconde, celle dé Banan, à 
une curieuse iistoire que M. Avmonier raconté eu ces termes (Cambodge, II, 290) a 
sujet d'une autré inscription de Banan, probablement inexistante, traduité dans le 
Cambodge de Moura if, 379): « Nous avons en cette matiére une certtine expérience 
personnelle acquise à nos dépens. Ce mème gouverneur de Battambang nous a envoyé, 
eu 1879, plusieurs textes épigraphiques copiés par ses lettrés et provenant, disait-il, 
de Basét, de Vat Ek et de Banân. Nous avons autrefois douné une traduction de celle 
de ces inscriptions qui aurait êté recueillie à Banân, Le document, non daté. qui parait 
remonter au XVI siècle, est une inscription votive menaçant des châtiments de cette 
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quelques indications prudentes tirées principalement des facsimilés du Voyage 
d'exploration. C'ést ainsi qu'il avait déchiffré (avec les fausses lectures 
Hayendresvari et Havyendra Lakshmi pour Mähendreçvert et Mähendra- 
la ksmT) et expliqué à peu près l'inscription du Bayon reproduite p. 65 : eï que 
dans les inscriptions de Lole: (pp. 75 et 709) 1 avait reconnu la formule du 
début: « çrt siddhi svasti java », déterminé le pont où le sanskrit faisait place 
au khmèr, identifié le viräma et lu un petit nombre dé mots isolés. Par contre, 
le mot far « serve n était lu par lui to et considéré comme équivalent à phum 
* hameau » ou à srè « rizière n : la forme carrée des caractères lus semblait 
être réservée au sanskrit et indiquer par suite une haute antiquité, tandis que 
la forme ronde, plus récente, aurait caractérisé les inscriptions en langue 
vulgaire : c'était, à peu de chose près, le contraire de la réalité. 

De telles erreurs sont mévitables au début du déchiffrement. Un nouveau 
mémoire du même auteur publié l'année suivante (!) marque un progrès con 
sidérable sur le précédent : il inaugure la chronologie du Cambodge. 

Jusqu'alors les inscriptions antérieures au XV siècle n'avaient livré aucune 
date. Il y en avait une, très claire, en tète du facsimilé des inscriplions de 
Loler, mais personne né l'avait lue. M. Lorgeou, consul à Bangkok, avait pu- 
blié dans les Annales de l'Extrême-Orient (LL, 33), une inscription de Lo- 
phaburi, contenant le nom de Süryavarman et une date en chiffres que M. Kern 
avait lue 755. (ib. [V, 195,249); mais cette lecturé était inexacte. Par consé- 
quent la page était blanche. lorsque M. Aymonier, ayant reconnu la valeur des 
chiffres anciens, y inscrivit les premières dates de l'histoire ancienne du 
Cämbod ge : 


Sir çaka. Avénement de Yaçovarman. 

815 —  Dédicace du monument de Lolei (4. 

893 —- Rèsne de Jayavarman [V]. 

934 — Avrénement de Süryavarman (en réalité 924). 
944 — Règne de Sürvararman. 


vie et des peines de l'enfer quiconque saisirait les serfs religieux die divers mandarins 
donnatent au temple. Or, en 1883, explorant ce monument dé Bandn, nous avons trouvé 
dans la pagode moderne située au N: de l'avenue, une stèle tellement effacée que quel 
ques mois encore lisibles nous permirent seuls de l'identifier avec le texte duut nous 
avions précédemment reçu copie et nous firent admirér avec quelle intrépidité les 
lettrés indigènes avaient reconstitué ce texte sans la moindre lacune. Nous n'avons pu 
ÿ compter que Lg lignes d'uné écriture moderne, fine, cursive, et il n'y avait riën à en 
lirer, h 

(1) Récherches el mélanges sir Les Chams ef les KAmers, dans: Excursions el recon- 
naissances, n° 8 [1881], p. 346 squ. 

(y e M Avmonier avait d'abord écrit 814, mais, dans une lettre à M. Bergaigne, il 
rétablit la date en chiffres de l'inscription où langue vulgaire et reconnali qu'elle ai 
en réalité identique à celle de l'inscription sanserite. » À, de Vitrewsneut, Explora- 
tions el Missrons, pu Gris, 00.0, : 
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C'est également sur l'indication de M. Aymonier que Bergaigne lut dans le 
facsimilé de Lolei (p. 79 du Voyage d'exploration) la date symbolique 
vänaikasiagake — 815, qui confirmait la sienne. 

Réntré an France en 1881, M. AYmonier mettait à li disposition des india- 
mstes les inscriptions sanskrites recueillies par lui: elles étaient aussitôt 
examinées par MM. Banru, SENANT ét BERGAIGNE, er ce dernier résumait dans 
un rapport au président de la Sacièté Asiatique, én date du 12-juillet 1882 (0, 
les résultats de cé travail commun, qui avait porté sur 19 inscriptions. 

Le Rapport de Bergaigne a une extrême importance : il est le premier tra- 
vail où se trouve une chronologie de l'histoire du Cambodge, depuis le VI* 
jusqu'au Xl" siècle çaka..où les plis anciens monuments d'Angkor soient datés 
avec uné approximation suffisante, où les rapports de l'hindoufsme et du boud- 
dhisme dans l'empire cambodgien soient précisés. La tâche qui S'imposait après 
ce premier examen, État d'éditer et de traduire les téxtes, Les matériaux 
recueillis jusqu'alors n'y pouvaient suffire. D'abord ils étaient loin de com- 
prendre tous les documents qu'on pouvait espérer réunir: puis ils ne les 
présentent que sous forme de calques, béaucoup moins exacts que des estam- 
pases: enfin On manquait souvent d'indications précises sur la situation relative 
des faces ou des fragments d'une même inscription. 


C'est pour répondre à ces desiderata que M. Aymonier repartait na 


pour le Cambodge (janvier 1882), investi d'uné mission officielle qui lui Jaissai 
tous les loisirs nécessaires à son exploration scientifique, etexercé par M. Héron 
de Villelosse au procédé d'estampage dit de Lottin de Laval ©), De 1882 à 
1885. Il parcourut le Cambodge, le Siam, le Laos et le Sud-Annam jusqu'à 
Binh-dinh, où l'arrèti l'insurrection qui éclata à cette époque (°). Ce voyage 


(1) Jouraal Asiatique, aott-septembre 1882, p. 199. | 

(2) 11 ya deux procèdés d'estampage, Le premier, dit de Lottin de Laval. du tom 
d'un homme de lettres normand qui voyages en Orient de 1844 à 147, consiste à 
étendre le papier sur [a pierre préalablement lavée et 4 le faire pénétrer dans les creux 
à coups de brosse; le papier, uné fois séché sur la pierre, conservé en relief le texte 
gravé en creux, Dans le second procédé, l'éstimpage « à la chinoise =, of applique le 
papier comme dessus, on Je fait pénétrer à petits coups de maillét, en interposant un 
morcétu de feutre épais, enfin où noircit la surface avec un tampon imbibé d'encre de 
Chine, Ce dernier procédé offre de grands avantages : il est plus rapide, il n'exige 


qu'une feuille simple, qu'on peur enlever immédiatement après l'encrage et faire sécher 


ag soleil où au feu ; 1l permet de lire les caractères dans leur ordre saturel, au lieu de 
les lire à rebours ; enfin la reproduction photographique eu est plus facile, Par contre, 
lorsque la pierre est rugueuse ou fruste, le déchiffrement est moins aisé, les carac- 
tères de l'endroit étant confus et ceux du revére d'un faible relief, L'Ecole françuise 
postède deux séries d'estampages distinguées par lé modé d'exécution : dans [a 2" série. 
velle des estampages à la chinoise, les numéros sont précédés den. 

A} Voir Avmonien, Une mission en Indo-Chine, Extrait du Bulletin dé la Société de 
Géographie, 180% (ititéraire détaillé); No'es sur le Laoz. Saigon, 1885. (Extrait des 
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en Annam marque une date dans l'histoire de la philologie indochinoise : il 
fixä sans Contéste la situation Séographique du Champa (t); il révéla l'exis- 
tence d'une copieuse littérature épigraphique ant en sanskrit qu'en langue 
vulgaire, provenant de ce royaunte; enfin il mit au jour la plus ancienne inscrip- 
tion de l'Indochine, celle de Vo-canh, qui reportait l’histoire de la colonisation 
indienne à plusieurs siècles en arrière. 

Le public n'eut pas à attendre longiemps les résultats de ces recherches. 
En 1883. le Journal Asiatique publiait ur mémoire de M. Aymonier, ivaugurant 
l'interprétation des: inscriptions en khmer (*}. Les observations, forcément 
incomplètes, portaient sur 3 groupes d'i UOTE : 4° groupe du Sud et du 
Centre du Cambodge (13 HenipHons)s 2° vroupe de Bakôet de Lober: inscrip— 
uons des prédrants-des portes; 3° groupe d'Angkor Vat: pétites inscriptiôns 
dé la galérie des enfers et de la galerie historique (*). 

Ce mémoire eut pour résultat de déterminer cértaines correspondances éntre 
l'ancienne langue et [a nouvelle et de fixer le sens d'un assez grand nombre 
de mots ainsi que la valeur des signes numériques (). 

Avec san propre travail, M. AYmoniér envoyait à Paris, en plusieurs Ex Cm 
plaires. dont l'un était attribué à la Société Asiatique et les autres à la Bibliothe- 
que Nationale, les estampages des inscriptions qu'il recueillait au cours de ses 


“Journées. Bergaigne en dressait aussitôt un catalogue comprenant 304 n°, dont 


L44 Étarent dés i inscriptions sanskrités en tout ou en partie. Le dépouillement 
de ces textes lui permertait de compléter son Rapport de 1882 pat un nouveau 
mémbire (%) où 1l développnit ét reculiait sur plusieurs points l'esquisse 
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Excursions et Keconnarseunces, neo, #5 et 221: Noter sur l'Annom. Saigon, 1885. 
(Ext, et Rec, nés, 10 al 27); Vovase dans de Loos: Paris. 1805-1807, + vol. 1028 
Aou, du Musée Guimet, Bibl. d'études. vol. V-VI). 

(?} Pour saisir toute la portée. de cetté simple remarque, 1] faut se rappeler 
qu’ "Henry Yüle placnit Campäpura sur [8 golle de Siam, vers Kampot, pour des raisons 
qu'un critique aussi sagace que M. Barth jugeait « excellentes » (SCC. p. 69), Le mème 
auteur identifiait le Champs avec le Fou-nan; celui-éi était le Tonkin, sélon Abel 
Rémusat, et le Siam selon Staniilas Julien. En réalité, on ignorait tout de la géographie 
historique de l'Indochine. 

(2) Quelques notions sur les inscriplions en vieux-khmer, LA, 1883, 1; pe 441: et 1, 

- 199. 
É (3) Les notes complètes du fvoyage de M, Aymovier, comprenant la description 
des monuments et l'analyse des inscriptions en langue vulgiire, ont été publiées beau- 
coup plus tard dans son ouvrage tatitulé Le Cambodge (Paris, 1900-1904, + vol.). 
L'absence d'un index rendait malheureusement assez incommode la consultation de re 
précieux répertoire: cétte lacune est aujourd'hui comblée, grâce à M. G. Cœnés, qui 
s'est imposé la tâche méritoire de composer cet index ; il a été publié dans le Bulletin 


Ÿ de la Commission archéologique dé ladochine, 1915. 


(4) Un tableau de ces signes est donné p. 483 du JA, p. 43 du tirage h part. 
(5) Chranalogie de l'ancién royaume khmér, d'aprés (es iarériplions, JA, 1884, 1, 
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chronologique qu'il avait précédemment donnée, C'est ainsi qu'ilput faire figurer 
en tête des dynasties royales les noms de Crutavarman et de Gresthavarman, 
distinguer les règnes jusqu'alors confondus de Süryavarman 1 (924 €.) et de 
Süryavarman Î1 (1034 ç.}, fixer les dates d'avénement de plusieurs rois des 
IX° et X° siècles çaka, relever lés noms posthimes des onze rois de l'inseription 
de Sdok kak thom et ceux de quatre successeurs de Jayavarman VIL les derniers 
de la série épigraphique. En somme, la liste dressée par Bergaigne comprenait 
34 rois, dépuis les origines jusqu'au XII° siècle çaka. 

D'autre part, l'étude des inscriptions sanskrites du Champa fournissait au 
mème savant la matière d'un remarquable mémoire (*}; où il étudiait la 
langue et l'écriture de ces documents, la succession des rois, les données 
géographiques, l'histoire politique et religieuse du Champa, et dressait un 
catalogue des inscriptions rangées par règmes. 

Peu après, M. Armonier complétait le travail de Bergaigne par l'étude des 
inscriptions en langue vulgaire et en tirait d'importantes données historiques, 
mais Surtout de précieuses informations sur l'ancienne langue du Champa (*). 

Restait à publier les textes eux-mêmes : ce fut l'œuvre de MM. Banra et 
BerGaiGne.[l fut arrêté que leur travail seraitinséré dans les Notices él extraits 
publiès par l'Institut, qui assumait tous les frais de cetie édinon. Le premier 
fascicule, dû à M. Bantu, parut en 1885 (*) : il renfermait 19 inscriptions du 
Cambodge (n° 1-XIX). Bergaigne avait pris pour sa part toutes les insériptofs 
du Champa et une seconde série de celles du Cambodge, Quand il partit en va- 
cances, au mois de juillet 1888, le manuscrit deses /nscriptions de Campa avait 
ëté rentis à l'Imprimerte Nationale ; un mois plus tard, le 6 août, il périssait au 
fond d'un précipice des montagnes de la Grave, Son travail fut publié en 1893 
par les soins de M. BanrTu, aidé de MM. Sexanr et Sylvain Lévi (4j. 11 
comprend 16 inscriptions du Champa (n®* XX-XXXV) et 30 du Cambodge (n* 
XXXVI-LXV). Chaque fascicule de texte est accompagné d'un album de 
facsimilés magnifiquement exécutés en héliogravure par Dujardin. 

Cet admirable recueil des Inseriphions sanscrites de Campa €l du 
Cambodge, que nous appelons ordinairement le Corpus, a été la base solide 
dé l'histoire ancienne de l'Indochine. On n'en dira jamais assez tous les 
mérites : l'exactitude des déchiffrements, la précision des traductions, la 
sagacité à déméler les problèmes complexes d'une histoire inconnue et d’une 





115 L'ancien FOYAtME de Campa dans l'Indo-Chine, d'après les 
1688. JA., 6e s., L À, 1888, p. 5 et 205, 

6) Première étude sur les inscriplions (ckames. JA, jauvier-févrièr 180, 

(*} fnscriplions sanscritesz du Cambodge, par M. A. Hawru. Paris. 1RB5, incqù et 
atlas gr. in-fol, (Notices et extraits des msr., t, XXVIT, ire partie, fascicule 4.) 

(4) fnscriptions sanscriles de Campa et du Cambodge. par M, Abel BenGaicie. 
Paris, 1803. (fbid., fascicule 2) 


inscriplionst. Paris, 





1 - } V ALL _ 7". a ” —  * . à. | LA " F 1 —_0s r E 
Nr. d-nt ai | à 7" LL ste «.: USE # ue rw 
= | PF [ Î ‘ 4” i De, 1] * 
— 191 — 


chronologie embrouillée ; la profonde érudition qui éclaire les passages les 
plus obscurs. Les auteurs de celte œuvre n'ont laissé à [eurs successeurs 
qu'à imiter et à glaner. 


La publication du second fascicule du Corpus marque un temps d'arrèt 
dans l'étude des inscriptions du Champa et du Cambodge. La récherche n'en 
fut pourtant pas entièrement délaissée. Les provinces au Nord du Binh-dinh, 
qui n'avaient pas été explorées par M. Aymonier, le furent en 1894-1808 par 
un Colon d'Annam, M. Camille Panis (1) qui signala les grandes ruines de 
Mi-son et de Bong-duong et envoya à Paris les estampages de 16 inscriptions 
inédites (*) ainsi que les calques. des graffiti tracés sur les parois des grottes 
de Phong-nhà ét de Lac-son (Quäng-binh), ces derniers relevés pour la 
première fois (2). M. Aymonter donna de ces documents un aperçu Sommaire 
dans le Journal Astatique (1896, 1, 146: 1898, 11, 359). 

Quand l'Ecole française d'Extréme-Orient reprit, en 1899, la recherche 
méthodique des inscriptions, le nombre de celles que l'on connaissait à ce 
moment était. À quelques unités prés, de 440: il es aujourd'hui de 630, soit 
un accroissement de 190, ainsi réparti. 








1898 1945  wschivriows nouvelles 
Inscriptions du Cham Pois: 60 150 quo 
Inscnptions du Cambodge. 380 480 100 
FA LOT POP RTE 440 630 | oo 


Nous ne pouvons donner ici un historique détaillé de ces découvertes. mais 
quelques indications sommaires ne seront pas hors de propos. 





(1) C, Paris. Ruines fjames de Fév-lor. Bull. Eéogr, hist. r89s, bp. 234. [Rapport 
du 43 juin 1894 sur la découverte des ruines dé MEson.|, — In. finéraires dans le 
Quang-bink, au Nord de Dong-hoi Ibid, 1807, P- 391, — Lo. Rapport sur üne misrion 
archéologique en Annæm. [bid.. 1808, p. 250. [Dans ce rauport, Nhon-t0 = Qui-giäng.] 
1o,. Les stations de My-son, Tra-keu, Phong-lé, Ibid. 190%, p. 60. 

(} Au Qudng=nam: Khwwng-mf, Chièn-dèng, Halam, Bông-direng, Mi-son 
(rinscr.), Hba-cue, Bô-mirag; au Thfa-thién : Phu-lirong: au Quing-tr} : Hb-trung. 

3} Ceux dé Phong-nhà avaient êté signalés par le P, Lesserreun: duscriplions 
qhiames de l'ancien Ciampa. Bull, Soc, Acad. Indochin., t. 1, Way; Fnseriplions 
ghiames. Rev. française de l'êtr, ét des col. 1885. M. Ayÿmonier dit à ce sujet : 
« Les 129 calques pris sur Ics insériptions souterraines de Phong-gia et de Luc-son 
ne reproduisent que des traits lnformes, dont an ne pourra rien rétirér, je présume. » 
(Bail géogr. hist. 1897, p.380). Ces graffiti contiensent mie x que des straits Informes s : 
is p'ont pu cependant jusqu'ici être déchiffrés : nous avons pu lire dans l'un d'eux le 
nom de Cäürtputra, qui indique au moins [à présence d'un él&ment bouddhique. 
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Le Cambodwe avait Été si soigneusement exploré par M. Aymonier que les 
chances de découverte y étaient forcément restreintes. Cependant les missions 


accomplies par M. Luxser De LaonouiÈne dans les territoires de l'ancien 
empire cambodsien en 1900, 1904-1905 et 907-1008, pour l'élaboration de 
l'inventaire descriptif, firent connaitre environ 50 inscriptions nouvelles, Elles 
furent suivies d'un certain nombre de trouvailles isolées. C'est ainsi que 
l'ancienne ville de Sambôr (Kompong Sväy), déjà visitée par Adh. Lrérèae, 
LAIONQUIERE et Monanp. a livré aux habiles recherches de PARMENTIER des 
rascriptions mèdites du plus hautintérét; que la belle stèle dé Javavarman l'a 
Vat Fhu, exhumée en 1901 par des chercheurs de trésors, est entrée au Musée 
parlées soins du P. Cotasnon; que d'autres inscriptions ont été signalées À 
Say—fong par G. Masreno, à ve par G. Mono, à Bakhèng par J. de 
MECQUEXEM, à Phnom Dei par G. Demasua ; enfin que I. CommaiLie a exhumé 


deux stèles au cours des fouilles de Basak (Romduol) et relevé de curieux . 


graffiti sur la terrasse d'Angkor Vat ainsi que sur les voûtes de Préh Khan et 
de Ta Prohm. 


Au Champa, le travail débuta par le voyage de reconnaissance que nous 
fmes avec M. de LaonquiÈRE en 1899 et au cours duquel furent trouvés: à 
Phanrang ; deux nouveaux piédroits du temple de Svayamutpanna ; à Quäns- 
agi, la stèle de Chau-sa: à Mi-son, la sièle de Bhadravarman | et un frag- 


ment de celle de Cambhuvarman. 


L' exploration systématique de l'Annam entreprise peu après par H. Pan- 
MENTIER, 151518 de Charles CanrPeAUx, potir la préparation de l'Inventaire 
descriptif des monuments Can, eut pour résultat de révéler l'existence d'une 


vingtaine d'inscriptions nouvelles, sans compter lès 18 stèles ou piédroits 


extraits des ruines de Mi-son. C'est ainsi que furent connues les inscriptions 
rupésires de PO Klauñ Garaï, de Thanh-son et de Laïi-cam, une nouvelle 


inseription murale de Pa Nassar, une pièrre inscrite encastrée dans une porte 


de la citadelle de Blnh-dinh, quatre stèles qu statues inscrites à Phuoc-tinh 
(Phü-vên) et aux environs de Cheo Reo, dans l'arrière-pays moi de cette 
province: 

Le P. E.-M, Déranp, auteur de savantes ét ingénieuses études sur les 
coutumes et la littérature dés Cams, ne mit pas un moindre zèle à s ‘enquérir 
des documents épigraphiques : ses séjours au Ninh-thuân, au Khänh-hoû et 
au Biah-djnh lui permirent de relever les inscriptions gravées sur dés rochers 
à Thanh-hièu, à Phü-qui, au S. de la lagune de Naï età Ca-xom: de retrouver 


la première stèle d'An-thuân ({nv. 53), disparue depuis le passage d'Aymonier, 
er d'estamper celle de Long-thanh où dé la pointe Sahoï (Quäng-ngii) signalée 


par M, Viner, On lui doit aussi le déchiffrement des inscriptions de PG Romé, 
à Phaorang, 

La recherche des antiquités éames que M. Virgile Roucrer poursuivit : avec 
tant dé succès, en 1910-1911, dans les provinces de Biah-dinh, Quéng-ngäi, 
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Quing-nam et Thira-thièn, fit reparaître les stèles pérdues d'An-thuën (/nv. 54) 
et de Kim-ngoc, et accrut l'inventaire épigraphique de:11 documents nouveaux 
trouvés à Chânh-Mäu, Phü-son. Bai-tin [Binh-dinh|, Phô-qui [Quäng-ngail, 
Hiromg-qué, Thach-bich, Trä-kièu, An-that, Hoë-qué [Quäng-nam) et La 
trüng [Thira-tdièn]. ; 

Mentionnons enfin, pour terminer cette revue des trouvailles épigraphiques 
au Champa, celles d'Opexn'yal à Yang Prong (Darlac), d'Ed. Husen à Bâng- 
an (Quäng-nam}. du D' Bancr à Phü-thuân (id.), du P. Canière à Dinh-thi et 
à Hué (Thira-thiéni, de M. de La Susse À Nhän-bièu (Oudnge-tri), de Ch. 
Mareon à Bäc-ha où Rôn (Quäns-binh). 


L'Ecole française n'a pas borné sa tâche à la recherche de nouveaux docti 
ment; elle en & poussé activement l'étude. Nous avons contribué à cette œuvre 
par les présentes Notes : MM. Cœnes LE Husen Yon PTrs écalement une large 
* pan, Nous ne pouvons suivre ces recherches dans le détail, mais il ne sera 
pas inutile de résumer brièvement ce qu'elles ont apporté de nouveau à notre 
connaissance de antiquités indochinoises. 

Au Cambodge, le problème des origines a &té serré de plus près. La 
savante. étude de M. Peuror sur le Fou-nan (!} a été précisée et fortifiée 
par le témoignage des inscriplions, Nous avons essayé de déméler les deux 
légendes qui se trouvent au berceau de là monarchie cambodgienne : celle du 
Brahmane et de la Nagi, Kaundinva et Somä, et celle du maharsi et de 
l'Apsaras, Kambu et Merä (non Perd, comme on avait fu précédemment) (*). 
M. Cœpës a suivi la lérende de la Nas jusque dans le royaume hindou des 
Pallavas, auquel d'autres indices encore semblent rattacher le rüvaume cam 
hodgien (*): M. Bants a démontré. par l'inscription de Phou Lokhon, qu'un 
des plus anciens rois du Cambodge, Mahendravaman était le frère cadet de 
Bhavavarman, et qu'avant de monter sur le trône, 1] portait le nom de Citrase- 
na. qui permet de l'identifier avec le Tehe-t0-sseu-nà des annales chinoises, 
qui conquit le Fot-nan (*}, M. Cœpës a trouvé dans l'inscription B 3,7 du 
Musée (supra, p. 26) un nouveau roi. Bhavavarman IL régnant en 561 çaka— 
639 À. D. entre Icänavarman et Jayavarman 1 (*) : et dans le fragment de Lbok 
Sran (Bull, NV, 419) un nouveau JaVavarman, qui se place en 703 ©. entré 
les deux autres rois du même nom, le premier régnant en 589 ç. et le second, 
qui établit sa résidence sur le mont Mahendra en 724 & Une inscription 


(1) Paul Peuuor. Le Fot-nan, BEFÉO., Ul, 248; Le Fon-non et les théories de 
M. Avmon'er. Tbid., IV, 385. | 
(EL Finor, Sur quelques fraditionk indockinoïires, BCAÏ,, 1961, p. 20. 
IG. Cœvës. Efudes camhodgiennes, 1. La légende de La Nagt. BEFEO., XI, 401. 
(4) A: Banra. fnscriplion sausérite de Phou Lakhon. BEFEO., Il, 443. 
(5) G. Cœnés. fnscription de Bhavavarnman IL, roi du Cambodge. REFÉO., IV, 60. 
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de Prasat Khnä (!) lui a pérmis de démontrer l'existence contestée d'un roi 
Udayädityavarman 1, neveu de Jayavarman V, auquel il succède en 923 çaka. 
Enfin la généalogie de Jayavarman VII à Ta Prohm. mieux interprètée, a 
permis d'ajouter à la liste des rois Harçavarman IV, qui occupa le trône 
vraisemblablement entre Süryavarman Îl et Dharanindravarman I (*). 

Nous avons donné de l'inscriphon de Ban Fhat (BEFEO., AT, 11) un 
nouveau texte, qui a permis de relèguer délinitivement hors du terrain 
historique la prétendue expédition de Süryavarman Il à Ceylan. 

Les stéles contenant l'a édit des hôpitaux » (*) et la grande inscription 
de Ta Prohm mentionnée ci-dessus ont fourni une quantité de données 
précieuses sur le régime des établissements ecclésiastiques et hospitaliers à 
l'époque de Jayavarman VIL: 

L'archéologie cambodgienne a bénéficié dans une mesure appréciable des 
renseignements extraits des documents épigraphiques. C'est ainsi qu'a été 
mise hors de doute la destination, si longtemps contestée, dés édicules où la 
tradition indigène voit des « bibliothèques » : un de ces édicules, situë dans 
l'angle S.-E. de la cour de Prasat Khna, porte une inscription qui le qualifie 
expressément de « bibliothèque » fayam pustakäçramah}) (*}. Une inscription 
du Phnom Bakhèng, de 890 çaka, découverte en 1911. nous apprend que ce 
lemole portait le nom de Yaçodhareçvara et était, selon toute apparence, 
l'œuvre de Yaçovarman (°). 

Un petit poème de 7 vers sanskrits, gravé sur la paror de la grotte de Por 
Präh Thvär, sur le Phnom Kulen. nous renseigne de la manière la plus précise 
sur l'origine de cette gratte : elle était nommée Cambhuguhä et servait de 
retraite à l'anachorète Dharmäväsa, qui l'embellit des sculptures. qu'on ÿ vont 
encore, à une date qu'on peut fixer aux dernières années du XE siecle çaka (F). 

Une autre grotte du Kulen, celle de Präh Put Lo, porte également gravées 
deux inseniptions, l'une en khmèr, de 860 &.. l'autre composée de deux 
strophes. la première en mauvais sanskrit, la seconde en langue vulgaire, où 
M. Rœsk£ a reconnu la curieuse application de la métrique sanskrite à ‘un 
texte khmer (°). 





(tj lo. Etudes cambodgiennes. V, Une inscription d'Udayadityavarman{, BEFEO., 
Xl, 400. 

(2) lo, La stèle de Ta-Prohm. Ibid, VI, 44. 

(WE. Finor, L'inscriplion sanskrilé de Say-fong, BEFEO,, Il, 18; Bantu, Les 
doublets de la stèle de Say-fong. Ibid, 1, 460, CF. supra, ne XVII. 

(4) G, Cœnés. Éludes cambodgiennes, VI, Les édicules appelés bibliothèques. 
BEFEO., XI, 405. 

(6) lo. ÉEtuder cambodgiennes, LIT. Une nouvelle inscription de Phnam Bäkheñ. 
Ibid., XE, 300. 

(o) In. fd.IV, Lu grotle de Poñ Préh Thvär (Phnom Kulen). Ibid, KE, 308. 

(712. Rœsxe. Les Enseriplions bouddhiques du mont Koalen. 1A. vg14, |, p. 637: 
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Si l'étude des inscriptions a sensiblement acéru nos connaissances sur la 
chronologie, les institutions et l'archéologie du Cambodeë, le progrès a été 


plus important encore en ce qui concerne l'ancien Champa. L'abondante 


documentation épigraphique recuéillie dans le cirque de Mi-son n'a pas seule- 
ment permis de tracer, à l'aide de monuments datés. l'évolution de l'art éam, 


elle a renouvelé dans une large mesure l'histoire de ce roYaume. Au point de 


vue chronologique, elle nous a révélé l'existence de toute une dynastie, depuis 


le fondateur Gañgäraja, qui fit un pèlerinage au Gange, jusqu'à Vikräntavarman 
(V-VE siècle aka), ainsi que les liens de famille qui untrent à cette époque 
la famille royale du Champa à celle du Cambodge. Incidemment nous est 
donnée la légende des origines du Cambodge, qui a permis de rattacher cette 
radition à celle des Pallayas de l'Inde. Les événements politiques des XI-XI1* 
siècles çaka ont également reçu de ces textes une lumière toute nouvelle. La 
localisation des deux principautés de Vijaya et d'Amarävatt au Binh-dinh et au 
Quäng-nam est un autre résultat appréciable, de même que l'existence de 
srands clans désignés par des noms de végétaux (t}. Le temple bouddhique 
de Bông-duong, bien que beaucoup moins riche en inscriptions que celui 
dé Mi-son, a réstitué à l'histoire la dynastie que M. G. Maspero a proposé 
d'appeler « dynastie de Dông-duong » (1 et qu'il serait peut-être préférable 
de nommer n dynastie d'indrapura », puisque tel était, à la fin du IX° siècle 
caka, le nom de la capitale du Champa, située à cette époque dans la région 
de Bông-duong. Les rochers inscrits de Po Klauñ Garai ont ajouté quelques 
laits à l'histoire du Päsdurañga (BEFEO., IX, 205). Rappelons enfin les 
nouvelles lectures que nous avons proposées plus haut (p. 39) pour les signes 
numériques et Îes conséquences qui en découlent pour la chronologie du 
X° au XI siècle caka. 

I n'y à pas lieu d'insister sur les faits nouveaux consignés dans les Notes 
qui précèdent. Mais nous devons rappeler ceux qui ont été acquis à l'histoire 
par les heureuses recherches d'Edoiard Husen (*}, qui a étudié 12 inserip- 
tions nouvelles (4) et déchiffré plus ou moins complètement 7 autres stèlés 
déjà sivnalèes (5. 





(1 On a tiré de ce fait. assurément intéressant, des cohséquences trés exApérÈEs : 
dans le Royaiime de Champa de M. G. Maspero, l'Ardquier au Nord et le Cocotier au 


Sud sunt en quelque-sorte les deux pôles de l'histoire du Champa. Rien, dans l'unique: 


texte où sont mentionnés ces deux clans, n'autorise d'aussi vastes conclusions. 
(9) G. Masreno. Le Royaume de Champa, pb, 154. 
(4) Ed, Huaen. Elrder fndochkinoïses. VI-XIL BEFEO., XL \ et 159, 
(41 Sur ce nûmbre, lé Quing-nam en a fourni 7: Hirong-qué, Thach-bieh, Tra-kiéu, 
An-thii, Hoë-qué, Hing-an ét Phu-thugo. Les 5 autres ont él trouvées: 9 au Thirs- 
“thiën : Loi-truns ct Hit : uné au Quäng-tri: Nhan-bièu Cl vie aÿ Quäng-biuh : 
Bac-ha où Rôn. 
G) Stèle de MT-son ner Il (revers) et X: Bo-mung:; Chau-sa; Phuchrong: Lée- 
thank : Ha-tronyg.: 
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- Le premier fait qui ressort de Ces textes est la filiation, jusque là obseure, 
du roi Prakaäçadharma. Nous savions qu'il était fils de Jagaddharma et de la 


princesse cambodsrenne Garvänt, fille d ‘lcänav arman, Nous-sävons maintenant 
que ve renddhanne était peut-fils de la fille du roi Kandarpadharma, c'est-à- 
dire qu'un des trois fils de cette fille. vraisemblablement Bhadreçvaravarman, 
était le père de Jagaddharma. Si on ajoute à cette donnée la lecture. due à 
M. Cœnës (!}, des deux noms royaux qui manquaiem à notre transcription de 
la stèle IT de Mi-son, nous avons maintenant un tableau du Gañsärajavamça 
auquel font défaut seulement les rois dont leurs descendants n'ont pas jugé à 
propos de nous conserver le souvenir. Ge vamça comprend : Gaûñgâräje : 
Manôraihavarman Rudravarnant : Cambhuvarman, son Bls : Kandarpadharme, 
son fils (VI siècle aka) : Prabhäsadharma (), son fils Bliadrecv iFavVariMan, 
son neveu ; Prakäçadharma, son petit-fils (par son père Jagaddharma) ; 
Nikräntavarman. 

Sur la dynastie suivante, que M. Maspero appelle « dynastie de Pändurañga », 
nous n'apprenons rien de nouveau. Par contre, l'histoire de la « dynastie de 
Bbône-dionis » ou d'Indrapura se détache plus nettément à lu lumière de ces 
iextes. - 


Les premiers rois de cette dynastie sont : Rudravarman H, Bhadravarman: 


ll, son ls ; et le fils de ce dernier Indravarman Il. Celui-ci mettant quelque 
insistance à déclarer qu'il doit son trône à ses propres mérites ei non à son 
père Où à son grand-père, M. Maspero en à conclu que Rudravarman et Bha- 
dravarman n'avaient pas régné. Cette opinion était déjäbién difficile à concilier 
avec les termes de l'inscription de Düng-diræns (BEFEO., IV, 87), qui non 
seulement leur donne le titre de «rois, mais qui les rangé expressément parmi 
“ ceux qui occupèrent le trèné à Campäpura w (ete pr copadadire tharajvam 
Campäpure):; elle n'est pas moins nettement contredite par l'inscription 
d'An-théi, qui relate une fondation «du roi Cri-Bladravarman n (Cr 
Bhadravarmmanrpateh}). Il convient donc de maintenir ces deux princes sur 
nos listes dynastiques. 

Le rètne de leur successeur Indravarman Il n'était représenté jusqu ici 
que par la premitre stèle de Bôns-duons. datée de 797 aka : nous avons main- 
tenant celle de Bo-mwng, d'où il résulte que ce rot était escore sur le trône en 
S11, ce qui permet de reconnalire en lui l'adversaire de Yaçovarman, roi du 
Cambodge. 


A sa mort, le twène passa à son neveu J. Simhavarman |, qui régran en 


820 çaka et auquel succède son fils }. Caktivarman, roi nouveau, dont le nom 
nous est fourni par l' Hatipton eh de Nhan-bièu. 





er: 


(13 G- Cœnis, Note sur denx inscriptions du Champa. BEFEO., XIE vor. à 

(#) M. Cœdés hésite entre Les Joctures Cribhäsa et Prabhasa; mais l'existence 4 Mi- 
sorti d'un sancluaire dé Prabhäsecvara semble ètre #n faveur de la seconde, quil toutefois 
donne Un vers faux. 
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À cetté époque se placerait, selon G. Mäspéro, avec le règne de Haravar— 
man, un changement de dynastie, « dont, À vrai dire. nous ne possédons qu'une 
preuve: l'absence, sur les monuments du Nord, d'inscription tracée par les 
successeurs de Haravarman, qui au contraire en Ont laissé: plusieurs dans les 
temples dé la région Sud (1). 5 Ce « Haravarmans està bilfer de la liste : il 
doit son existence à une fausse lecture de Bergaigne, que nous avons eu le 
tort de répéter. et que Hüber 4 corrigée depuis en « Bhadravarman vw. Ce Bha- 
dravarman. auteur d'une des inscriptions de la stèle de Po Nagar, des inscrip- 
ons de Bing-unet de Lac-thänh, et mentionné dames Pinseription de Phu-long, 
régnait en 842; nous ignorons quels rapports dé parenté l'unissaient atx rois 
précédents, Mars il se réclaman Certainement de la Meme origine, puisque, 
comme les premiers princes de cette dynastie, ilse prétend descendant de Bhrgu 
(Hod-qué, xvr). qu'il est loué après eux sur les mèmes sièles, qu'il garda 
laurs mandatins à son service (Hoë-qué, Nhas=bièu), enfin qu'il avait épousé 
li nièce de la réine d'Indravarman H (Hod-qué). 1l continue done la dynastie 
d'Indrapura. | 

Felles sont les principales données chronologiques nouvelles qu'apportent 
les inscriptions recueillies par Huber. Îl serait trop long d'énumérer ce. 
qu'elles ajoutent à l'histoire religieuse, à l'archéologie, à la géographie histo- 
rique dé l'ancien Champa. Citons seulément: la date des temples de Bang-än 
et de Hä-trung; [a consécration d'un sanctuaire (pijasthäna) à Visnu Purwsot- 
lama (Dirgng-mong): la restauration, à Mi-son. d'un autel de Laksmt (qui 
loutéfars n'était pas, comme l'a cru Huber, l'autel du Grand Temple) : des 
fondations bouddhiques (Rôn, An-thäi}. qui confirment la place prépondé- 
rante, pour ne pas dire exclusive, que tenait Avalokitecvara dans le bouddhisme 
du Champa: de curieux traits de mœurs : le mandarin palyglatte ét poète, qui 
interprétait à première vue les messages des rois étrangers ét compôsa les 
praçasi de 7 temples (Hoä-qué) ; le mandarin magicien. qui fit deux fois à 
Java (Vavadifpapura) le « voVage pour acquérir la science magiqué » (sid- 
dhavätra) [Nhan-bièu|. etc. 

Il résulte encore de ces recherches une conclusion d'un autre ordre : c'est 
que, maluré les enquétes lés plus diligentes. l'épigraphie du Chämpa est loin 
d'avoir dit son dernier mat et que de nouvelles explorations ou d'heureux ha 
sards feront sans doute reparaitre d'autres documents par lesquels sera résolu 
plus d'un problème qui nous arrète aujourd'hui, 


M: Avmonier avait étendu ses enquêtes sur le Siam et Je Laos en tant que 
dépendances de l'ancien émpire cambodgien, mais il n'avait pas recherché svs— 
tématiquement les inscriptions thaï. et celles dont il avait pris des estampages 


(M) Le Rovirume de Chantpa, je 153. 
AW, 3 
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n avaiént été l'objet d'aucun essai de déchiffrement. C'est à la Mission PaviE 
que nous sommes redevables d'une première étude d'ensemble sur un domaine 
jusque là fort négligé (*}. M. Pavie esiampa à Bangkok, Xieng Raï, Xieng 
Mai. Lampoun, Luang Prabang, 31 inscriptions d'é époques très diverses et 
d'intérêt très inégal, que le P. Scuurrr se chargea de déchiffrer et de tra- 
duiré (*). Le travail de ce digne et savant missionnaire n'est pas à l'abri de 
là critique, mais il a rendu trop de services pour qu'on ne l'absolye pas volon- 
tiers de quelques erreurs (*). S'il ne rappelle que de loin la haute tenue scien- 
tifique du Corpus, il en a du moins imité la scrupuleuse bonne foi, On n'y 
‘rencontre aucun de ees faciles escamotages qui dissimulent l'embarras de 
F épigraphiste. lei le lecteur a sous les yeux les facsimilés des documents avec 
une transeripuon complète et une traduction littérale : chacun peut contrôler le 
travail de l'éditeur etse Faire sa propre opinion. 

Les recherches de M. Pavie furent complétées par FourNEREa ©, qui recueil- 
lt, au cours de sa mission de 1891-1802, 16 inseriptions qu'il publia dans son 
Siam ancien en facsimilé, texte et traduétion (*). Pour les textes en thaï, il 
avait eu recours à l'inépuisable obliseance du P, ScHurTT; quant aux textes en 
pal, M. BanrTk accepta la tâche de les préparer pour l'impression; en otre, 
déférant au vœu suprème de Fournéreau, il se charges de diriger la publica- 
tion posthume du second volume de l'ouvrage. 

La Mission Pavie et le Siam ancien sont jusqu'à présent les seules sources 


auxquelles on puisse s'adresser pour l'étude de l'épigraphie thaï (5). Tout en 


rendant justice à ces travaux méritoires, il faut bien reconnaître qu'ils ne 
répondent pas entièrement aux exigences de la philologie et que l'œuvre du 
P. Schmitt dévrant être reprise et complétée suivant une méthode plus-stricte. 


(A) Bastian avait traduit dés 1865 l'inscription de-Räma Kamhèng. JASH., 1865, 
t. XXXIV, pi 1-36, | 

1 Les plus Importants de ves documents sont, outre la stèle de Räma Kamhèug, 
l'inscription that de lum et l'inscription khmère de Sokhothai, 

(y C'est minsi qu'il a « complétés l'inscription Khmère de Sokhothai bar une 
“ancienne traduction thale » évidemment apocrvphe (p.204), qu'il faitvovager Hican 
Tsang au Siam (p.212), etc. Son système de transcription est extradrdinaire et défigure 
les mots de la manière la plus déconcertante. 

(# L. Founsentau, Le Siam ancien, Paris, 1895-1908, a vol. (Ann. du Musée 
Guimet, t XXVII ét XXXI, 4} Sur ées 16 inscriptions, 3 avaicut déja été publiées dans 
la Mission Povie: ce sont les ot V linscription khmère de Sokhothai, Pavie m9 {M VIH 
(insor. de Fam Eambèng, Pavie ne I}et XV (inscription de Jum, Pavie nf 11. 

61 IT faut y joindre l'excellente édition de Miuscription de Hama Kamhèng, par 
C, BranLet, SubES sous le titre de : The oldett known writing in Siamere, The 
Inseription of Phre Ram Khamkwæng of Sukhôfhai, 1295 À. D, (lourn. Siam Soc, 
vol. VI, PL 1, 1909), Une inscr, laotienne de Kieng-seu, datée de 850 1488 4. D. à 
été éditée par Ê. LonGeov, avec facsimilé et traduction, dans Morann, Noter el images 
pour mieux faire connaître les monuments et les aris dés anciennes civilisations du 
Cambodge et du Laos: Fascicule 2, Carqueiranne, 1907, p. 20. 
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La sphère d'inflüence de l'empire cambodgien, qui englobait les bassins de 
La Ménam et du Mékhong (Siam et Lans), faïssait en dehors de son rayon deux 
régions, qui semblent avoir été plutôt orientées du côté de l'Inde: la Péninsule 


malaise et la Birmanie, Nous devons en dire quelques mots pour compléter 


cet exposé de l'épigraphie indochinoise. 


= 


" — 


La Péninsule malaise ne nôus à conservé que de rares mscriptions, illisibles 
pour la plupart ou réduites à de simples formules. Seuls, l'âge de leur écriture 
Où leur caractère religieux permettent certaines conclusions générales. Il 
résulte de quelques inscriprions sanskrites, dont l'écriture date du V° siècle 
environ, qu'à cette époque, des colanies mndoues étaiem établies sur les côtes 
Est et Quest de la presqu'ile. A l'Ouest, leurs principaux établissements 
devaient étre siués en face de Pinang ; lés inscriptions trouvées dns cette 
région sont bouddhiques : telle l'inscription bien connue du Mahänävika Bud- 
dhagupta, demeurant à Raktamritika. A l'Est, le Srand centré hindou était 


probablement à Cri Dharmaraja (Ligor). Nous ignorons si cet Etat était boud— 


dhiste dès le V“ siècle, maisil est certain que lé bouddhisme y florissaitau VIN, 
À peu près à la même époque ( VILTE siècle), on constate l'existence à Ta Kua 
Pa d'ine colome d'Hindous, qui y a laissé une inscription en tamoul, À Mergui, 
quelques inscriptions témoignent de la domination birmane sur cette contrée 
à une Époque asser antiénne. 

LesSpremiers renseignements sur les inscriptions de Singapour et de la 
province de Wallesley sont dus à J. Painser( 1837), que suivirent James Low 
et}, LainLay(i 845-1849). L'ensemble de ces documents a été Gtudié par KERN 
(1883). Enlin la mission confiée à M. Luner DE LatoNouiène par l'Ecole fran- 


çaise d'Extréme-Orient en 1907-1908, à eu pour résultat la découverte de : 


quelques nouvelles inscriptions, dont nous avons donné une analyse sommaire 
dans un article où on trouvera également la bibliographie du sujet (1). 


Autant l'épigraphie de la Péninsule malaise est Pauvre, autant celle de Ja 
Birmanie ést abondante, Les Birmans ont attendu jusqu'au XI° siècle pour 
faire parler la pierre, mais ils se sont appliqués à compenser ce retard 
par une accablante prolixité f). Nulle part on n'a autant prodiguë les ins- 
criplions : celles qui subsistent se comptent par milliers. Pour tirer parti de 





(L For. fnseriplions du Siam el de la péninsule malaite (mission Lunel de 
Lajonquière). BGAÏ., 1gro, p.147. L'inscription de Ta Kua Pa a été publiée par Hurzsou 

() Une des plus étonnantes manifestations de cette prodigalité est le Tipitaka 
gravé, par ordre du roi Mindon (1853-1878) sur 7a9 stéles rangées sous autant de petits 
dûmes en maçonnerie, près de la pagode Kuthodaw ou Mah4loka Marajina, à Mandalay. 
Les trustees de la pagode ont formé |8 projet d'y joindre 550 autres stèles vie onsut 
les principales portions des AtthakathAs, = 

À PE 











m 
k Fr: EE 


l'an F 





La nant de: RAT UE nn EE LEUR ET Lt 
A, ll Fe ; L s DL ' A “ 4 1 ges 


— 50 — 


celle masse énorme de documents, il eût fallu un service hien outillé : la 
parcimonie administrative confia ceîte tâche (avec beaucoup d'autres) à un 
unique «archéologue du Gouvernement s : on ne saurait s'étonner qu'il n'y ait 
pas suffi et que les études épigraphiques en soient encore, dans ce pays, À 
leurs premiers pas. 

Elles furent inaugurées par E. FonchiamMER, nommé « Government Ar- 
chæologist s en 1881. Cé laborieux érudit mourut neuf ans plus tard (avril1 890), 
avant d'avoir pu mettre en œuvre les matériaux qu'il avait rassemblés. M, Taw 
SEIN Ko, son assistant, se chargea de transcrire en caractères birmans moder- 
nes les estampases de Forchhammer et d'en surveiller l'impression : mais 
là se borna son rdle, et le gros in-4° publié en 1892 sous le tire de The {ns- 
criplions of Pagan. Pinya and Ava ne contient. hormis le titre, pas un mot 
d'anglais (!). Il fit suivre ce premier volume de quatre autres également 
massifs et impénétrables (*), Les deux premiers reproduisent simplement 
la collection des stèles conservées à l'Arrakan Pagoda de Mandalay et éxé- 
Cutées dans les premières années du XIX° siècle par ordre du roi Bodawpaya 
(1781-1810). 

L'histoire de cette collection est assez curieuse : la voici, telle que Ja 
raconte M. Taw Sein Ko: « Il y a environ cent ans, le roi Bodawpaya, remarquant | 
la diminution du revenu du Trésor royal causée par la grande extension des | 
biens wuttagan ou fondations religieuses, ordonna de rassembler les inscrip- 
tions consacrant des terres aux pagodes, dans le but d'en réduire [a superficie 
et de les reconsacrer ainsi réduites. Les nouvelles inscriptions uraVées par 
l'ordre du roi furent déposées dans l'Arrakan Pagoda, mais les originaux, dom 
lé nombre était de 600 environ, furent perdus de vue.» (*) Peut-être une 
enquête sommaire eût-elle fait reparaître assez promptement les originaux 
« perdus de vue n, car ils furent retrouvés en grande partie sept ans plus tard 
à Amarapura dans la pagode Sin-gyo-shwe-gu et placés sous un abri près 
de la pagode Patodawgyi (*). En présence de cette découverte, l'intrépide 
Superintendent n'hésita pas. ayant publié en 1000 pages les copies de Man- 
dalay, à en consacrer 900 autres aux 485 originaux d'Amarapura (fl, Ce 





(0 The Jseriptions of Pagan, Pinva and Ava, Rangoon, 1892, in-4o. | | 

(#) Jüseriplions copied from the stones collected by Kins Bedawpava and placed 
near the Arakan Pagoda, Mandalay, Rangoon, 1897, 2 val, {n-ÿ0. — f[nreriptions 
collected in Upper Bürma. Ibid, 1902-1903, 2 vol. in-46, 

(4 Reporl an the archæological work in Burma for the year 1004-1007, D, 4. 

(M1 D'autres ont été retrouvés dans le district de Sagaiog. Il résulte de la compa- 
raison des $lèles originales avec celles de Bodawpaya que ces dérnières ne sont pas 
des reproductions très fiièles er que, non seulement le langage v est modernisé, mais 
que les dates mêmes ont parfois été mal copiées : l'édition de ces textes n'a douc qu'une 
faible valeur sciantifique, (Rep, 1915, p. 44}, 

(5) Original fnscriplionr colléetéd by King Bodawpava in Upper Burma and now 
placed near Palodawgyi Pagoda, Amarapura. Rangoon, 191% in-46, 
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dérmer volume se distingue des précédents par un progrès inespéré : 1] ést 
pourvu d'une préface. Ce luxe insolite vient de ce qu'ila été publié par les 
sorns de M. DuroiseLce pendant sa direction intérimaire du Service archéola= 
gique. I contient les plus anciennes inscriptions birmanes connues : trois 
d'Anuruddhà, datées de 420 — 1058 À. D., une de Mänuha, le roi captif de 
Thatôn, én date de 459 — 1067 À. D. enfin une de Sawlu, de 444 — 1082 
A. D. C'est seulement après ces documents qué se place celui que l'on con- 
sidérait jusqu'ici comme le premier en date : je pilier quadrilingue de Myazedi 
(Inscriptions of Pagan, traduction, p. 97). 

Ces 6 volumes, auxquels un septième, déjà en préparation, ne tardera pas àse 
joindre, forment done, sauf quelques textes isolés. le Corpus des inscriptions 
de Birmanie. Comment se classent cés documents ? La plupart sonten birman. 
Lés autres — si on excepie un Certain nombre de médaillons d'argile (!) avec 

une formule sanskrite — sont en päli, en mûn et dans Ja langue inconnue qu on 
est convenu d'appeler « Pyu ». M, Duroisellé, dans l'inventaire qu'il en a 
dressé en 1or2 (*), c'est-à-dire avant la publication du volume d'Amarapura, 
compte 60 inscriptions en päli, 17 en mbn et 5 en « Pyu » : ces nombres se 
sont légèrement accrus depuis. 
La publication des inscriptions pâlfes, dont s'est chargé M. Duroiselle (*), 
. ne présente aucune diféculté spéciale ; mais il en est tout autrement des deux 
autres catégories. 

Les textes mbns, même modernes, sont à l'heure actuelle d'une lecture 

ardue pour ceux qui, habitant loin du Siam ou de la Birmanie. n’ont pas à leur 
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(1) Ces médaillons, appelés assez improprement «4 tablettes votives », portent une 
légende, suit en sanskrit (ordinairement la formule }e dharma), soit en pli où 4 la fais 
en sanskrit et pâli, Les premiers; dont l'écriture sppartient aux alphabets du N, de 
l'Inde au XXI tidele, doivent avoir té uportés de l'Inde en Birmatie: ceux à 
légende plie sont apparemment des produits de l'industrie locale. Un certain nombre 
portent le nom du foi Aniruddha : « Saccaks-dinapati-mahüraja-Cri-Aniruddhadevenx 
kato ayam !; — éso bhagava Mahäräja-Siri-Aniruddhadevena kato vimuttattham sahat- 
theneva (is. Burmoa Rep. 1914, pb. 16: 1915. p. 16. | 

(Ch. Dunoiseuse. Inventaire der tnscriplions pdlier, santkrites, môn et pyu de 
Birmanie, BEFECE, XII, vit, p. 19. 

(1) Le texte pâli des Inseriptions de Kalyäol (Pégou) à été publié par Taw Sein Ko, 
The Kalyänt Jascriptionr erected by Aing Dhammaceli at Pegu in 1476 À. D. Text 
and franxlation. Aangoon, 1894; — In. Some remarks on KEaly@nt lnscriplions.(lodian 
Autiquary, 1804.) On a trouvéà Maungäun, près dé Prome, deux plaques d'or contenant 
des formules bouddhiques en pair, qui paraissent remonter au Vis. de L.-C, (Epigrt- 
phia indica, V, 1014 Dans la méme région, à Mmuwza (ancien Prome), on à exhumé 
trois fragmeuts d'une tablette en terre Cuile confenant dun texte du Vibhañge, à peu 
prés de la même époque, Voir L. Finor, Un nouveau document sur le bouddhisme birman 
(A, 1913, 11, p. 121); 0, Le plus ancien lémoignage sur l'existence du canon päli en 

Birmanie (1A,, 1914, it, p, 195). 
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disposition la précieuse ressource des lettrés indigènes et sont réduits à cé 
misérable outil qu'est le Manuel de Haswell. I en ira tout autrement le jour 
où sera réalisé le projet de dictionnaire môn pour lequel, comme l'a démontré 
M: Duroiselle, existent des matériaux abondants et facilement utilisables (1). 
Mais füt-il dès maintenant entre nos mains, cet utile instrument de travail 


ge Suffirait pas à réndre immédiatement imelligible la langue archaïque des: 
insériptions. En assumant Îa tâche de publier et de traduire ces textes 


obscurs, M. BLAGDEX à fan preuve de courage et de dévouement. Son premier 


essai dans ce nouveau domaine. l'interprétation du pilier de Myazedi. que 


l'enthousiasme de M. Taw Sein Ko (Rep, 1911, p. 20.) compare, avec quel- 
- ‘que exagération, au déchiffréement de la stèle de Rosetie, est un gage certain 
: de l'excellente méthode qui préside à te travail et du succés qui l'attend (*). 
: Les principaux documents à déchiffrer sont. outre ]a face mûne du pilier qua 


drilingue de Myazedi (1084 A: D.}, qui existe en deux exemplaires (*}, 9 


piliers carrés trouvés à Pasan, près de la porté Sarabhä (tj, où le texte 
mün est accompagné d'un-néssaya birman ; deux stèles à droite et à wauche de 
l'entrée Est de Shwe Zigôn ; une autre à l'entrée Est de Shwe Dagôn, datée 
| de 1485 À, D. ); deux à Shwe Sandau (Prome) : les 7 stèles en mn qui 
lom parte dés 10-stèles de Kalyäni ; 8: inscriptions trouvées aux environs de 


Pégou par M.Siewart en 1913, 5 autres par M. Duroiselle à Twante, enfin. 


trois stèles fort endommagées découvertes récemment au Pégou près des 
pagodés appelées Bhikkhuoi-Taik, Mo-Net et Dhamma-Taik (Rep, 1915, p. 
30). Il faut ÿ ajouter : 1° quelques « tablettes votives » portant à l'avers 
l'efigie du Buddha er au revers une légende en môn (Rep. 1914, p. 22) : 2° 
les légendes en mûn qui accompagnent les scènes des takas sur les briques 
émailléés des pagodes Anandu (Pagan), Shwegugyi et Ajapäla (Pégou) fs. 





(=) C ©. Étacnes, The lalaing Inscriplion of 1he Myazedi Pagoda at Pagan. 
RAS, 1909, p. ro1z: lo. À fürther Note on (he Irecripliont of the Myazedi Pagoda. 
Pagan. and other lnscriplions throwing Hyekt on them. IHAS. tro, p. 707. Two cor- 
réctod réadines in fre M vaÿedi Talaing Inseriplion. Tbid., 1913, p.486, 

(7 Le premier est au Musée de Pagan, le second est resté dans l'enceinte de: la pagode. 

(4 La porte Sarabhi (milieu du 1X* siècle) est la seule subsisiante des +12 portés 
de brique qui ornaient les murs dé Pagan. (Rep. 1014, p.27.) | | 

(5) Ces trois stèles vut été découvertes par Foncunasmen ‘qui à traduit le rente 
birmai de la dernière (The Sirwe Dagon Pasoda, 1891, p. Gi. [es 

1} Il y a 400 de ces briquus à Ananda, 86 à Shwegugyi et Ajapäla. Voir: Ed. Hiaen, 
Les bas-retiefs du temple d'Ânanda à Pagan. BEFEO., XL 1. Bracoen, Some Talaing 
faseriplionson gläred iles. JRAS., 1913; p.680. lo, dans Journal of the Burma Research 
Soctety, vol. V, Dunotsecce, dans Rep. 1915. p.27. Des spécimens de ces briques sont 
donnés dans les Reports de 1013 El rQi4. Les briques similaires du Mañgala Cetiva 
et de Petdleik Paya, à Pagan, portent des légendes en birmau. CE A. Gnürxweurr, 
Giasuren aus Pasan (Verôffienthich, aus d: k. Mus. Volkerkuade, 1Agz] : The Plaqueg 


(Ch, Donmserte, J'alæine Nissayvas (Journ, Burma Research Society}, 


found al the Pelleik Pagoda, Pagan (Arch. Surv. of India, 19067, pins). 
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Outre les inscriptions er birman, päli et talamg, on à découvert en Birmanie 
un peut nümbre de textes dans une écriture indienne d'aspect archaïque 
et dans une langue mconnue qu'on est convenu de désigner par le nom 
de Pyu. Les Pyu avaient leur centre à Prome, l'ancienne Capitale de la 
Birmanie avant Pagan. Les Chinois ont appelé d'après eux «P'iao » ‘le 
royaume birman à c'est également le nom que lui donnaient les Arakanais. 
Îls avaient encore une certaine importance au XII siècle, puisque le roi 
Alaungsithu (1113-1187 A: Di) s'enorgueillit du titre de “ seigneur des cent 
mille Pvu h, maisils disparaissent de la scène après cette époque. La plupart 
des insériptions en langue inconnue ayant été trouvées à Prome, on a choisi 
avec raison le nom de Pvu, comme une étiquette commode pour désisner cet 


idiome. 

On connaît aujourd'hui une quinzaine d'inscriptions Pva : 

une face du pilier de Myazedi, en 2 erenplirene | D 

une stèle À Pagan avec une inscription chinoise sur l'autre face: 

un fragment de stèle à Amarapura dans l4 collection de Bodawpaya ; 

une pièrre inscrite trouvée à Halingvi (district de Schweho) [Re pi, 1013, 
P-15;1914,p. 21]; | | 

les 2 inscriptions Kyaukka Thein et Bébégvi (Prome). gravées au-dessous 
d'un bas-relief bouddhique : | 

7 inscriptions sur des urnes funéraires. 

Les trouvailles de Prome sont le résultat des fouilles inaugurées en janvier 
1907 par le général de Bevuié à Yathemio où Hmawza, l'ancien site de Prome. 
à 5 milles E. de la ville actuelle, et poursuivies depuis lors par le Service 
archéologique de Birmanie (}. Le sénéral trouva les deux premières inscrip- 
tions pyu dans Bebe Pagoda et Kvaukka Thein (Rep. 1908, p. 13). Onexhuma 
postérieurement trois ou quatre tablettes votives, Mais la découverte la plus 

“importante faite par la suite fut celle du site connu sous le nom dé n cimetière 
pyu » (Pvu Thingyaine), près de la pagode Payagvyi, dont la l'ouille fit appa- 
raïtre 5 urnes funéraires, 4 en pierre et 1 en terre, toutes portail des inscrip- 
ions pyu, quelques-unes parfaitement conservées. | 

M. Blagden, qui a étudié ces curieux documents (2}, aboutit aux conclusions 
survantes. Le pyu est un idiome tibéto-birman. quasi-monosyllabique, suppri- 
mant les consonnes finales et comportant environ 6 tons, marqués dans l'écri- 
ture par l'anusvära, le visarga et leurs combinaisons. Lés légendes pyu des 
urnes contiennent les noms sanskrits Harivikrama: Sthavikrama . Sürivavikrama, 
d'où semble résulter l'existence à Prome d'une dynastie royale ayant un pro- 
tweale hindou et usant du pyu commé langue officielle, Ces noms royaux sont 


(17 Gal de Bevtié, Prame el Samare, Paris 1907. 
(PC. O0. Blacbes. À preliminarv tludy of (he fourth:text of the Myaçedi fascrip- 
lions, IRAS. 1911, p, 366, In. The Pyni Inscriptions, El. vol, KI, 1013, ps, 17. 
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précédés de tda: ba: (tda: = «roi», ba;, préfixe honorifique). Les noms 
de nombre, dont quelques-uns sont établis par le texte bilingue de Mvazedi et 
les autres suggérés par la comparaison avec d'autres langues tibéto-birmanes, 
seraient les suivants : la, 1; fini, 2 ; haû, ko, 3 : pla, 4: a, piña,s ; lru, 
6; ni, 75; hra, 8 ; lko, 9; su, sau, 10 4 tpü, 20: On constate également 
l'émploi de certains sÿmholes numériquesusités dans les inscriptions indiennes ; 
e= 20 ; ÿha= 600: cû = 1000. Les divisions du temps sant désignées par 
sni, « année », de ou le, « mois w (à) et phvu « jour » (?}. Il semble que les 
inscriptions funéraires donnent l'age du défunt et la date de sa mort dans une 
certaine ère : si On admet par hypothèse que cette ère est celle de 638, les 
dates des urnes : 45, 50, 57 ét So correspondraient à673, 688. 695 et 718 AD. 
Elles seraient donc de 4 siècles antérieures au pilier de Myazedi. Ces premiers 
résultats ne Sont assurément qu'un début, mais ils nous acheminent vers la 
solution du problème. 

Nous mentionnerons incidemment une autre catégorie d'inscriptions éniyma- 
tiques assez nombreuses, paralt-il, en Basse Birmanie, et dont aucune n'4. 
jusqu'ici été publiée, Ce sont des plaques de cuivre portant gravées en langage 
secret des indications pour retrouver les trésors enfouis par les Pérouans, 
lorsqu'ils durent prendre la fuite devant l'invasion d'Alompra. Le langage est 
un mélange de termes birmans, môns, karen, shan, etc. et en outre transformé 
au moyen d'un chiffre. Ces chiffres sont rappelés kyé ganan du ganan ét la 
clef en est donnée par des livres connus sous le titre général de LoËr 44 : tels 
sont le Lokahitagambhtra, le Lokahitaräst, ete. (4). 

L'étude des inscriptions môn et pyu étant ainsi assurée, il reste à Ürganiser 
celle des inscriptions birmanes, dont l'histoire tirera sans aucun douteun grand 
profit, mais dont la rudis indigestague moles réclame, pour être maniée avéc 
succes, des mans habiles et patientes, Le Seul travail appréciable publié jus- 
qu'ici est la traduction du recueil des fnscriptions de Pagan par Maux Tux 
Nyetx, dont l'incontestable utilité ne saurait faire oublier les défante (°). 

On s'explique aisément qu'un champ d'investigation aussi vaste n'ait pas été 
parcouru d'une marche plus rapide, si on considère le nombre et Ja variété des 
obligations imposées au Chef du Service archéologique de Birmanie, Le 
Gouvernement local a pris le meilleur moyen de remédier à un ‘état de 
choses jugé par lui-même regrettable, en proposant la nomination d'un « As- 
sistant Archæological Supérintendent for Epigraphy #, ét en faisant choix pour 


s! 





(1) l'emprunte ces détails au Eeport de 1914, P. 14. 

(Oilascriplions of Pagan, Pinya and Ava. Translation with notes. Kaigoon, 1809 
« Les notes, souvent utiles, sont malheureusement lort peu nombreuses et ARRET attéé 
que l'orientaliste et l'historien les eussent souhaitées: ln traduction de RAT ERNE de 
PERS laisse aussi à désirer, et mème celle de certaines inscriptions devrait être iv 
entièrement ». (Duroiselle, dans BEFEO., XII, vin, pb. 30, 1. 1) 
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ce poste du savant le mieux qualifié par son expérience et ses services anté- 
rieurs pour le tenir dignement. L'activité de M. Charles Duroiselle, qui s'est 





depuis longtemps exercée de la façon la plus fructueuse sur l'archéologie bir- 
mäné, Säura, nous n'en doutons pas, imprimer uné vigoureuse impulsion au 
travail épigraphique Déjà la traduction de deux grandes collections est en 


voié d'achèvement ; on envisage la publication d'une Epigraphia birmanica ; 
en un mot une nouvelle organisation se dessine, qui donnera à l'histoire de la 
Birmanie la base solide des documents auth se el complètera heureusement 
ce qui a été fait de notre côté pour l'étude de l'épigre igraphie, indochinoise. 





(1) Voir les Résolutions en tété des Reports de fois et de 1915. Les rapports dé 1913 


A rots sont, par une heureuse innovation, AÉcOmpRE tes de belles photographies, dont 


quelques-unes d'inscriptions. 
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La bibliographie qui suit n'a pas pour objet de donner une Visité: complèts de toures 
les publications relatives à l'épigraphie indochinoise: ce travail # déjà été fair (Vorr 
G. Cœobs. Bibliographie nritonnée des froritux relatifs à larchiolegie dur Cambodge 
*| du Champa, dans BOAÏ., 1909! On ne mentiunners ici que les livres ou articles. 
pratiquement utiles, Par contre, le titre dé chaque ouvrage éstautri d'ii bref résumé. 
les insériptions qui y sont publiées où analyses : on aura ainsi ur moven de édnsul- 
tation rapüle dont l'expériance a montré les avantages. 

Abréviations : khun. = khmèr: L — ligue, ligues ; Un — siècle; sd. = 4ans date: 
tEr. — sanskrit : v, Alan des noms de rots = varmin: pd = pilroit: lirv. = lnven- 
laire des Hroripl tirs du Champa ef du Cembolge, par fs, CŒnes. 

Suuf indication contraire, toutes lés dates lannées et siècles) sont en èrs caka. 


E. AYMONIER 


, — Recherches et mélanges sur les Chams.et les Khmers. IL L'inscription 
chume de Dambany Dek. (Exc.et Rec . t I fase. 4 (1880)-p: 179.) 

Pivrre tumulaire iderns à Dambang Dek, province de Komporig Siem, Cambodge, 
Disparue, 


— Quelques notions sur les inscriplions en vieux. khimer., Ua. [1883]. 
8° s.. 1, 441: (1, 1991. 


lüscriptions étudiées (avec le no de l'Inventaire Cœdès): Vat Tenot (48); Phaom 
Chisaur, 2 lascr. (91, 3315 Chamnom (30): Préy Miéen (18,7 Var Pau (22): lrapeans 
Sambot (191; Vat Préa But chaul Nirpéen (741: Vat Ha Phrou (76); Vai Tasar maroc 
(1441; Vat Burar (140): Ampil Rolæernm (1643: Faol Péy Cr64): Thvéar kedey 165: 
Prasat Chikreng (1681; BaKou (jog-322); Loléy 1923338); Angkor Vai, galerie des 


“enfers (2991 et gélerie historique (298). Toutes ces inscriptions sont reprises dans le 


Cambodge du même auteur. 
| Principaux termes klimèrs expliqués dans ce mémoire [avec renvoi à là page du JA. 
km kantar, esclave femelle (1, 452); dal, jyeñ, mesures de poids: anivañ, mesure de 
capacité pour le miel ; (ok, je, mesures de capacité pour le grain 456); kaimon —%ti- 


mon, cire (4571? fmiuir, bieuf (2) [462] ; vera, être de service (2) [465]; añtva dik, mesure 
d'aru servant à marquer le temps (?): dy vnek, en avant ())l468!: ai, lai ral, lai pau, si. 


si rat, si pau, gho, Eva Elan, amrak, dvañ,titrés de serviteurs (4715 mind, danseuse : 


camryyañ, chanteuse: Fm, fémme qui joue d'un instrument à cordes; lv, nom d'un. 
instrument a cordes L472); cmd, gardien ; amuk dik, porteur d'eau 1473): lemve nant, 


pâtissier: rmmes rañko, trieur de riz: fanrpesañvey, cuisiniér (47435 :vavak,tenanciec; 
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dmukvarrä, assistants de [a saison des-pluies (425); peam, total (476) épor, jardin; 
tpal, mortier à ri: pamnvas, religieux (477) ve —ût, femme; lih, mesure pour le riz 
(479): vyar, deux (492) vapa. père (404); pampal, détruire. endommager (495, 406, , 498}; 
“deñ, désirer (406): padah, maison; pañvay, demeure (407): afean, [fossé ?}; œnlvan, 
puits (498) : karol, pare à bétail {sov} 5 jhe, arbré; lmaek, salln(?l [sort]: peh, cueillir 
(503) ; remnd, froid (04): pamrakh. affranchi [à [sos]: fañvay, présent: pañouk, faire 
descendre [H, 301). Là 


- Notes sur lé Lans, (Exec. et Rec. T. VIII-IX, n° 20-21, 1884-1885) 
- Noles sur l'Annam. (Exe. et Rec: T. X-XIT, n° 24-27, 1885-1886.) 


— Première étude sur les inscriptions tchames. (JA. 8° st XVIL. 1891. 
P: 5) 

Inscriptions en langue vulgaire étudiées : 

Glai Klong Anœk (nv. 19). 

Pô Nagar, édicule N.-O. ({nv, 37), Donation du senäpati Pâr. — 148 

PE Nagar. Statue dde la petite déesse [fmv. 30), Inser. dé Java Indrav. 1. 

PG Nagar, tour N.. pd. $,, Ba (Anv. 40), Inser. de L Paramecvarav. L. 

PS Nagar. tour-N., pd, $., A1 (nv. 4oi. Inser, de Paramabodhisatea: donation à P& 
Nagar avec préambule historique: capture de Rudrav., guerre de 16 ans, régie d'un 
usurpateur À Paurañ el sa défaite par le roi Paramabodhisatva, — 1006. 

Pé Nagar, tour $S., linteau (fav: 28). Cursus du rot J. Indrav, II, — 1065, 

Bafau Teblæh | (Tnt: 17%, Donation de 1. Hariv. | au dieu Harilingeçvara, avec 
préambule historique : mort de Mudrav., règne de 1 Hauriv. [4 Pauran, guerre avec le 
Cambodge, révoltes de Pandurañga, Dates rectifiées {v. awpra, p. 50): 1060-1083. 

Pü Nagar, tour N,, pd. S$,, A affnv 40), Donation du même roi à ln déesse. Mention 
de ses victoires «ur les RAS les Yavanus, Vijava; sur Amaraivan au N.  Pägdurañga 
au S,, les Randais à l'O, Date rectifiée : 1082. 

Pô Nagar, tour N.. pd. S,, À 4 (nv. 30). Donation de 1 lodrav, IV de Grämapura. — 
LT TR 

An-thudn, 2atèles (nv, 64-54). Donation dus mêmé roi. Serment de + séigneuirs au 
mème, 

PS Nagar, tour N,,pd.S°B 4, À 4 et Hi (ph. inser unique en 3 parties nv. oi. 
Donation de 1. Paramecvarav. Il avec préambule historique: invasion dés Cambodgiens 
enarsa, début de la guerre de q2 ans; Paramsçvarav, vuvaraja au € Cambodge éns10%, 
sacré en 48 : sa donation @n 1155: 

Cho-dinh (= 187 linteau de Fhanrang) [/nv. 4] Erection du Aieu Sxayamutpanna 
par de. mème, — 1165: | 

Cho-dinh (= 1er pilier de Phanrang) [ln (l. Fondation religieuse du même avec 
préambule historique: mêmes faits que dans l'inser, ci-dessus de Po Nagar. nr. 

Lomagæu (nv. 31. Donation du même. | | 

Binh-dinh, pagode de Kim Choua (Jnv. Ga), Stéle illisible 

Pa Nagar, tour N., pd. N, A1, Bet C1 (fav. +11. Donations de 


rectifièes (cf. supra. pe su): 1178, 1180. Ratnavalt, Dates 
Chæk Yang (nv. 261. Stèle dans une grotte, conmémorant l'aménagement de la 
grotte en 1185 (corr, 1135 PL 'SNASEMmEeNt de 


Bateau Tablak 11 (nv. 18), Cursus d'lndrav. IV 
HIZIS DJ BE. 
Vase Navelle (nv. 58). Don-d'Indrav, IV. Date rectifiée (cf) supra, pe 1) 118. 


- Dates rectifiées {ef supra p- st}: 
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Pü Nagar, tour S., pd. N., 8, Wuv, 29), Don d'esélaves par le mème à Indravarma- 
Higeirars: 

Yang Kur, ou stèle du tertre Pandarang (Inv.-201, Erection d'une statue à Bhümivi- 
‘‘jaya, par Sürvalaksmi, sous le rêgne-d'Indrav. TV. — 1200, 

PO Nagar, pd: renversé (fnv. 321. Donation de champs et ustensiles par le mème. 

Pü Sah (fnv. 23) [ef BOAT, 1gu4, p: 13]. Cursus du prioce Harijitaimaa : 1105 
(corr. 1180), 1920, 1234, 1227, 1238. 

Pa Klong Garai (fav. 8-r21. Donation de! Simhav. II, prince Harijit au dieu Î. 
Simhavarmalingecvara, 

Vus Ben Lang (nv, 56) Laser. d'lndrav, V, (CF. süprr, ps 14.) 

Hién-hon. Insor, au dos d'un Visau (ln, 1}, Donation du prince Ngok Glong Vijaya, 
en 1343 (2) [Voir BEFEO., IV, 68; et supra, p. 14). 


Principaux termes Cams expliqués dans ce mémoire, avec renvoi à la paye: 

vub, Honner ; vanth, donation; avisie, tout (26};.jank, désastre; kaïik. guèrre ; 
truh, fini ; mriub, mrasuk, combattre : vunuh, lutter: palavuk, rançonner; vé, con 
duire (331; dud, inviter (439): proû, grand; karïh, magnifique ; paslyañ, vaincre (4o) : 
vukan, autre (43); khal, plateau (451 : ttes liltà lanta. corde os d'anguille = collier : 
krumvei, vinai, femmetag): kralin, guerre (50): virän. nord ($1}; ap, construire: 
vanck, barrage: kvac raboñ, curer les canaux: pvac, parier (50). 


” — Le Cambodge. — Paris, 1900-1904, 3 vol. in-8°. 


Tome I. 
NI. BASSÉ—COCHINCRINE. 


P, 135. Bovek 14310), — Pl, conservé au Musée de Phiom-penh, L 31. Khm. Ordre 
royal au mratañ Dam Dan pour iie-donation d'esclaves au dieu de Samuwirapura. — Ves. 

P. +99 Pram Lovéng (5-0). — 5 insér, : 

1 Stéle skr. (5h Inédite. — VIS s. 

aa Sréle kbm: (6) Donation posthume au dieu Mülasrhana faite au om du défant 
Cucidatta par le yajamana Cri Puskaräksa en remplacement du mrafäñ poñ Prabhava- 
bhakta, pb; héritier du donateur, — VIS 5. 

je Stèle khm. (7), pa: illisible; Erection d'ün dièu par Icänavarman, réguant au 
milreu ru VI® s: 

4 Stêle khm, ($) conservée au Musée de Phoom-peñh, L 34. Donation dé Poñ 
Krsgadatta au dieu Amratakeçvara. — Vis. 

5e laser. km. de 19 L', estampée par M. Silvestre_ Liste de redevances. Identifiée 
dubitativement par Cœdés avec la stèle de Phuchuru (9), conservée à l'inspéétion de 
GE inser. de-23 1. (8 skr. + 14 khm.) datés de 568. 

. 144. Phaom Ba Thé, — 3 inscr. (4-4) : 

< Pd, de Prarot Preah Theul, Insor. skr, de 11 |. Inédite, — Vie s, 

a Stèle très usée. Inscr, khm, Donation religieuse, — Xe s, 

P, 146. Phnom Svam (21.— Sièles ou fragments de stéles illisibles {X®5.), transportés 
h Chaudoc. 








(1) Les not entre parenthèses sont ceux de l'inventaire Cœdts. 
AV. = 
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P, 146, Val Thleng (1), — Stèle khm. Donation d'esclaves au dieu Gei-Cañkarantriyag, 
dans le lieu appelé Cmon, parles mratañ khloñ où gouverneurs des villes de Jésihapura. 
etde Bhavapura, par le Poñ Kumaraçanti, Le Poñ Civadeva, l'äcärya Içanndattn. — Vs, 


VIT. LA CÔTE ET-TRHÉANG.: 


k 


Pers. Phaom Neouk 6. — Stêle : À. à Lake #0 1 khm. EH ro L äpeu prés 
illisibles. Donation du Poñ Jñanakumära au dieu Utpanvegvars. — VÉs, 

P, :56, Rouhéa Preah où Phnom Tratonng-(45). — Stèle skr. — 1SCC, ne LIT. 

P, 157. Pânom Moroum ou Preoh Ongkar (42), — Stéle skr. — ISCC. n0 LIL 
r P_ 157. Vat Prasat 1431. — Stèle khm. de 4 |, sur chaque face, illisible, —'X® ss 
P,a161. Preah Bal Chean Cham, Vat La lit-12), — 4 stèles : 
1e fnscription khmère de 9 L. Liste d'ésciaves sacrés — Vié ou VILE 4. 
d 20 Edit-des hôpitaux de Jayav. VII (CF, Ban, Les Doubles de la stèle de Say-fong, 

BEFEO., Ill, 460. | P 

Po 16g Phnonr Bayäng 3-14) — 2 inscr: skr, = ISCC. no8 V et KXXVIIT. 

P. 165, Trapeang Sémbot (198 — Inser. ske-Khm. Edit roval de Räjendrav,, rendu 
à [a requête du prêtre de Civapura et d'autres brahmancs, confirmant les biéus donnés 


Le" ü un temple, pb. celui de Civapura, — 866. 
= P. 167 Var Poul(aah — Hnser. skr, (SCC, no VIH, Ang Pou] et khm. Le teste Khmér- 
“ contient le détail des donations. Régne d'Icanar,, Vies. 
P. 160. Prasitt Theut (20). — Insee. illisible, sauf la date, — 16166, 
P..169. Ponhéa Hor (#1), — Inser. skr. sur la paroi de droite = 1SCC. nu Î]. Inser. 

Kb, sur da furoi de gauche © Par tn fait unique, dit Aymonier, je n'ai pas retrouvé 

dans mes estampages cetté inscription khmère et je me suis borné à répéter icrce 
A qu'ei dit l'éminent sanseritiste [Barth]. » 
. | 
l vil. SATI, 
l P. 180. Vat Baïi (39). — Inser. moderne (1406). , 
— Puñe, Val Tenul (38), — Stile mutilée, khm. Donations aux dieux Cri Gaÿspati 
% et Vrab Svaÿambbë, confirmées par nu ordre royal de Javar. IT] adressé ay gouverneur 
- dé Vikramapura, — Fin du Vits. RS 0 
D P. 183 Néang Khman (35-37 — 4 insor, : 
L: tt Pd, Se de fa tour dr. [centrale]. Anscr, skr. 10 Le inédite. Donne la date dé $5a 
4 pour l'avènement de Javar, [V. ER | 
i - pt RE ArTNE « 
So 2e Pd, N. dé latour N, Fragments dé 5 l,skr. ; inscr, contemporaine de la précédente, 
4 30 Stèle de la tour S, Itser, skr, tmarielée, 10 L Liste d'esclaves donnés au dieu 


Veak Yama (2). — VIS. 
PF. 191, Phaom Chitaur (ya-34). — 4 inser. : 


sr, 


: 1 Donations du Steñ Civäcarya Voir Sramo vux deux Mmoanastérés Yogendralaya 
î et Yogendrapura dédiés au dieu Vrddhecvara, et confirmation de Süryar, 1, — Dates: 
L 957001 979. | 


FU Parai dr. d' un. des édicules S. Inser: khm: très ruinée. Donation de Sûrrar. L— 041. 
s Stèle : A. skr., peu lisible : invocation du début à Hiragvagarbha ; B. Kb. Hi. = 
mention du dieu Çri Vrsadhvaja. d 7 LS 
4" Stéle. 10 1. skr.: mention de Süryav.1l, avt en 1034: + tt LE commencant 
par La date de 1038: donation du Vrak Kamraten an Fhek au dieu de San ti 
IX. DE FRE] KREBAS À PRÊX TEXOT. 
P, 195. Chamnom (40), — Stôle. 8 LL skr! Lai kb. Dônations au dieu Yaïüana : 
EST AMARRRNRE ei "a | u dieu Yajüapaticvara 
par Kisuamitra, son beau-frère Ci Dok, Son petrt-Gls fcvarakumars Re £- 
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P_ 196. Anlok (27). — Inter. moderne ; Exe à cullastkara; 49 année du Porc — 
1587 à. D. la prise do Lovék parle roi dé Siam Brab Nares Khanatap. 
Pi 107. Phkédm (281 — Srèle de 5 L. km. Liste d'esclaves. — Vins: 
_ Sanrrong r29) — nier: skr. d'uné ligne: # Cr] Räjyasthalastämi d— VILE 5: 
P. 200. Angkor Baret (24-25). — + inscr. : 
a Stèle dont ls partie supérielre a disparn. Khm, Liste d'ésclaves, — Vies, 
qû Fragment d'une inser, en khin. — Vis. 
P. 207 Vat Preah Thé (734. — Inser, VE ruinés, Donation di era tai Carauta 
— VTes, 
P. 208. Hi Phnron (26). — Inscr, khm. ruinée, Liste d'esclaves, — VIS, 
P. 309 Val Preuf Nirpéde (74-75), — + mscr kbm:; 
10 Donution du Poñ Vastrapile et dû Poñ Tnah Kmait À une divinité ‘dont le nom 
mi disparu. — 610. 
ao [escer, moderne sur un ancien |hga. — 090 fcullal çaka = 1628 À. D. 


X, DU FAÉK TENOT À POURSAT 


Por Phnom Pénal, Val Bautumovader, 3 iuscr. * ; re 
1e Stèle provenant ne Sre Ampil, province de Kreu Soay. nscr. skr. de +e l 
sucore lisibies : inédite, — VIF 5. 

[a M. de Lajonquièére n'a pas vu au Var-Botumvoder hwstèle de Sre Ampil dont parle 
M. Avmonter, Mais, comme elle ne figure dans aucune des collections d'estampages 
provenant de la mission Aymomer-ét que son signalement est identique à celui de [a 
nes srèle de Phaom Baset, il est à supposer qu'elle n'a jamais existé ef que sa mention 
résulte d'un dédoublement. sG, Cvs, lv. fe 774 

10 Stéle provenant de Lovdk 11461, — Partie skr —1SCC., no XVI. Partie khmère : 
Donations à divers dièux : Närayanz, Cri-Campeçrars. Cri Brahmarakss du Hudrä, 
dieux. dé Lingépura, Suvarnaliäga, Dviradapura, Saptadevakula, Vaam Run, — X£ 4: 

qu Stèle mutilés de provenauice inconnue, Donation à Svayambht et à Camkarana- 
rävana. — AIS x. 

[a La stèle mutilés éitée par M. Aÿmoniér, p.318, t'a pas été estmpée par sa mission 
et ellé n'existe pas au Vat Botüimvodé:, G, CŒnés, Inv. no 77: 


P. sg Phnom Basét, — 2 des + inscr, (77-78) conservéés au Vat Hotumvodel de 


Phüom-penh da yeest la stèle de Lovék citée plus haut): 

re Stèle skr. (371 = rest. de Var Botnmvoder, sipra.] 

ze Stile khm. (781. Donation religieuse, — VI. 

P. 219, Svay Cüno (80h, — Stèle : 10 L ske. = ISCC. nv VI + 4 l khm. : liste 
d'esclaves. — Villes, | | 

P 29, Kampéng où Prak Kan (Pursat}, Inser, skr. sur & qui, très ruinée, — À73. 


KE. HA P'HAOM 


P, 236. Vai Vihéur Thom (50). — Inser, moderne (16774 où on relève le nom 
nersonne! de Norodom : Gralrn, 

P. 347. Vat Chakret ou Préh Vihdr Knk (60-61) — 2 stèles : 

19 lascr, skr. {= ISCC. ne Vi. — 548. 

29 À, Insor. skr: (= 18CC. né EXT) et bhm. Date 634 ©. —F,lnsér:khm, mentionnant 
le kamsteñ Jayasimhav,; semble avoir été gravée au X° 5. cika. postérieurement a la 
1 face. 

P, agi. Kedei Ang ou Ang Chtmnik. — 3 insor. (94:55. 53, 56): 

te Insér: sur 2 stéles: la ire renferme 7 Lake ISCC,. m8 IX) + va 1. khm.. con 
tenant le détail des donations au Rudraçgramu. Date: 551, La 2€ compte 20 1, en skr, 


Lu XV, 4 
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Les lignes 1:14 sont la suite du texte précédent, les lignes 15-20 semblent apparténir 
au régue de Jayav. | (dernier quart du VIS 4. 


29 Inser, skr. — ISCC., ne XL — 58. . | . 
3° Stèle brisée et martelée, Skr. ét khm. La partie khmére énumère les serviteurs, : 
terres et redevances d'un temple visuuite, Muntion des di eux Pundarikäksa, Devirifjava, ? 
éto., des lieux Visoupura, Moksalava, Bhadrapura, Madhavapura, Dharmapattans, “ 
Amriapura. Sd. [veré goo!. nas 4 = 
P. 346. Krang Svay (52), — Inser, skr, et khm., très effacée, Liste d'esclaves du si. 
temple de Puskarakçe (= Pundartkäksa, Kedei Ang ?}. Date: 84x € 
P. 246. Vat Ha (57). — Inser, digraphique de Yaçovarman = ISCC., ne L. à. 
P. 248. Préi Va ou Vaf Préi Vier (4g-50). — 2 stèles : | ‘: 
1 nscr. skr, (= ISCC., ne X) et Khm,: le roi (Vrah Kamratäi af) rend au Po 
j Gubhakiriti les biens que deux pu ca af (bhiksu ?}, ses oncles, avaient donnés au : 
Vrab (Buddha À). £: 


ab Insce. skr, sur un satle —1ISCC, ne XI. 

P. 249. Vat Kandal (47), — Fragments d'une stèle digraphique de Yaçor. = SCC. ? 
ne LI. | | | | LÉ a Va 

P, 250, Samrong (72), — lüser. khm. (gravée après enlèvement d'une autre plus : 


L' 


6 ES 


g ancienne) de Jayar. TV (ut en 860 ç.): meatiot de Audraloka (Harsav, || et de Fars- je 
“ marudraloka (cänav. I} du chef de Chok Gargyar, ete: j 

= 

, XI: LES FROVINCES DU TONLÉ TAUCH. 


Piasz. Snay Pol (66). — Inscr, khm, 3 faces. Donstions de Cälagrimasvamt et 
Adityasvamt à la déesse Rhagavati. VE s: Musée de Hanoï, B 3. 4 et {b, supra, p. ai. 
| PF, 258, Krelanh Thom (671. — Kestes d'une inser. Khmère sur le pourtüwr d'un au- 
tel hexagonal, Mention d'un Vrah Kamrate aû Çri Samarendra... — X ou XI <. 
P, 269. Val Phaou (68), — Srièle martelée: 96 |. sur chacune des 4 faces, Skr, — 


fiat 


, an nu 


TK. 
_ P. sfo. Roger Srok {t14). — Stéle illisible. Khm. Dons.le biens et d'esclaves, — VIS. 
LU P. 261. Vat Sithor (iuil, — Inser, boudidhique du règne de Jayas, V5. d, [entre!So7 È 
et g0ù €]. CE Senanr, dans Rev, archéologique, mars-avril 1883. | 
2 P. 273. Fhadi Chét (691, — lnscr. skr. ruinée sur un pd, Probablement du régue + 
Er. de Sürvav. Il [XI® s.1. - a Li 
pe LE 
N AIT, THBAUNG RHMUM. Vel 
ta PF. a8r, Phum Prasalt (108), — Fragment d'insor. kbm. Liste d'esclaves, — VIE 4 Pr 
P, 382. Tool Charek (1061, — Stèle bei PR PRE Ne Le =! 
ere M0 RATER (00), — Sièle brisée er usée : inser, bouddhique moderhe, de - 
1460 € = 1558 À. D, ea M p: 
P.28s, Phum Mien (105), — 3 inscr. khm. sur le pd. de Ja tour: É. 


1° Erection d'une divinité par le mraisf Cri Vikramasenapat et le-mratal Khlof 
Mabspurusa, on vertu d'un ürdre royal, au pays de Rddaï ou Dai, territoire de Vrai 
Vyak, circonscription de Cri Indrapura, — 834 où 834. 
2 Ordre royal à un dignitaire d'aller surveiller des donations ei 
fice de la déesse Bhagavati, — 908. lee >: à 


au | Lu? LA p d | 


ET 


‘E 
4 Donation d'esclaves faite à Bhagavatr-par les chefs du peuple et Ï Lu 
| PE Fr F = :  U V'IES cheîs de ter . 
el titine de Vaam KRauling (ou Kansing). Une de ces Be is NES LUN Mas ‘. 
D (Annamites) de Kamvaû Tadiñ. — 909. PE; 1 
P,:387. Srei £ rip Lrak. Stèle digraphique de Yagos: = ISCC., ne XL ne 3 AL | 
P. 388. Prahear Anllm (96), — Fragment d'inscription. — X 4. | LA 
ww 
’ ù 
L| 
"ii 
F (! 





“ur: = 





| AR — 


Pi-a00. Bantéai Pret Nokor, — Dans la pagode, inser. (94) de qq lettres sur la 


tranche latérals d'une piérré : VI® 3, — A Proah Théat Tauch (97), inser. skr. sur de 
linteau, et kim. surchaque piédroit, toutes du Vie s. 


Pags. Chœung Ang 001 — Tüscr. khm. sur les 2 pd. Ordre royal de Jayav. LH, 


adressé à Cri l'ethivindtrav. et transmis au mratañ Nrporidravikrama, chef des magasins 


rovaux de la ré catégorie, la Maison du toi], prescrivant l'érection du dieu Tribho 


vanaikanatha de Jeñ On, dout ia dotation est assurée par le Chloë Präga, — Date : 7844, 
corr. 784, 

P.294. Phuim Kor (100, > Fragment d'inscr, khm. oû on lit fes noms Visudeva, 
Vikramapura, Thkval. Kamivañ. 


AIVCODÉ CHALADSE A SAMBAUR. 


P.-207 Freah Théat Kvan Piira1). — Inser: skr. Erection du dieu Cri Puskareça 
pe Puskara, en 638. Ed: BEFEG.. IV, 675 = 104, 

P. 408, Thd Kré (ras) — Inscr. skr: Erection d'un Liga par Citrasena. Ed. 
MT UMisäta= 35. 

P. 208. Chdmabäk Meas, — laser. skr. 4 tetes tronquées sur Ia face latérale d'un 
somasätra. (BCAL, 1912, p. 1891. Vles. 
… P,303. Sambauwr, Tuol Kouk Vihéar (183) — luser. skr. illisible. — Vie ou Vites. 

P. 304. Sambattr, Vat Tâsär mo roi (124).— Suänadrogi dont le fond porte 2 |, de 
skr.+ 18 1. de khm + 4 L'de skr, Donation à Civa par uns reine Jyesthärya, dont l'ascen- 
dance comprend Javéndralvarmar], la reine Nrpendradevt et le roi Gri-Indraloka, — 735: 

P.306. Sambhanwr, Tuol Kauk Prasat. 6 inser. : 

dt Inser, skr, dé 41 Mention du roi Javav: [1], Vies. Pl, à identifier avec le fragment 

L18 du Musée de lhnom-peah (lnv. 13e). 

20 Inscr. skt, de 81, Où v lit le mot à vidyadhara ». Vis s, Ph, à ilentiftér avec fa 
stèle Tai du Musée de Phhou-penh (av, 142, ol non 140, comme dans le Catalogue 
du Musée khmér de Bhaom Péñ, BEFEO., XIE, m5 

39 Inscr. khm, de 22 |. (128). Musée de Pbnou-pént, L'r2 (A Donation d'esclaves 
au dieu CriMandalécvara. — VIes. 

4° Tuscr. khm. incomplète. de plus de 23 1. (1204 Donation du mratañ Vidy&kirti 
au dieu Çri Amarecvara et du mratüñ Icvarabindu aux dieux Suvargalinga et Maniçiva. 
Date en chiffres, qui peut être lue Go4, 609, 704, 709. 

50 Stèle brisée (126); 4 | tronquées, en kbm,— VI°s. 

6e Stèle (1251. Musée de Phaom-penh, L 10, Ordre royal dé Jayav. Vobtenu par te 
Vap Dirgha Hor, gardien du dieu de Cambhupura (ou Cambhapufa) pour le rachat des 
serfs qui avaient &té donnés à ce temple par les seigneurs Cri Anantyaciva, Cr 

Javonnatha où Janoanatha, Cri Dhütarçi et Cri Bhagavan Ukrsna, tous parents de 
SM. Parameçvara (Jayav, IT, 724-701), Ce rachat avait déj} ré prescrit parS. M. Civapada 
lavav. IV, 850-864 ç) et sans doute inexécuté, 923, 





XV. ANLONG adicu ET CHŒUNG PRÉ 


P.419. Phiom Chœung Préi, Preah Bat. — Stéle digraphique de Yaçor. = ISCC., 
ne XLIV. 

P. 322. Phnom Trdp (94 — Inser, skr. inédite. Bhadrodayéçrars, adideva (prince 
vassal du roi du Cambodse #), arrivé au pouvoir én 875, érigé tn Aja en 882, un Upén- 
dra en 884, à Bhaktivikrama. 

P, 327. Bos Préch Nan (85-809). — 3 inscr. lisibles : 

19 Inscr, khm, Donation au dieu Julañgeçvara, — g24 vu o2s LL 

20 Inscr. Lhm. tapportée au Musée Guimet. Un seigneur nommé Cri Frathivindra- 
pandita consacre Le BhadreÇçearäçgrama fondé par Süreav. T pourkes disux de Liñgapura 


. xv:4 





[us 

























— 144 — | AR; | 


et de Lifgaçodhana. Don de redevances er de terres, purmi lesquelles les térres da. 
Vijayecvara, avant appartenu au défunt guru du roi Vijoyendrar.. puis a Cr Samar | = 
dhipativ., gouverneur héréditaire de Rhavapura: — gts, | 4 | | 









avt. KOMPARG SIM ET STING TRANS, .T 







P.531. Démbdns Dék (av. Champa, ai, — Pierre lumulaire portunt-nne user. chame. à 

AV. Ené. el Rec. 1880). é LL | | + “12 

P.335 Krélong. — Une seule Inser,, Sur 4, lisible 4 parties sembleserappurter au * 

CEE bouddhisme moderué: ITQ2: OÙ À ht ei — 1370 ou tas 4: D: f#. [æ Ces % stéles dit rJ 
vent être lout simplement les différentes faces de la stèle gravée sur ses glaces ct le 
dessus. que M. de Lajonquière a estampée tu mêmé endroit. à G. Cœpés, las, 84.) à 
Ps Vat Tremok, — Inscr, ruinée du Vls:s Non estampée par Avmonier et nofi 
retrouvée par Lajanquière. | Re 1e ANA ESS 

P. 333. Prék Krebütu (85! — 2 fragments d'uné inser. irachevée. — guy: : + 
P..336, Var Noker 821, — Tnser. moderné en péli mélé du khmer. Erection d'un caïtyx 
ex d'un vihars par Sir Yasa Sugasdhapada à Jaiya Virasäk, en 144$ — 1566 À D. 
P. 537. Man CheriSel, — Inser, skr. sur lès pd.de ls tour = ISCC., n°1 — Vies. 

P, 443. Saupheéës Li15).— Inser, khm. ruinée sur un pd, Fondation éh faveur dédieu. 

Grimaud Amratajkal, . | w; | er | Ts 












XVII. HARAYŸ ET LOMPON(G LEO. 


Pi46 Val Baray 140). — Hiscr, (— ISÉC., n* XII) et khin. Fonilatton d ü temuls | 
de Çiva où de Harihüra. — 59%, L | Sie > 
Hans la mème pagode se trouvent stèles modernes, de (Mai et 1851 À. D. Célleai 
mentionne les guerres entre Siamois, Khmèrs et Annamités, qui durérent 8 ans. de 
133,4. 184o et l'avénement en 1841 d'Ang Duong, qui ft construire fa pagode en 1830. 
. : 457. shirt pu Rien (tu). —Pd. insert, en khmër mêlé de plli, On v 
It leocm du Vrah Guru de Cri Crindraiavar., l'un dés roi LS Et pe OS ES 
Ke Grindeajayar., l'un des rois de la stèle d'Angkor Vat,— 
P.352. Ta Kio où Prasul Tnèt Cum (43e — Stélé usée, 
PF. 360, Barei (0). — Pd,inserit de 30 k khm. TX 
ÆStEmp pur Lajonquière |, 200: est..n* 154.] ) 
Pi 36e, Fhum Da (agi — Petite stèle emportéé nor MaArmonter 4l ere 
CRE Er FRA LITE) Lee LA ar à. Avonier, “ée par lu 
qu Musée Guiméreén 1970 (BCAL, 1910, p. 130). 32 l. dkr, + 45 |, Kima x: rap 
Les par Bergaigne, JA. 1882, 1, 208, Un Village. qui nest pas tommé et dont. lé | 
chef est Dharmavisa, érige un lifga dont le desservant sors RE SPAS € 
Aryamaitrin, — 976. E RSA ER desservant si. le yogiu Ifänapriya 


L'E 











en Khm,, du régné de 





à, [Non estampé par Aymonier: 













AVI. KROMPONG SO. 


Ke P: LYC Phum Frasat Lg — Taser. kim. s 
Gamkaraniriyana. WE Ss, Ca 
a fe NE Stéle rusnée, — Vie-Vlies. Le 
M q7u. Kedei Char (157). — Stéle skr, Mention des-seignours Kavindrärimuit 
de son oncle Virshdrailbyata : date do J'avénement de Horn 1e MRINANE 
LW: supra DUR | Lu arsav, ILE 864. lasèr, perd 
P976. Chhæwu Teal ou Praset Val Kuk KR Cora 1 OT, À à: 
HS EiNe { AU Kuk RAD (1433 — Inser, Mn = 
PF: 377 Prasal Béng (150). — lnsor, mutilée du Vis s. Donstond'E 14 
P. 476 Prarat Khna (160) — Stèle ruinée: dr, — KIie 5. FRS : 





“run pd, très ruinéé, Donation au dien 

















ÉD — | 
P: 379. Tuol Prasat (158), — Ordre du roi lavavirav. [plus tard Süryav, Il confirmant 
les prapriètés du Vap Sah, — 535. 
P. 384- Néak Ta Chærekridi) ligement du tribunal criminel contre le wratiä 
Kurun etses complices, coupables d'avoir fait arracher let bornes et moisonner le ris 
des champs appartenant ni Vip Cn, — 844, 





AIX; PROMOTÉF ET KO EÉk. 


P. oi. Phnom Séndék (190-1051. — 6 inscr. : 

it laser, Givaïte su ske. hien conservée. inédite, 

au user. skr. et Khm:, iisible. 

q" Srèle gravés sur 3 chlésss en shr. = ISCC,, n XL) ets en khm. 

4% Ordre royal adressé au gouverneur (mratañ khlof\ dont dépendait le mont de 
Civapgurs (= Phnom Samdaki et au mrataä Gri Virendravijaya, prescrivant l'inventaire 
et l'attribution au Feu sacré [par suite d'une confiscation ?] dés biens appartenant à 
trois personnages: le brabmane Âcarva Bhagavan, le Kamrateü aû Häfaputra et son frére 
cadet, — 878, 

laser, de 30 |. sur la paroi du 2" gopura; élle s6 décompose én $ petites inser., 
toutés en kim, sauf b: 

a, — Le rai Sürvar. charge le Kamraten aû de Civaspada de graver sur [a pierre 
son ordre de donation, — 964, 

Bb. — Skr, Mention des rois Jayav.. Süryav. et du kavi Yogindra, 

é — Ordre royal aux chefs de ÇCivapura et à la sainte Assemblée des Ascètes de 
Civasthäns, portant réglement pour les fournitures nécéssaires au culte et à l'entretien 
du monastère. 

d,. — Le roi envoie un sécrètaire royal au grand-prètre de Givasthäna pour griver 
UNE TRSCTIDTION, — 970. | 

e. — Fexte effacé: mention de Civasthäna, Civapura. — 843 ou 853 (#3. 

Ge Sièle brisée, en kbm. mélé de clokas <kr, attribués au roi lui-même (Süryav. |, 
10347). Insert. de Divakarapagdita (Bhagavat Pada Kamratet aù Guru Cri Divikara- 
pañdits Dhûli Jeñ), guru de Süryav. IL Œuvres pies de ce personnage sous les règnes 
de Hargav, IT, Jayav. VI et Dharabiodrav. LI sacra Süryav, Îl en 1044. Œuvres pies 
de ce roi, parmi lesquelles des ornements placés sur les préfäda ot les präfgana. 
Date en chiffres dé 1041, peut-être celle de l'inscription (F1, 

P, 307. Koh Kér (1822189). — Pins de 4u inscr, Comprenant environ 1500 l., toutes 
ca km, sut 5 |, en skr., toutes du règne de Jayav. IV (Sso-86a. Elles appartiennent 
à 3; monuments: |, Prasat Thom, gopuras E, et O. de l'enceinte intérieure; IL Prasat 
Krachap, petit monument 4.l'E. du Rahaï : LE Prarat Chen. Les deux derniers £Eroupes 
d'inscr:, en fort mauvais état, ne donnent guère qué'des listes de serfs. Celles du 
Prasat Thom seules méritent une mention : | 

Prasat Thom. Gopura Est.—A, Chambre intérieure: 5l.5kr, (—ISCC., noLXIVI£ 181 
khm. Donation de Jayav. IV: 854. — 8. Pilier g. du Péristyle. Le Bhagavan (grand- 
prêtre ?) du Kamrateñ jagat ta râjva consacre à ve dieu des biens du monastère de 
Cäntipada. 851. 

Gopura Quest. Inscr. très ruinées. Noter un ordre royal au mratañ Rudräcärya... 
dans le pays de Karel, territoire de Bbimapurn, en Ag, Autre donation Concernant le 
pavs de Miladeca, 





XX. DISTRICT DE RAVAO. 


P, gra, Phnom Méréch (13781, — Inécr. skr. et khm., trés effacée. Donation de | 
térre de Gamryan et autres. Règne de Sürynv, L ts 









EL a 
P..416. Preah Théat Khvæo (177), — 06 !. sur le chambranlte de ln porte, grossié— 
rement tracées et pq. illisibles, Inscr. bouddhique en Kim. ot p4li postérieure au 
A monument — XIr-X (Ile s. | Li RACE, — 
JC … Po ya0, Prorat Pram (180). — Inser, skr. sur les pd. de lu tour N: de la are rangée. 
Publiée par Cœois, BEFEO., XII, 17; — 869. SCT TRS 
P. 420. Dambauk Khpos (1961. — Fragment d'inser. khm. au nomi de Jayaviras 
(premier nom de Sürvav: |, av! eù ga). — gu$. 
— Pgr, Neok Ta Bak Kà ou Kuk Rovai (176h — Donations au dieu Cri Bhadreg re VArA 
et au Givalitge, de terres octroyéss par le roi Jayav, III Visguloka (avt en qui austen , 
Givicarva ; coulirmation par Jayav. V (890-924). — Date : 9ûx, | ton 00 6e | 
P. 425. Pœung Keng Kaug |grotte-du Koulen) (1764 —Inser, skr. dé 161, La grotte 
ÿ est appelée Maheadradriguba. Mention de Givasoma, guru d'Indeav. (JA., 1884, 1, p-. 
59 — 13). — Date: 869 tin | NL” 
P, 426. Pœung Preah Put Len (id. [154-174]. — 3 inser.: 
aug |. skr, commencant par «Âcarÿya Kiritivars à! | 
3e 41 en khm. môlé de skr., où Hergaignë a éru reconnaitre ung stance vasantatis 
laki: érection de 4 statues de Brahma, Visnu, Pardméçvara, Buddha (LA. 1884, 7, 
pe 59 = 14. Éd. L Ræsté, IA. 1914, 1, p, 637, — Date : 996. 
P. 427. Pœung Preah Thvear (id.) [i7a]. — Inscr, skr. de l'annchoréte Dharmavasa 
qui aménages la Cambhuguha, Ed, Cœoëés, BEFEO,, XI, 398, — Fin du Xes, 


XXI, LOFÉA KASSANG ET STOUNG. 


P..439. Prakhan (16r}, — Insèr, de Süryav, L_Ed. BEFEO., TV, Ga. 

P. 442. Ampif Roléeumn (163-163) — 3 inser. : 3 skr, peu lisibles sur la porte de la 
tour: g., Villes; dr,, mention des rois Harsav., Yaçov., Jayav.. IXe 5: LAVE TEM 
khm: dénation du Poñ Prajfäcandra aux Vrab Kamratäñañ Castà, Maïtreya et Avalo- 
Kitegrara (VIs-VII s.). Cette stèle, qui avait disparu, à êté retrouvée par H, Panmuwrren 
(BCAL, 1912, 1843. 

P- #43: Tuol Bei (rat — Stèle skr. et khm. Ordre du voi au mratäiñ Cri M dri- 
cimathans attribuant [sans doute au Vrah Vicñ] les biens du Vip Cin et les champs 
donnés par le Vap Cap, gardien de fa couche royale, — 883. | | 

P, 444 Thvéar Kedui (1651. — 3 inscr, sur les parois de la porte : 

1e (gauche). Taser, khm, Edit royal confirmant une fondation faite par la dame 
Mahendradent et le Vap Pañ en faveur du dieu Cam pegvara à Dvaravatf, — 89) 

# (dr), Înser: ske, et km. Fnvocation à Visqu; autre donation de Mahendradert au 
diou Campecvara. — 70. KPires 


Au. CHERÉNG. 


P. 449. Sdach Kamlong où Prorat Praptws (170-171), — + inect. sur pd. 
pu aë 4, ske, = SCC, ne XVI F. 

À aù Ordéé du roi à son Vrab Guru pour une fondation. — Sor (2) 
k P. 452 Prarat Chikréng. — 2 inscr. khm.: 
\ 4 Dofation de terres au dieu og seigneur de Chpar Ransi 
\ Ulav. OH MAE Cas aie n'est pas celle du Musée de | 
\ a Donation aux 3 divinités Ekadaçamukha, Lokeçvara, Bhagavatr eu 823 lle ho 
» de dés unités est douteux), [lur, 168]. aval, en 8g4 (le chiffre 
à P, 454. Pau Romehéang, 5 iuser. à peu Grès illisibles, du’ Vis et du X°3,(V. {nv 
\ 171, note.) Mr dd : 


(le Buddha). Date: xx6. 


Hanoié supra, p sg}. 








| Tome IT 
IV. L'ÉPIGRAPHIE DU MÉNAM.. 


5 . Fa, La stèle thate de Hama Kamhéng. 

À 73. Les inscriptiots pélies du Phra Bat (1426, À. D.), | 
cv P73 Diverses laser. thales de [a capitale, Stèlé de Vat Baramanivet ( VE S 4, D ! 
user. sur la base du Çiva de Kamphèng Péch. 

P. #5. Les insce, thaïes des hrovitices. : 

F P, 36. Les univiennes insér. skr.— Inser, de Ligor, Hlisibles. — Inser, bouddhique 
À de Vat Boromauivet, provenant dé Vai Mahyeng à Nakhon Xai Xi, ; 
P. 80, L'inser, Khm. de Chan'abotn (414). 
P, 80. Le lifga du Palais royal (pos}. Inscr: kkm.de 1299. 
P..81, L'inser. kim. de Louvo (4101: Règlements promulgués par Le roi. Süryav, pour 
Fe és temples et monastères, — 944, 04). 

P, 82. Les autres stèles de Lotvo, — Tnscr. au dos d'au Buddha, en car, cambodgiens, 
datant p.-8: de 1041 = 1109 4. D, (3) [ani], — Deux fragments de stèle: donation au 
dieu Paramaväsudeva du pays de Lvo (Louvo) [412]. | 

P. 83. La stèle khm: de Sokothai (413). 
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F. KORAT. 


P. 104. Val Batl'où Phanm Run (384). — Siéle à 4 faces: inscr. skr. du règne dé 
Sürvar, Il (1034-1084). [Aujourd'hui au Vat Phra Kôo de Bangkok.] 
P. 106, &ô | Kha (400), — Inscr, sbr, et khm, — VIS s. 
P. 110. Nom Van (391-3921, — 6 inser.: 1, édit des hôpitaux de Jaÿav. VIT; 2-3 iili- M 
siblesi 4, ske et Rhin, où figurent les noms dés rois Süryav. et Udayadityav,; $, klim,, 
où où croit lire le nom Vimavapura (= Phimaie}: 6, khm. : ordre royal de fayav, VII 
aux dignitaires civils et religieux pour l'ertretien des temples ët monastères londes à 
Ratnapurs par Laksmindrav, — 10960 où 1091. = 
Puis Hin Khon (488-380), — + piliers, avec inscr, skr. et khm_ très effacées. vor : . 
donation à Cri Vrddheçvart; 2e: donation au Bouddha. — Vies: . 
P.:116. Khonbari (347), — Stéle: édit des hôpitaux de Jayav: VIE 
b. 116, Chéltorach où Khak Noñ Ya Kar (or). — Borne portant les mots: < vps 
karñivan ». 1 
Pat17s Edit des hôpitaux de-Jayav. VII, 
P, 122. bhimate SAGE — 3 Cohéres inscr, illisibles. Khm. — XI 5.2 
P. 140. Ban Phkerñm (386). — Edit dus hôpitaux de Jayav. VII. (La stèle est au- 
F jourd'hui au Vat Phra Kèo de Rangkok.] 





Ni, — LES MŒUONGS LADS. 


P..145: Nong Khaï.: Vaf Khun Mæœnong. — Stèle laotinnne datée de 666 = 1044 
A. D. 4). — Tbid., Vat Si Ban Hœuong, stèle laotienne datée de 970 — 1048 A! LD, (?) 

P. 145. Ban Nam Mong, en amont de Nong Khal, Stèle Iaotienne, qui pourrait ctré 
contémporaine des précédentes, 

# de Vieng Chan, That Lonong. —2 inscr, laotiennes, dont l'une de 063 = 1041 
A. EL 1h 

P, +47, Danrat. Inscr. de 1564, V. spra, P- 28, 

P,154. Ban KAmuoÿ (#70). — Inscr. houddhique en khm. Donations de jardins, 

P cocotiers, bœuls, sérfs, bayadères à plusieurs Kamrateñ jagat Cri Dhatu (reliques) par 

le Kamsteñ Cri Dharaÿindravira, d'autres chefs et les äcéryas Ananda, Mahathera 
levaranirmmailal, Date effacée, (X® 4,3) 

P, 156, Mwuong Sakhten fur Là — Vestiges d'une insèr, khm — X%s, (9) ) 


XV, + 


die PE VU 


# 1 
pe Te 


+ 
CT NT EE 7 








Nil, LA RÉGION DE HASSAK_ 


P.162. Val Phon (166). — Stèle vue par D. de Laÿrée, Harmand et Avmonter, mais | 
non estampée par cé dernier, qui en donne l'analyse d'aprés un calque sur papier huilé « 
pris antérieurement, Elle est aujourd'hui disparue. Skr. et km, Fondations au temple: 
ile Bhadréçyara qu Vrah Thkval depuis 1044 ([layav. VI] jusqu'à 106: Süryar. UN], date 
de l'inser. | 

P. 165, Bun Thai 364}, — Stèle skr. Ed. BEFEO. XII, 1 — 107. 

P: 170. Houë Tamoh (362), — Stèle digraphique de Yaçov. (= SCC no LIV), 

F: 172, Phou Lokhon au Chan Nakkon (3033 — laser. skr. éd. par Banre, BEFÉO.. 

UE 442. | 
PF, 380. Vrai Kantel 1350). — user. skr, — ISCC., né IV. 


WIL. ENTRE MOUN ET DANGHÊK, 


PL 184, Mwtony Sourén, Vat Chompon (437). — insor:skr. usée — VIe $ 

P-190. Ta Médn Thom (376). — Stèle ruinée, Khm. — X* 4, 

P.1gt, Ta Médn Touch (375). Inser. bouddhiqué, skr. 4 faves: meation de Dha 
ragindrav. et Jayav., prédécesseurs de Suryav, Îl, — Ke. 

P. 197. Kamphéng Nial (374), — Pilier inscrit, Khm. Fondation du seigneur Civa- 
dasa, eu l'honneur du dieu Cri-Vrddheçrara, au pays dé Stuk Amvil. — gûa. 

Peso. Phnom Krebas (470). — Paroi inscrite. Inser, tivaïte en ske: — Date: qxx. 

P.201, Trûpeanrg Kremal (478). — Insér,-khm. ruinée. — Xe « 

in Gopura de ta sr éncéinté, pd. 5. a. Khm: Ordre de Süryav, Ï aux fils et petit-fils 
die Cri Rajapativ. Mention d'Avadhyapura, Lifgapura, Cri Bhadregvara, Cri-Gikharécvara 
[le dieu dé Prab Vihär). Date : 960, — 6. Skr. Mention de Sürvav. — c. Khim. Date : MATE 

se Id, pd. Ne. 10 1. «kr, fuinées : — b,.28 |. khnr. Le roi Süryav., à ire lt 
seigneur, Cri Rajapativ,, donne. & Cri Sukarmma Kamsteñ, préposé à l'entretien des M 
temples de GrrCikharesvara er Cri Vrddhegvars, le pays de Vibheds ou Kuruhsétra, 
ayant “ppartenu au mratañ Prthivinarendra ét au Kamsten Mahïdharav. ef échus au: 
domaine royal comme mriakadana. Mention des familles qui nl Res Tale 
lmples prétités| les annales de la race de Rambu, depuis Crutav. iusqu'& Survav,, 
descendant de Criodrav. fevaraloka (7969-81) et jusqu'a la reine Viralaksmi, descen- “{ 
daute de Harsay, Audraloka et Criçanuv, Paramarudrätoka. gym. — Cri Prthivindra- | 
pandita, président du tribunal de ln maison du Roi, transmet, pour être gravé, üih ordre | 
royal de donation au kamsten.…. Yarman, résidant £ Avadhyapura, huf des travaux du - 
temple de Cikhareçvara. 950. — Dans des Seigneurs Ginitenirapandita et Vyampara du _ 
pays d'Avadhyapura, 954, 


30 Pd, du monument E, 9 d Kb, datées de ME: + 15 L br. 1 
4° Pilier inscrit — ISCC., ne LXI. 4 
5° Stêle skr. et kKhm. qui répète.celle de Phaom Sardak. (Œuvres pies du Dhaii É 
ea Vrab Kamrateñ añ Çri D Makarapandita, guru du roi Süryav, |I, Mention des rois } 
Péayadiiyar. Jayar., Dharagindrav,, du dieu Çikhareçyara Datés 1035 (pour 1034, 
avénement de Süryav,), 1041, 1043. 35 \Paur :F03 | 
(4 
a  —_—— 


(0 Pour la localisation des inscriptions dans les différentes parties: du toute 
nous suivons L. de Laonquiens, nv, LL, 197. | j "AL ie ut, 





ee"? 


IX. MELOU Ph! 


P, 220, Prasat Kamphæem (457 5). — nier. khm. sur Île Ainbraite de la porte, 
Donation d' esclaves à uné divinité dont Le nom a dispart. — Vire. 

P. +23. Prasat Khna (355- 3561. — +inser, 

16 Inser, skr. sur le pd, S. du gopura dé Corse intérieure. [lon d'une statue 
d'or de Hari par Narapativirav, frère alé d'Udavadityar, [roi en 923. Leur mére, 
appartenant à la Famille de Cresthapura, était sœur da Rajagatits, sendpatr de Jayav. V. 
et de la reine de ce prince, [Les noms de Rajapatis, et de Narapativiray. se rencontrent 

SU dans l'inscr. de Prasat Car — Camb. IL 387.]. Ed, es Cœvts, BEFEO., 
Al, 

ao sat skr. sur {a paroi g. de la porte de l'édicule SE ÆEdifivation de ve 
purtakäçrama (bibiiothèque) par Hiragvaruci, sous le règne de ftüijendrav. ou de Jayav. 
Ÿ. Ed: pur Cœnes, ibid, XI, 4ns. 

3° Inser. khm.-sur la paroi droite du même édicule, Ordre royal an Steñ Akiça- 
häga, portant donation en faveur des açramas de Janapada-et Trivikramapada (ats- 
pad est pl. Prasat Kbna}, —:902. 

P. 224. Prasal Tant Chhdk (3503511, — y insur. : 

Deux testés en Km. sur le, pd. $, du sanctuaire central: l'un.a été gratté 
partiellement pour fairé placé au second. Îreste du texte ancientes 4 premibres etles 4 
dernières lignes : ontre du rai [Rajerdrav. ‘au Kamsteh Rajakula Mahamantrt, IKes. 
— Le 2e texte ne semble pas très postérieur : donation déserts an dieu de Lingapüra. 

20 Pad. N. du même sanotudire. Inscr, qui parait faire suite à la précédente : dona- 
tion du Sten Pañcagavva, 

3° Pd. de l'édicule N.-0 Donation de Sikhanta acarva, — g14. 

P. 237. Prasat Thndl Svay (347). — Pd. de la porte S, de Fa je galerie: = inscr, 
units. dont l'une contient la date de got [règne de: Jerere V], l'autre le nom 
de Süryav. 

P, 233-0. Prasat Nemk Buos, monument au pied des Drangrék: il Etuit jadis appelé 
Civapada pürvaiet le mont qui le dominait, Candanagiri. Lés inser. vont du Vile ou 
Villes, jusqu'au X°. (445-346) : 

é Sanctuaire L_{(Znv, 34ri. : 

. Pd- 5: (ps 2937) Khm, Donation: du Poñ Myan, du Poñ Cuvaniditya et. di Vrah 
Kamaiei an Cri Vijayecvara aux dieux de Givapada pürva. — Date: 622 ou 721. 

a. Pa, NL skr, + 101, khm. trés ruinées. Donation. — Date: 596 ou 796: 

IL. Porte de la nef tfnw, gam. 

1. Pd: $, (p. 233). laser, khm. de 21 |, Donation du roi Süryav: et du Kamsteü Gri 
Kavicvaravarman sabhapaïi, — Date : 970 (1). 

2. Pd. N, (pe 234): Inser. très ruinée de 46 |, qui semble contenir la date de 937. 

HT. Sanctuaire H (iv. 343). 

t- Pd: 5, (pe 234) 37! formant 4 inser. khm. : a. Ordre royal dé Jayvav, V; à la 
requête du Vrab Guru, en faveur du Civapada 806 — b, Ordre du même roi au Vrab 
Guru et au Eamsteñ añ Cri Virenttralvarmat]. Sd — c. Insér. pq- entièrement effacée: 
mention du Väp Îçtnaçiva: — d_ Liste de serfs rachatés à un steñ. 

a. Pd: N. lp. 2351. Liste de Lise esclaves donnés par la dame Tañ KRamrateñ af 
Varanendradevt. 

IV. Sanctuaire KR. (nv. 344) [pe 236), 4 Le skr. + 38 khm. Ordre royal, 4 la requête 
du steñ Vrah Tannot, adressé au ste Candanagiri, pour le bornage du domaine de 
Chok Sañke ayant appartenu jadis au mratañ Cri Rtjendrasiäha, puis à la dame Vrak 
Kainmraten aû Candrapura, qui en avait fait don au Civapada, avec la confirmation du 
roi Civaléka [Rajendrav.. 866-800]. — Date : go ou gis- 


Xv.z 





Doc g'Us. Lt 


En A osé | 





— 100 — 


V: Galerie à l'angle 5.-0, (lauv, 345-340). 
1. Stéleruinée, 16 — Xe-XIe É 
2. Stète digraphique de Yaços. — ISCC,, no XLVIL. 


XL. SISCFHON. 


P.349 Phaom Kangva (s411. — 4 insèr.à l'entrée d'une grotte. Ordres rovaux de 
donation adressés par Le roi Häjendrav, au grand-prêtre de Mäjaguhä, en khm. 88x, 
888 et #89, les deux premiers transmis par lé Mijakula Mahämantri. | 


P. 246, Phaom Sangké Kong (232). — laser. sur les pd. d'une tour: Dir.,skr. : mention 
de Süryav. G., kim, : ontre royal de Süryav: prescrivant de graver sur pierre la dona- 
tion faite par Samaraviray, | 

P. 246, Rülom Tim (235). — Stéle khm, Jugement d'un tfibunal contre le Väp Bau, 
qui avait acheté tin buffle du Steñ de Vnam Creñ, moyennant une esclave, affectée au 
service dû dieu de Civapartaun, et qui refusait de remplacer éetts esclave qui s'était 
enfuie. | 

P. 248, Prasat Teap Siem (23441, — Inser. sur les » pd, d'une porte de tour, Dr. /#kr.: 
mention dé Süryav, et dé Sanraravirav. G,, Khm,: suite de la précéienté: liste 
d'esclaves. | | 

P. 250. Sdek Kak Thom (235), — V. supra, p. 54. 


Li, HATTAMBANG, LE SUD, 


i 
| 


P. +83, Æaün Tri (108-100). — 1. Stièle skr. êt khm. Ordre de donation: rovale adress 
par Rajendrav, au Kamsteñ aû Rüjakula Mahämantri ét autres dignitaires en faveur de 
Parameçvarärsa Maitrideva. — 858, 

2. Insér, khm, sur le pd. g. de la our, trés-ruinéé, — 808. 

P. 286, Var Sla Kél (200), — Stêle khm, Diverses donations au dieu Cri Bhadrecvara, 
— 1067, 

P. 290. Banone (261), — 3 inscr. Judéchiffrables, dout l'une contient le nom Kavit- 
drärifmathana ? IXe s.|, l'autre La date de 072. 

P. 293. Bassèle (205-208), — < insert 

F Porte S, g. it}: 

a. 25 L khm. Fondation en faveur du dieu Çn Jayaksetra ; dégrévement d'impôt par 
le rai ; bornage par la Vrab Sabha, — 958. | He 

b. 18 L.skr. Mention de Harsav, 

2. Porte S., £ Donation du ‘seigneur Gunapativ. au dieu Ces lovabéster + 8221: 
par la Vrab Sabha de PRE 964. + VnJayaktetrs j'hortage 

3. Porte ©. Pd. g, 1011. skr peu lisibles. — Pd, de. 66 L Lbm Te seroces 
Grikanthapagdita, du pays de Phalapriya. offre au dieu Cri RE ne A 
de culte, érige une statue di dieu et achète, pour les lui offrir, désterres aux bu 
de Thkval et de Praläya SId, lesquels jurent de renoncer à toute révendication. Récit 
Hon du Dharmaçästra par le grand-prètre Cri Mahendrapandita. Boruage ei ei | = 
trement, Consécralion de l'idole. | ne rest 





() Ex situation exacte de cette inscription d'est pas claires « à gauche lde la 
méridionale », dit Aÿmonier, qui place d'autre part la suivante 4 ie un Drner is 
de cette mème porte méridionale du sanctuaire (C,, pi 293-4) Lajonquière : 11 ; 
la première ait été tracée sur le « montant PR RE « | es È | que 
nef s (?): il ne spécifié rien pour les autres. RUES ALT LR 








— 151 — 


4- Porte E., pd, dr. Donation au dieu Cri Javaksetra de terres dont l'origine est 
donnée : mention il seigneur Cri Rajendraw, sañypak du roi Faramanirvänapana 
(Süryav, I} et qui fut senapati d'Udayadityuv, Erection d'une statue de Bhagavati. 

P. 297. Ta Ké Pong (20g-210}), — 2 stèles : 

+. Edit des hôpitaux de favav. VIT. 

3. Jnser. km: Mention du Vap Fradyumna. 

P, 298. Vat Ek ah — Erection d'un Civalinga à Vrab Grr Naréndragrama par le 
seigneur Cri Yogiçvurapandits du pays de Vaur Kamdvat, territoire de Vyadhapura 
(Prei Érebas); fixation des redevances ie certains villages dé la province d'Amogha- 
pura (Battambang), — 949. 


P. s02Phum Ta Ngén (212), — Fondation pour Le Civaliñgs, dont les mérites doi- 
mi atirihiiés #SAtys v. [ainsi que ceux acquis par les donations au dieu Cri Ja- 
yaksetra, Orire royal de Süryav, au Kamsteñ Crigauricvarapandita, dû pays de Çiva- 
gupta, transmis par un secrétaiie royal (Vra Alakyagal et concernant les redevances 
dues & 4 Agramas ainsi qu'au dieu Çri Jayakpetra. — 49. 
-P, 305, Phnom Bandai Neang (2r4-214) — 2 imser. | 

1. Socle inserit d'une L skr. Erection d'un liñgs de Tryambaka par le roi Bhavav. 
VIS == 1SCC:, n6 [IL | 

3. Miser. ske. et khm. Fondation de l'âcarya Tribhuvanavaira éa l'honneur de Trai- 
lokyañätha où Jagadievara (= Avalokitegwara}. Fate : 962-903. Le préambule. de ete 
nser. a 8té commenté par Kens, Verslagen Amst.. FV, a, 1800: trad, Museon., 1006, 


p. 46 


en I BATTAMDANG, LE MOND. 


F: 321. Phnom Preah Nél (215-236), — 3 insor. SUr dés montaits de portes : 

1: Fondation de la Toû Hyañ ét autres gens dé Vrai Tampvañ eu faveir d'un acrame. 
Skret kho By a) 

2. Fondation dela Tes Uma et autres en faveur du dieu de Civapada, Skr. et khm. 

300. Ordre royal de Jayavirav. (= Sürrav. D attribuant au temple les bieas laissés 
par Le Sten an vrab lrai. Khm, — 927 | ; . | 

b. Oritre réal concernant une fondation da Steà Civacrama eu faveur du dieu de 
Giripura, Khm. — g29. 

p.425, Prasat Sanghkhah {218}. — Une inser. sur Îes 3 parois de la porte : 42 l. 4kr. 
£ 81, skr. er gr L khm. Le roi Süryav. | donne au Givaliñga, par l'entremise de Gr 
Yagicvarapandita, les myiakadhana récupérés par bui dans la province d'Amokhapura. 
5. ds | 

P. 426. Prasal Rofwh éaigt, — Le roi Udayaditeav., monté sur le tue en g71, donné 
du seigneur Qri Javendrapagdita, pour etre incorporés au domaine du dieu de Stuk 
Ransi, des biens tombés en déshérence au pays de Stuk Amañ (= le pays de Frasat 
Roluh}. _ 7e 
P. 429, Bantéai Préau {sa0-223), — ÿ inser. km. gravées sur les portes : 
1. Inser. ruinée. Fondation an 924. 
3. Donation d'un Étmsteñ à Bhagavati Uma. | | 
4. Donations au Civaliñga de Thpvañ Rmañ faites par le Vaäp Amrta, le Vap Ayak, le 
Mratañ Gri Nrpendravallabha et le _Kamsten Çri Narapatindrav. — Dates : 629-033. 
4. Liste d'esclaves donnés par le Kamateñ Cri Narapatindrav, Autre donation d'es- 
claves-par un vape— qu AT La pe 
. Liste d'esclaves du dieu Palremelçvara donnés pir le même personnage : parmi 
eux figure uae femme qu'il avait rèçue d'un lüû de Vrai Krapas Vyadhapura. 
«V2 





En 144 = 


P. 331. Prose! Ta Sion [r24-204). — » stèles : 

1, Stèle digraphique de Tacor. — I5CC., no XLW. * | 

2, Insr. skr, et Khm, Remise d'esclaves au mratañ Cri Narsndravijaya pour Le dieu 
de Vrüc. 

P.334: Thmd Puok (325). — Inser. skr. sur le socle d'une piérre sculptés, inédite. 
Fondation eu l'honneur de Lokeçvars:; mention de Javav. [V}. — gui. 

P. 343. Banléat Chmur {236-227}, — 6 petites inscr. : noms de dieux. — Uiegrande 
inscr, donnant les noms de 5 dieux adorés dans Île Vrah Grharatna ét l'histoire de 
lapothôuse de 4 d'entre eux. Les deux premiers, lé Sañjak Arjuna et le sañjak Cri 
Dharadevapura, tombérent en défendant le roi Yacov, contre l'attaque-du rebelle Bha- 
rata Rahu Samvuddhi, Les deux autres, le sañjak Crideva et le sañjak GriVarddhana 
se lrent tuer pour le roi, lorsqu'il revint d'une expédition au Champa, harcelé par l'ar- 
mée ennemie. Le roi donna à ces 4 mantri, qui s'élaient sacrifiés pour (ui, le titre 
pathuime d'amteñ et érigea leurs statues. — Toutes ces insèr, sout du XII &:: les. 
événements rapportés dans la dernière sant du [K*. 

P. 450. Neuk Ta Chi Koë (228-229). à stéles : 

1. Insèr. skr. Régne de Sürvar, L Mention du Gr Nrpasinhar et de Sadäçiva. 

3. Donations de Nrpasiñhav, à un Civallaga érigé dans le Nagara Dyan (ou Jyañ), 
Même époque. | 

P. si Prarsal Pring BËT Méas {r30)., — Siéle martelée portant én has relief une 
figure du Buddha. Skr. er khm. Fondation en l'honneur du Vrah Kamrateñ Aû Cri 
Trailokyanatha, sous le règne de Sürvav. 1. — 048. 


XIII. SIEM RÉAP, L'OUEST. 


P.. 400. Preah Khsël (237), — 2 pd. inscr. 

1, Inserskr, de 969 = 1S80C,;, ne XIX. 

2. luser. khm, ruinés, Fondation én l'honneur du Linga. qui: 

P, 36%. Tœuk Choum (3381 — Erection du Kamrateñ añ Cri Tralokvænatha (le 
Euddha?j au pays de Cu Vis par l'acarya fjendracarya et le Vap Dh. — #51: 

P- 365. Prasal Ta Siou (239). — Tuser. skr. et khm, trés ruinées sur les deux pd. 
Donations au dieu Gri Jagsnnathakecvara (le Buddha 2}, — BAS, | 

F. qÜ7. Prasat Ta An re, th —JIuser. bouddhiques en khmi. sur esp. des à LOUFS :. 

Tour $. Pd. dr. a Unimratañ érigé le dieu Cri Trailokyavijaya (le Buddhay, &8o (71. — 
b. Donation au dieu Lokecvara. 901 ou 900. | 

Pd. g.« Kamraten jagat Cri Java Viraçcakti Mahädeva » 

Tour N. Pd. dr. « Don d'esclaves, — 6. Le-Kamrateñ jagat Çri Sugata Märavijita 
fut érigé en 1189. — Pd, g., ruinés. 

P, S6g Prasat Kreélankh (243-24$} — Tour centrale de la tre ran gée : inser. cfarée, 
ie ou Xe a, Tor centrale de la 2% rangée : inscr. kr. martelte. Les autres insce de 
sont que des noms de dieux: Vagindradeva, Vindveçvara, Mahesvara, Javavira, ete. 
Elles semblent dater du X{les, - 

P, 372. Kedei Ta Kedm (244-2451. — 1. Inser. skr, bouddhique: mention de 
Lokecvara. — 713. : 

2: fnscr. khm,.a. Ordre roval de Süryuv. Ltranthant une contestation : date disparue. 
— D. Erection des dieux Brahma, Narayaga, Gaüripati. Mention du roi (Paramalviraloka 
(ayav, V, Sou-gag), — Date: 084 (884 est une erreur du lapicide), | 

P. 375. Bantdai Ta Kédm (246-248). —luscr. ruinées. Douations dé terres. — 082 et 986. 

P..376, Prasat Treo (249), — Inser, bouddhique (2) khim. sur le pd. Foudation de 
Dhisrmagila en faveur du dieu de Liigapura et d'un seigneur défunt, Mention du diet 
de Choar Hansi (le Buddha). Régie de Dharanindras. — 1041. 





P, 478. Prarat Sman Young (2521. — Inscr. ruinée. Donation de champs, 
— Val Thœenpedeiizssl s inser, skr. Voir: Cœnés. 

P. 480. Trapeang Dadn Aûn (254). — Stéle skr,-khim. Fondation en faveur du diu 
de Liñgapura, vers 1048 (dernière date de l'inser}. Rappel de donations faites par 
les rois Udayäditrav. en o70 Sadaçivapada (Harses, IIT), Paramakaivalyaparta (layar. 
VI, Paramaniskalapada (Dharagindray. 1) et lé voi régnant Süryar 1 Erection de 
Civaliägecyura él tot, de NArâyagu en 1031 : donation au dieu de Liñgapira én 1048. 
Redevances et esclaves afattés aux di jeux Campe var, de Voam Muÿ et de Chpar Ranai. 

P. 383. Prasat Kouk Pou {r55:2561 — 3 inser, sur les pd. 

1.Khm, Fondation en favear du dieu Cvetadvipa et du moiastére Suñkrantapada ; 
7 esclaves furent achetés du Vap Civabrähma, lorsqu'il coustruisit le Hemacrsagiri cl 
le palais royai layendranagiri (sic. — 900: 

a, Skr. et khm, Donation dy. roi Visvuloka (layav. 111) au dieu Pugdarikakga 
Cretadvipa. 

4- Ordre royal de Jayav, concernant le temple du dieu Campecvara, Date: gox. 





XIV. STEM RÉAP, LE CENTRE. 





P. 387, Prasai Char {3571 r les pd: 

+. Orérs royal de layav. Y janctionniänt: une s léidétion du Kaméteñ Cri Narapativira. 
en faveur des dieux érigés par lui: Civalinga : Paramecvara, sous les traits du défunt 
Cri Rajapativ, ; : deux Bhagavati, représentant les deux grand' mères de Narapaltvirav, 
et ile Javavuddhav. ; Bhadrogvara : Naravana; Campéçvars. — 901. 

3. Fondation én faveur du Civalinga, — oi6. 

P.388. Samrong (358). — Siècle skr-kbom Inscr. du bralimane Yogisvarapaudita, 
récapitulant les-fondations faites par lui en laveur du dieu de Lingapura, appelé aussi 
Givaligga où Bhadreçvara, sous les régnes de Hargav. II, Java, VI ét Dharagindrav. 
|, entre 999 et 1030. 

l, 303, Prasat Khnat (2591. — Inser. skrer khm, très ruinées, Donations au Kam- 
raten aû Cri Lokanatha (le Buddha), à l'époque de Java. IE (VINS s.}, d'lndrav., vérs 
800, et de hajendrar., en 474. 

Fa 398. Kauk Aù Câræenng (360). — Inscr.skr et khm, ruinées, 

Pd, dr, s Insee. — 1. Taser. de 7 L. ne donnant que des indications chronologiques ou 
astra OmIqQUEs, précédées d'un cercle à la manière thaï, dont les secteurs contienpestt 
des chiffres au des syllabes mystiques. Dalm: 843. — +. Inst, effacée: loi. 

Pd. 61 kr, + 8 |. Khum. indéchifrables, — XIe s, 

P_ 400: Allée (262), — Inscr. modernes : 1630-i660 AD. 

P. 404. Préa Eynkofey (263-263). — Sièle ét à pd inscrits. 

Stèle, Enser, kr. — ISCC. 0 XIV + 2 inser. Khm. Donations au dieu dé Dvijendra- 
pura par Najendrav., en 883, et bar Javav., go4-o06. 

Pd, g: Inventaire des biens du dieu de Dvijendrapura. — 830. 

Pd, dr. Enquéte administrative au sujet des biens donnés au dieu de Drvijendra- 
Pur. — 904 








EY-XVI, SIEM RÉAM, L'EST, 


P. 418. Prasat ok 13309 — Inser. shr. bouddbique, du règue de Jayav, V ou de 
Steria. H (Kes.L Liste et généalogie des rois depuis Jayav. | 
P. 419. Kouk Chan (3401. — Khm_ Décision concernant des esclaves sacrés, — IX 
ou X®s,. 
P.. 430 hakone (to q08$), — laser. skr, — SCC. no XXXVI. 


xx, 


— 1] 54 _ 


P.433- Bukou (410-422), — Stile digraphique = ISCC:, no XEVE 

P. 436 Loldi (323-438). — Stéle digraphique = 1SCC.. n° LY, 

P. 439: Bakot, Inser. skr. répétée sur l'entablement iles 6 tours: consécration du 
temple par lndrav, en &or. = ISCC., no XXXWIL 
portes : dosations d'esclaves, de redevances et d'objets de culte, toutes de 80, sauf 
une de #13 (donation du seigneur Tevarav, à l'Ivvaracrama). 

P, 450. Loléi. Inscr. «kr. au haut des parois Ur. des portes relatant ln dédicase du 
temple par Yacov. en 815 ç, = ISCC., noi XXXIX-KLIL, — Insr, khim, mur les pd. dés 
portes cl dés fausses portes! donations de sérfs allectés au service du temple. Insor. 
sur les piliers des galeries: donations da serfs chargés des prestations, Toutes ces 
inser. de #15. 





Tome TI 
(Al. LES ENVIAONS D'ATGKOR. 


Fi 6. Pré Roup (264) — Inser, skr, ruidés(X fe s.)et inscr, moderne (1606 ç,1. 
| P: 0. Leak Néaag 1265), — Insur. khm. sur les a pd: — Pad. dr. Donation au Civaliñga 
des térres de Sundara achetées des trois temples de Crindrecvars, Voam Kantil (Bayon) 
et de Paramecvara, aingi que dés deux corporations (varga) des Éhmäp ct déx hhcen 
ou ANCOn, Be. — Pi. g, Texte très cfavé, Ordre royal au seigneur Virendrav, Mention 
du GCivaliège et du Vrah Thhkval, Date disparue. à 

P. 12: Bat Choum (266-268), — Inser. skr, houddhiques, éd, par Cœnés, JA,, sept-oct, 
1908. — lser, khm, Confirmation royale d'une donation de Kavindrarimathans. — 882. 

P. 14. Prasal Krevæn (26-27 — Inscr, khm, Fondations des seigneurs Mahtdharav., 
Jayavirav. et Viresdradhipativ, en l'honneur du dieu Traslokvanatha où Tribhuvana- 
avimi (Visnu) et de la déesse Vrah Cri, — Ris, | | 

P. 22. Bänféai Kedei (272), — 3 petites inser, du XHE-KIIA 6, postérieures aù monu- 
ment (X®s.) et donnant les noms dés divux Tribhuvanañjava et Vrddhecvars et de la 
déssse Vrédhecvart. | 

P. 30, Ta Prohm (273-2741. — fnser. skr. pp: Cœvés, BEFÉO., 906: et à petits 
‘épigraphes donnant lès noms des dieux lavadeva et Javarajadeva. 

P,,38, Takéo (275-278). — 5 inscr. © 

t. Insor. skr. de Yogiçvarapandita — ISCC,, ne XV, A. 

2 Invécation skr. (SCC. ne XV, a) er teste khm. relatant les donations faites à 
plusieurs divinités par le seigneur Yogiévarapapdita, du pays de Vaur Kamdvat. terri- 
uoire de Vyadhapura. S,d. [le mème seigneur édifié Vat Ek en go! 

| 3: Klue, Donations du même: mention de SÜrvav,, ro réghunt. Clauses finales en 
skr. (ISCC:, no XV, Bb), R Le L 

4. Khm, Mention du roi Süryav, et du dieu Tribliuvanañjava. Clauses finales en 
skr. (1SCC., no XV, cv). | | | 

5. luser, skr. de Civabindu — 1SCC,, no XV, B). 

P, 46. Thndl Baray oriental ia30-283). — 3 stèles skr. = 15CC.. nes LVELX. 

PB. 64: To Néi, — Légendés d'idoles 18) civaîtes et bouddhiques. FL 0 

P. 61; Ta Som,— Légende d'idole. 

P. 79. Bakhèng. — Inscr. bouddhique en khm. mélé de pali. Date: \t05 caka, 
année le lx Chèvre — 1244 À. D. (F1. Cette inscription est actuellement au musée 
du Musée d'elhnographie à Berlin, BCAL, 1913, p. 108. à 

P. Bo. Bakrei Chang Krdng (286). Inscr, skr. pp, Cœuès, 1A., mal-juin 1969. 


léécr. khm. sur les portes et fausses 





























ll. ANGKON THOM. 


P. 95. Enceinte GER — à stèles skr, aux aigtes 5-0. et N.-0. Règne de Javav. 
VIT. 

P. 7. Preah Ngouk (289). — Sièle akr, — ISCC., no XVII. 

P, 411, Tép Préndm (290). — Stèle skr. où car. du Nord, p.p. Cœpés, 14, mars- 
avril 1968. Sur la bass, à incer, khm. — a. Süryav. |, en 927, ordonna de faire le Vira- 
crama et donns des serfs pour la gardé des champs du Saugataçrama ; — b. Donations 
de Éavitdrarimathana [règne de Rajendrar,, K®s. de notre ère]. 

P. 238. Phiméanakas (192). — 2 inser. sur la porte E. : 

1. Inser. skr. = ISCC., no EXIT. 

2. Inser. khm. Erection du dieu T'railokyanätha par le mratañ Çri Satyaçrasa. Rappel 
d'un sd dr du roi Paramacira[loka — Yagoy: k — 832. 

139. Propylées orientales (2921. — 8 i inscr. khm, Serment ile fidélité fait en 933 
par Je fonctionnaires de Süryav. 1. CE BEFEO., XUI, vit, p. Lt. 

: 119 Bayon (203-295). — Légendes d'idoles. 

PF. 236, Angkor Vat (296-3031. — Galerie E,2N. Petite inser de Vrah Pada Mahà 
Visquloka. XII 

PF. 237  Angkor Vat, — Galerie N.-E, Petite insor. de Parama Visguloka. — XH° « 

P. 347. ld. Galerie historique. 36 petites inscr, XILF:s. 

P. 265. I. Galerie du ciel et de l'enfer. 48 petites insor, XII s 

P. 473. Id. Stèle sur un tumulus à l'extérieur de l'angle N.-E. du bassin-fosséInscr, 
akr, — ISCC:, 0 LXV. 

P, 282 qq. ftser. modernes sur les piliers de Präh Pän {28 imser. 1483-1669 c.} @t 


du Bakan (r4 inscri, 1488-1620 ç.). 


P. 413. Id: Grande inscr. dé la Galerie des bas-relréfs du 1er étage. Date: 164% € 
= 1702 À: D. 


— L'inscriplion de Po Sah. (BCAL.; 1917; p. 13.) 
À. BañTH 


— Sièle de Val Phou, près Bassac (Ldos)|[BEFEO., IT, 235}, 
Réglement de lavav. I (régnant en 586, 589) pour le temple du Lingaparvata. Skr.5.d. 


— Inscription sansérite du Phou Lokhon {Laos} IBEFEO., HI, 4421. 

Erection d'u linga de Civa-Giriça par Mahendrav,, appelé avant son sacre Citrase- 
ha, fils de Virav. et frère cadet de Bhavay. Skr, Vies. 

— Les doubleis de la stèle de Say-fong (BEFFO., [HT 460). 

Voir aûski: FOURNEREAN. 

« À. BERGAIGNE 

— Une nouvelle inscription du Cambodge [Siële de Phum Da]. (IA,,7°s, # 

1. XIX [1882], p. 208.) 


xY, © 





— Les inscriptions sanscrités du Cambodge. Examen sommaire d'un en- 
voi de M. Aymouiér, par MM. Barre, BERGAIGNE et SeNaRT. Rapport à M. le 
_ Président de La Société Asiatique, (JA, 7°s., t. XX [1882], p. 139). 

fascript. étudiées : Prec Hat Chean Chum (13), Ang Chumuik (531, Lovek (1346), 
$rey Santhor(rt11, Srey Krup Leak (1101, Hanchey 181), Phaom Träp 94), Chœunz 
Prevlosl Baktey Chang Kreng (286), Phimänakes Cag1), Préa Neouk (2891, Bai Chum 
(1266-81, Prasatf Prit Dak (339). Val Thupésley (2531, Ta Prohm (273), Lélev L323-358), 
Pra Kou (yog-3221, Phum Hanteai Neang (214). 


— Chronologie de l'ancien royaume khmèr d'aprés les inscriptions. (JA:, 
janv. 1884. p. 51-76). 


Banru et RERGAIGNE 


— Inscriptions sanserites du Cambodge, par M. A. Bari. — Paris, 1885, 
in-40. (Notices et Extraits des manuscrits, T. XXVIL, 1re partie. Fasc, 1.) 


L. Han Chey (81), p, 8 

Erection d'un Hinge pat un adhiça d'Ugrapura, serviteur du rot Hhavav. er dé son 
fils. = Sd (VIS 

M. Ponhear Hor (z1}, p. ai. 


Fondation d'un Paseñgapati, serviteur de Bhavay. et de son ils: — 5.4, (VIe 5]. 


AL Phnom Banteai Neang (213), pe 26. 
Straphe gravée sur Le socle d'un liñga érigé par Bhavav. — Sd, [VIe s:]. 


IV, Veal Kantel(359), p. 38. 

Somagçarman, brahmans Samavedin, époux de “Ja Elle de Virav., sœur de Bhavav., 
érige un Tribhuvanegvara, #1 donne au temple un exemplaire du Mahabharata, du 
Ramayangs et du Puraga, dout il institue des lectures quotidiénnes. — $.d, [VIe sf. 


V. Havang (13), pe 31. 
Installation dun Civapada et d'un bassin par le brahmate Vidyabindu, en 526 et sat 


VI. Vat Chakret (123), p. 34. 
Le seigneur de Tamrapüra (lamrapureçvara), possesseur des trois villes de Cakran- 
lapuri, Amoghapura et Mhimapura, jr la grâce du roi cânav., érige un Harihara en 
548. 


vil Svci Chno (bo, fe 4 
Sous le règne d'Icänav., suzerain de 4 rois, possesseur de 3 villes, Vidyadeva fonde 
un âçrama,— $.d, [Vie s.}, | | | | 


VE. Ang Fou (sa), p.47- | | 
_ Sousle même roi, lé muni léanadatta érigé un Harihara ét un Visnucandeçvareçans- 
Linge, — Sd {Vies | 


IX. Ang Chumnikou Kedei Ang (54-55), P: 51. 
à iaser, : 1. Restauration et donation d'un ÇCivaliñga par Âcarys Vidydvinaya, en 
su. — +, Sous le règne de Jayav. | (586, 589), son serviteur le Varadagramaputi, 


L1 





"| 
cs LE 


gouverieur d'Adhyapura, EH une füte du Çivaliñga, qui se célèbre le 3 du mois 
de Madhava. 


*. Val Prey Vier (401, p , 
Acte du roi ayav. | ee à Cubhaksrti, petit-veveu des deux bhiksus Ratnabhänu 
et Ratnasimha: l'hérédité de-rous les biens de sa famille. — 486, 


XI. Ang Chumnik ou Kedei Ang [54), p: 64. 
_ Simhadatte, fils de Simbavira, médecin du rot Javar: Let gouverneur héréditaire 
d'Adhyapura, érige dans cette ville un temple à Vijayeçvara. Généalogie du fondateur 
Bralhmadatta ét Brahmasrnha, frères, médéciné. de Rudrav.; Dharmadeva ét Simhadeva, 
leurs neveux, ministres de Bhavav. et dé Mahendrav.; Simhavirn, fils de, Dharmadeva. 
ministre d'Icanav. — 580. 


KIT. Va Prey Viér Iso, p, 73: 
Erection d'un Harthara par Kavalitayamin, en 589 6 jours après la précédente. 


AIT. Baraïligo), p. 75. 

Érecnon d'une statue de Cambhu, — 08, 

XIV, Prea Eynakosei (264), p. 77. 

Eloge d'un ros d'Aninditapura, né dans la race de Somä ét de Kaundinya, prédéces- 
seur de Müjendrav, ou peut-être ce dernier lui-même. Eloge du fils de Räjondraw., 


Jayar, V, qui obtint La royauté supréme en $go. Fondations de ln sœur de Juyav., Indra- 


lake et de son beau-frère, le brahmane Deva Bhatta Divakara ou Divasakara dans ie 
Madbuvana et la ville de Dvifendrapura (Le nom de Mudhuvana-rappelait le sanctuaire 
krenalte de ce homsur les bords de la Yamuoä, paÿs d'origine de Divakarai. Date de la: 
dernière fondation: 897. 


AV. Pre Kév [Ta Kéwl (275-278), p. u7. 

Deux inscr. : À Fondations de Yogicrarapandita, guru et directeur des œuvres 
(uhépaka) de Süryas, FL qui monta sur Île trône en 924: posé d'un pañeuçila sur-le 
Hémagiri achevé par ce roi; érection de statues (Ciracaraga, Nandin, Käla, lions). 
Yogicvarapandita était fils du brahmane Bhänuvara et de Satyavari, petite-Gle de 
Paramecçvara (Javav II) et de Bhassvämini, flle du brahmane Vijnu, seigneur d'Âmala- 
kasthaia. Îl eut pour élève Jatwpada, qu'il maria au brahmane Keçava : Il donna au fils 
et au petit-fils de Janapada la ville de Yogiçvarapura cituée dans le Pürvadigvisav. 

B, Fondations de Civabiadu Ksitindropakalpa, prêtre de Kapalegvura, i inspecteur des 
mérites et des défauts dans le HMemacrhgaginis sous le règne de Süryav. L Il était 
petit-fils de Civacärya, qui avait exercé les mêmes fonctions sous Jayav, V(Boo-g2s €}, 
Civäcärya svait pour aleul Paramacarys, fils de l'ascète (fapazvinj Divyantara et de 
Hyañ Éarpüra, petite-fille de Hyañ Pavitra, épouse de Jayav. Il, qui monta sur le trône 
en 724. Cette famille avait pour patrimoiné héréditaire le deca de Häripura, 


XVE Var Praplies (1701, p. 117. 
Erection d'un liñga par Yogiçvarapagdita, guru de Süryav, 1, laser, très mutilée. 


Sd. [XtsL 


XVIL Lovék (146), p, 122. 

Erection d'un liñga à Dvrréda par Catkarapandita, hotar royal sous Harsav, II (vers 
992-1018 ç,), et appärténant à ün mâtrvamea appelé Saptadevakula. Généalogie : Pun- 
nâgav., fils dé Rudrav. et de Narendralakemi : fonde fe village de Saptadevakula. érigée 
7 Visou en divers lieux et un Cambhu à Drvitadapura (commen VII s.) : — un des- 
céndant, chef des porte-éventails de Javav. Il {724-7091} : — Väsudeva, serviteur d'Indrav. 

XV, 


(799-811) et de Vaçov, (811-832); — Manaççiva, serviteur des rois Harsav. I, fcänava. 
Il et Jayav. IV (vers 832-864) ; sh Alle Präpa épouse Rajendrav. (864-8090): — haviçvara, 
hotar de Jayase V RER et prêtre du liñga fondé sur le Sürvaparvata par Süryav. 
(924-0721: - hotar des rois Süryav., Udayädityav. (g5a-vers go 6. ):et 
Harsav. Il (vers-09i-vérs 1ot2 ç.), prêtre du Svaroädri élevé dans la capitale par 
Udayadityav. 





-XVIIL Pres Ngouk (280), p. 140. 
Fondations du sentpati Sañgrima, après ses victoires sur Aravindahrada, Kamvau el 


Slt, en Q74 et 988. 


XIX. Prasat Prah Khset (137), pa 17 

Fondations de Samkarsa, ls de Vasudeva Dvijendravallabha, et neveu du roi 
Udavadityar. : 1" Restauration d'un liñga dünné par Süryav., qui l'avait reçu, avec le 
Madhyadeça, du ministre Sarama : ce liûga avait été brisé par le rebelle Kamvau. Date : 


988. — 20 Erection des statues de Hrahma, de Viggu ét du Buddha, les 2 premières 


s ici », La dernière dans Le Vañçärama. Ce groupe dés + statues et du Hinga, constituant 
les « 4 formes de Civa » (Caivr caturmärti), aisi réparti éntre deux endroits, était 
appelé « le Çiva scindé (bhinnne Civah}, ». 


Jaseriplions sansorites de Campà [et du Cambodge], par M. Abel Ber- 
GAIGNE. — Paris, 1803, 1n-4°. (Notices et extraits des manuscrits, T. XXVII, 
1'E partie. Fasc? 2.) 


Camps. 


XX. Nhatrang. [Vé-canh] (oh p. 191. 
Fondation d'un descendant du rois Cri-Mara. Sd, [Ne 4. cl. CE supra, pe 3 


XXL. Cho-d'inh (41), Ps 109 
Invocation du roi Bhadrav, |, 5.4. [IVe 5] 


 KXIL, Yang Tiküh ou Da-trang (22), p: 207. 


Restauration, en 7a1, par Indrav, |, d'us temple de Bhadrädhipatiçvara, qui avait été 
brûlé en 709 par des armèes dé Java venues sur des navires. 


XXII, Glai Lomov [141 p. 318. 
Doux joser. d'Iindrav: & +, Erection d'un Indrapardmecvars en 795: :8, Donation à 


Camkaranäräyara. - 


XXIV. Po-Nagar. {de Mong-dwel (14), p. 51. 
Donation de Vikrantav. 4 Vikräntarudrecvara, 69 776 Cou 774) (1) 





(M) Suivant Ha valeur qu'on attribue à Koça : 6, selon Bergaigne, qui déluit cette 
valeur de l'inser. du fronton de Pa Nagar, n0 401, Inv, 28. (L'Ancie Royaume de Cam- 
pa, p- 8); 3; d'après Barth, parce que dans la sièle de Po Nagar (infra, KXVT), ls 
données astronomiques obligent a préférer 70% 1 706: 





Tr 





| Li 





consacre un temple à Mahadeva. S.d. 


— 1) — 


AAV. Yang Kur |Hakal] (23), p.237. 


Partie saushrite : kavya du sthavirs Buddhäninana; commémorant les fondations 


faites par Son père Samanta eh 15% — Partie chamé : donation au dieu du mont Man- 
dara-ef au dieu Pragiveceara. ; 

XXVI. Sièlé du monument de Po Nagar 138) p.62. 

Giscct | | 

r, Le roi Satyav, réédife le makhaliiga élevé autrefois dûns le pays de Kauthara 


par le roi Vicitrasagara, et qui avait été détruit en 696 (ou 693) par des cannibales 


ven us sûr des navirés, — j0û (ol 703} 


#3. Le roi Vikrantav. rappelle la fandation précédente de son oncle Satyav. et 


4: Le même roi donne au Satya-mükhalinga un diadème et une couvérture de la rigole 
d'écoulement fpranaiasva samvaranami, et un revétement d'argent pour l'autel de Ma- 
hädeva, E | à | 


5. Indrav. I, fils de Hhadtav. II érige ung statue d'or ile Bhagavatt. — 840. 
XAVIL Monument de Po Nagar (+3), p. 260. 


Inscr. gravée Sur la paroi du vestibule dé la tour N: Hisible, sauf le tom de Cri 
Java Indrav., pb, Java Iudrav. | (882-834: 


KXVHE Tour de gauche [N,] de Po Nagar (41), p. 263. RE ny | 
Fondations du senapati Par, commis par lé roi Cri Harivarmadeva rajhdhirafa à {a 


garde de son fils, le pu tyan Vikräntav.. gouverneur de Pindurañgapura. |} érige 
dans le pays de Kufhüra une statue de pierre de Bhagavati an remplacement d'une plus. 


ancienne, célèbre dans le monde, qui avait été détruite : 1} consaére des sanctuaires 
(prasäda) du Sandakalingn, à Ganeça et à Cri Maiadi-Kuthära,. en 730. 


KXIX, Po Nagar (30, p. 270. | | 
Le roi Paramepvara donne divers objets précieux h'Bhagavaff. — 973. 


KXX. Po Nagar t41), Ps 275. 

Le roi Rudrav., frère de Hhadrav,, de la famille de Faramecçvara, donne à Ia déesse 
des vases er des brüle-parfums en or, une cruche en argent du Cambodge, un parasol 
d'or, un socle pour la station &tle déplacement complété en pierre: el un torana de 
maçonnerie. Le poids des ahjels de métal est en kaffika et ea pane. — o$é. 
XAXI, Po Nagar (ti), pb. 270. 

Invocation a la déesse Yün Fu Nagar, appelée aussi Cr) Malada-Kuthärs, Sans trCHn 
ni date. Mo s, (7) ; | De | 


KXXII. Po Nagar {40}, pros, 
Stance en l'honneur dela déesse Ya Pu Nagar, introduisant uné inscr. éame de 


4, Hariv. 1. — 1082. 
XXXIIL. An Thuan (43) D: 106, 


Stance de bénédiction introduisant une inser. ame mutilée dé J, Indrav, IV (1087 
1106). 


ANXIV, Po Nasar (36), p, 390. 
-Ne contient que deux mots: Anfhäre üftara, 


KAXV, Chæk Yang (26), putin. | 
Invocation à Civa-intraduisant ané insor. Éame dé 1185. 


xv, 4 
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Cambodge. 


XXXVL Temple de Bakau ($1a, 417), p. 207. | 
Fndrav, L fils de Prthivindtav,, petit-fils par sa mère de Rudrav,, celui-ci gendre de 
Nrpatindras., roi en 709, dédie les 6 tours de Bakou 4 ses ancêtres divinisés : 


Sud Centre Nord 
20 Mig fréimesl! Prthivindradess  Dbaranindradent [Rudrader] ?} 
er rang (rois) 1 Frihivindreçvara Paramecvara Rudreçvara. 


Date: Sbi = 29 Junviér 88a À, D. 

XAXVIL. Hrkong (304-3081, p, 410. ù 

Inser. inachevées qui répétent celles de Bakou. ® 

KAXVII. -Bayans (141, p. sur | 

Stèle trouvée, commé le no V, dans le temple de Bayaug, près de Chaudoc: 


érige.h Giva un Vimana d'or, dans Civapura, pour Î8 protéger contre les 
et dote deux fudräçramas. 5. d, [vers 800]. 


Indraw, | 


XXXIX-XLIL. Temple de Loleÿ (314-331), p. 410. | 
Yaçov., fils d'Indrav. 1 roien ir, dédie eu'8is les 4 tours de Lolei 


à ses père ei 
mère et à ses grands parents maternels : 


“Sud Nord 
2° lang (reines),  Rajendradev] Indradewi 
ter rang (rois) Malipaticvarx  Todravarmecvara: 


XEIIL. Phnom Sändék (190), p. 33. 
A Sous lé-rêgne dé Yaçov,, uy disriple du sage 
Bhadreçcvara: — Ki. 

B, Inser, inachevée, contemporaine de la 
sa résilience sur le sommet du Mahéndra. 


Somagiva érige à Civapura le Haga 
précédente. Eluge de Jayay. || qui établit 


KLIV-LV, Jnacriptions digraphiques de Yacon. 
Liv. Prah Hat (g5), pe 455. 
Av. Prasat Ta Siou (234), p. 376. 
ave Bakou (309), p, 377: 
Avi Prasat Prah Neak Bus (446), ps 76. 
sin, Prah Théat Prah Srer (toi), p. 383. 
xx. Srey Krup leak [ou Prah That Khtém| (tro), pr 484: 
L. Vat Ha (57), p, 385. 
Li. Vat Kanilal (47), p. 386. 
cn, Moroëm [ou Préh Oükaær| (43), p. 383. 
un. Phuom Trotoung [ou KuhA Prah) (4). p. 448. 
uv, Houë Tamoh (362), p. 489. | 
ev, Loley (4x4). p. 398. 

Les inser. xLivuY Cohtiéunent toutes: io une praçaili en l'honneur dé Yaçou., 
formée de 3 parties: In ptnéslugie du roi (st. 1-16) et son éloge (at 13-45): 26 ur 
cétana, édit en faveur de divers temples, Le texte de tous ces actes ést identiqué, à 
l'exception de la st. 46, dont Ie premier hémistiche, partout le mûme, rappelle la 
fondation du Yaçodharäcrams en ii, mais dont le second contient Le nom du divu 
auquél La donation est faite: no 44 et 47, Ganeça de Candanadri: 45, Nidra : 46, 
Parameça; 4%, Pañcalingecvara: 40, Ruudraparvatucas 50, Küritikeya: 51, Naräyaga : 
52, Brahmarakas: 55 (la sance manque); 54, Rudrant. Le roi rappelle (st: «5) les 





intempéries. 





[4 à. : a 
47 Puma on dé Me 


L 1 
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Œuvres de Son pére Indrav,: temple du litga Indreçvara : six images d'Iça et Dev 
= Bakou| ; étang lidrataraka, | rappelle (st. 32) que lui-même a élevé dans l'Ile de 
l'Indratatäka 4 statues de ('iva et de son épouse [= Lolei]. Règlement général pour 
les acramas. | 

L'inser, Lv (Loléi) est plus longue, ait peu différente au fond. C'est une charte 
pour le temple d'Itdravarmeçvara, On y relève la mention des Chinois comme limi- 
trophées du royaime cambodrien (at 56), celle du Yaçodharatatäka creusé par Yaçow. 
(st-541, (a déte de son avénement an Bei (st. 81. Le règlement présente certaines 
dispositions particulières. 

LVI-LXI. Inser. de Vagov. en énraclères étrangers seulement. ‘ 

La série des inscr, en « alphabet du Nord » comprend : 1vles stèies du Thnal Baray, 
trouvées, l'une (LVTS à 200 m. et dehors de l'angie S, E, les 4 autres (LVII-LX) aux 
4 angles; at la stèle du Phaom Prak Vihkear (LXII: 3" la stèlé dé Tep Pranñam, exclue 
par BenGAIGNE en raison de son caractère bouddhique et publiée par Cipës (IA,, mars- 
avril 1908). | 

LvI-Lx. Thaal Haraïi (279-283), p. 293: 

Les stèles du Thnal Anraw contiennent toutes la généalogie de Yaçov., son pané- 
syrique et [a mention du Yaçodharatataka établit par lui. Le n° Lvr renferme en 
outre ut réglement pour l'äcrama fondé par le roi. 

Lx Phaom Prak Vikear (382), p. 525, 

Inscr. du muni Givagakti contenant ln généalogie et les fondations religieuses de sa 
famille, qui est un mâlrvamça allié 3 la famille royale par Kamhujalaksmi, reine 
de Javaw. Il. Parmi ses membres on relève Rtjendrapandita, professeur au Hudra- 
rama, et son beau-frère Cikhnçaati, hotar royal. Les seules dates de cette inscr. 
sont: l'avénement de Jayav, [Len 724 et l'érection d'un Haga à Sthaligräma jar 
l'inspecteur des armées (balädhyaksa) Satam en 815. 


LXIL Phimänakas (201), p.545: 

Inser. gravée sur la paroi du pavillon supérieur. Erection d'un Visou sous le nom 
de Gri Trailokyatätha par un mandarin et attrologue de Yaços, le Mratäñ khlof 
Satyaçraya où Satyädhipativarman. — 832, 

| 


LXIT. Va Chacret [ou Prdh Vihär Kuk] (61), pe 551 
Dotation de six femmes pour chaque quinsaine, faîte au temple d'Adrivyädhapureç 
par Harsav, Jen 854 & (# 


LXIV, Koh Ker (184), p 555 

Donation faite phr l'adhipati Qri Jayav. en 84. Jayav. [V n'ayant succédé qu'en 850 
ason novèu Içanav. 1}; Barth suppose qu'il à fait cette donation « en qualité de vice- 
roi de lun de ses prédécesseurs» (p 377,0. 1}. Koh Ker n'étant devenue capitale que 
sous son règne, pébt-être conserva-t-il comme roi |a résidence qu'il occupait comme 


adhipati. 


EXV, Angkor Val (300), p. 560, 

Ordonnance du roi Jayavarmaparameçvara en faveur d'un äçrama fondé par son hotar 
Vidyeçadhimar, prètre de Bhadreçeara, et qui AVAIT ét pour prédécesseurs dans ce 
sacerdoté: Sarvajamuni, originaire de l'Arvadeca :; Siddharsi (ou Srddhi, né dans l'ile 
Val Thhkval, habitant le Madhyadoga:; son disciple Vidyadeçavid, hotar de Jayav. VIi, 
qui sacra fndrav. Il; un aûtre, dont le nom a disparu, qui fut guru du même roi, 
érigez une Gañgd dans le Yaçodharatatika et eut pour successeur Vidyegadhimat, 
auteur de l'inscription. 


Av, # 


nr 
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C. B. BRADLEY 


— The oldest known writing in Siamese. The inscription of Phra Ram 
Khamhæng of Sukhothaï. (Journ. Siam Soc. vol. VI. 1909, Pi. L.) 


G. CŒDEs 


— fascription de Bhavavarman I, roi du Cambodge [561 çaka] (BEFEO., 
7, 6g1). | 


Stéle du Musée Lupra, p. 261 Inser:-skr. ét khm. Le roi Bhavav. [HI érige ut 
Dévicaturbhujs en 561. Texte khm.: énumération de champs. Mots nouveaux : jnahv, 
“ Hrix, valeur »: dmér, «créancier, propriétaire ». 


— Note sur uné inscription récemment découvirte au Cambodge BEFEO.. 
V,419)- 


Insert. de-e Lobœut Srant » (Eberk sran ?), province de Sambér, Skr. et khm, Erec- 
tion d'un dieu par le roi Jayav. (rai de GCambhupura ?), précédée d'une invocation à, 
Visudeva. Date: 703: Une autre inser, khm: du mème monument donne une liste 
d'esclaves du Kamratñh aû Cri Vrsabhadhvajegvara. 


— La sièle de Tà-Prohm (BEFEO., VE, 44). 


Anser. bouddhique, skr., de lavar, VII, composée par le prince roval Süryakumara. 

Généalogie du roi: Son expédition au Champa. Erevtion de statués, parmi lesquelles 

celles de son guru Cri layamañgalürthadeva et de sa mére Cri lavarajacüdamant. Nede- 

vances dues au temple, Nouvelles constructions élevées par le roi. Prescriptions rela- 

| tives À la faite du printemps. Dotation des 102 hôpitaux fondés par le roi, Date: 1108. 
| . 


— Inventaire des inseriptions du Champa et du Cambodge (BEFEO.. 
NU, 37). 


— Lastèle de Tép-Pranam (JA, mars-avril 1908). — Note additionnelle. 
ibid. sépt.-oct. 190%, p, 253. 


Insor. skr. en caractères du Nord de l'Inde. Edit de Yacçov. pour la fonditiér ét. 
l'organisation d'un monastère bouddhique (Saugaticrama). Sd, 


— Les inscriptions de Bût Cum (JA., sept.-oct. 1908). — Note addition 
nelle, ibid. mai-juin 1909, p. 511). \ 

3inser,skr. de méme contenu, com posées respectivement par Indrapan dita Rämabha- 
gavata et Civacyuta (?). Invocation au Buddha, à Lokeçvara, à Vajrapäni et à Prajnapärs- 
mita où Devi. Eloge de Rajendrav.: mont sur le trône en 866, | restaure Yaçodharapura 
(Angkor Thom), qui avait èlé abandonnée paur Chak Gargvar,) et construit (866-860), 
‘au milieu du Yaçodharatatäka (Th aal Baray}, un ilot artificiel(Mébôu oriental \, où il érige 
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des dieux. — Eloge du ministre Kavindrarimathana: il és chargé de construire un 
palais pour Le roi à Yaçodhärapura, dirige les (travaux précités, érige un dina à 
Iavantadeca, 868; uno Buddha et 2 Devr à Kufiçvara, 872; un Buddha, un Vajrapani et 
une DivyadevT à Bat Cum, 875. — Objet de l'acte : consécration d'un tirtha dont l'eau 
provenait du sominet du mont Mahandra (rivière de Sistmrenp}, ; 

Inser. khm. Ordre royal concernant le Saugatiçrama fondé par Kavindrärimathann. 
— Ha. 


— L'inscription de Bakséi Camkrôn (JA., mai-juin 1909). 


Insor. skr. de Majendrav., commémoraut l'érection d'un Paramecçvara d'or, Date: 
$6o = mercredi a3 février 948 A. D. Généalogie du roi régnaut, depuis le couple: 
Kambu-Mers, lige de la race solaire, et le couple Kaundinya-Soma, tige dé |a race 
lunaire, éd passant par es branches de Crutav, et dé Rudrav,, qui modifie le tableau 
généalogique dressé par Barth d'après les inscriptions de Vagor. (ISCC,, p. 361), Liste 
des fondations des rois, où on note: Indrav.: Liga lndrégvara (Hakon ?), 6 statues 
d'Îca et de Drevi (Ba Kô), Indratataka (étang de Loteili — Yagor.: Yacodharatataks 
(Thnal Bäray), né divinité dans une Ile de [a mer (Loleï 2}; — Hargav, L: 2 Çiva, 
a Visou, + Devi ici s [a Bakséi Camkrôal, au pied de l'Indrädri (Phnom Bakheñ}: — 
Jayav. IV ‘une purt (Chok Gargyar — Koh Ker); à Litgapura, Q liñgas, portés sur 9 
mains par Brabma et les autres dieux ; — Rüjendrav.: le lrñga Siddheçvara à Litgapura 
(Bavan 2) ; un liñga et des statues sur l'Ile de l'étang de Yacodhara (Mébôn); enfin le 

Paramesvara de Bakse Camkrôa. 





 — Bibliographie raisonnée des travaux relatifs à l'archéologie du Cam- 7 
bodge et du Champa (BCAÏT.. 1909., p. 9. [Epigraphie, p. 42-46). 


— Nole sur Papothéose au Cambodge (BCAI., 1916, p. 38). 


— Index alphabétique pour le Cambodge de M. Aymonier (BCAL., 1911, 
P- 85, 1 17): 


— Les Bas-reliefs d'Angkor Vat (BCAL., 1911, p. 170). 


Nouvelle lecture des petites inscriptions de ia galerie historique et de la galerie 
dés Enfers. Mots nouveaux : 2ras vivre ; cya, manger: lap pi, désigné pour (?) ; viva, 
Heur ; pros, payer. 


— Étuiles camhodgienneés (BEFEO., XI, 391-406). 

1. La légende de la Nagt. Cette légende, conservée par les inscr. du Cambodge et du 
Champa. se retrouve dans celles des Gañgä-Pallavas du S. de l'Inde, y compris le om 
d'Açvatthaman. 

Il. Une inscription du sixième siècle çaka. Inscr, sur le pi. S. d'un édifice de 
Prasat Präh That (Thbéä Khmuüum)., Don d'un ms. du Sambhava, partie du Vyasasatra 
(lé Sarmbhavaparvan = MBh. Adip. VIH), 

| ü xv, = 


Hi, Une nouvelle inscription de Phaom Bäkheñ — Skr.-khm. Orôre de Jayav. V, 
adressé, l'année dé son avénement (8oo), au Kamsten aû Rajakula Mabämantri et au 
mratañ Cri Laksmindropakalna, prétcrivant de faire copier le registre des sumphalt- 
ka, kalpana et çœsvna de Yaçov. Liste des serfs fournis par le sruk d'Udyans, praman 
de Purandara, au temple de Yaçndhareçvära (Phnom Bakheñl Ce nom indique que ce 
temple était l'œuvre de Yaçov. 


IV. La grollé de Porn Prai Thvdr (Phnom Kulén), — Inscr. skr, gravée sur la paroi de 
la grotté, portant que Dharmäväsa, ayant embrassé la vie ascètique, aménagen la grotté 
dé Cambhu (Çambhugukai, fit un bassin de pierre, découvrit Une Source (Vyomatrrtha), 
Et dun vase h cendre et des images des dieux et des rsis. Dharmavisa est peut-être le 
même que celui dé l'inser. de Phum Da (Bergaigne, JA., 1882), de 976. 


V, Une énscription d'Udayädilyavarman F1. — Prasat Khnû (Mlu Preil, pd. $, d'un 
Popura. Nürapativirav, frère ainë d'Udavadityav. L celui-ci roi en 924, donne au 
temple une statue d'or de Hari monté sur Gatuda, qui ést sa propre image future 
(svamürttin param). Udayadityav. 1, esta ajouter à laliste des rois du Cambodge. 


Vi. Des édicules éppelér « bibliolhèques 7. Prasat Khuñ, oser, skr. sur l'édicule 
SE. « Cette hibliothéque (ayam pustakaäcramah) a été faite par Hiranvaruci », guru 
du roi. Règne de Rajendrav. ou de Jayav. Ÿ (EXEXE 5.) 


— Note sur deux inscriptions du Champa (BEFEO.. AIT, vit, 15-17). 


1. Stèle Hl de Mi-soœn. I faut lire à la st. nt Manorathavarnimanah et à la st, x 
Prabhätadharmmanrpales (au Cribhäsa*). | 


2. L'inser. dé Phé-qui (province de Ninh-thugu), En Cam. Fondation du vihära Haja- 
kula par Le ror Parameçvarar. en Ba (corr. 977, tüpre, p. 41). 


— Etudes cambodgiennes (BEFEO., XHH, wi). 
VIL Seconde étude sur Les bas-réliéfs d'Ankor Var. 
VI. La fondation de Phnom Peñ au XV® siècle, d'après la Chronique cambodgienne. 


IX. Le serment des fonctionnaires de Süryavarman |. 

Texte de ceserment, connu précédemment par les 8 inscr. gravées sur les piliers du 
sopura d'entrée de la cour du palais royal d'Añkor Thom el complété par une 9° 
réplique découvèrte sur un pd. du « Palais Sud ». Le texte est suivi d'un glossaire, où 
se rémarquent les mots : tvai, sans ; kdp, se cacher ; cemnyar, longlémps apres, 
tyañ, savoir ; dan, atterndre ; daha,-si ; rah, (déterminatif} ; lvok, jusque. 


X. Inscription de Präsät Präm (province de Promtép). Inser.skr, sur les 2 pd. fludra- 
cürya Gri Nrpatindrägudha, cisciple de Givasoma, furû d'Indrar., et lui-même guru 
de Rajendrav,, érige le liñga Bhadrodaÿyeçvara à Bhadrodayagräma et [ui donne un 
domaine borné à l'E, par le mont Bhäskara, à l'O. par le mount Dolaspada, a N. par 
lé mont Virdläspada, au S. par le domaine de Ligeçvara concédé par le roi. — 689. 


XI. La stèle de Pälhàl (province de Mün Rwst). Les nommés Naray, de san titre 
Khloñ Garyak, Se (ou Ke), de son litre Khloñ Kanmyuñ, et Sam, sous le règne de Har- 
sav. 1, érigent un mur d'enceinte (präkara, un étang et des cœurs (kutya), 2 litga 
avec 2 (AurTeaux, UAé imüse de Parameça avec une Devi, l'ensemble portant le nom de 





Fr 
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Tribhuvaneçvaradeva, en g01.— Leur généalogie depuis 1avav. Il. Leurs premiers ascen- 
dants étaient originaires de Vrai Run, Vrai Krapas, Vydhapura..Le roi Paramecça (lavav. 
NM), à la demande de Prthivinarendes, grand mandarin (et non —Jayar. Il, ISCC., p. 
144), leur donna la terre de Garyäk (= Palhal}, en récompense de leurs services dans 
la: pacification de Malyan, en 734. Sous Visauloka (Jaÿav. HT), Brahmaracika, de Vya- 
dhapura, est chef des chasseurs d'éléphants royaux, Dharma est cilpin de Parämavi- 
raloka Cayav, VI Gr, par condre du roi, érige de nouvesu le dieu Rsikamhu. Viçesa, 
prètre h Lingapura, foude un âçrama en qui : son frère cadet habite le Räjendrägrama. 
Vrau sert Süryav. Le présent acte est la pralig/hà (titre de proprièté) de ces biens. 


— Les deux inscriptions de Vat Thipdëi, province de Siem Räp. 
(Mélanges d'indianisme offerts à M. Sylvain Lévi. Paris, 1911, p. 213.) 


“'inscr. skr, sur les pd, de l'entrée : | 

Pd. 5, Eloge dés rois Yaçov., Harsav. 1 et Îcanav. IL Œuvres pies de leur serviteur 
Cikhäçiva: Civaliäga de Vat Thipdéi, 832: 4 linga sur Le Bhadragiri; autant près de 
l'étang de Yaçodhara (Thnäl Baray), — Une ligne en khm-: dou d'une terre par le 
mratäñ Sañvarga de Bhavapura, eu 834. 

Pd,. N: Restauration par Krtindrapandita du liñga fondé un siècle plus tôt par 
Cikhaçiva Règne de Süryav. I, g27. Ce roi appartenait à la famille maternelle d'Indrav. 


— Les inscriptions du Bayon (BCAL 1913, p. 81). 


L, For 


— fascriptions du Siam et de la Péninsule Malaise (Mission Lunet de 
Lajanquière) [BCAI., 1910, 147-154!. 


Siam. Chantaboun : fragment d'une inscr, digraphique de Yaçor. 

Péninsule malaire, Takuapa: Inser. tamoule du VIII ou IX® siècle de notre ère, 
p.p. Huirzsca, JRAS. 1914, p.337 et 1914, p.307. — Vieugsakadi (Ligar). Eloge des rois 
Javendra et Cri Vijayeçvara : ce dernier fonda ur sanctuaire bouddhique et chargea son 
chapelaïn Jayanta d'élever 3 stüpas; à la mort de celui-ci, son disciple Adhimukti 
consteuisit deux caityas de brique prês des 3 premiers, 697 = 775 À. D. 

Mergur. Fragment de stèle: aete d'un roi Cri Vajräbharaga régnant à Arimaddana 
(Pagan). Sd; 


à 


— Sur quelques traditions indochinoises (RCAT., 1911. 20-37). 


— Nûtes d'archéologie cambodgienne. L Nouvelles inscriptions cam- 
boilgtennes (BCAL., 1912, 183). 


Le somasütira de Phrom Sambok. 

Le Civapida de Thal Ra Chong. 

La stèle d'Ampil Rrlrm, 

Les: inscriptions de Sambuor (Sambér-Prei Khki — Groupe S Inséription sur la 
tranche d'une dalle: fondation dé temple de Prahasiteçvara par Icânav. VIS s Pi. de 
la porte E. de l'enceinte: [la reine Saküramañjar] érige les statues de Sarasvati, de 

f XV; # 
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Nptiegvars et d'un taureau. — Pd. de la porte ©. Mention d'un Hñga de Lisgapura et 
de Giriçapura. — Groupe N. Pd. rdiné: mention d'Igänav. et de son épouse Sakarimañ- 
jar. — Autre pd. Le sage Mañgaläcarya fonde le Man gatäçrama dans le Rudrägrama : son 
neveu Gamblhirecvara érige un lñga: Vogicvarav. recoit la dilsa. XE s, (34 — Porte 
E, de l'egceinte: mention de Räjéendrav, — = inst. kim: sur pd,, l'une rutuée, l'autre 
mentionnant Muhendrav, et lçâtav. | 


Prasai Robang Roméas. — à inscr. khm, l'une très fruste, l'autre contenant une 
donation du temps de Süryav. (XP s.). 


L: Fourxeneur 


Le Siam ancien, — Paris, 1895-1908, 2 vol. in-4°, (Ann. du Musée Guimet, 
vol. XXVIT et XXXI, 2.) 


Vol. ] 


P. 67-96. Epigraphie. [Spécimens d'écritures et qq. épigräphes en pali ou skr, con- 
tenant ta formule ve dharma.] 


P. 125, N°1. Fragment d'une inserer, dkr. de Phrak Pdthém, provinces de Nakhon’ 
Xüisi. [Par A: Baurk] — Stèle provenant du Vat Mahyeng. $.d, (vers le VI s.). Le 
fragment a rapport à l'urgauisation d'un couvent bouddhique : mention de « la commu 
nauté des dvijas de l'Ilustre Agasti ». [En réalité cette stèle provieut de Vai Mahèvong, 
province de Nakhon Sri Thammarat ou Ligor, BCAL, 910, p 352. 


P. 139: N° IL. Fragment d'une inser. khm. de Sah&b, dans le Vat Klang à Chante 
botn.[Par le P. Scnarrr.| — Shr, et khe: Ordre royal transmis aux +ap Le ét Prabhaväjna 


par le Vrah Guru du roi [pb. layav. V, Sgo-quul. 
P. 142. N° IH. lhscr. thaïe de Nieng Sen, conservée au Musée de Vaug-nh à Bangkok. 


[Par le P. Scumitr.] — Consécration d'une pagode par le prince de XKieng-sen. 8:18 
cullasak. — 146 À. D. 


P: 146, NO IV, Inéor, thale de Cudhämanagart ou Lang Prabong. [Par le P Scaurrr.] 
— Construction et dotation d'une pagode par déux (hé, et sa consécration par je 
Somde Sañgharafa Cudhamanagart, Dates : 4310 — 1518 À. D, 


P. 167: N9 V, Jnser. khm. de Sukhédaye, du roi Kamrateñ añ Cri Sûryavañca Rama 
Mahadhürmarafadhiräja, conservée au Var Phra Keo. Bangkok, [Par de P. SCHMITT. | 
— Mission Pavie, o° [LL | 


UP 4854 NO VT Inser, thuïe gravée sur l'emhase de [a statue de Giva, groupe de 
Sakhôdaya. [Par le P. Scumrrr, trad. de À Eoraëot.] Erection de éeite statue d'Icvara 
par le roi Dharmaçokaräja; autres œuvres du même prince; sakarat 1432 — 1510 À. D, 
CL Exc. et Rec. n° 23 [1885]. Fr 43: 


. P, 200. NT VIE Inser, thaïe du rot Cri Dharmacokarais. groupe de Sukhédava. 
[Far Le P. Seumyrr.| — Donations nu Buddha: Sd. | 


P.216. N° VIII, Inser: thaïe duiroi Räms Khombeng, groupe de Sukhôdaya. = Mt 
sion Pavie, n° 1. 
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a Ë 449 N° IX, Inser. palie du Buddhapäda de Sukhôdava, conservée au Vat Vang nà à 
kara, sous lé règne de Sirt Süuriyavamsas, en 1970 À. B: — 1427 À. D. (CE Note addition- 
nelle, p. 309.) an 


F: 213: Nes X-XI, laser, thaïes du roi Dharmaräjädhrräja, groupe de Sukhôüdaya, 
CoNservées ai Vat Bovoranivet à Bangkok. (Par le P: Scemrrr,) — N°X, fragment qui 
né donne aucun sens suivi. Dates : 705-724 —=1343-3359 À. D. — N°9 XL: inscr, relatant 
les élactions de sañigharäjas et les assemblées solcanelles d'un monastère. de 150 à 768 
(1388-1406 À. D.1. mL 





P. 382- N° XIL Fiscr. plie et thaïe, groupé de Sukhôdaya, conservée au Vat Bovo- 
fanivel à Bangkok. [Par le P, Senmirr.| Ruinée. 


Fe 284 N° XNT. Juscr. thaïe gravée sur un fragment d'une stèle brisée de Vat lat de 
Sukhôda ya. — 41, en caractères de Sukhodaya (XIVE s. 2), 


P: 286, N9 XIV, Inéer, thaïe, groupe de Sxkhôdaya, conservée au Muste de Vang nà 
à Bangkok. Ruinée. 


Vol, I 


P. 10, NO XV, Fnscr, thaïe du roi Çri Süryavañga Mama Mahadharmaräjadhiraja. 
Fondation à Jum, = Mission Pavie, n° III. 
Ps 35 N° XVI, Tnscr. thaïe: [Par le P. Scumrrr.] fuser. provenant du Vat Si Jum, 


conservée au Musée de Vang nä h Bangkok. Même écritare que la précédente, Consé- 
cration d'un cetiva. 


À 43. NO XVIL Notice sur les inser, thaïes des Jatækas du Vat Si Jum. 


Ed, Husen 


Etudes indochinoises. 1-V (BÉFEO., V, 168-184); VI-VII (ibid, XI, 1-22); 
VUI-XIT (ibid, XI, 259-311). 
TI. La légende du Râmäyana en Annam, 


Ta Thil e oua Thei on, — Thil jav. label, e tal ni valant 37 grammes; dram = 
skr. dramma, gr deagur, arabe et hindi décham ou diram: il Y avait pb. 13 dram au thil. 


I, Lé Clan de l'Ardquier. — L'inser XI, 5 dé Mi-son à l'expression : « Kramuka- 
vames vayauñ pinah =; pénad = kramuka, aréquier; vayauñ— kawi mayañ, bourgeon, 
vamyz. L'expression skr, est donc suivie de sa traduction en dam, comme dans Mï-son 
XXII, à: vidhi tandtap, dérivé dé falap, kawi laid, mal, leélap, « régler»; comme 
daus gandharüm, parfum ske gandhe + kawi rum, parfum. 


IV, Padali, à char» où « J'anftassin » ? — Soundanais padäti, jav, mal. pédati = 
“ chars: c'est le résultat d'un contre-seus du traducteur balinais du Rämäyana kawi. 
[n'est pas impossible que dans Mi-sœt XIV, à, padli = «x chars, 

V. Le Hardinier régicide qui devint roi. 

VI. Les Bas-reliefs du lémple d'Ananda à Pagan. 
AV, * 
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VIT. Nouvelles découvertes archéalogiques ea Annam: 

1. La atèle de Bdng-an [Quäng-naml. Charte de fondation : érection du liñga Para- 
meçvara par Bhadrav., roi identique au Bhadrav. de P& Nagar, Phu-lwong, Éac-thhnh 
Date : fxx caka. 

3. Le sièle de Phü=thngn fQuing-nam|, Donation du roi Indrav, au dieu Bhägyakan- 
teçvara (VINS où FX 5.1, 

Mots Cams: sandyam, culte; dandy sandiy = sk. vajamans ; andap, dans là suite : 
mapakna, avec, ensemble ; marwvak, dépouiller : kiuñ, détruire. 

3: Vestiges el slèle chams d Hirong-qué (Quäng-num]. Donation du Pu Ivañ Cri 
Jaya Sinhavarman au dieu Harinandalingecvara. — 1073. 

4. Le citadelle chame el la stèle sanscrite de Lai-trung [Thira-thièn]. — Le seigneur 
Dany Pinan, seigneur (içvara) d'Amarendrapura, ministre (amadtya) du roi Indrav. If, 
érigé un temple à Civa. — 84. 

Mots dams: maväe, encourir; pak mata [chien] bigarré ; väp, compter: trih, achevé, 
dépassé. 


VITE La sièle de Hué, — Stèle mutilée (ef: supre, p. 18). Donation de Kandarpa- 
dharma. VI" s- à 


IX. Trois nouvelles inscriptions du roi Prakäcadharme dn Camp: 

1. nscriplion du rocher de Thach-bich [Quâng-nam]. Consécration d'un Amareca. S.d, 

2. Intcriplion de Dirwng-mong [Quing-nam]. Erection d'un sanctuaire (püjasthana) 
à Visou Purusotiama. 56, d, | 

+. fnscription de Trd-kigu [Quâng-nam). Prakäçadharma, atrière-petit-fils de Kan- 
darpadharma, érige un « hatakayugalam » (9) en l'honneur de son aleul. S.d. Cettéinscr.: 
combinée avec les stbles IT v9 et [UN de Mi-sorn, fixe ln généalogie dé Prakñçodharma- 


X. L'Epigraphie du Grand Temple de Mi-son, Stèle X : Naravähanavarmmacnt, sur 
l'ordre de Prakiçadharma, restaure ua autel de Laksmi jadis élévé par Cambhuv.—653. 


XI. L'Inscriplion Gouddhique de Rôn [Quäng-binh}. Invocation a Damarecvara = 
Avalokiteévara. Un bien monastique (srah Vihäradravyam) est donné par un roi, dont le 
nom a disparu, $, d. | 


XII. L'Epigraphie de la dynastie de Béng-drong. 

[La slèle de Po Nagür). Correction au texte de Bergaigne : au lisu de « Haravarman «.. 
nous avons Bhadravarman, père d'Indrav., celui-ci régnant en #40, 

t, La stèle de Bo-mirng [QuAng-nam} (supra, p. 12L— A Erection d'un Mahalitgadeva 
et d'une Mahädevi, par le ministre Manicaitya, ét d'un Crélçvaradevadideva par son 
père levaradeva, Donation d'Indrav, I à ce temple de Mahälingadevn (Bo-ming), 811, 
— BE Donation de LE Simhav: L, neveu et successeur d'Indrav. 1 = 

2. L'inseriplion bouddhique d'An-that [Quäng-nam)., — Le sthavira Nägapuspa, abbe 
du monastère de Pramuditalokegvara, consacre un Lokanatha et note Lee MU NAS 
faites à son monastère par les rois Bhadrav. et Indrav. — As4. | 

3- La niéle dé Chdu-sa [Quâng-ngâil. — Erection de statues civaltes en &i 5 et 835. 
Mention d'Indrav, et de Simhaw, 

4 La stèle de Pha-lrgag [Thia-thièn], — Donation de Padarakça au temple. de 
Dharmalingegvara, sur ie ferritoire du village de Lingabhümi (— Fhu-lwong). Le dons- 
teur servait sous Bhadrav. III. Date : 8x. 

5. L'inscriplion de Lac-thänh [Quâug-nam]. — Donation de Bhadrav. HE à un temple 
dont le nom a disparü, — 833, 

6. La stéle de Hod-qué [Quiug-nam]. — Fondations religieuses de 3 frères et de leur 
mère en 810, 29, 830, 841. sous les règnes de 1. Simihar. ! et de Hhadrav. NL Ces 3 
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frères, Ajäa Mahäsamanta, Ajña Narendranppavitra. et Ajña Jayendrapati, tous fois 
ministres, érigent au centre un Mahärudra, sous les traits de leur père (820), au S. un 
Mabäçivalingecvara (629), au. N. une Bhagavati sous les traits de leur mére (8o, qui 
elle-même offre les statues de Dev, Ganeça, Kumära (ces deux dernières existent 
encore én silu]. fayendrapati eat loué comme interprète de correspondances diplomx- 
liques en langues indigènes et comme auteur de praçasti. La sœur de ces 3 frères, 
Ugradevi est épouse de Bhadrav. IL 

7. L'inscription de Ha-trung [Ouing-tril. Stéle ruinée, d'où il résufte que les ruines 
de Ha-trung représentent le temple du mukhaliôga Indrakanteçvars, fondé par la reine 
Tribhuvanadert, veuve de J- Simhav. J. en 83Ë, sous le régne d'Indrav. HI, fils de 
Bhadrav. IL, au village de Navap. Mention du Krauñ Trapauk = rivière de Quäng-tri- 

&. Le stèle de Nhän-biéu (Quâng-tri). — Po Kluë Pilib Häjadvara et son fils P£ Kluû 
Dharmapatha consacrent en 830 le temple de Devaliñgeçvara, village de Kumuvel, etlui 
donnent des terres touchant à la citadelle (hajai) de Trivikramapura Eu 833, ils fondent 
le monastère de Vrddhalokecvara dans leur village natal de Cikir, en l'honneur de leur 
ateule Lyan Vrddhakulà, grand mère de Tribhuvanadevi, fondatrice de Ma-trung: Le 
pére 4e vante d'avoir servi 4 rois : J. Simhav. 1, son fils 1, Caktiv. [rot nouveau), Bhadrav. 
(er fodrav. HI. 1] ft deux voyages à Java (Yavadvipapural pour y apprendre la magie 
lsiddhavatrea). [Mots chams: avis, riz: (lüv, trois; dlaf, foréti flan, python; rumañ, 
de, à partir de; vrliv, quiconque; dandau, étang] 


H. KERX 


— Over ecnige oude sanskritopschriften van ‘t Maleische Schiereiland. 
(Verslagen k: Ak, Amsterdam, 3° s., PL. 1, 1883.) 


— Over den aanhef eener buddhistische inseriplie uil Battambanpg. 
(Verslagen k. Ak: Amsterdam. 49 s., Pt. 3, 1899.) = Sur l'invocation d'une 
inscription bouddhique de Battambang, traduit par L. de la Vallée Poussin. 
(Muséon, n. s., vol, VI, 1906, p. 46.) [/nv. 214. 


L. de LAJONQUIERE 


— Atlas archéologique de l'Indochine. Monuments du Champa et du 
Cambodge, — Pans,1901,in-fol. ( Publications de l'Ecole française d'Extrème- 
Orient). 


— Jnventaire descriptif des monuments du Cambodge, — Paris, 1902- 
tort, 3 vol. in-8°. Avec une carte archéologique du Cambodge. (Publications 
de l'Ecole française d'Extrème-Orient.) 

— Rapport sommaire sur une mission archéologique (Cambodge, Siam, 
Presqu'ile Malaise, Inde, 1907-1908). [BCAT., 1909, p. 162. 


— Le domaine archéologique du Siam: — (Ibid., 1909, p. 188). 


— Essai d'inventaire archéologique du Siam. (Ibid., 1912. p. 19.) 
XV, 8 


H. PARMENTIER 


— Inventaire descriptif des monuments éams de l'Annam.T.E. Description 
des monuments. Paris. 1909. Avec un album de planches et cartes archéologi- 
ques. (Publications de l'Ecole française d'Extréme-Orient.) | 


= — Catalogue du Musée Khmèr de Phaom Peñ, (BEFEO. XH, tt.) 
— Complément à l'Inventaire descriplif des monuments du Cambodge. 


Mission Pavie 


— Études diverses. I. Recherches sur l'histoire... Paris, 1898. P. 167-487. 
F.—I. Scamrrt, Transcription el traduction des insermptions en pali. en khmèr 
ouen thaï recueillies au Siam et au Laos par Auguste Pavie. 

L Inscription thate duroi Rama EnontenG. groupe de Sukhodava, recuelllie au Var 


Prakéo à Bangkok en août 1883. — Panégyrique de Räma Rhomhen£, roi de Sukhodaya 
aprés MT père Indridirva et son frère Ban Mwong. Eloge de 400 gouvernement, Des- 


eription de Sukhodava. Construction d'un trüie de pierre en 1214 ç. (=) +292 À. D:)," 


Exhumation des reliques en 1309 et construction d'un cetiya pendant à 3 ans (1209- 
ini — 128-1206 À: Dh Création de l'écriture fhale en 1205 (= 1%83 AD), 
Frontières du royaume. 


IL Inscription khmère du ro RAMRATEN añ Gni SOnravañga Hima MAMADHARMIKARI- 
onu, groupe de Sukhodaya, recueillie au Vat Prakéo à Bangkok en août 1884. — 
En 1269 Luga7 À D.) régne Hrdaya Juya leta, En 1276, son successeur éét sacré sous le 
nom de Sûryavañça Rama ete.-ét régie 24 ans (1276 + 22 = 1298 €). Eloge de ce roi. 
En 1284, on sañgharäja. sur sün invitation, vint de Lankadvïpa pour instriiré et diriger 
les religieux. Le roi #6 fit ordouner maine ei rentra ensuite dans la vis laïque. [Le 
P, Sehmitt, dans sa traduction, à comblé les lacunes de l'original, d'aprés « une 
ancienne traduction thuïe » d'une authenticité plus que doutense.|, | 


Hi. lnseription that du roi Caï Sünva-manibitansantiantinins, groupe dé Sukho- 
dava, recueillie k la Bibliothèque royale, à Bangkok, en août 1884. — Inscr, commé- 
mordnit la consécration à Jum, eh 1270 € — 19467 À D., d'une rellique et d'en bodhi- 
druma par lé roi Réaya-raja, fils de Swa Thaïet petit-fils de Bima [Kamhéng], de son 
nom de sacre Cri Sürya Phrä Mahä Dharmarajagdhiraja. 149 ans avant cette date 
(tz18 À. Dh, la classe des brahmanes etdes sresthi perdit sa considération et la 
science disparut, Chronologie bouddhique ; décadence future de la religion. 

IV. Taseription thale du roi de Xieng-mai Somucc Serua Panama Pavrres Cao, au 
Vat Vihar Santhan Sinha — Mestauration de cette pagode par le-roi emi73 6 = 
1251 À. D, (0) | 


V. Inscription thaie du roi de Nieng-mai Somoec Pavrraa Maninäin cha, au Vat 
Suvaros ârama. — Fondation de cette pagode én rare = 1500 À. EL 
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Vl. Inscription thale-de Cni SADDNARML MAR PARAMA CARMAVATTI DHARMAISIA MAVITRA, 
au Vat Lampœunge [a 16 kil. de Xieng-mail. Fondation par la réine Atapa Dev du 
monastère Tapodarama, du Bçg cullaçaka — 1492 À, D. 


VII. Tascription thale de Daandres sions, rot d'Avuthia, suzerain de Xieng-mai, 
au Vat Xieng-man. — Constriction et ilotation du Vat Xieng-man de Xieng-mai en 
043 — is81 À: D: Cette pagode avait été fondée en 658 = 1296 A. Dpar les rois 
Prayà Mang Mti, Praya Ngäm, Praya Ruang. 


VI. [nseription thate du Vat Pat-Pinh, groupe de Xieng-mai. — Offrande de status 
du Buddha par la princesse Hmin JAlün, en 943 — 1581 4, D. 


EX Inscription ‘hate du roi Pranmion, dans la caverne du mont Doi-tham-Phra 
[près de Xieng-rai]. — Dédicace d'une statue du Buddha dans la grotté par lé roi de 
Xieng-rai, Phabmlua, eu 836 — 1484 À. D. 


K. Inscription palie empreinte du pied de Phraya Meng-lai au Vat Phrä Sing Lunng 
IXiens-rail. — Formule kusala dhamma, etc. 


XL Inscription thaïe du Vat Tat-Si [Luæny-Prebang]. — Restauration du cetiva. 
1300 = 1838 A: D. 


XI, Toscription thaïe du Vat Visoun [Luang-Probangl. — Dédicace dans la pagode 
de Vat Visuh (Vijur), d'une copie du Tripitaka en 2825 phuk, destinée & la ville de 
Yavana Phré, 1198 — 1896 À. D. 


XII Inscription thare du Vat Xieng Tang [Étang-Prabang]. — Dédicace d'un cetiva 
dhatu, 1247 = 1885 À. D. 


XIV: luseription (hate du Vat Nong [Luang-Prabangl — Dédicace d'un Cetiya, 1246 
= 1884 À. D. 


AV lascription tharé du roi Pet Mia Atraga Manineva au Vat That [Luang-Prebang]. 
— Dépôt de reliques, gio — 1548 À. D. frupra. p:-a7à. . 


AVE Inscription thafe du roi Pra-Cni-Sioonr au Vat Visoun [Enang-Prahang]. — 
Donation de a ville de Phra Noï ét de plusieurs villages à Phra Naray, 5. il. [XIV «à 


XVIL. Inscription thaïe du Vat Ket [Xiens-maf]. — Construction d'un cetiya et dot 
de serfs. S. d, [KV® 5.7] 


XV Inseription thaïe du Vat Luang de Lampoun. — Dédicace d'un cetiya par le 
roi de Xieng-mai, 863—= 1500 À. D. 


XIX. Inscription thaïe du mont Pa-ma-dab-ta0 à Lampoun. — Donation à une pagode. 
5, d. [mème-écriture que la précédentel, 


XX. Inscription du Vai Cheti Chet Yot, h Xiéng-rai, — Inscription de la reine 
MahädewviPChao [reine de Xieng-mai ?| commémorant des dons à |la pagode, 861 — 
1600 À D, 

XXI. Inscription du Vat Phra Muans Kèo à Xieng-rai, Autre Inscription de Mahäde- 
vi: même objet. S. d. 

XXII-XXV. Inscriptions thaïes du groupe de Xieng-maï. Carrés magiques. Le n° XXII 
donne la date de la cansiructian de la ville et di palais : 1100-1103 = 1738-1741 AD. 

XV. 
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XXVI-XXVIL Inscriptions thales du Vat Cedi Suphan [h un jour de marche de 
Xieng-rail. — Donation à la pagode sous le règne de Mabädevr, en 864 = 1502 


A D. et en 857-858 — 1495-1496 À. D. 


XXVIIL, fascription thate de la princesse Sén Amacha [Xieng-mai]. — Ofrande d'une 


statue du Buddha. 948 = 1586 A. D. 


XXIX. Xieng-mai. Dépenses faites pour la construction d'une pagode. & d. 


EXX. Xieng-mai, Construction d'un cetiya parle Phaya Kham Eau, roi dé Xiens- 
mai, où exécution d'une prédiction du Buddha Année du Coq, Correspondant pb. & 


947 — 1585 À, D, (?) 


KKXI. Xieng-mai, Dha Khun Khora offre une statue du Fuddha et un cetiva, S.d. 
fcontemporaine des précédentes]. 


J. Rœské 


— Les inscriptions bouddhiques du mont Koulen |Porû Prah Put ir}, (JA. 
mai-juin 1914, p. 637.) 

‘2 Inscr, : 

1. (fav. 173). à strophe en skr. barbare +1 sirophekhm. en métre nandana, exemple 
uaique d'un texte khme dans un mètreskr, Bénédiction pour la grotte, œuvre de 
l'acarya Kirtivara. Dédicace des statues de Brahma, Visnu, Parameçvaré, Buddha par la 
communauté des ascètes (yatigagal. $. d. 

3. (nv. 174): Erection d'an Tathäga[tal st d'un fRudra dans la grotte sacrèe, — 869. 


V. RouGrEr 


—_ Nouvelles découvertes cames au Quang-nam (BCAL., 1912,p. 211-214): 
Une patère porte : « Çri Vanänturegvara ». Une inscr. sur une aiguléreé d'argent la 
dit offerte par le roi de Campa au dieu Vanäntareçvara. 


[Découverlés au Binh-dinh, Quäng-ngdi, Qudng-nam, Thira-thièn.| 
BEFEO. XI, 470. 
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SUPPLEMENT 
à l'INVENTAIRE DES INSCRIPTIONS 
DE M. GEonce CŒpës,. 


M. Cœdés a bien voulu nous communiquer les notes prises par lui pour tetir à 
jour son nventaire dés Inscriplions du Champa el du Cambodge publié en 1908. En 
attendant uns seconde édition de cet” excellent répérioiré, nous croyons qu'une liste 
des Inscriptions qui se figurent pas dans la première est de nature à rendre quelques 
services : c'est pourquoi nous [a donnons ici. M. Cœdès n'ayant pu la réviser avant 
l'impression, il va de sol que nous sommes respousable des erreurs qui auraient pu 
s'y glisser. Nous avons numéroté les inscriptions à la suite des deux séries de 
l'Envéntatre : ces numéros doivent étre considérés comme provisoires, bien qu'ils arent 
chance d'être définitivement adoptés. Les inscriptions dont la sifuation actuelle n'est 
pas indiquée sont ên aifu. Dans les références, Let P désignent respectivement les 
Inventaires de MM. de Lajonquière et Parmentier. 


INSCRIPTIONS DU CHAMPA 


NINH=THUAN 


119. PG Klauñ Garaï. — Inser. rupesire. A. 2 3 L skr + 4 Val cl 
B. 5], ch, Date : 972, Est. 562-563. CF. JA,, 1908 (2), 331 : BEFEO,, VII, 
286; IX, 205$; XV. u. 39 sqq. P., 95. 

120, PG Klauñ Garai. — Inscr, rupestre, A. 31. skr, B. 2/41. skr. + 
3 21. ch. Date : 972. Est. 565. Mèmes références. 

121. Thanh-hièu, —Inser, rupestre. 2.1. ch. Dates : 1033. r04%. Est. 787. 
CE P,, 97, 

122. Phi-qui. — Linteau. 4 L ch, Date : 977. Est. 781. CE BEFEO,, VIE 
XI, 16 : XV, 11, 4t. 

123. Lagune de Nat (au pied du mont Kadu). — Inser: rupestre: 4 L €. 
Date : 1186. 


BINH-THUÂX 


124. Phô-hai (tour principale). — 2 inser. sur les traverses du vantail. Ch. 


mod. CE. P,, 36. 
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KuÂNE-HOÀ. 
125. PONagar de Nhatrang. — Edicule S., pd.S.: 51. ch. Date : 735. 
Est: 566-568. Cf. P., 131; BEFEO., XV, 1, 45. 
” 126: Laï-cam. —Inser. rupestre. 2 1. ch. Date: 977. Est. 805. CT. BEFEO., 
AN IT 47. 


127 Lai-cam. — TInser. rupestre. 1 L:skr. MINI siècle Est. 806. Cf. 
BEFEO.. XV, Hi, 12. 


BiNH-BINR 
128 Dai-hwu. — Inser. sur une statue de Civa, Invocation en skr. KI, 
CE: BEFEO,, NI. 345; XI. 473; P., 214. 
129. Dari-uru. — Fragm. d'inscr. 4 L'ch, XIIP s. (9, Es. 732. Mèmes 
références. 
130. Phi-son, — Inser, t 1. skr. Est, 719. Cf. BEFEO:;, XI, 473. 
131. Dai-tin. — Inser: 3! L ch. Est. gi8. CF. BEFEO.. XI, 474. 


Quinc-aGal 
132. Long-thanh (dite u de la pointe Sahoi »). — Inscr. rupesire. 10 l. ch. 
Est. 5609. Cf. BEFEO , IX, 413, 618. 
133. Phu-qui, — Anser.: 3 |. tronquées. Ch CE BEFEO , XI, 474. 


QIUANG-NAM | 

134. Khénh=tho-d'ong. — Inser. au dos d'un Buddha. Skr, Est. 347, CE 
P., 244. 

135, Thach-bich. — Inser. rupestre. 2 1. skr, Vif s. CF. BEFEO., AT, 261. 

136. Diong-mong. — Musée de Hanoï, B », 32. Socle : 2h skr. Vis. 
Eu. 693. Cf. BEFEO.. XI, 262 ; XV, 11, 18. 

137. Trà-kièu, — Musée de Hanoï, B 2, 31. Cube: 41: skr. Vis. Est, ne. 
159. CF. BEFEO:, XI, 262 ; XV, 1, 17. 

138. An-thai. —— Musée de Hanoi, EF , 27. Stvle : A: 13 1. +*kr: B. 7 Ï. 
«kr. He LL ch. Date: 824- Est. n. 155. Cf. BEFEO., XI, 277; XV, H, 15: 

139. Phu-thudn. — Musée de Hanoi, B 2, 25. Stële: 10 l ch. NI'-IX" 
siècle. Est. n. 153. CF. BEFEO., XI, 10 5; XV, #5. - 
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140. Hwong-qué. — Sièle ; A. 211. B.25 Lch. Date: 1033, Est. 606, 
CF. BEFEO,, XL, 15. 


141. Bang-an. — Musée de Hanot, B2, 26. Stèle: A. 15 skr. B. 16 1 
skr, + 1. eh: Date: #xx. Est. n. 154. CF. BEFEO., XT, 5, 269; XV, u, 15. 


142. Hoû-qué, — Musée de Hanoï, B 2,29. Stéle: A. B C:18, 9 ét 17 
Lskr. ; D. 19 1. ch. Date: 831. Est. n, 157. Cf, BÉFEO., XI, 285; XV, 11. 16. 


143 La-lho. — Musée de Hanoi, D 22, 10. Plat d'arg sent : 1 |. 1hsible. 
Ch. Gf. BEFEO . XI, 471": BCAÏI., 1912, 212*. 


44. La-tho. — Musée de Hanoi, D'22,8. Patère sn : + nom [Grl 
Vanänteçvara). CF: BEÉFEO., XI. 1": BOAT. 1912, 3 


145. La-tho. — Musée de Hanoï, D 22, 7. Asguière d'argent : 2 |: 3&r. 
Cf. BEFEO , XI, 71; BCAL., t9t2, 212°. 


146, Phu-son. — Fragment de stèle : 13 L ch, Est. 733. CN, P., 335. 


Tatra-THiËN 


147. Huë. — Musée de Hanoï, B 2, 35. Fragm, de stèle : 71, skr. VI°s. 
Est, n. 179. Cf. BEFEO., AT, 259 ; XV, 1,18 


148. Lai-trung — Stèle: À, 14 L sk. 5B. 14 eh; C3 ch, + 14 L 
kr, ; D. 121, ch. Date : 840. Est. 604. CF. BEFEO., XI, 15, 268. 


QuANG-TRI 


149: — Nhän-bièu. — Musée de Hanoï. B 2,28. Stèle: A. B, C: 14. 14. 
il. skr. ; D, 12 L'ch. Date : 833. Est. 605. CF. BEFEO., XI, 299 ; XV, 11, 16. 


QuÂnc-Binx 


150- Bac-hg. Vi vi Rôn »), — Pierre : 4l.skr CF. JA, 1908 (2), 331; 


151. Musée de Hanoï, B2, 36. Origine inconnue. Base de pilastre : 2 L ch. 
Daté: 1181 (7). Est, n. 162. CF, BEFEO., XV, un, 8. 
vs 


H 


INSCRIPTIONS DU CAMBODGE 


Sapec (Cochinchine) 


a21. Thâp-murdri, = Fragments d'inser. Est, 691(2). Cf. BEFEO., XII, 1,60. 


Tran 


422: Can Cum (Vat Lo). — Ancien piédroit : 4 31. CE BEFEOQ,, XIII, 1, 4. 


Koror 


423. Trapañ Thom.— Musée de Phnom Péñ, !, O6. Dalle : A. 4 L : 
4 L km. Vs, Est, 728. Cf. BEFEO., X1, 474 ; XIE, mn, 4: XL, 5 to. 


Punou Sauoë 


424. Phaom Mréh prou. — Musée de Hanoi, B3, 8, Dalle ;: A 91; B, 9 L. 
Est, n. 174. CE. BEFEO.. VII, 409: JA., 1908 (2), 330; BCAL.. 1909, 158, 


RoMDuoL 
425 Büsik, — Musée de Phnom Pén, 1. O. 3, Stèls + 361, Khm. Est. 720. 
CE BÊÉFEO., XIE, ut, 83 XIE, 1, 11. 
Paxom PEN 
126. Car Ek. — Musée de Phnom Péñ, 1 O.8. Stéle: ro L &khm VÉs. 
CF, BEFEO.. XIII, vit, 106. 
KomPox Spir 


427. Val Präh That — Stéle : 10 1. Km, Est, 690, CF, BEFEO., IX. 820 : 
BCAI.. 1910, 108. 
Cork PRE 


428: Kük Präk Kôt. — Stèle brisée : 10 1, skr + 19 |. Khm. Est. 722, Cf. 
BEFEO., XI, 249; XIII, 1, 14. 





KRAËEH 


429. Phnom Sambôk. — Somasütra : 4 L skr. VIS. Est 727. CE Ann. 


Extr, Or, f, 328-330: A. 1, 298; BEFEO., VIII, 59, n. 2: XIII, 1, 16; BCAI., 
1912, 183, 


430. Phnom Sambôk.— Dalle: 11 |, ka. Est, 726. Cf, BEFEO.. XIIL 1, 16. 


SAMEOR 


431. Sumbér. — Musée de Phnom Péñ, L. O. 4. Hiearon 9! kim, Esi. 


n. 4 CE BEFED,, XIE, tr, 3. 


LovÈk 


432. Vat Traleñ Ken. — Musée de Phnom Pén, |. O. 9. Stèle: 11 L'skr. 


IX°s. Cf, BEFEO., XIV, 1x, 105. 


Basôn 


433. Vai Sdau. — Inscr. sur un Buddha: 10 |. ruinées, Moderne. Est, 725. 
CF, BEFEO., XI, 249 ; XII, 1, 19. 


434. Vai Väy Kap, — Inser. au dos d'un Buddha : 8 1. Khm. Moderne. Est. 
724. Mèmes références: 


Kôuror Svir 


435. Kuk Rokä. — Musée de Phnom Péñ. Stèle des hôpitaux: À, 14 L; 


B, 241: C, 240: D, 22 lskr. tro8. Est. n. 129. Cf. BEFEO., XV, 1, 108. 


436. Sambüôr Pré: Kük. N., porte extér, E., pd, S. 331. #kr. EXT s, Est, 
792. Cf. BCAÏ,, 1912, 189: BEFEO,., XIH, 1, 237. 


437. Id. N. 14, porte E., pd. S. 71. skr. VF s. Est. 793. CE BCAL,, r912, 


189: BEFEO, XIII, 1, 27. 


438. Id. N, 16, porte E. Pd.S. 9 + 111 skr, Pd, N.: 27 |, Kkhm. VI" s. 
Est. 795 et 796. CF, BCAL., 1912, 1889 ; BEFEO., XIII, 1, 26. 


139. Id. N.20. Pd.S, 101 Pd, N.ol.skr Est, 7218 et 721. CE BEFEO,, 
KIT, 1,28. 

440. Id. S., encemte ext., porte E, Pd.S, 171. Pd, N.171 skr. Vis. Est, 
189 et 788, CE. BOAT, 1912, 186-7 ; BEFEO,., XIII, 1, 28. 

44t. fd, S., enceinte ext. porte O!, pd. S. 6 L. skr. Est. 790. CF. BCAT., 
1912, 187: BEFEO., XII, r, 38, 


xt, © 


442: Id, S:2: Dalle : 31, skr. VF s. Est, 701. Cf, BCAL., 1912, 185 ; 
BEFEO., XHI, p 28 : 


443. Id. Z. 1. Graffito : 21. Est. 798. Cf. BEFEO., XIL, 1, 28. 


444. Lieu d'origine ? — Musée de Hanoi B3, 6. Stèle : À, 261 8. 331 C. 
281 D. 3 1. khm. Est. n. 172. Cf. BEFEO , XV, un, 25, | 


BATTAMBAN 
445. Ô Dambanñ. — Pd. 34 1. skr. IX. Est. n. 34. BEFEO., XII, 1x, 182. 
446. Phnom Sampou. — Stèle : À, 25 L B.2 LC. 3 1, skr, Est. 452. L., 
fl, 430. 
447. Bäsél. — Situation actuelle : Battambañ, Vat Val Sièle : 22 1. KE L-- 
5 1, khm. VI°s, Cf. BEFEO,., XIL. 1x, 183. 


448. Phnom Sañkaban. — Stèle. CF. L., HI, 450. 


4140. Pälhäl, — Musée de Phnom Péñ, 1 O. 5: Stèle: À. 2 1. khm, + 361. 
skr. B.25t skr. + 7 L Khm. Date: got, Est. 723. CF. BEFEO., XI, 248; 
XL on 33 XIIL 1, 435 XU vr.27. 


SISOPHON 
450: Prasat Khtom. Sanctuaire central. — Pd. S, 39 1. Pd, N, 381. CE 
L.. LI, 485. 


StEMRÂr 
451. Prèsdt Préi Thnal. — Pd.S. 161. Pd. N. 1911. Cf. L., Ill, 312. 
"452. Prasat Plon, — Linteau : 23 1, C£ L., HL 316. 
453. Prasät Liè. — Sièle brisée : A. 24 L. B. 24 |. Cf. L., IL, 338. 
454. Préh Phaom, — Sanctuaire central, — Pd.S, 21, C£ L., I, 341. 
455. Präsàt Präh Khset. — Pd. 7 fragm. de 1. Cf. L , NL, 444 


456. Pràsät Lbhok smoë, — Fausse porte 3. du sanctuaire, Pd. Q, r2 1. 
Détruite. CE. L., HI, #54: 


457. Phnom Dei, — Pd: 4 1, skr. + 8 L Kim. Date: 815. Est. n. B7-88. 


45 Präst Trapañ Rondäs Thom, Sanctuaire S, Pd. 1 L. Khm, Est, 617. 
Cf, L., IE, 138. 























et | 
450. {d. Sanctuaire N. Pd. S. 3 L khm. Est. 618. C£. ébid. 


160. Ta Sûm. Porte N. du sanctuaire. Pd. 5: 11. Km. XII s. Est. 616. Cf. 
AI, 61; L , IL, 71. 


461. Ta Prohm. — Graffiti de voûtes. CF. BÉFEO,, XIL, 1x, 186, 
462. Präh Khän. — 17 inscr. Alim. XIL° s. Est. 592-608. Cf. L., Ill, 155. 
463: Id. — Graffiti des voûtes. CF. BEFEO., XIL, 1x,8686. 


464. Phnom Bakheñ. Porte N. du sanctuaire. Pd: E.21, skr. +13 L khm. 
Date : 890. Est. 729. Cf. BEFEO,., XI, 396. 476 ; XI, 1x, 184. 


465. Id. Inser, moderne. 25 L Est 153.1 Diff. de fnv. 285.) 


” 466. Prasal Khlañ Sud. Porte E, Pd,S. : env. 501. &hm. X°s. CF, BEFEO., 
XII, 1x, 183 ; AU, vi, r2. 


167. Hd. Porte O. Pd. N. 281. £hm. X° 5. Mémes références, 


468. Présat Khläñ Nord. Porte N. de la façade E. Pd. S. Lg L skr. Pd. 
N, 22 |. £hm. X°s. Mèmes rélérences. . 


169: Bavon. — Graffiti des bas-reliefs, CF, BEFEO., XÏII, vu, tas. 

470. ld. Angle N.E. Stële : 27 L km. Cf. BEFEO., XII, vis, 105: 

a7t. Trapäñ Sëh (Angkor Vat), Socle : 3 |. Kim. CF, BEFEO., XIL, 1x, 183. 
172. Añkor Vat. — Graffiti divers. Est. 573-577. Cf, BEFEO., XIE, 1x, 186. 


Tuala BORIVAT 


473: T'hala Borivat. — Piédestal : 4 I. illisibles. 


Sri TREK 


474. ThâtBé Con. — Musée de Phnom Péñ, L O. 7. Givapäda: 2 mots. CF. 
BEFEO., XII, nr, 4; XUIT, 1, 47; BCAL,, 1912, 18 


BASSAK 
475. Vat Phu. — Piédroits: À. 10 +6 1. Kim. B. env. 25 L illisibles. Est. 
771 etn.94; 772. Cf. BEFEO.. XL, à, 54, d-e.; XIV, n,25, d-e.; XV, 1e 107. 
476: Id. — Pierre sculptée : 4 + 4 + 4 L ruinées, Khm.f#). Est. 773. CF. 
BEFEO., XHL, 4, 54/3 XIV, 11, 251. 


477. Bassak (Mission). Inser. sur un linga, entièrement effacée. 
XV, 2 
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478. Bûn Präh Non. — Sièle à 4 faces: A, B, C, chacune 16 1. skr. D, 


479. Phamniep. Conservée à Chantaboun, aux bureaux du monihon, Frag V. 
d'inser. digraphique. A: 7 1° B. 5 mois. Skr. Date: 811. Est. 448 et 449. CF: 
LMI, 456: BCAL., gro, 1494, 1543 1912, 21. 


iscriplions d'origine incértaine. 
480, Musée de Phnom PES. L. O. 13. Pd. 181. khm. Vis. CF BEFEO.. XIV, 
IX, 95. | 
481. 1d. 1.0: 14. Dalle : Azul B: 91 khm. Moderne. 
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LISTES DYNASTIQUES () 


I 
ROIS DU CHAMPA. 


X. descendant de Cri-Mara (H°-I® siècle). 
Bhadravarman 1 (IV® siècle). 


Dynastie de Gangaraja 

Gañgaäräja. 
Manorathavarman, 
Rudravarman IL; son arrière-petit-fils. ["461, 463 — 539, 541 AD. 
ÇCambhuvarman, son fils. [517 — 595 A. D.:—+ vers 551 — 629 À. D] 
Kandarpadharma, son fils. [552,553 — 630. 631 A, D. 
Prabhäsadharma, son fils. [562 — 640 À. D,: + 567 — 645 A. D.) 
Bhadreçvaravarman, son neveu. | 
Prakäçadharma, grrière-petit-Bils de Kandarpadharma. [*575 — 653 À. D.| 

579, 601 — 657, 679 À. D. 
Vikräntavarman I. [635 — 713 A. D.}, 653 —731 A, D. 


Dynastie de Panduranga 


Prthivindravarman, Rudraloka (3° quart du VIS.), 

Satvavarman, Îçvaraloka, son neveu, 696, 706 — 774, 784 À. D. 
Indravarman 1, son frère, 721, 723 — 799, 801 AD, 
Harivarman |, son beau-frère. 735, 739 — 813, 817 À. D. 
Vikräntavarman If, son fils. 751, 776 — 829, 854 A. D, 


Dynastie d'Indrapura 3 
 Rudravarman 11, Maheçvaraloka. 
Bhadravarman Il, son fils. 





(4) Dans ces listes, il d'a pas été tenu compte des règnes connus seulement par les 
annales chinoises ou annamites. Les dates empruntées à ces sources, pour préciser 
l'époque des règnes attestés par les inscriptions, sont entre crochets. La date d'avène- 
ment est indiquée par ”, la fn du règne par +; une date sans signe particulier marque 
seulement que Le roi régnait on cette hnnëe. 

xv, 
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Indravarman 11, Laksmindra Bhümiçyara Grämasvämin, Paramabuddhaloka, 
son fils. 797, 811 — 875, 889 À. D. 
Jaya Siñhavarman |, son neveu. 820, 825 — 898, 903 À. D. 
Jaya Caktivarman, son fils. 
Bhadravarman III, parent de Sithavarman. 832 — 910 À. D. | 
Indravarman IL. son-fils. 838, 840 — 916, 918 A. D. [+ 881 — 959 À. D:] | 
Jaya lodravarman 1. [882 — 960 À. D.], 887 — 965 À. D. 
Harivarman [ls g13= 991 À D. 


Jaya Parameçvaravarman EL. 972, 977 = 1050, 1055 A. D. 
Bhadravarman IV [942 = 1060 À. D.]. 
Rudravarman III. [0983], 986, [gg1] — 1061, 1064, 1069 A. D. 


Präleyeçvara Dharmaräja. 

Harivarman 11, prince Thän, yan Visaumürti, ou Madhavamürti, ou Devatämürti, 
son fils. 1002 = 1080 4, D.: +1003 = 1081 À. D. 

Jaya Indravarman 11, prince Vak, ÿañ Deévatämürnti, son fils. "1003 — 1081 A, D, 

Paramabodhisatva, prince Päñ, son oncle. “1003, 1006 — 1081, 1084 À, D. 

Jaya Indravarman [l restauré. 1010 — 1088 A. D. 

Harivarman III, son neveu. 10436 — 1114 À D 


Jaya Indravarman 111. 1061, 1065 — 1139. 1143 A.D. [+ 1069 1147 A. D] 

Rudravarman IV, Parama Brahmaloka, 2 1069 — 1147 A. D. 

Jaya Harivarman 1, prince Givänandana, son fils. 10609. 1082, [1084] — 1147. 
1160, 1162 À. D. 

Jaya Harivarman 11, son fils, 

Jaya Indravarman IV de Grämapura, usurpateur. 1085-1092 — 1163-1170 A. D. 


Division du Champa en deux royaumes. 

À. Royaume de Vijava. | pi 
Jaya Indravarman, of Vatuv........) 
Sürya Jaÿavarman, prince In ....... » AT12, 11141100, 1192 À. D. 
Jaya Indravarman, prince Rasupati. . | k 

B. Royaume de Panräñ ou Rüjapure. 
Süryavarman, Cr Vidyänandana, de Tumprauk. 1112. 1114 — 119021 tyz AD. 
| 


dl 
JF 
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Réunion des deux royaumes. 


Le mème Süryavarman: r114, 1125 — 1192, (209 A. D. 


Jaya Parameçvaravarman [l, où Aûcçaräja, de Turai, fils de 1. Harivarman IL. 
"1142 = 1220 À, D.; 1148 — 1226 À. D. (sacre) : 1156 — 1234 À. D. 

Java Indravarman V,prince Harideya, dé Sakän, son frère. + 1179 — 1257 A. D. 

Indravarman [V [d'abord Java Siñhavarman 11}, Çri Harideva, 1170-1200 — 
1257-1278 À, D. [1207 — 1285 À. D: 

Java Siñhavarman [IL prince Harijit. [1214 — 1292 AD], 1220, 1228 — 
12098, 1300 À. D [+ 1229 — 1307 A,D.| | 

Haritätmaja [+ 1234 = 1312 AD.) 


Jaya Simhavarman 1V, fondateur du Brasuvamça. 1310-1322 = 1388-1400 A. D. 

Indrävarman V, prince Nauk Glauñ Viaya ; avènement, sous le nom dé Vira 
Bhadravarman, 1322 — 1400 À. D. : sacre, 1354 = 1432 À D ; [+ 1363 
= 1441 A D:] | + 


Il 
ROIS DU CAMBODGE 


Crutavarman, 

 Cresthavarman, . 

Bhavavarman 1, fils de Viravarman (vers 550 À, D} 
Mahendravarman Citrasena, son frère cadel. 

lcänavarman. 538, 548 — 616, 626 À. D. 

Bhavavarman Il. 561 = 639 À. D. | 

Jayavarman 1. 586. 589 —.664. 667 À. D. 

Jayavarman L'*- 903 € —=78t1 À D. | 
Jayavarman Il, Parameçvara. “724, + 791 = 802-6609 À. D, 
Javavarman LI, Visnuloka “791, + 799 — 869-877 À. D. 
Indravarman }, Icvaraloka, 799, + 811 — 877-889 À. D: | 
Yacovarman, Paramaçivaloka, "811, + vers 832 — 889-910 À. D. 
Harsavarman |, Rudraloka. *vérs 832, + ?— gio À. D.-? 
Icänavarman Il, Paramarudraloka *?, + 850 — ?-928 À. D. 
Javavarman IV, Paramacçivapada. 850, + 864 — 928-942 A. D, 
Harsavarman 11, Brahmaloks. *864. + 866 — 942-944 A. D. 
Râjendravarman. Civaloka. 866, + 890 — 944-068 A. D. 


xv,* 
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Jayavarman V, Paramaviraloka. “Soo, + 923 — 968-1001 À. D: 

Udaÿädityavarman |. son neveu. "923, + 924 — 1001-2 A. D. 

Süryavarman [ (d'abord Jayaviravarman), Paramanirvänapada. “024. + 071 
1002-1049 A. D. 

Udayädityavarman 11. “971, + vers 990 — 1049-1065 À, D. 

Harsavarman ÎI1, Sadñcivapada. * aTÉNagE + vêrs 1012 (?) = 1065-1000 À.D, 

Jayavarman NI, Paramakaivalvapada “vers to12( î), + Vers 1030 (à = 1090- 
1108 À. D. 


Dharanindravarman LE Paramaniskalapada. "vers 1030 (?}, + 1034 = robe. 


1115 À. D. 
Süryavarman!l, Paramavisnuloka (à). "1034: + vers 1074) —= 1113-11 52A.D. 
Harsavarman !V (à) 
Dharagindravarman [L. “vers 1074 (2), + 1104 = 1152-1182 AD. 
Jayavarman VIT “i1o4, + 1123 = 1182-1201 À. D. 
Indravarman 11, “1123, + vers 1143 — 1201-1221, 
CT Indravarman | 
Cri indrajayavarman | 2e moitié du XH' siècle caka. 
Jayavarmaparamegvara 








ERRATA ET ADDENDA () 


IL, 188 = 4. Voir les corréctions NI, 209 = 3%. 


III, 18-33 — = g-24. Voir les corrections XV, 1, 108 — 3932. — Les térmes dé la méira- 
logie.et de Ta pharmacopée indiennes ont fait l'objet de deux notes du D' P. Connien 
(BEFEO., 1H, 466% VI, 82), d'après lesquelles il convient de rectifier la liste qui précède 
l'inscription de Say-fong, en la complétant par celle de lisscription de Ta-Prohm. 


SUBSTANCES 
À, Sny-jong. 


kréga = krsna-rargapa, moutarde noire (Brassica nigra, Cruciféres), 

lila, sésame (Sesamum indicum, Sécamées). 

bhaisajvam — krinajiraka, Nigello (Nigella sativa, Renonculacéest, 

pippalt, poivre long (Piper longum, Pipéracées). 

rent = horenu, poivre orungé (Piper aurantiacum, Pipéracéés). 

dipyakam — ajumodé, cumin (Cumitum eyrninum, Ombellifères è 

punnaiga, calophylle, laurier d'Alexandrie (Calophyllum inophyllum, Guttifères), 

Frivésam, oléorésine de pin {Pinus longifolia), 

karpüre, camphre. Îl yes a 2 espèces fduikarpürau) : 19 pakvakarpüra, camphre 
“Commun [Cinnamomum Camphora, Laurinées}; 2% apakvakarpüra ou bhimasena, 

… borneol, camphre de Bornéo (Dryobalanops Camphora, Diptérocarpées). 

candanam—= nrktacandanam, bois de santal rouge (Pierocarpus santalinus, Légu- 
mineuses.} 

la, eliha = siksmaild, petits Cardamome (Elettaria Cardamomum, Zingibéracées!. 

neo rene = funfhi, gingembre sec (Zingiber afficinale). 

kakola, var, Kkakkola, karkkola, pb. — Kañkola, poivre cubtbe (Piper cubeba, 
Pipéracées). 

maricam, poivre noir (Piper nigruml. 

pracivalan = viranam, Vétiver (Andropogon muricatus, Griminéest. 





(1) Nous indiquons ici let principales corrections et additions à farre à nos articles 
publiès par le Bulletin de igos à 1915 sous Le titre de Notes d'épigraphie. Ces articles 
avant été tirés à part, les références sont doubles : ln première renvole au Bulletin ; 
la seconde, jointe à l'autre par le signo =, au tirage à part. Nous rappelons que 
jusqu'a 1911 itclusivement, lésarticies composant chaque volume du Bullefin ont une 
pagination continue, tandis qu'a partir de 1913, ils ont chacun une pagination spéciale ; 
par suite, les citations sont faites tantôt par deux chiffres, tantôt par trois : Ill, 31 — 
ja signifie: Bulletin, tome HT, page sr = pages du tirage h part; IL 1, 8 = 204: 
Bulletin, tome XII, fascicule 1, page 8 = 204 du tirage à part. 

CAE 
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sarjapa, graine de moutarde blanche (Brassica-alba, Cruciféras 
lvak = £udalvak, cannelle (Cinsamomum zevlanicom, Lauridéesl. L 
pothyà — hariakr, myrobolen chebulie (Terminalia chebuia, Combrétatées\. 


darvi— déruharidr, épine-vinette (Berberis asiatica, Berbéridées| : dérvichidé, 


darerkhrnda, pièce [d'écorce] d'épine-vinette. 

avant = Yavänt, Ptychotis Ajowan. | 

devedära, éadar (Cedrus Deodara, Coniférest, 

Chavye = civya, paivré chab (Piper Chaby, Pinéracées|. 

méllradeva = devamitira (Ta-Prohm), arjuna (Términalia Aruns, Combrétacées). 

£Eudda = guda, mélasse, sue de cannes réduit par l'ébullition a [a consistance d'un 
sirop (rès épais, Le 

auvlrantram, vinaigre de jujube. 


B. Te-Frohm ë 


añjaläh, orge ou paddy. 

laruphalasneha. « fnconnu ; mais phalæsneho = ahrotr, hosér et noix de Belgaurn 
(Aleurites Molnecaus, Euphorbiactes) et, plus récemment, hover commun (uglans 
rest, Juglandées), le terme akhorota AVant été appliqué à l'aieurite. Si ne s'agis- 
sait trés probablement ici d'un produit comestible, l'or pourrait sussérer la lecture 
dâruphalarneha, huile de déodar, produit employé pour lé traitement des affections 
eutanéss. » {P. Conoren, sur Ta-Prohm XL), 

madhdcehisfe — siklha, sikthaka, cire 

kadhdhi = khadk, khafi (?}, craie, chaux {carbonate de chaux). 

cumbale, pour cumbalt = mondi {Sphærantus hirtus, Com poséesl, plante odori- 
férante. | 

faru$ka — tluraska, styrax liquide (Liquidamber oricatale, Balsamifuées), parfim 
souvent confondu avec l'oliban, | 

née — nokAï, oùvx odoriférant (Unguts odoratus). opercules de coquilles de Purpura 

er de Murex. | 

hiñgule, cinabre, sulfuré rouge de mercure. 

kadäbha, peut-être = kadamba, synonyme de maksthe, pyrite dé citvre. 

Ksära, alcali, cendres alcalines (les 3 principaux aléalins sont: sver/itéksüre, carbonate 
‘de potasse: vavakräre, carbonate de soude : lañkanaksére, borate de soude), 

falapuspa, semences d'aneth, fenouil hétard (Peucedavum Sowa, COmbelliféresy, 

amla — amlavélara, aseille commane (Mumex vesicarius, Polvgonées), [2 

carmände, se confond sans doute avec carmakanta — parpataka (Oldenlandia bi- 
Hlora, Rubiaëées), nu 

dafemälänäm kalka, pâte des dix plantes, préconisée dans le traitement des afec= 
tions fébriles. Ce sont: 1, Célaparni, Désmodium gangeticum, Légumineuses)s 3, 
Préniparnt, Uraria lagopodioides, Légumineuses ; 4, Brhatr, Satannm indicum, $o— 
lañées ; 4, Kéntäükärikä, Solänum santhocarpum, Sulanées: S. Goksure, Tribulus 
terrestris, Zygophyllées : 4 Vilve, Asglé Marmelus, Hespéridées; 7. Cyontka, Ca- 
losanthes indica, Hignoniacèes : 8. Gambhäri — KRaçmari, Gmelina arborea, Verbé= 
sacées; 0. Palala, Stereospermunm suaveolens, Bignouiavées : 10, Ganikärikä — 

 Agnimantha, Premna serratifolia, Verbénacées. 

midisdhiké = kanfakärt, morélle à fruits jaunes. mérelle de Jacquin (Solanum xan- 
\ thotarpum, Salanées). 

kofhu = Kugfha, racine de costus (Saussurea Lapoa, Composisst, 
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| Pos (1) 
SE © gr. 145 
LRQ — S Euñjà = 0 gr, 728. 
VOA T7 PAGa = 1 Er. 457. 
nike —= 4 maga = s gr: Sr. = 
à karta = 4 nifka = 23 gr. 34. 
Lpalr = 3 kôrsa — 4687, 648. 
1 Ruduva, kudava = | pala = 1/2 5ère — 379 Er; 20. 
‘prastha = 4 kuduva (sères) — à: kg. gaz. Ç 
t'drona = 4 adbaka (42 sêres) = 23 kg. 88). = 


Lula — {désigne aussi un poids de 16 drona) = 106 pala =9 kg 330. 


Non déterminés: 


Kaltr, kafféke. Cf. kati— guñja. 
£halr, ghatika. | 
“Päda, (Tp. 69.1 

vimvae. Cf. vive — pala (93 gr. 100! 


JU, 310 — 43, L $ Cette sorte d'écriture te suflirait pas à dater l'inscription, avant 


été émplorée du Vit-au VIE siécle cakmicf. IN, Q0$ = 115); mais Ed. Hubery alu le 


ném dé Prakäçadharma, qui en précise l'époque (BÉFEO. XI, 641. 
HI, 218 = 36, Voir : Bantu. Inscription sanserite du Phou Lokhon. BEFEO, 1ll,.44s, 


IH, ga, L: 7: Syst) çakas lire: 4072 take s, et ul XV, 1, 39 = 263 sq. — 


Tbid., note [n'y a pas lieu de mettre en dotité la date de-z$t. CN XX, 11, 47 — 2971. 


ML 635= 48. L. 14: à Java lodravarman IV »; lire: « Indravarman IV », — 4. 15: 


“176 8: dire: 11068. 


IL, 646 = 44, L, 4: « Shphalingecvars s ; dira: € Simhavarmalingecvara 2: — fjüter 
à la liste des insétiptians de Phanrang celles des rochers de Po Klauû Garai, Thanh- 
hièu, Phü-qui et de la lagune ie Nai. | Fa 


M, 638 — 45. L 50e Rp ni lire: «o72 se, Etef. IX, 305 — 194, 


Il, 639 = 46, L. 151% sous le règne de Java Paraméçraravarmun 1 » 1 lire: « soûs de 


négne de Java Indravarman [V 6. — Ibid, note à : Vijava est Binh-dinh: cf IV, 06 — 
ri, 1. 1e 


(1) « L'équivalence est calculée d'après la Mégadhaparihhise, c'est-à-dire l'échelle 
de Caraka et des auteurs bouddhistes, dans laquelle chaque unité vaut le doublé de la 


même uuité de la Kalitgaparibhätä ou échelle de Suçrüta, 1l Convient de rappeler ici 


que, lorsqu'il s'agitde lijuides, la valeur du poids doit être multiplièe par +: en rem- 
plaçant par s litre « et « centimètre cube », respectivement, les térmes « kilogramme » 
ét « gramme », l'on obtsemira lo correspondance en volume, c'est-à-dire La contenance 
des mesurés de capacité de méme nom, » (P. Conpren). | | 

XV, 





Le 


be. d 


> 
Ris 


RS SE ALL 


DIT, Gr = 48, Ajouter: M. Aymonier s'était finalement décidé pour la dissociation de 
Cri Harijit et ile Cri Marijititmaja, dans une note ajoutée au tirage À part de son 
“article. CE BCAT. bnp 10 Th, nû 1. Sur la stèle de Po-sah, voir Aymonier, 
loc, Faud.: il faur lire devadidevx au lieu de javädhidese. ” 


LT, 642 — 409. L. 23: «en R32 0: lire: «à on QIX h. 


UT, 645 = 52. L 14: « litgaga nel»; (fre: « liiga ganei» (gant, «ici a). — L. 
202 « Bye », lire € 973 0. 


l'avenir». : 


LL 648 — 55 LB, 10, 18, 20: « 1150, lire: à 1106 p. 
IV, 83— 64: « VIle, dite: « Vs. . 


FV, gg = 74 L. 6, rupperimer a Treire w: Id. IV. 07 = 77, 4f ls avant fa fin. 


IV,.9g9 = 79 pénult, L: « éresthas si lire: € cresthas ». 


FF, vor — Br, L 2: «lan v; lire: e lac». CE BEFEO., XI. 197,- 1, Æ — L, 43: 
«süds, (ire: sn ».— L. 14 : # cumhañ » : lire: 4 cumian »: « Jaû », lêre : & laña 
— Las: € talin...poû à ndon s: lire: c'taliil proë kr undän ».— {. 46: bramval »: 
lire « sramvat = 


[V, 108 = 88. L. 5: Nludramoma tanday =; ré: « Audramo matändah ». — L. 11 : 
« udakanta »: lire: « udakaänna ». — Supprimer la note 3. 


IV, 109 —%o. St:6, lire: à sa gloire blanchit [tous| les points cardinaux », 


Vito = 90. L_ 18: « Si une personne prend les serviteurs ou les biens »; fire: 
s Si due personne détruit les biens »: vf. BEFEO., XI, 12. — L, 1g: «tombe (?) ». Le 
pornt d'interrogation est de trop: favuk = gun modérne labuh. tomber, —L. 13, corr.* 
« Si un homme [énfreint cet wrdrel, que cet homme assume mes péchés, ceux de ma 
famille-et ceux de tous les êtres, Si fau contraire] cet homme exécute La promesse faite 
par. 5, M, Cri... et par moi... 


(Vau = gr, Supprimer la note 2. 
Vaso La: « Haravärman; lire: « Bhadravarman III ». 


FIV, 3= 03. Bloc inscrit de Mi-son. Lire dans Le texte: « di çakaräja 914. vulän 4: 
el dans la-fraduction: < En çaka 913, le ge jour de la lune croissante du {js mois s 
(Pour 7=>09, voir XV, 11, gg = 273, et pour 8 = 4, IV, 180 = 160), 


IV, 677 = 106, L 16, lire: e Sainte olfrande au digu Cri Käla…..: lignée si: Tribhu- 
vasadityavarmmadeva au dieu du Lingaparvvala ». 


TV, 900 = 112, Dans là liste des rois, lire : + +. Manorathavarman. 6. Prabhasadhärma » 
(et XV, 10, 226 — 350}, Antépénultième ligne, lire: Jlagaddharma, petit-fils de la fille de 
Kandarpadharma «. 


IV, goi = 114, L 10. à Kaupdinyasoma, fondateur du Somavamen s, lire: e Kauydinva, 
mari dé Soma, fondatrice du Somavamen s, — [bid., note + Il faut effectivement tra- 
duire: « Celle-ci, nommée Soma, fonda une race royale... s Voir: LE. Fixor, Sur quel- 
nes traditions indechinoises, BCAÏL., igu, p. 43 et Cœnês L'inscription de Bakséi 
Smkrd, JA, mar-juin 1000. 


| 
D cie 
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IV, Qoa = 114: Noës pouvons maintenant préciser |a généalogie de Prakiçadharma ; 
mais les données des inscriptions ét célles des textes chinois apparaissent de plus en 
plus difficiles à concilier. 


Inscriptions Chinoïs 
Budra varman Lu-lo-lo-pa-mo 
| (530, 534) 
| | | 
Cambhhuvarman Fan Fan-tche F! ép. un.cxtié 
(6E, 627) au Cambodge 
| Fanñdarpadharma Fan Teau-li (636 83.) 
| | | | | 
Prabhasa- Fiép. F5 FanTches-long F 
dharma lé brabmane (+ 645) ëp. 1° un brah- 
Satyakaucika mans ; 


| Lou 
Bhadrecvarav. Ananga- Viçvarüipa H 


ru pa 
Jagaddharma 20... Tchou:ko-tj 
° Ép, Ne ei 
Prakägadharma Po-kia-chô-pa-mo 
(657, 659) | (669) 


Il parait résulter de cétte comparaison que : 
Fan Fan-iche = Cambhuvarman ; 
Fan Teou-li = Kandarpadharma : 
Fan Tchen-long — Prabhüsadharma ; 
Féhou-ko-ti — jagaddharma. 


Mais les Chitois ont fait une série de confusions sur Tchou-ko-ti, son père e1 sa 
femme : c'éat lui et non sou père qui s'enfuit au Cambodge ; il était arrière-petit- 
fs de Kandarpadharma él non fils de sa tante ; il épousa une fille du rot lu Cambod- 
ge et nou la fille de Kandarpadharma. 


IV,.903 — 115, L. 18. La at, x a été partiellément déchiffrée par Huber qui y a [u La 
date de 653: elle ést donc sûrement de Vikräntavarman, sutvesseur de Prakäçadharma. 


FV, 905 = 117. L. 14: «deux ans plus tard (1067 S. Jo, liré: « quatre ans plus 
tard, 1069 €.» — L. 19, supprimer : « Celui-ci doit être le Rudraloka, grand-père 
de Jaya Harivarman », G. Mashero, Champar, p.216, note 2, a montré l'impossibilité de 
cette filiation, L. 29 et 35, « 1067», lire : à 1069 ». — L. 36: + treire ans plus tard, 
dans une seconde guerre », lire : » l'année suivante ». 


(tj, 1 se pourrait à la rigueur que Jagaddharma eût pour père l'un des trois fils de 
Ja fille de Kandarpadharma mariée au brahmane Satyakauçika, mais c'est peu probable, 
car cette paternité eût été sans douté mentionnée dans la généalogie ; il est plus ua- 
tural de croire qué sa mère étuit uné autre fille du mème ros. 
«v, 
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1V, pô = L FÈ, i 2,16, Fe 15 corriger ler dates en: Lu70,. 1üTi, 1078, 1083, 
Hubz. — L. 24, Après rectification (XV, = 274), les dates de ce rot. ne tombent 
plus danslé règne de 1 Haricarman 1; iln'en est pas moins un usurpateur, puisqu'il se 
L iutsrcale pas dans lx succession des rois légitimes donnée par Mi-son NV et XXII. 
‘On peut supposer qu'il s'empara du trône à la mort de !. Harivarman Î, qu'il fur le 
véritable roi én face d'un prétendant insignifiant, 1. Harivarman IE, et que ta dynastie 
légitime reprit effectivement le pouvoir dveu Parameçvaravarman, s 


IV 907 — 119, ln fine = « Ce dernier régnait én 1176 el 1278 Supprimer "11-600: 
= lintesau de Phanrang, d'ou provient.ce millésime, est en réalité 1160: L'autre 
date, 128, lirés de Pinseription de Rétnavali à Po Nagar (rüpra, p: Fri reñte exacte, 
étant exprimée en termes symboliques (vasu-vasundharadhara-caci-cacadhara), 

1V, 908 — 1au sqq. Voie la liste dynastique tectifiés p, 181 = 405. 

EVique = af, Su pprimer {a noté 1 

= Er: 

IV, gu4 = 126, dernière Higne. Le poids du th£t aate fixe par Huber à 37 grammes 
(BEFEO, V, 169) A 

IV, Gi7 = 129, avant-dermière ligne, dire = æ et Qui est de Prakäçcadharma +», Cf 
BEFEO, KE, s60 Li | 

IV, Qi8 = 1340, qu, bi, lire : à Cri-Manorathavarmmanal +. 

(V, oig = a,st x1 a. liré : « Prabhäsadharmmanrpates » lou Cribhasa:.. (il: < + 
I, qu = 1936 hi: Tiers «x Enpasy asita ", lire 213 tapasyassita. s. le io dé la 
quinamne Claire de Papasya = dimanche 18 février 658, (Correction de M, Fleët 1 
à Iw. qui = 14, st, int, lire : w Macorathavarman 6 
[Ve gez —=r45. st x, dire : «ce rot Prablisadharma v, 


IV, 046 = 138, aotépénultième ligne, lire: + tasmime câstamito ». 


IV, gaz = 139, traduction, st, ui, lire : » en l'an des rois çakas déterminé par:six 
cents, l'ätmosphère et les Marilas (600), [Correction de M, Fleet | Supprimer la note, 


IV, 938 r40.-nscription V, traduelon du vers 11; dire : « Puisse Ekaksapiigala À 
(Kuverai, ainsi nommé pour avoir êié maurtri par la vue do Levi, augmenter les rie Ca | 
chesses du Seigoeur et les défendre A jamais des farrons lo Cf. Rémayana, Ütiarak. 4 


XUI. — Supprimer la nûte 4, | à 


IV. 929 = Li, Citer, Îfre : g namac Criçanecvara-Cribhadrecvara A; li-4:4 phalaî ! 
ca Cricänecädaya icrard jAnantr, » 


IV, gui = 144. st. 1 CF. une série de comparaisons analogues dans MBh: Anuçæ- 


IV, 942 = 144 L'inscription X a été déchiffréeen partie par Husen, BEFEO., XI, 265. 
Elle est de Vikrantavarman et porte la date de 653. 
Woo 145. L. 8, dire € guy a. 
[V.-035; CL fauhe : fre : à dauk à. 


V,o46—= 148, D, init. € pa matai » ; fire : « pamatai ». 


pP ! |. 
A sh 





| | Vg38 — 159, L. 9: n dévast-et pris » : lire : « dévasté et privé de culte », 
… if 959 —= 161, Th init. : « personnes mortes, dans [a mer.» lité :« se noyérent 
D dans là mer». _ 
n IV. gr = 1642 Loue "kärun b : lire : à kk ruñ ». | 
TA IV, G44 = 156, 1, 23, — et oué = 158, |. 4e 786 à lire: «078 net supprimer la È 
A nôte p. Q46. 
1 | ÎV, 48 = 160, L. 9: « hetu “éanñpans » ; lire :« het çanïpa na » (par suite d'une 


malédiction).— L. 25, lêre : e nan mada hemasicites =. — 1. 20 et Suiv. : à pumvräû ». 
lire: £ sumvrate— L, 27, lire : « matà magikya », — L.sf, liré: « nila », 


IV, 955 = 167. Les dimensions de la stèle XX sont inexactes, par suite d'une con- 
fusion avec la stèle XVI. 


IV, g58 = 170. St aix, a, lire : « Criçanabhadréçyaradevadevo ». B, in fine: 
etrah », lire : « trub rs. — Cl y: 4 lakyak », lire: « sakyak »: 


IV, ogso = 71. L r et 7 : à trab » 5 lêre © trub ». 





': IV,.g7s 157. L'25, lire : « eu çaka six-lune-lune-lute =. 


IX, 206 — gt L. l=ÿs le texte Cam porté, comme le texte sanskrit, la date de'gys. 
; CF. XV, 11, 42 = 566 squ: 


| IX, 207. 19%: Süpprimer là note =, 


EX, 208 — 194. L. 7: & ce jayastambha d'autorité n : lire: « le jfayastambha de 
2 ve seigneur ». 


XV 8 L, 7, lire te Indravarman Ill »: 



















Ci XViit, 9. L. 8, dire : « lodravarman IV ». — L. 26: « Est. EF. 52, djoulef « &tn 142 «. 


XV, 10,.L:+, lire s« A148 çaka ». — L. 14: 0 Est EF. 24, lire: «Est. EF. t *. — 
"TE A l'antépénultième igié, dire: + Indravarman IV $: à la suivanté: à. 1196 ». 


AVou, 13. Lo, après « Java Indravarman s, ajouter: (ndravarman (1, 


AV, 14 =257 L. °5: «avec le fandon (2) public n > fire: « avec les serfs publics ». 
— Avaït-deruière ligne: cas, no 268, lire: « fnv..n0 45, est. 10 268 ». 


 XVin, 14=— 238. L +4, lére : à Jaya Simhayarman [IV}». — L. 53, lire: « Indravar- : 
man [V}s. 
XV,u, 45 — 239, antépénultième ligne, fire © « Indravarman Il ». 


| AV, 20 = 250, in fine: « Fragment de stèle s; ajoiter :« de Phuom Mräh prou », el 
>» compléfer ainsi la nûlice : * lnseription trouvée, en 10060-7, par le capitaine Allôn- 
chery au Rhum Moha Lampang, petit temple khmèr qui s'élevait au sominet du Phnom 
Mrab prou, province de Phnom Sruoch. REFEO. VIL, 409,» 


XV, 38 20e, à la fin; ajouler :4 [1 faut y joindre quelques objets tnscrirs, classés 
dans d'autres séries du Musée, tels que le vase de bronre de Po Nagar portant l'ins- 
cription votive: fi fa pu rûja bhagavanta dû Cakrénia uräñ Mandavijaya vuÿ pak ” 
yañ p" nagara çakardje 1178 (BEFEO. VI, agi, nt 21): l'aiguière et la patère d'argent 


XV, 4 
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job) les plateaux de Nüi Cam (BEFEO: 1V, 676 
— 105}. — Les inscriptions combats ennes AOÛT conservées ea majeure pRonees 
de Phaom=penti la liste en est donnée dans Pauentien, Catalogue du Musée kimer de, 
Phnom-peñ, BEFEO., XII, à compléter par le supplément a l'Inventaire Cdès, supre 
p.473 397,— Au Musée dé la Société des Etudes iadochinoises, à Saigon, 36 trouvent 
deux inscriptions: ue stèle csmbodgianne, de provenance indéterminée, contenant 
14 lignes de sauskrit; ét un bes-réliof ëam portant sur le hard sipérieur quelques mots 
illisibles (S. 25, reproduit dans l'Inveutaire Parmentier, |, 570. fig. 131}. 


trouvées par V. Rougier (auprar, p. +72 = 








KVu, 51 — 275 L 14. Ajouter : Donation d'un vase de bronze à Po Nagar par Ça 
kränta, Date ancienne: 1187. Date nouvellé: 1179 

XV, 107 — 33, are ligné du teste khmèr; fre: « Teë Tran don; et dans la tra 
duction : « Lareñ Tran Los, 


INDEX 


Le présent index comprend: 1 les noms propres; 3° les mots sanskrits, Éams el 
Lhmérs intéressants à divers titres. Les premiers sont rangés dans l'ordre de l'alphabet 
français, les derniers dans l’ordre de l'alphabet hindou. Les mots sanskrits employés 
dans les textes en langue vulgaire avec. un Sens NOUFEAU sont précédés de +, La liste 
des mots kKhmèrs et éams-ne comprend en principe que les termes spéciaux à l'ancienne 
langue expliqués dans le cours du volume. 


Les ouvrages analysés dans la Bibliographie, qui sonteux-mêmes pourvus d'un index 
(le Cambodge d'Aymoñier et les nseriptions du Cambodge el de Campa, de Bergaigne 
et Barth) ont été exclus de celui-ci; il én est de même de l'inscription de Sdok Kak 


Thom publite ci-dessus (p. 53) avec un in: 
Lorsqu'un nom ou ua terme se trouve à 


dex particulier, 
la fois dans le texte et dans la traduction 


d'une inscription, c'est à la traduction seule que le renvoi est fait, Pour abréger, tous 
les noms en langue vulgaire ant été transcrits uniquement suivant lé système expüsé 
dans le REFEO.. I, à, pour le khmèr, et d'après le Dictionnaire d'Aÿymonier ét Cabatot 


pour le éam. Les noms royaux ou divins co 


mmençant par Criou Jaya sont classés au 


om qui suit, par exemple « Gri Hurideva » à « Harideva s, « Jaya Indravarman » à 
« lndravarman ». Les chilfres romains indiquent Les volumes du Buflefin et les chiffres 


arabes la page; 


un second nombre séparé du premier par = renvoie à la page du 


tirage à part. Les noms par lesquels sont désignés les inscriptions sont précédés d'un 


astérisque 


|, Nons 


Atbhavada, Svabhavada. 1V, 93-94. à — 
13-74-78 

Abhayavamen. XV, 1, 35 = 459: 

Abhimanvu. XI}, 1,20 = 216. 

Abhimanyudeva. Voir: Pañkaja. 

Acvatihäman. IV, 01. ÿ23; XV, Li, 164 = 
113. 145- 387- 

Adhimukti. XV, 11, 165 — 399: 

Adityasvamr. XV, 1, 21 — 245. 

Agasti, XV, 11, 166 — 390. 

Akaladhipati (Sudandavasa), XV, 11, 10 — 


ir. E 
Amarapura. XV, 11, 140 = 354. 


PROPRES. 


Amaravatt. 1, 656: ÎV, 907. 915, 040. 975 
— 46. Hi 127. 152. 187. 

Amareca, dieu de Thach-bich. XV, 10, 
168 — 492. 

Amarendra. XV, 1, 20 — 244; 

Amarendrapura. XV, 1, 487 — 99 

*Ampil Rotom. XV, 11, 165 — 389. 

“An-thai. XV, 11, 25. 023. 168 — 239, 346. 


322: : 
*An-thoân. XV, 1, 129 138 = 347. 361. 
*Ananda Pagoda {Pagan). XV, 1, 133,167 = 
250. 301. 
Anañgarüpa. ÎV, 923 — 135. 
XV, # 


RE je il dt dù à 


“Adkor Val XV, tt, 114, dE taz — 997. 
340. 149. 

Arimaddans (—Pagan). XV, 1, 165 = 389. 

Arthapurana. IV, 964 = 176. 

Aurousseau (L:}, XV, LH, 49 54 — 273. 275, 

Avalokitegvara. IV, 95: XV, 1, 16 — 75. 
20 


Avmouiér. IV Gyas A, 16,1: XV, EE, t16: 


sq. — 101. 197. 340 499. — Hiblisgra- 
phies XV, ut, 137-155 — 301-370. 

Ayodhya:- XV, 0, 31 = 455. 

Ba-dich-lai. Voir : Indravarman. 

“Bécha ou Rôa. XV, 1, 123. 103 = 9497. 
so? | 

"Bako,: KV, 1, 163—= 387, 

"Bakssi Camkrôn. XV, 11, 163 = 387. 

“Bakul NI, 6533 XV, 0, 1, 47 = 40. 235. 
271: 

“Han Husel Su. XV, nt, 86 = 260, 

“lan-tanh. V8: AV, ut, 17 —= 64. 241. 

"Ban Metruot. IV, 678 = 107: 

“Ban Pakham. XV, 0, 108 = 332. 

“Ban That, XUon, ez AV, 115-0 = 107. 
339. 340. 

“Hanän, XV, IL, 116 =.340. 

“Hdag-an. XV, 1, 15. 107 = 239, 491. 

Barth At. IV, 116 = 96 (Note sur la date 
de deux inscriptions ils Campa); XV, 
ir, 10% — 332 (Doublets de Sar-fong) ; 
XV, UN, 100 = 344 (Corpus); AV, 1, 


133 = 3$7 (Phoë Lokhon); XV, 1, 


128. 166 — 252. 290 (Siam ancien), — 
Bibliographie: XV, ti, 155-6 —= 3709-80. 

*Haiak. XV, M, 20 8. 123. 170 = 2144, 240. 
446. 400. | 

#fat Cum: XV, 11, 162 = 386. 

*Hatau Tablab on Ba-né, Hi, 632; XV, 11, 
46,198 = 270, 462. 

"Hati. XV, 1,116 = 440, 

“Bason. XV, Leg. 117: 165 = 337: at. 


340. | 
Bergaisne (A). IV, Gras XV, 1, 43. 218 qq. 
— j0+. 267. 442 sqq. — Bibliographie : 
KV, 1, 155-606 — 37980. 
Berlin (Musée del XV, 1, 154 — 478. 
Baviie (G% de). XV, 11, 133 = 457. 
Bhadracampecvara. XV, 11, 47 = 241. 
Fhadrädhiparicvara, dieu de Panräë. I, 
633. 630, 643 — 40. 44. 49. 
Bhadragiri. XV, 16, 165 = 389. 
Bhadramalayecvara. KV, 1, 17 = 941. 





Bhadramandaleçvars. KV, 11, 47 = 241. 

Bhodrapureçvara, XV, 11, 17 = 241. 

Bhadravarman 1, toi du Champa, Auteur 
de la stèle de fondation de Mi-sœnx Il, 
155; ML 209; IV, gi; XV, 1,5 = 1: 
32. 1209 229. Fondateur probable d'un 
temple à Punrän : I 630 = 43, 

Bhadravarman JE, roi du Champa. Généa- 
logie: IV, 92 96, 029. 954 = 72.176. 
tér. 166, Fondateur du monastère de 
Pramudita-Lokecvara: XV, 11, 16 = 2:39. 

Bhadravarman IE, roi du Champa. Auteur 
de lustèle de Bâng-an: XV, 11, 15307. 
—= 259. 301. Crénéalogie : XV, 1, 16 = 
240. Temples fondés par lur: XV, 1, 
47 = 241. Membre de |a dynastie d'In- 
drapura: XV, M, 127 — 351. Auteur de 
la stèle de Lac-thanh. KV, 11, 168 — 304. 
Méntionné dans les stéles de Po Nagar, 
Au-thaïi, Phu-lwong, Hüd-qué, Hs-trung, 
Nhän-biôu, fhid. 

Bhadreçvara, Dieu de Mi-sœu : IL 187 — 
qq. IV. g1-3. 902. Gas. 017. ge7-0. 
904; AVS = TIR Hi. 116: 129. 
10-14 102. 166, 229, — Dieu de Chœ- 
dinh: 1186 = 1, — Dieu deVat Phu: 
AH, 11,7 = 20%. 

Bhadregvara (Monts. A, tt, 6. 20 = 200. 
216. 

Bhadresvaraspada. AV, 11, 4107 = 441. 

BhadreGvaravarman, ÎV, 900. 90% 933 = 
li. Lig. 135. 

Bhadrodavaägrame XV, 1, 164 = 384, 

Bhadrodaveçvara (liège), XV, jt, 164 = 48, 

Bhagavati. déesse de Suay Pol, XV, 1, 11 = 
245. 

Bhagyakanteçvara. ÀV, 1,15 = 240. 

Bhaisajyaguru. 1, 19 sq4. 33 sgg. — 10 
sq: 24 %qq: 

Bhaskara (Mont): XV, 1, 164 = 488. 

Bhaskaradevi, D, Gay = 48. 

Bhavapura, 1V, 900, 923; XV, r1. ts —= 
LEE. 145. 380, 

Bhavarman J, roi du Cambodge. IV, 001. 
Qu = 113. 136, | 

Bhavavermau ||, roi du Cambodge, XV, 1, 
26, 124. 162, 260. 347. 486, 

Bhrgu. IV, 91. 92: 109.442. 94:-077 = pi. 
72. 80. 05. 16. 189, 

Bhomivijaya. I, 635 ; XV: 1,9 = 4. 343. 

“Bién-bon. XV, 1, 14139 = 238. 563, 
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ET, 


En | mm ”/ 
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NT, 
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- iislasdit di in nées Da 


ne, PR (TT DU 


“Binh-dinh. XV, ue 13, 14 
236. 102. 


138 — 336, 


Birmanie, XV, nu, 129 = 153; 
Blagden (0. 0.1, XV,u, 142 qd, 


= 35094. 

“Bo-mung. XV, 11.142,20, 108 = 490, 450, 
302. 

Boitawpaya. XV, ut, 130. 133 = 354. 357- 

Bradley (CB) XV, 41, Fa. 162 = 35%, 
360. 

Brahmaloka., Voir: Audravariman 1V. 

Brasu. Voir: Brsu. 

Brsuvañça, XV, 19 = 297. 

Buddhalokavtpave. IV. 016073 — 128: 166. 

Buddhanirvaga. NH, 642: XV, qe 11 = 40 
295: 

Cakkvañ: M, 679 = 46. 

Candapuri. XV: 1:41 955. 

Capa. ÎV, 975 —= 187 Nagara Lampa: 
IV, 044. 002 15. 174. 

Campa. [, 185 ; [IE emo; EV, 937. ii = 
L. 1% id 173- — Campadesa : (r, 
21! =, 34, — Campäadeéçapälin: [Ll, 


643 = 50. — Campanagaru: IV, En = 


77: — Campänagart: IV, 626 — 137. 
Campapura : IT, 210 : [V, 87: 92, 449 = 
39. 67. 72108: — Campspuri: IV, 80. 88. 
0$- 100, 112,922. 040—066. 68. 73. 89.91. 
14e 152 — Campapuraparame(vara : 
F1, 6%7 5 IV, 100. Qt: og —-44. 69 
LT 


Campeçvars, dieu dé Panrañ: Il, 634 : 


KV, 1,9 = 41: 333, 
“Can Cum. D, 25 NN, 108 = 19: 332. 
Candapurt, XV, 11, 30 == 254 sqt. 
Candravairorana, (11, 19844: = 10 44, 
Cathei (uran), Vorr : Pañkaja. 
“Chan Nakhon., Voir : Phu Lokhon. 
*Chänh-mân. XV, ni 493 = 347. 
"Chantaboun, XV, 1, 165-606 = 7809-00. 
“Chau-sa. XV, Hotte 168 = 445. 307. 
*Chavaphoum. KV, 1, 108 = 332. 
*Cheo Reo, AV, 1, 19-142 = 077, 440. 
*Cho-dinh (Ninh-thugo), Voir: Fhanrang. 
*Cho-dinh (Phu-yent. I, 185 = 1. 
*Chok Phsañ. XII, 1, 16, 108 — 240. 402. 
*Cikir.XV, 11, 16: 168 — 240, 192. 
*Cikred. XV. IL 19 = 444. 
Citrasena, Voir : Mahendravarman, 
Cœedés(G-h XV, 10. 24-56. 41, 124, 126 — 
243. 248-0. 265. 447. 450 — Bibliogra- 
phie: XV, 11, 102 = 386, | 


Cok Hala. I, 642 = 494 

"Cok Yan. HE. 6355 XV, 1, al — 42. 962. 

Cordier (PL XV, 11 109 = 3433: 

Cudhämanagart (= Luang Prabang), XV, 
li. 100 = 390. 

Caivañghri Mont). XI, 6. 21.23 = 20%. 
217. 210. 

Gakranta (O]l, uran Mandaävijaya. XV, 
toi = 415. 

Caktivarman ÜMayaï, AV, 16. 126. 168 — 
140. 3650. 302, 

Calagramasvamin. AV, 21 = 245. 

Cambhubhadreçvara. Dieu de Mi-son : HE, 
dopt TV. Qi-2. 08. qi7. 922. 025: qui. 
où AVR S — 4j 71-23: 78. 120034 
197: A4 FES, 229, L 

Cambhuguhs. KV, 124: 104 — 348. 384. 

Cambhupura. [V, 004.045. = 116, 147. 

Cambhuvarman, roi dl Ctampa. III, 206 
qq ; IV, go0. 902. gu7. 922.033 ; XV,N, 
5. 6, 108 — 39 sq. disc 14 1209. 134. 
l4S. 229. 230, 399. 

Cañkara. IV. 006. oÙs — 1117. 177. 

Cañkaranäravaäun, dieu de Panraû : [11,643. 
Our AV, 8 —= 40 49.34% 

Cañkareca XV, 11 = 335. 

Cariputra: XV, 121 945: 

Carvänts. IV, goi-2. gg = 114-4. 16. 

Ctkhaciva AV, 165 = 380. 

Civacarva. IV, 103-145 XV, 
241. 


17 = 64:64, 


Civakalpa, FV, 103 Ba. 


Civaliüga, dieu de Vat Thipdëi, XV,n, 
165 = 380. 

Civalitgegs. IV, 1log-45 XV, 17 = 83-4. 
341. 

Givanandana {Ceil. 
Gaÿa) L 

Civañghri. Voir: Caivañghri. 

Civasoma. KV, 104 = 388. 

Civecurahnga, IV, Que. g38 = 12%, 150: 


Vorr: HMarivarman 


Cravasti. M, Gr = 58. 


Cresthapura (vigaya). AVAL 107 = 331. 

Cricanabhadrecvara. Voir : Icänabhadrec- 
Vara. 

Crikalpa. IV, 102: vo : XV, 17 = 82, 84. 
24. 

Cri-Mära, XV, 3. d — 2278, 

Câratva (Taval), où Madhava Takdats, 
uran Tute-vijava. Il, 648 — 55. 

“Ba-n#. Voir: Batau Tablah. 

AVS 


4 < JA Li 21% 


“Dai-hou.XV,n, 174 = +94. 

“Dai-tin. XV, 134 347: 

Dalva: IV, gts = 177: 

Dämarecvara, XV,n, 168 = 302. 

Danäy Pinan. XV,il, 107 = 391: 

*Dansaï, XVonr, 28 = 252. 

eDatrang. Voir‘: Yan Tikuh. 

Day Veni Eskimi Sidyän (Ce), ur Au 
pañ-vijaya. IV, 055 — 107: 

Devalingeçvora. Temple du village de 
Kumuvel. AV,11, 168 = 394. 

Devaraja (Cri). IX, 200-9 — 1945. Gri 
Devaraqa cet Sundaradeva. IV, 955 = 
167. 

Dhanapati (Où). Voir: Mnagabôa, 

Dhanapañi Grama (On), IV. g04-5. 955: 
RViur, Ga 116-7. 151: 239, 

Dharagindravarman Î, roi du Cambodge. 
vil, 3.-6, 26. = 201-323, 324 | 

Dharanindravarman Îl, id. TÎT, 19 = 40, 

Dharmaliñgesvara, dieu de Phu-lrons. 
KV. 108 — 302: 

Dharmapatha LSukrn 
16. LS =» 240. 392 

Diharmaraja. IV. o1.096=— 72:70. Voër auast: 
Praleyeçvart. 

Dharmavasa. XV, 124. 164 = 448. 386. 

Dharmeçvara, XV,u, 17 = 241, | 

Dharmikarija. AVAL 34 158. 

Dokia. HN, 637 = 44 | 

Dolaspada (Mont). KV, 164 = 388. 

“Don Ron. XV. 1, 30 = 260. 

“poog-duoug. IV, 83544: 99: 105, 144 
— 6ysqq. 79: 85- 9. Dynastie de 
Doug-duong ou d'indrapara: XV, 
56. 168 —= 350 304: 

Doudart de Lagrée, XV, 1, 413, 337; 

Droga, IV, got. 9331113 135: 

“Duowng-mong: XV, Ht, 18: 168=— 242. 402. 

Durand (Le P'E-M). HI, 636; KV. ut, 
dt, F2 = #37 265. 340. 

Durotselle(Ch.}. XV, 1, 1415qq: = 355 #44 

Ekaksaniôgala. IV: 928; XV: 190 = 140. 
414 

Falfo. XV, 11. 18 = 241: 

Faraut (G,). XVI HT 205. 

Forchhammer (Er. AN, M, 130 = 354. 

Fournerenu (L.}. AVI, 128.166 = 452.300. 

Gambhiregvara. XV, 4 165 — +89. 

Ganeça, dieu de Hoë-qué. XV, 11,17 = 241. 

Gañgaraja. IV, go 92 — 118 134 — 
Gañgarajavamea : XV u, 126 = 360. 


Po Kkluñr XV,n, 


Gañngeçvara. IV, gag = 141. 

Garyak. (= Palhàl}l. XV, 145 164 = 88. 

Gaurendralaksmi, LU, 636, 641 = 43. 48 

Giricapura. XV, 1, 465 — 389: 

sGlai Kiau 4owk. Il, 634: 637: XV, 1 
Hi 45. 198 40.44 232 +69. 762. 

“Glai Lamau. Hl, 633. 097; XV,u 8 
jo, 44. 231: 

Gramasvamin (Laksmindra Bhümiçvara). 
Voir : Indravarman I. 

Guhecvara, IV, 10% 104, 108, 111. 006. 
oi —=82: 84 88. gr. 117. 173: — Gri 
laya Guheçvara : XV, 1, 17 = #41. 

Gugaratnasiondhu, XIE, 11, 6. #4 = 308.220. 

“Ha-trung. XV, Hi, 168 — 392: 

“flan ei. XV, 1 11526 = 3490-40. 

Hanoi (Musée de) XV, 11, 4 qq. 191 = 435 
sqd. 415. 

Haradevt, Voir: Rajakula. 

Haravarmau, XV, 1, 127: 168 = 351. 991- 

Harideva (Cei), wrañ Sakän-vijaya. Voir : 
Indravarman (Jayai V. 

HaridevatCe Cri, Voir: indravarman IV. 

HaridevalCeil, prince cambédgien résuant 
à Vijaya. LIT, 648. 906. géf 45. 118.177. 

Marnijit(Cei). Voir; Sinhavarman (Jaya) HE. 

Harijisatmaja. 11, 636. 640 — 43.47 

Hurilingecvara. (ayal, dieu de Panran- 
Hi, Gaz 41. | 

Harinandalingecvara, dieu de Hwong-q uË. 
KV, 0, 167 = 301. 

Harinppati. IV, 87 = 67. 

Harivarman |, roi du Champa, ILE, 633. 
Gaz: XV, OU, 49 — 40 #4 273: 

Hiarivarman L'%, roi du Champa, IV, 143. 

115 904 933 793: 110. 145. 

Harivarean I. cei Thün, yan Vissumürti, 
Mädhavamürti ou Devatämürti, ro1 du 
Champa. IV, 904, 911. 937-940. 942-3; 
quoi XV, 1, 6 7 — 10 124. t4g-152 
ES. 165, 101. 440 3417 | 

Harivarman Il, roi du Champa, IV, 905. 
Qi. Q5i=2 = 117. 133, 164=4. | 

Harivarman(laya)l, cet Civanandana, utäan 
Ratuabhñmi-vijaya, roi du Champa. HE, 
634. 630: IV, 005-6. gti. 059-900 ; XV, 
ui, 6. 50 qi. 46. 117-8. 129: 171-181. 
230, 274. 

Harivarman (aya) 1, roi du Champa, IV, 
yo6. 954 — F8 166: 

Harivarman (Jayai ? IV, Q77 = 189. 

Harivarmegvara (73 IV, gi = 123. 
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Harmand (11 IV, 672; XILnt, 5 : XV, 1, 


14-53 = 101.197-338-9. 


Haromadevi. IV, 110 = 90. 


Hargavarman LE, coï du Cambodge. XV, LL, 
164. 165 = 387. 18094 | | 
Hargavarman LV, roi du Cambodge. AV, 

14 = 8. 

Heruka. IV, 975 = 187. 

Hiranvaraci. XV, 1, 164 = 388. 
*Hmawza. XV, LL, 191 — 455 qq. 
“Hoi-qué. XV, 11, 16. 123 — 240: 340. 
“Hon-cue. IF 186 = à. 

Huber (EUX nn, veus. 1294 = 225, 239. 

“347: Bibliographie : XNyu, 107 = 391. 
"Hué: XV, 186187 = 243. j91. 
Hultzsch (E.} XV, 1, 105 = “380. 


Huma Padas, IV, go. gao — 116. 1527. 


“Hiwong-qué. XV, 11, 123. 207 — 347- 591. 
Içänabhadreçvara. EV, 113. g04- Q11. 934. 
G38-qu40. O4. O4 945 0525" 9. 


962. 065. 968: 073-076: XV, 1, 6.7, 19 


= 94. LH, 123. LYS: 150-152.155- 157- 
NÉg=T. 173-4. 177. 180. 185. 188. 230-1. 

_ 243- 

Îcanavarman 1, roi du Cambodge. ÎV, 
Qoi=2. g24: XV, nt, 106 = 114-4130.369. 

léanavarman H, id. KV, 1, 165 = 359: 

lçäneçvara. IV, 002: 025. 928-9 = 114. 137. 
140-1. | 

fcvaradeva. XV, n, 12, = 140 19%: 

Igraraderadidevs, dieu re PEAR XV. 
1: 108 = 393. 

fçvarakalpa. IV, 102 — 82. 

Indrabhadreçvara, dieu de Pauraû. II, 
637. 642 — 44. 49. 

Indrabhogecvara, dieu de Panraû. HI. 
37. 042 = 44: 49: 

Indradeve. XV, 1, 11 = 345. 

Indrädri = Phoom Bakhen). XV, 11, 104 
— 487. 

Indragaureçvarl (Bhagavatr Cri}. FV. 073 
= 145. 

ludrakanteçvara, dieu de Ha-trung. XV, li, 
168 = = 

Indralokecvara, IV, oo. 950. 073 = tiû. 
162: 155. 

Indraparameçvara, dieu de Panrañ. Ul, 
633. 637. 642: IV, tro SAV, 11, 8— 40: 
44. 49-90: 333- 

Indrapura, IV, 110. 112.915 = 90.92. 127. 
Dyoastie d'Indrapura : XV, 11, 126 = 


450: 


Indratajaka (= étang de Lolei}. ENV. N, 
1607 — 367. 

Indravarman. |, oi du Champa. TI, 634. 
G47. 642; XV, Ni, 8 = 40. 44. 40. 232. 

Indravarman ÎE, Laksmindra Bhümiçvara 
Gramasvämin, col du Champs. IV, G3. 
g4=7- 10%, 104. 1101: XV, lt, L1=2: 15-6- 
168 — 72. 74-7. Br: 8 Qo-1, 235-6. 
290. 240. 393. 

Indravarman [l, roi du Champa. XV, 0, 
8. 16. 168 = 292. 1404 991: 

Indravarman IV, Cri Harideva (d'abord 
Java Sihhavarman 11), roi du Champs. 
I, 636-6. 641.648 : IV, 907 ; XV, n, 
Q. LU, Gi — 42-73: 48. 55 119. 239-4; 
75% 

Indravarman V, Nauk Glauû Vijava, Cri 
Visaujati, Vrrabhadravarman, [Ba-dich- 
lai dans les Annales annamites|}, rot du 
Champa. XV, 0, 1-14 = 330-6- 

Indravarman (Java) |; roi du: Champs. 
XV, = 13% 

lodravarmau (aya) 1 cei Vak, roi du 
Champu. PV, 904, 930. 49-50. 952 — 
116.151. 101-3: 164. 

lodravarman (ava) Il, roi du: Champa. 
IV: 005.954 = 117. 100. 

indravarman (Jaya) IV, de Gramapuravi- 
jaya, roi du Champa. IV, 906. 970. 975 : 
KV, uso == 118. 184, 185. 274- 

Indravarman Java) V, cei Harideva, uraû 
Sakän-vijaya, roi du Champa. ÎV, 906-7: 
054: 0689 : XV. 1, 61 1168-09. 16: 
18-1175. 

lodravarman (lava), ces: Hasupatr. IV, 907. 
gts = 110 ST: 

Indravarman (avai, 0 Vatuv. ÎV, 907.075 
= iQ. 187. 

Indravarman 1, rot du Cambodge. KV, 11, 
163 = +87. 

lndregvara(= Bakoù à. XV, 1, 163 — 587. 

Indreçvarl (Rhagavatt Cri Jayal. IV, 973 

— jÀs. 

lagaddharma. IV, goo-2, g24-4 : XV, 1, 
436. 189 = 114-4:135-6. 350. 414: 

Jai Ramya-vijaya. TV, G16, g75 = 128. 187- 

Java. HE, 633. 616: XV, 0, 16. 168— 40. 
432 240. 19%. 

Jayädityapura. 11}, 29 — 30: 

lavamañgalärthadeva. XV, 11, 163 = 156. 

Javantadega. XV,.11, 169 = 387. 

Jayvaräjacüdämagi (Cril. XV, 14, 162 = 386. 
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layavarman L his, roi du Cambodge, XV: 
ui, 129 © 347: | 

Javavarman Il, Visquloka, id, LV, n, 165 
— yät, | 

PRE iv, Paramacivapada, id. XV, 
ir, 163 — 367. 

Javasarman V, Paramaviratoka, id. XV, II, 
164-5 = 388-9. , 

lavavarman VI, éd. EH, 48: 39: HV, 1, 
108.16 = g. 20, 332-380. | | 

Javavarman, roi de Cambhapurs (fl: LV: 
h.16: = #0: 

Jayendra. XV. 1, 165 = 389. | 

javendrapati. XV 01, 16, 168 = 40-392: 

hiäñyan (Nail, Voir: Paramasuudart, 

Jris. LV, 9975 = 187. 

dum, XV, it, 667-170 = 39h: 39- 

Kaltntakatha..... näcdäna,  urañ 
vrava. IV, 977 = 189. 

Kälapavraka (Cri. 1V, 677: XV = 
106, 412: 

“atyanre XV, 1, 49158 = 3550: 

Kamvu: IV of : CV it, 133 — 173: 447: 
Kamvadeca: ll, 643; AU, 1 6, 20 — 
50.301:2 16 Kamvurastra: IX, 208 = t9é: 

Kamvuja.. LV, où = 179: KRamyujadeca : 
IV, 63-972 = 175: TT | 

Kandarpadharma. IV, quo. 902- q33; XV. u, 
1678. 18g = 112. 114 14e 301-2413: 

Kandarpapureçvara. XŸ, IE 18 — 242. 

Kauwpdinva. 1V, 901. 9235 KV, 1 133- 188 
+19. 196: 947. #2. 

Kauthara. 1V, gt5—= 127: 

Éavicvart. XIE, 1, 6. 24 303. 330: 

Kavindrärimathana, XV: 1, 63 = 387. 

kavyer, I, 639 = 46. 

Kern (Hi. IV. ô7s + Xl, 5 AV, 1 415, 
tig. 469 —= 101-197-3539: 341 303. 

“jthänbh-tho-dong. AV, HU 198 

“£honbari, XV, 11 ob = 3372. 

“Khirong-mt. XV, H, 11 = 335: 

“Kim-ugoc: XV. 1, 129 = 347: 

Kiratas, IV, 906. 965 = 118. 177. 

Kirtivaras XV, n,171= 375: 

Route. EV, g43 — 155. 

*Kampong Thom. XV, 1. 365 = 240. 

Eramikavames. IV, 904. 937-8 : XV, 11, 
167 = 116. 149, 150. 391 

Éraud Eyuh. Il, 630 = 37: 

kr un lTrapauk |= rivière de Quäng-tri). 
KV, 1,168 — 392. 


Miväi- 


Krndrapandita. XV, 1, 165 — #h0- 

Ru (Ajfa Po). IV, gi, g4o == 116. 152, 

Eucakaparvata. 11,189: HI, 309 = 5. 42: 

Kucasthalt, XI, 11, 5. 6, 21. 33 = ji 1. 
217. 2104 

Kamära, idole de Hoë-qué, XV, 1. 17 = 
241: 

Kumuvel. KV, 11: 16. 168 = 240. 302. 

Katicvara, XV. 16, 164 = 487. 

Kovera. LV.4go: q38 = 114-140 

*Lastho. XV, IL, 176 = 3x 

“Lac-son: KV, AN, 181 — 945: 

“Lac-thhub. XV, 1, 168 — 392. 

Lai-cam: XV, di, 42, 112 = 206, 336. 

“Lanutrung. XV, 1, 127. 167 = 347-301. 

Lajonquière (É: Lunet dej. XV, 1, 128, 
120. 16 = 346. 354 393. 

Lakchaï. Voir : Sinhavarman (Java) IV. 

Laksmi, idole de Mi-son, XV, 1, 168 = 
30 

Laksmindra Bhümiçgvara 
Voir : Indravarman EL 

Laksmindra Lokeçvara, Buddha de Eông- 
drone LV, ot: 05:07 = 71-75 7 

Laksmindropakalpa. XV, 0, 164 = 308. 

#Lampouñ. AV, H 171 © 395: 

Luvan. 1, 639 = 46. 

“Lbek Scan: XV, 1, 12%. 167 = 447: 186, 

Lectère tAdhémard} EV, 6785 -XV, 11, 123 
=107: H6. 

Lingabhimi. XV, u, 168 = 392. 

LingaparvataiNüi Cam). ÎV, 677-8 —:06-7, 

Liñgapura. AV, 41, 107. 163. 165 = 431. 
387. 189. 

Liageçvara. KV. u, 164 = 388. 

Lokanätha. XV, 11, 15 — 239. 

Lokeca, Lokeçvars. Buddhs de Bông- 
duong : LV, 91-95 = 71-75: Euddha 
érigé par Java Indravarman IV: IV, 973 
185, 

Loki sa. XV, 1, 144 = 35% 

Loles XV: 144: 227, 1632397: 341. 387. 

“Lomüer. Il, 624: XV, Lo 1 4 35 
tÜ2: 

*Loug-thanh. XV, nm, 122 = 340. 

“Lophaburi. KV, M, 17 = 34. 

Lorgeon (Ey. XV, 1, 447. 148. 166 = 341: 
352. 390: 

Lottin de Laval. XV, Hi, T8 = 442. 

Lung Prabang. XV, ui, 27, 106, 1701 = 
351. 590. 394-5: 


Grimasvamin. 

















Mädhava Takdata, Voir : Gürntva. 


Mädhavamürti. Voir : Harivanman IL 
7 A) IV, 006. 965 = 118. 


\FF- 
Mahabhärata. XV, cu, 164 = 387- 
Mahacakkavutti, —varth, AV, 1, 
= 355. 25h. 
Mabaçivalingecvarz. LV. 17 = 241. 
Mahädevr, XV, 12 = 236. 
Mahälingadeva, dieu de Bcinurng. XV, U, 
15.168 — 296. 392. 
Mahäparvata, Il, 80: [ITS 209 = 5. 32. 
Mahasimanta. XV, 11, 16. +08 = 240, 392. 
Mahecvaraloka. Voir : Rudravarman 
Mabhevdra (Mont. XV, 11, 163 —= 387. 
Mahendravarman (Citraséna}, Il, 212; ÎV, 
ooi-gt4 ; AV, IE, 223, 100 —= 35. 114. 130. 
347- 390. 
Mathiça. 1V,-906, 905 = 118. 177. 
Mahtca (Mont}, IV, 911 = 143, 
Mahidharavarman. XV, 11, 20 — 244, 
Malyañ. IV, Qgo4-5. 939. 974 : AV, 1 165 = 
1167. 151.106. 389. 


pt. 44 


Mandalay. XV, 11, 130 = 354. 


Mandära (Dieu du mont). 111, 635: XV, 1, 
11 — 40, 335. 


Mandavijaya (Urañ). Voir ÇCakränta (Où}. 


AV, 11 

Mañgalacarya. XV, 1, 165 — 369. 

Mañgaliçrama. {bid. 

Manicaitya. XV, 11, 12. 168 — +36. 97. 

Magidhi (pari). M, 637 = 44. 

Manorathavarma, IV, g0o,g23 ; XV, 11, 164 
= 113,144. 988. 

Maspero (G.). D, :85-XV, 11 46. 40 sq. 
12% 120-7 = 0. 270. 273 #q4- 346. 350-1. 
Maudgalyayens, IL, 650, 654-4 = 57. Go-i. 

sMaunggun, XV, 131355. 

Mera. XV, 11, 123 — 347. 

Mergui, XV, Hi, 165 — 389. 

Mi-son. Stéle de fondation : Il, 187 = 3; 
XV,u, 5 —= 3229; — Stéle de Cambhu- 
varman: ÎIl, 206 = 209. — Bloc-inserit 
de Harivarman-: ÊV, 11%. 004: 93%. q4ÿ; 
XV, 11, 40 = 94: 110, 145. 100,0, 7. 273- 
— fnscriptions de Mi-son: IV, 897 = 
109, — Inscriptions de Mi-soœn conser- 
vées au Musée de Hanoi: XV, M, 67 = 
229-231, — Dates de l'inser, xvmr: XV, 
ni, sa = 2376, — Date de l'inser. euv: 
KV, un, 46= 270. — Nouvelles lectures 


des stblesuret x: XV, 11, 164. 108 — 

*Mlu Pret. XV, 145 = 9339. 

Mnagahaa, où Dhanapat, IV, 975 = 187. 
Mülasatré (Vrah}. XV, UT, 107 = 334. 
Mürdhaçiva. Voir: Subhadra. 
Mvlaü-vijtya. IV,016— 128, Uraû —. Voir : 

Kälintakatha. 

“Myazedi. XV, LU, 1% 599. = 355 qq. 
Nagapuspa. XV, 1, 15. 168 — 339. 392. 
*Naï (Lagune dé}. XV, ti, 51 — 275. 
Namaçcivaya. XII, 11, 6. 25 — 202. 221. 
Nandabhadra, urañ Turai-vijaya. I, 642 

=. 
Naudavarmadeva (Cri). LV, 904: 938 = 116. 
50. 
Narapativiravarman, AV, IT, 164 — aa 
Naravähaünavarman. XV, 1, 6, 168 — 
2601. 
Naray (Phta. XV, 1,37 ©2351. 
Narendralaksmr: XII, N, 27 = 223. 
Narendrançppavitra. XV, ti, 16, 168 = +40. 


roms 


Närikela-vamea. IV, 004. 937 = 116 149. 
Navap, XV, 01, 166 = 39%. 
"Nüvelle (Vase). XV, LL, 51. 138 — 476. 


462. 
Nhän-bidu, XV, 11, 16, LO8 — 240, 392. 
“Nom Van. XV, 1 108 — 333. 
Nrpendrayudha, XV, 1, 25 = 240. 
Nritecvara. XV, U, 165 — 480. 
*Nuüi Ben-lang. XV: 1, 14: 139 = 238: 369: 
eNdi Cam. IV, 6768 — 1067. 
Nauk Giauû Vijaya- Voir: Indravarmüan Ÿ. 
Paderstes XV, cr, 192 = 368. 
Pagan, ÆV. me 132 sqq. 165 356 344, 
189. 
“palhal. KV: 1,122. 164 = 340, 354. 
ballavas: KV, UT, 123. 125. 163 = 347: 340. 
497. 
Pañ (Ci , Voir : Paramabodhisatva. 
Pandarang (lnser. du tertre). Voir: Yan 
Kur. 
Pagdurañga. 11, 630 sqq.; IV, coû. G15; 
IX, 405 — 37 sqq. 118. 127. 191. 
Pandurangeçvara, [ll, 637.642. 648 = 44. 
49- 557 
Pañkaja (Lakeï}, cei Abhimanyudeva, urän' 
Cathei, Pindurangecvara. IIl, 635. 642. 
648; XV, 11, 10 — 43. 49. F5. 254- 
Panräa. DIT, 61 = 38 sqq. 
XV, # 


*Phaom Bakheng. XV, 1, 122. 
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Pr (Senapati), 111,633. 637.7 AV, n, & = 
40: 44: 232- 


. Paramabodhisatva, cel Päÿ, rot du Cham- 


pa. Nil, 638; IV, 904. go. 49. 9645 
KVon..7= 1160-7. 152. 101.170. 351. 
Paramabrahmaloka, Voir: Audravarman |V. 
Paramabuddhaloka. Voir : lndravarman |E. 
Paramäsundari Diévi, nai linavañ. IV, 905. 

959-964-5117. 171. 176-7- 

Paramecvaravarman (Jaya)l, roi du Cham 
pa. Il, 638,.643-8 ; AV, 11, 39 544. 40 — 
45. 50-5. 267 sq. 279: 

Parameçvaravarman (Java [, aoû Ançaräja, 
dé Turai-vijaya, roi du Champa. HI, 
634-5: 642. 645-7 3 1V, 906-7. 954. 908-0. 
076: IX, 3205-95; XV, 1, 9-10, 51 = 41-21. 
409. 2-4. 1189. 166. 1901. 188. 191-5. 
2394275 

Paramecvart, Il, 641 = 48. 

Paris. (CG. 1, 186: IV, 698: 
— 3. 110, 345- 

Parmentier (H.3 HN, 634 ; ÊV, 64. 807 sqq; 
XV, 17:90. 207, 11% 198. 1069 41. 
64. 109 #qq. 241. 263. 331. 590: 346: 393: 

Pavie (A.1, XV, NN, 128. 169 = 952: 407: 


KV, Et, 171 


Pégou, XV, 1. 133 = 356. 


Pellior (P.}. LL Gps XV, tt, 12% = 50, 347: 

Péuinsule malaise. XV, 1, 199 105 = 353 
+89. = 

“Phanrang (inscriptions def, 11; 643: XV, 
Le 9: 138 = 40, 273-4362, 


165. 1708 346, 348. 378. 388. 403. 
“Phaom Bantäs Nañ, XV. 1,460 = 393. 
“Phnom Del, XV, 1, 122 = 346. 

Phnom kules. XY, Hi 1m. 164 171 = 348. 


38%, 305- 


*Phaom  Mräh prou. XV, 26: 19: = 250: 


ais. 
Phuom Penh. XV, 11, 1.:169 = 226 5qq. 


393: à | 
“Phnom Sambok, KV, 14,115, 165 = 339. 


380: 

“Phé-hai. XV, 11, 173 = 407: 
“Phong-nhà. XV, 121 = 345. 

Phra Pathom. XV, 1, 166 = 190. 
Phu Lokhon. I, s29 5 XV, tt, 123155 = 

36. 347. 379- 
“Phudvong XV, n, 168 = 197. 
*Phà qui (Niuh- thuän), XV, tu, 4 = 265 
“phé qui(Quang-ngail. XV, 1, 125 = 447. 
“phii-son (Binh-dinh}. XV, IL, 123 = 447. 


*Phum Da. XV, 


124 154 


“Pho-son [2] (Quang-nam), KV, 1, 155 = 
EE 
*“Phu-thuën, AV, 


379,388 
“Phwwc:thinh. XV, U, 14 = 237. 


Pidhvan, IV, ggo = 152. 


PiaChhar, AV, 107 = 331. 
Pindolu, TILL 671. 650 — 48 67. 
“Pa Klauo Garas. Il 


450 40 F0 NOT: 207-410, 

“Po Nagar de Nhatrang. XV, 11, 7: 40, 42 
sq 47: 438-911 231. 263. E 
471. 402-3. d1$. 

“Po Nagar de Mong-dire. Hi: 634 = 40. 

*Po Romé: I, 636. Res — 44: 49. 

‘PF Sab. HN, 6365 XV, 1990155. 8 = 
43: 363. 379. 412, 

"Por Präk Put Lo. XV 1, at = 305. 

“Poa Prab Thuie, XV, 11, 124, rôg = 348. 


188. 

Prabhäsadharma. XV, 11. 126. 164 = 350. 
LD 

Prabhaäscecvara, Prabhäseça, [Ÿ, go2 gui 


QG: 927+ 929 = 114. 133 1H6-74 19 
Ed. 

Praçastadharma, Nom religieux de Çam- 
bhuvarman, D, 207 = 40. 

“Prab Khan (Kompong Say). IV, 63 = 
1er AV, (113. 115-0 = 337. 3909-40: 

“Prih Ka (Siemreap). XV, 1, 115,14122 
= 339. 346. 

“Prdh Pat For ÂV, 1, 124 = 348. 

"Prab Thät Evan Pir. IN, 675 = 104, 

Prahasitecvara, dieu de Sambér, XV, 11. 
165 — 389. 

Prakäçabhadregvara, XV, 41 17 = at 


Prakäçadharma, 1V, 900. çor-4. 017. 0245. 


027-093 AV, 1, 6 0. 1x 18182 1a@ 
168. 1ÉQ = 1r2. (73-52 110: 196-7190. 
L40-t. 319. 240, 241-2. 340,350. 902: 413- 

Prälesécvara Dharmaraja. (V, gag: 937% 
AV, 11, 6 = 146-149 290. 


Pramudita Lokeçvare. NV, 1,45. 168 = 


+140. 504. 
Pragaveçvara. dieu de Fanran. LE, 633 
= 40, 
"Prhasat Batg où Bora. XV M1 — 339. 
"Prasar Khan. KV; 1: sa: 164=—= 448. 368. 
‘Brant Prih Thät. XV, 11, 163 — 387, 
“Prasit Pram: XV, 1, 164 — 388. 


HN, 15. 17 — 239, 391. 
I, 144-155- 104 — 168. 


Gue-6. 638: 642. 
643 si, 205: XV, 1H, 39-40: 139 = 41-37. 
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*Prûsht Roban Romäs. XV, 1H, 166 = 790: 

*Prome. XV, M, 133 = 357- 

Prihivindravarman., IV, 93 = 73. 

Pukäm. LL, 64 AV g = #t- 335 

Purandars (pramanal XV, 1, 164 = 355. 

Puracärtha. IV, gos-gôû1 — 117-173; | 

FPuskara, Puskaraksa, Puskareca. IV, 676 
= 105, 

Pyu, XV, 0, 134 = 357 

Quang-nam (inscriptions du}. IV, 8ÿ — 63- 

Rajadvara (Pu lyan Cri). IV, gu4.93g; XV. 
1, 168 —= 110.151. 392. 

Rajadvära (Po klui Pitih). XV, 11, 16 — 240 

Rajadwära (Mratenñ). XV, 11. 20 = 244. 

Rajagrha. [IL 650. 654 = 57: Gr. Vat —: 
XV, 11,36 = 100. 

Räjakuta (Pu Ivañl. TV, +0g9-111 — gate 

Rajakula Mahamantri. AV, 20 10 = 
nas 388. | 

Räjakula (vibara). NV, il 164 = 368, 

Rüjapura (= Fanrani. I}, Go, IV, oo5. 
965: 975 — 47: 117. 177 187. 


Rajendraçrama, NV. 11, 165 = +89. 


ltajendravarman, roi du Cambudge, XV, hi, 
10. 22. 1Ü2-4 — 144. 246. 386. 


Rama Kamhéng. XV, 1, 128: 106, 170 — 


_ 352 390. 594 

Rasunandana. IV, g07 = 119. 

Ratnabhümi-vijaya (uraû). Voir: Harivar- 
mai (laval 

Ratnavalt. XV, 11-61 190 = 275: 414. 

Rœské (Th XV, 244: 171 949. 395. 

“foka (Kuky, KV. 11, 108 — 942: 

"Rôn, Vorr: "Bäc-ha: 

Rougier(V.) KW, 15.47, 129. 172 — 430. 
ag. 346. 300. | 

Hékambu. XV, 1, 165= 380. 

Hudracarva Cri Nrpatindrayudha, XV, 11, 
164 — 358. 

Rudragrama, XV, 111, 105 = 4894 

Hudrakotigvare, AVS, 19 = 247. 

Eutraksetra. Il, 63% = 40: 

Rudratoka. IV, g6s. 064: XV, 11 18g — 117. 
170. 41%. | 
Rüdramaddhyéçvara. IV, voz-r04$ AV, ni, 

17 = Bai fre 
Rudraparameçvara IV, 110 = go. 


Rudrapura (Princesse). AV, 1, 16 = 240. 


Rudraverman |, roi du Champa. IH,'207; 
IV, goo. gi7. 923 — 30, 112. 129. 1H. 
are 


Audravarman 11, Mahecvaraloka, id. IV, 
92. -95-07 = 72- 757j 7e 

Budravarman IV, Paramabrahmaloka, id. 
IN, 638; IV, 905. 054. 059. 005 = 45. 
117. LOG. a7t. 177. 

Hudroma, IV, 110 = Qu. 

Hupañ-vijaya. Voir: Dav Venir Laksmi 
Sityar. 

“Sabah: NV, 1, 160 = 390. 

Sadañs IV, 063 = 177. 

Saddharma: IV, 954 = 160. 

“Gahoï (Pointe). Voir: ‘Lüng-thanh. 

Saigon. XV. W, t. 198 = 225 594. 41 

Sakäramañjari. NV, 11, 105 —= Bo. 

Samauta, Il, 633; XV, 1, 11 = 40. 235. 

Sambhava. KV, 11, 163 — 387: 

“Sambér-Prei Kuk. XV, 11, 1222 105$: 177 = 

346: 489. 401. 

Sañgräma. XV, 1,20 — 144. 

Sarthavaha: XV, 16 = 440. 

Satya Kauçika Svamin. IV, 902. g33= 114: 
145: 

Satyavarman, 11, 637 : AV,U, 8 — 44: 232 

“Say-fong. HI, 18s44,; AV, 11, 108,155 = 
g.5qq. 332- 379- 

Schmitt (Le P. Fesl, NV, 1, 1284 166. 160 
== 351, 390, 395: 

*“Sdok Kak thom. XV, U, 53 = 277. 

Senart (E,1, NV, fi, 141. 142 = 345. 306. 

Siam. NV, 1, 165, 169 = 380. 404. 

Siddhecvara. XV, 1, 165 = 347- 

Siahapura. LV, 915.038. 946. 062. 075 = 
127. 150. 158. 174. 187. 

Sinlhavarmaliègecvara (layul, dieu de Pan- 
ran. II, 646. Üaz — #4. 49: 

Giähavarman avai: E, raï du Champs. 1, 

Rd LOI tE 9645 XV, I, 11-32: 16-7. 
164 —#a-hy. 0-1. 166. 235-0. 240-1.- 
193 

Sinhavarman (Java) HN, id. Vorr : Indravar- 
man ÎV- 

Sithavarman (aya) Hl, ce: Harijit, 1d. LIT, 
636, 6gr=2 = 43 480. 

Siahavarman (aval) IV, Cri Harijati Vira- 
sitha Campapüra Brsuvañsa [La-khai 
dans les Annales annamites|, id. XV, 
14-4 — 257 -8. 

Sipäkhya {pramatut ÎV, 905 = 177: 

*Suay Pal. XV, 1, 21 = 345. 

Soma IV, go. gras XV. M, 123. 188113: 
11e qA7- 412. 

Av, * 
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Somavamen. [V, 001. ge4 — 13: 146. 
Somecvara. IV, got. 938 — 110. 150. 
Son. IV, 9ûs— 177" 

Sténner {HA XV, 1, 154 = 478. 

Sübhadra Mürdhagiva. XI, 1, 6, 25 — 
202-1717. 

Sudandaviss. Voir: Akäladhigati. 

Sukhodayz. AV, 1, 166, 170 — Jo 394: 

Sulahaparvala fou Sullaha®y, LIT. 180: 209 
= 

Sundaradeva Voir: Devaräja. 

Süryajasavarman, cet [n, roi de Vijaya, IV. 
907. 075 — 119 187 

Sürvakumära XV, nt, 162 — 480 

Sürvalaksmt. 1,645 ; XV, 1,9 42. 233. 

Sürvavairocana. FA, 19 894. —110 +44- 

Süryvavames. ÎV, 6745 AV, 4 45 — 107: 
25%: 

Shryavarmadeva. Prince révolté contre le 
roi du Cambodge et vaincu par Le yuva- 
räja Dhanapatigräma. IV, go. oo = 
116. 15%. 

Süryavarman, Çri Vidvanandäna, de Tu 
prauk-vijaya, roi de Punrän- Il, 640: 
IV, Qu. Q74 == 47+ 119 HBÔ: 

Süryavarman 1, Nirvagapada, roi du Cam- 
bodge. IV, 674.675: AVio 1 = 
1022 104, 488-0. 

Süryavarman Il, roi du Cambodge. Il, 
698: XIe. Ge 85e 27 = 2017, 221 
224, 

Svahbayada. Voir: Abhaya. 

Svayamutpanna, dieu de Panrañ. 1,634 





5. que, 67-85 AV, 1, go — 412, 


48-09: 55-6, 213 1-4. 
Syam, XV, H, 9 — 144. 
"Ta Ke Pon. XV, 11, 108 = 937: 
*Tu kun pas AV, tt +20, 165 = 353 180. 
"Ta Mau Tôé. AV, Hi108 = 393; 
“Ta Frohm.-XV, un, pars 141162 = 346. 
LES IE 
“Tapasi, Il, Gi = 48. 
Taw Sein Ko. XV, ii, 130 qq. — (54 #44. 
Tdab (Yan LV, gui 005 — 123.177 
“Tép Pranam, XV, 1, 168 — 386. 


“Thach- biéh. XV. ut. 133. 168 — 447 3097. 


Thäû (Ceij. Voir: Harivarman 11 

“Thmb-hidu. XV, ni, 173 = 397: | 

“That Ba Chong [Civapida dei. XV: nt, 
165 = 359. 

Thon Krè. [IL 213 = 46. 

Thpal (Vrahl. AV, 11, 20 = 2144. 


Tilaka. surnommée Vagiévir Bhagavati. 
KIL dt, 6. 24 — ot, 240. 

“Tra-kidu. XV, 17: 123. 168 — 241. 446. 
102. 

Trail, IV, 975 = 187: 

Tranul-vijaye. 1V, g16 60 = 128,162: 

Tribhuvanadevt, XV, 1, 16 168 = 340: +92. 

Tribhuvantdityavarmadéva. [V, 677: KV, 


lt, 168 = 106, 412. ee 
Tribhuvanegvara (Cry, dieu de Nüi Cam. 
IV, 677 = 106. 


Trbhuvaneçvaradera. XV, 0, 164 = 388. 

Trivikramaputra (häpai). XV, nn, 16. 108 — 
40. 0%: 

Turais-vijaye [uraû). Voir: Nandabhadre, 

Tute-vijave (urañ]. Voir + Cüratva. 

Tran Lo (Ten, XV, 01 107.105 = re pi. 

Udavaditvavarman À, roi du Cambodge. XV, 
fl, 124. 104 — 348. 388. 

Udyaaa (sruk1. LV, 11, 164 = 358. 

Uéradevt. XV, 11, 108 — 903. 

Uk: IV, 975 = 187. 

Uma, fille de Sañgrèma, AV, 1, 30 — 344. 

Upamanvu, 1V, 031 — 144, 

Urabprabha, IV, gt = 72. 

Uroja. IV, 01-34. 9. 954. 959. 061. 68: 
KV, ni 71-370, 100. 177, 1734180. 
205. 

Uikrsturaju, Surnom de Java Harivarman 
E LV, 944 — 155. 

Uipana (Pé van). Forme altérée de Svayam- 
utpanna: LL, 648 = 55. 

Vagigvar Bhagavati. Voir: Tilaki. 

Vajrabharana, XV, 10 106 = 380. 

Vikakakoçvara XV, Ni, 25 — 340, 

Vamabhuregvara, ÎV, g1#. geo quo = rag 
LY1-2. 

Yameéçvara — Vamabhütegvara, 

Vanditaretvare, XV, 11 172 — 106. 

Vañgaraya. IV, go. gÙS — = HE, 77. 

Var kiei Car. AV AIRE 40, 

Vat Lô. 1f, 21 — 12, 

Vat Mahéy ous, XV, 1, 160 — 100: 

“Vat Fhu, XIE. M,75 AV, u, 107. 122; 155: 
193 — 204 $51. 340-370: 416. 

Var Rajagrha, XV, 11, 46 — #60. 

“Vat Vhat (Lung Prabanë, XV, de 27 — 
25! 

"Vat Thipdéi. KV, 11, 165 — 3h, 

"Val Vixun (Lésng Frabang), XV, TA M — 
as i. 

Viçvarupa, IV, g11 =1%. 
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Vidyariandana (Grii. Voir : Sürvavarmat. 
Viengsakadi, XV, 1m 105 = 359. 
Vijava. M, 619: ÎV. 90627. 915. 965: 975 
= 16: 118-9: 127: 177 187: 
Vijava Sighesvara. IV, 944 = 155. 
Vijavegvara (Gi). XV, in, 165 = 489- 
Vijayendra Süri. XIE 1, Gi — 30%: 
220. 
Vikräntarudregvara, deu de Panran: 1, 
634 — 40. DER, | 
Vikrantavarmau |, roi du Champa. LY, 903. 
“ogrgoss XV, 0,556. 169 = 115. 1413 
ag-30 414. | 
Vikräntevarman [l, id. Hi; 633. 6375 IV, 
903; XV, on, 840: 44 115, 231. 
Vikeantavarman. Surnom de: Prakiçadhar- 
mas IV, 24: 978 = 136. 140. 
Vikrantecvara. LI, 633 = 40: 
Viniyaka-vijaya (Cri). LV, 916,073 — 128. 
185: 
Virabhadravarman (Nauk Glauñ Vijaya). 
Voir: Indrasarman V. 
Viraläspada. NV, nn, 164 = 488. 
Virapura, LI, 647. 630. 642; DK, 00, QÙT — 
#4. 46: 49: 118 177: 
Visou, dieu de Vispuputa: XV, 17 24: 
Visou Purusotiuma. dieu de Swons-monE: 
KV. it, :28. O8 = #42. 392: 
Visgumürti (Van), Voir: Harivarman I 
Visgupura. KV, HE 17 = 241. 
Vb-canb. XVe 1,4 = 227- 
Vrai Krapas. XV, 164 = 358. 
Vragu.: Voir: Brsu, 
Vrddhakula (Lya}. AV ts 6. 168 = 240. 


Age 
Veddha-Lokegrara. XVe, 162 108 — 240: 


Vrddhegvura, ÊV, 103-4 = 844 


U.— MoTs SANSENMITS 


+ adhama. Il, 643 = 50 ete. #38 révolters. 

antahpurikæ. IV, 996 = 148 

= anfargrha. VV, Q12. 975 = 424. 183. 

abhitekanämen. Ml, 207 = 36. 

+ ajña. IV, 108 = 88 etc. + IA, a0f = 194. 
Ordre, Peut étre un terme honorifique 


précédant les noms dès grands person 


nages (HÈFEO., Xl, 277) 


Vela. I, 633 = 40. 

Vrsabhadhvajegvara, dieu de Lbok Sran. 
XV, 1, 162 = 386. 

Vers Voir:hBreu. | 

Vigvan (Mont), IV, 013.961. 066. 9681 XV, 
m6 123 173 178: 180. 240. 

Vvidhspura, XV at 1645 = 388-0: 

Vyar. IV, 075 = 187: 

Vyasasatra. XV, 11, 169 — 387: 

“Xieng-khuang. KV, 1, 27 = 251: 

“Xieng-ma. XV M, 1701 = 3045" 

“Xidne-rai, XV, 1: t7èe1 = 3945: 

Xieng-sén, XV, M, 6 = 390: 

Yacodharapura. XV. u, 24 162-3 = 245. 
YRÈT, | | 

Yaçcodharatatäka. UV: 1 d4-0163-% LÉ. 
= 248. 386-7380. 

Yacodharecvara (Phuom Bakheus |. XV, 
ot. 164 = 348: 358. 

Yacoværman, roi du Cambolge, XY, ti. 417, 
ag. 162-3. 165 = 441. 348. 386-7380. 

Vans EN: 605. 00 = 47. 179 

Van Hharuv-vijava. IV, 916 075 — 128: 
187: 

svau Kur. HE, Gggt AV, 11,9. 1359 4 

. 234: 303. 

Yañ Praut, XV, H, 193 = 347- 

Yan Pu Nagarn. IV, 976 ==.188. 

Yaû Tdah. IV, Qir = 124: 

Yés Tikub. Il, 634: 697 = 4044: 

Yaradhipa. HI, 64r = 48. 

Yavadvipa. Hi, 641 = 48. Yavadvipapura: 
XV 108 = 407. | 

Yavana. ÎV, 906. gûi. Sat 47342177: 

Yogecvararajs, ÎV, 929 = 141. | 


Vogiévarasarman. XV, 1, 165 = 359- 


Yule (Henry). XV, 11, 110 = 443 
Yvan, IV, ga = 176: 


tan. dt, 648. 643 IX, 205: XV, u, 40 
= 4-60. 191, A0. Expression numé- 
rique: 4 neuf s. IV, gjo= 142, 4 {man 
désigne Les 8 formes de Civa. 

udakäiné. IV, too: Ga — 80. 154. Eau 

ét nodrritute, moyens d'existence, 
+advare. ÛV, 207, 973 = 185. 19% Partir 
en expédition. | 
KV. * 


” [TT , 
' 


—:20} — 


el, 1H, 27 = 18:11) 

kokola, kakkola, karkkola, HT, 43 = 4%. 
katlika, HE-33= 91, 

kara. Il, 32 = 33, 

+ kortm (Ph AV, MN, 4 — 128. 

Karpüre, M, 27 = 18. 

+ kormäntort (vargs . XV, 1, 107 = 330. 





karsa. |V, qi = 136. 


kutuwmbin, I, 188 = 4, 
kuduve. WI, 27, 32 = 18.23. 
krtea, ll, gr = 22 

kotihoma, IV, 6578 = 106-7, 


koça. IV, 098. d12 sgq, = 78, 1: qu. — 


Expression numérique : à trois s où 
six, AV, 138 = jf: 
kosthägära. IV, gor = 143, 
khart., Wl, 2 = 14. 
ganaka, JL -27 = 18: 
gudda. I], 43= 213. 
gobhrksa, [31 = 23. 
candene, |, 27 = 18 
Tohaascihaardpe, ÎV, Qua = 166, Statue. 
charya. XV, u, 110, 186 = 334. quo 
javastambha, UN, 645; IX, 408 = 52, 194. 
jaliphala, WU, 29 = 18. 
+ jnati. I, 6% = 41. 
lakka. UN, 41 = 322. 
tula. AV, oùà — 116, 
bunk. NI, = 1. 


dada (#1. LI, 42 = 29. 


dandeväsz bhaja. IV, 164 = Ra. 

dérvr. III, 27 — 18 | 

dindikanäman, IN, 203 — 30. 

dipvake. VI, 27 = 18. 

devädhidevr. 111, 6j — 48. 

dhänva, Hi, 23 =, 

rende. ÎV, 936 = 134. Expression humé- 
riqués: s neufs, 

aidhipala. NH, 20, 25 = 112 16, 

nivr. Il, 188 = 4%, 


 palirakare. Ml, 25 = 16. 


pathya. II], 27 = 18. 

+ padäti. IV, 945: AY, ll, 167 = +54. 101. 
Fantassin où ébhur CPL | 

parindami, XV, 11, 23 — 247. 

pale. IL, 23; EV, gta = 31, 16, 

pécakeæ, [I, 20.25 —= 11, 16, 

pôda. ÎF, 40 = 24. 


1) Pour Les woms dé subatances médicinales ét de boids, ef. Errètum-XV 


= 40ÿ-4n 1. 


pérçvadhare, AV, 1, 22 = ugb, 

péppait, I, 25 = 14, 

+ ourak Lskr.), IV, 934. 642 = 146-154 
Rétablir. 

punnége. ll, 25 = 18, 

puslakäçréma. XV, Il, 424. 164 = 448. 
168. | 

pracivalu. [Il, 27. q2= 18, 2. 

pretisthæ, XV, 1, 165 = 380. | 

pramäane. [V, g15. o4s = 143. 164. 

prastha, [If 33= 23. ù 

préstde, [V,qio = 122. 

bimba, FL, 43 = 23: 

+ bhandära (pour bhandäre), IV. 915. 043 
= 127. 155. Domaine, | 

bhare. IV, qi = 136, 

bhikqusangsha. IV, £g. Go = 69. +0. 

bhogopabhoga, Vois = 194, 

marica. Ill, 27 = 18, 

mahäyvane. ÎV, Qi = 184, 

mitrii, Les 8 formes de Civu: (V, où = 
130: Expression tumérique: € huit » : 
IV, 905 = 117: Les 4 corps du Buddha : 
HI,29 = 20. 

Yajüahärin. D, 20,25 41 = 11: jé 09 

vastka. [, 272 18, 

usa 1fh:33 = 233. 

renu. IH, 27 = 18, 

lokswhoma., IF, LE = +07. 

vijeva. IV, 01526 = 123-8. 

véhüra. IV, 89. 67 — 69, 77. 

vrhatr. TT, 38 = 19, 

vel. XV, 11, 39 = 264, Expression numé- 
rique: « deux ». | 

fatapuypa. M, 27 = 

carkant, A, 27 = 18, 

félpin, XV, 11, 165 — 189: 

crivdse. N,2: = 18. 

tamphutiké (pour samputikét. KV, IT, 164 
—= 364, Lettré, écrit, | 

sérsapa |, 23 = 8, 

tiddhayätré. XV, 11, 168 — 392. 

saudha. XII, 11, 6: NY, ll, 24 — 309: 448. 

tauviranira. LUE, 27. 42 = 18, 31. | 

séhilide, VI. 19: 20 = jo, 17: 

tiNilidävin: WI, 10. 25 = 10, 16, 

hafaka Ce AN. 17 168 — 42 392, 

hasta. AN, 433 = 23. | 

hitguksara, [, 23 = 18: 


1. 


1, 18$+18% 


ES IV, 037 — 


— A0 — 


HT. Mors cans. 


câgap lanap} IV, quiz = 153-4 Faire, 
construire. 


añguy Chhm. añguy, s'asseoir), IV, 102. 


035 — 83, 142: deuk aiguy. s'établir. 
œdiy | (adëf. IV, gu6. 95 158. 165. Frère 
cadet (auujal. — IV, 963. guy = 1756 : 
adiy ran, rie {bharvanuja). 
andap (khm, andap}, HE, 645 — 52; IV, 
gif = 159 (andap niy, désormais] ; XV, 
1 167 — 492 
annih. XV, HN, 13 = sf Demeure (?). 
anmak. Autre forme de anvak. IV, o7r=— 
154. 


cavak, ÊV: our, gsi = 154 163. Sorte 


d'édifice. 

149. Succession, lignèe. 

ama (amet. IV, of — 176, Père: 

avan: IV, gt = 164. MEe d'offrande, 

avik, aviste. AV, gui; XV, Hi, 139 = 154. 
163. Tout 

any (laséih. XV, 11,168 = 308, Rir. 

ikak (kaki. IV, 948 — 160, Artacher. 

ina Ciné), EV, of = 176. Mère. 

upak [pak} IV, qyi2. 946 = 1574. 158. 
Négation ; sans — XV, 11, 13 = 237 : 
Prendre à bail (#3 


kanäp. IV, 974 = 185. Objet d'offrande, 


kome£. IV, 040 = 161. Objet d'affrande. 

kavuv (kayäu). IV, 995 = 147: Bois, 

karamviy ikumét}. IV, 110 = 90. Fémme, 

karei (karëi}_ Ut, 645 = 52. Différent. 

kolän. HE, 67 = 56 Objet d'aifrande. 

kalih, IV,1035: XV, 11, 139 = 147. 363. 
Guerre: 

katauk (kalauk}. XV, 41, 13 — 297. Fla- 
con 

kän. 1V, 100. 937. 041, 944, 946. gug; EX 
200 — 80, 149. 153156 158, 161. ue. 
Préposuion: à, dans, pour, 

kintu, I 645 = 55. l'Explétif}. 

kukuh. LV, 108 — 88 : IV, 045 — 147 (bhaku 
kükuhr. Saluer, adorer. 

kut (am moderne). IL 633 = 40. Tom- 


beau, 
kumvan (kamwon). IV, 047. @51 = 159. 
164. Neveu. 


kuv, kü, kau (käu}, EV, 108. oÛT. 073 — 
88. 170, 185. Mot, 


Rluñ. IV, 108: XV. 11, 167 


kna tkhm. goal. EV, 944. 067: XV, 11, 167 


= 1356. 170, 491. Avec, ensemble Cf. 
makné, mépakna. 

kyäp (ivap}. HU, 646 = 53. Chasser, 

kralin (Kaliu). XV, 0, 199 — 46%. Guerre. 

krumverlkumeit. XV.11, 140 = 363. Femme. 

kruvou (kabau). IV, Q48 = 160 Buffte. 

kreun (kraual, IV, 101 — 81, Fleuve. 

klcbtklah). IV, g72 = 184. Echapper à 
Cr). 

— $$-3g1. Dé- 
truire. IV, soi = 81 (ÈL 

kluv. 1kläul [Vos 67. Trois, 

klaun (kiauni. IV, gra: XV, 1, 13 = tab, 
137. Cassette. 

kvac. XV, 1, 139 = 463, Curer. 

kvir. M, O7 = 54. Khmèr. 

khal(khall XVI, +40 — 369. Plateau. 

gah. IV, 976 = 188, Vers, du côté de. 

panan. IV, 935 = 147. Là. 

ganei (ganer)- D, 645 ; IX, 3 
loi. (De ga, côté). 

guloc. IV, 063 = 175- Retourner. 

gnaû. 1V, 035. 44. 047. 967. Q7t — 147. 
156. 159. 170.183. Habile, intelligent (?). 

glai gtari, IV, 658 = 70, Foret, 


= 52. 194. 


‘fap (üepi XV, 11, 139 — 363. Faire, cons- 


truire. 
ak (ok), LV, oûs = 176, Montagne. 


crandn. 1V,971 — 183, Objet d'offrande. 


crabh {éraub}l. TV, 959 = 171, Torrent. 

clin, ÎV, 206. gs. (7 = 156. 150, 192. 
Penser, réfléchir LP. | 

chav (chair IV, gs = 164, Comme (#1. 

je. I, 647 = 54. Individu (à). 

jandh (janæb}. IV,0935: XV, 11,140 147. 
364. Désastre. 

jalän (yalanr, TV, 034 = 146. Route. 

ja. IV, 053 = 1635. Personne (ÈI. 

jak. M 647 5 1V, gi4 = 54: 1260. Mesure 
de capacité pour lés grains, servant de 
mesuré agraire. 

juy. IV, 110 = 00, Assumer, prendre pour 
soit). 

jauh (jauh}. M, 646; 
Briser, 

jmai (jwai}, 1, éé = — 54. S'abstenir de, 

fañgau. VV, oft — 183. Objet d'ofrande, 


XV, 3 


IV, 935 — 59 147. 


_— 200 — 


tatan. IV. os Vu, 167 = 159: 391. 
Ofcarver [une règle]. 
jana Ltacobi. IV, 945 = 147. Tatré. 
tanaiap. 1V, 935-9412 047 (tanaian vidhih}. 
ont KV, 1, 107 = 147. 153: 1509: 103. 
LEE ICS | 
tanrñ (tanran). IN, 959 = 171. Plaine. 
tandë, Al, 647 = 54. Une classe de serfs. 
täpanah, IV, 939 = 151. Objet d'offrunde. 
amd (tamo:), IV, 036= 148 Entrer. Hurei 
lame, occident. | 
tatéy (talen. IN gsi = 164 Collier. — XV, 
ui, 159 = 964 : lalei tulañ Fendi. 
licaëv (tiéauvi. IV, qûg = 175- Petir-ñis. 
lijuk [tijub). IV, 951 = 6%. Sept. 
lupak (tupak} IX. 207 = 193. Droit, IV, 
036 — 148 : adap lupik {rl 
tumvräk. IN, 042 951. Sorte d'édifice (1. 
tuy, t@y. IV, 108-941. 947 (lv Yalhé) — 
88.15%. 150: 
tuv {than EV, ggi = 153. Savoir. 
tok(tok), IV, oi: KV, A #4: 153: 237- 
Prendre. 
top. IV, 100, 101. 108 = Ba. 81, 8& (ap 
dravye). | | 
imdk. IV. 936. 964 — 148. 170. Apprendre. 
tmû, tmuv. IL, 640 = 47. S'emparer d£&, 
posséder, jouir de. FV, 1oë. g34 gi = 
BB. 126.153: ma panujd, jouir d'un cul- 
te : IV. os — 147% Emi huluv, prenire 
las têtes, décapiter ;: IV, 036 = Hi : 
teur nagars, s'emparer de la ville, 
(Viogy—155tmus kala, profiter de 
l'occasion : FV, 94374 : tm& praliniha, 
ériger : IV, gp2= 184: im auf her mar. 
se révoller. 
vip (tyapl. IV. ofa. 972 = 126. 184, Chas- 
ser. 
fralas. Mt, 647 5 IV 939. g71 = 54: 151. 
184. Objet d'offrande. 
irih XV, M, 167 = 391. Dépasté, acheve. 
C£. truh. 
trub. TV. 936: q48. 958 : KV, 11, 137. 139 
— 148. téo 70 363, Mt. truk 1àl, 
« jusqu'a ». 
Han. XV, 0, 169 = 39%, Python 
uv. XV: 14 168 — 39%. Prois. CF. kluv, 
ha, IN, 036: 936 —= 6 148, Comme. 
thil, the. IV, gra: AV, 1, 167 = 126, 391. 
Poids de 37 grammes. 
thun (thun}: IV, 976 — 184. Année. 


thuv, tha IV, 108. 935-047— 84 147, 159. 
Savoir: 

d'ah. IV, 935. 41, Que. CF, sidi. 

dur,-XV, Lt, 139 = 3694- Inviters 

dadan. IV, 935 = 147: Divèrs. 

dandv, XN, 10, 167— 591: dan&y sandiy, 
“ serviteur du culte », Yajtmann, 

dandeu (Hanau). KV. 1, 1608 — 393. Etang. 

datäpan. IV. 051 —-63. Huit, 

dalerm. IV. os = 170% lutérieur. 

di, IV, 035 — 147 etc. Prép, localive. 
Avec pak, IV, ur = 153: 

dinan- IV. 034 —=165, Pron. démonstr, 
Cf danan. 


dr, IN, g7i-2 —:183-4, Posseder édrn 


räje, régner: dra ndma, porter be nom), 
dok, duuk, daulidauk}. IV, 102 941-0942: 
_ g47— 8x 154 154 159. Demeurser, 
s'établir. 
dam, 1V, où4 : XV, 1,467 — 126, 391: 
Subdivision du hit. 


dran (= dei EVog7s: XV TE nt = 186. 


230. 
dradik. IV, a52 — 6% Ubjet d'offrande. 


dai-XV, 0, 168 — 302: Forèt, 


dut. IV, goss — 64. Dieux, 

dhar, IV, 048 = 160. Comme {F}, 

Mhiluv, LV, gui = 15%. Auparavant |pÜrva- 
kalar. 

dhnr. IV,g71 = 183. Pierre précieuse, 

dhai. IV. 036.072 — 148. 184. Ordonner {f, 

nom, IV. 051 — 65. Six. 

navvan, Ml, 635 = 5% Particule inr- 
tiale. 

niremmila, IV.qui= 53, Tout 

ndäp (dapl. IV, 936: 964: 972 = 148.176 
184. Ecraser (#] 

ndok (dok1. TE 646 : AV, 207 = 57-190: 
Réclimer. 

pak. NI, 66; EV, gui tavec dti = 5% 453 
Préposition : vai pak, donner a, [ll 
648 — 55. — IV, g44 = 16. Aphérése 
pour untk, négation. 

pañap (pañapl, IV, 934. Gt8 — 146, 160. 
Faire faire. Causatif de rap. 

paja. IV, os = 146. Faire débroussaillér, 
Causanf de jah. | 

pajum {pajum}.-[V.G7t= 184. Rassembier, 
Causatif de jun | 

pajéñ. 1,646 ; IV, 935 = 53-147. Rétablir, 
restaurer. Causatif de jen. 











— DUT — 


pajauh. LA 095 — 147. Mettre en déroute. 


Causatif dé jouk, se rompre. 

pétevuk. AV, 0,139 — 364 Rançonner. 
Causatif de tabuh, racheter, 

padul, LV, 951 = 163. Objet d'offrande. 

padat. AV, gi — 146. Maison (7) [éam 
padañ|. 

panda fi] fé, LV, 108 = Ë8. Fromesse. Dérivé 
de pratijña, 

pandjé. AV, g4e qut = 1656. 153. Culte. 
Dérivé de pijé, 

pandiar, IV. 936 = 148: pandar abhiseka, 
célébrer le sacre 451 CN Cam mod. 
pader, employer, ordonner, 

puputäu. IV, 063 — 175. Faire roi. Cau- 
satil de pulan. 

pamak. IV,:gé — 148, Fairé prendre. 
Causatil dé mark. 

penatæi. ÎV, og7z = 144. Tuer. Causatif 
de mater. IV, @40 — 148: pamalai drei, 
se suicider. 

paran: Vi 948 160,1 Farre épanourr (À, 
Causarif de ran, 

parok. XV, 11, 43 = 237, Faire défrichér. 
Causauf de rok téam mod.\. 

paliga®. IV, 439 = 151. Objet d'offrande- 

palitvak. IV,935. ggi—=t47. 153. Mettre en 
déroute : sacrager Eausatif de liñyak. 

baliv(palés) IV, 958: 170. Village 

pavañun. [V, 206-=— 19% Elever. CF, ëxm 
mi, bañun, sé léver. 

pervrddlhe. IV, 4e = 156, Faire prospérér. 

pasvam. EVS 108. vid. ggr — 84: 90. 153. 
Développer, éemhellir. Causatifde +74. 

pasivan. IV, g47: AVS 41, 39 = 159. 364. 
Vaincre. 

rañatap. AV, gsr = 16%. Faire couvrir, 
Causatif de hatap, am mod, halap, 

DCOUVTIF Une MArSOM 

pahudip. 1V, 935 — +47. Envové, Causatif 
de Hhaudip, 

pa. IV, 951 = 63. Qiatre, XV, 1, 167 = 
qu: pak mate, bigarré. 

piaënñ. IV, 935 = 145; XV, 167 =— 301 : 
vavaun pinän — Kramukavames. 

pirék Cparyak}, LIL, 6g7 = 54. Argent. 

preh (prob). IX,208 = 194. Laisser, con- 
server (2 

pyok (prob) IV, 108 — 88, Legs (?), 

pradiap. IV, 035$ = r47, Pourvu de. 

pramadle. Î, 646 = 54. Tout. 


maknd. IV,436. 047. O4 — 147 


praû, prod (prauñl FU, 648: AV, r 19 
mer 367" Graod. 


ras) XV. TR TEE Parler: 


bat léam mod} 1Vouis = 127. Un cer: 
lain vaste. 

bhanakti, (IV, og9i = 184: Dévotion. Dérivé 
de skr, bhmrkli. 


bhorm, I, 645 : IV: 035. 044. 064: EX, 407 


SE, As t50 175. 193- Sans douteux ; 
lé semble pas pouvoir étre rapproshe 
du Éam moderne barwv, nouveau. 

mak (mrk}. (, 640 = 47, Prendre. 

makanun. LE, Gas IV, 062 — 46, 175, À 
savälr. 

maktk Chüma)[V, 662 174: Une catégorie 
de champs. 

. 160 166. 
Pourvu de, CE Knd. 

man. IV, qué = 148. Aphérèse de rumanñ. 

majes. Fi, 646 — 53, Dér, de jen. 

malandähk, IV, 108 = 84, Immunité ou 
revenulir),selon que, dans l'expression 
mafandeh sürvvnkarädäna, on prend 
lé sécand motéomime régime ou comme 
bquivalenut sanskrit du prémier, CE 
HEFEO, XI, 13, 297. 

mate (motai}, IV. 036 = 148. Mourir. 

malmien, IV, 044 = 156, Jouir. Cf. tmuv, 

modir (mœdal. Être. IV, 963 = 175 : mada 
fa, ainsi que, Par conséquent les 
e Mada os [ Aymo ier, Prem. El P, 42 et 
Bolt, IE, 649 — 461 doivent être élimi- 
nés de la liste des péuplades sauvages 
de l'indochine 

madre, IV, 967 =179. Dérivé de drÂ, pos- 
séder: madrf rdjya, régner: 

madauk. ÎV, Os — 156: Dérivé de dunk, 
demeurer. 

maddan. VV, 046-7 = 1589. Avec. IV, 
103— 84 (3, 

magark. IV, 101 = 61. 
prendre. 

miapaknd, KV, 11, 107 — 301. 
semble, CFE knd. 

mapavrddhi. IV, 944 = 
pérer. CE pavrddhr. 

manrvuh . IV, 44 = 156. Voir, CE mvok. 

maraks&, IV, 100 = 80, Garder. Dèr, de 
raksa, IV, Gi6-7 : = 168-0: maermksd 

rüja, régner. 


Dérivé de peak, 
Avec, en- 


= 150. Faire pros- 


XV, 4 


L 1 ir ns 1h i 


n. 
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maräje. IV, Gi = 166. Réguer. 

morai (worait, LU, 643 = 50, 610. IV, 935 
— 147: Marti jen, Haltre. 

malau (harma), IV, 062 = 174: Une caté- 
gore de champs. | 

matam (molam). IV, 035 147: Nuit. 

mavñe. XV, 11, 167 — 391: Euvourir. 

mavuh. IV, 644 —= 156. Douner. Dér, de 
vuk, 

mosevor. XV. Us: 07 = 59: Drépouitier. 

me (mob, TH, Ge = 55, etc. Or. 

nuian. IV, 034-5 = 146-7- Particule finale. 

master: LV, 34 = 146: Fou, 

mrauh, mratik, KV 1, 149 = 363: Com- 
battre: — IV, 96ÿ = 175: ndok mrsuk, 
livrer bataille. | 

maun. I, 646 = 53. Neveu. CE. kamvair. 

myak (mik). IV, 949 = 16. Oncle. 

mvuüh bob}. 1. 646: IV, 944: 0 = 53- 
148, 156. 158. Voir. 

vutva), 1V,936— 14, etc, Pronomit quis. 

van, IV, 900. gin: 43 = 80. 122, 155. 

_ Temple. 

väp. XV. 11, 167 

vairm (yaum). IV, 


"+ Compter. 
976 = 188. Valeur: 


a Pron. dela 4e pemonte. IV, gi = 
154 SC | 
rajan,-Faire, accomplir; — punys, L' 


coË = #8; — abhiseka, IV, Quai = 153: 
— rajata prisada, LV. 967 = 4159: 

rate lsk. rathai. DV, g{t 133. Char, 

can, IV, of = 160: S'épanouir LP, CE 
paran. 

ranaksä. IV, 100 = 80; IV, gét = 15% 
(ranakva). Garder, Dér. de rakyà. 

rehaut trabauni XV, 1,139 = 364. Ca- 
nal d'irrigation. 

ray (ray, Fiva). Grand, royal, public. 
111, 643 = 30, êtc. pu pô lana raya, Le 
seigneur dé la prande lerre, le roi. — 
Domaine public (#1 2 1, 1 1, 3 0 
hum ray, humé&nauk rave, lerrés du 
domaine public; IV, 972 = 14: vrei 
ravi. 

raralap. IV, o42 = 154. Restaurer (2h 

redo (rato. Il, 45 = 52. Nombreux. 

ravaut trabauñi. IV, g59 = 171. Canal. 

rasé baton (éam mül.). lv, 675 = 107, 

rahatap. IV, gg? = 154. Nestaurer (. 

rat. IV, 43: 050: 067 = 154: 16%, 179: 
Huiné, détruit, 


ds 


rutak (ratub). IV, g5t = 63. Cent, 

ÉNTRLEES LA ru 1. IV, 0935 = 147: Maison 

rumañs IV, 101.155. 160: AV, NH, 168 = 
192. Depuis, à partir de. 

rai (rai. HI 640; EV. Qui = 47-155 Venir. 
Abhérèse de mardi. 

aber (lakéi). Ul, 68 = 55%: Male, homme. 

tañguv. HN, 647-8; UN, g76= 545. 188 Une 
classe de seris. 

fie. Tomber IV. os: XV11, 188 = 81. 
quai 2. Ouest : EV. 648 = 160, 

tavuh (abuhr. IV, 108 = £8, Tomber, 

laû (ant, 1,953 165: Composer. 

litav (langiv). Extérieur. ÎV, 067 = 179: 
litav dalem = 5k. sabahyäutara: 

lityak. TV, g4t-2. = 1544 360 Huit. 
dévasté. 

tima (limot. IV, 959 = 171. Linq. 

Hnën (limern), IV, 076— 188. Eléphant. 

turmvah (lumah). XV, 1. 13=—=237. Offrandé 

tumvan (lamau). 1V, 948 = 160, Bœuf. 

loveñ (lubant. E&, 207 = 193: Frou. 

vañun lhbañunt iv, 113093 °VEnn vulan, 
lune crofssante, 1V, g6i — 174: hirer 
vañun, levant. 

vale batau) Mit, 616 = 53. Pierre. 

vanuk. XV, 1, 139 = 463. Douation, 

vanrk. XV, 11,159 = 363. Barrage. 

vayauñ. IV, 935; XV, li, 167 — 147-491: 
Race, famille (= sk. vagiçal. 

var baräu ÎV, o41 = 153. Nouveau, 

vavd. IV, 935: 0478. QT 147. 159 100. 
184. Pratiquer, 

va (bai. I, Gis: XV, 11, 139 — 52: 303: 
Conduire. 

vin Cbinail. IV, 976: XV, HE, 139 = 88. 
163. Femelle, femme, XV, M, 21 = 245: 

pu vf vinai, déesse. 

virén. XV, +39 = 363. Noril. 

vijaik. AV, 1 13 = 1257. Mésure de ét 
perhcre, 

vuk. M, Gas = 54, ett. Donner (ah 
pak où di: IV, GB = 55). 

vukän (bukant, 1.045 5 XV, 1 199 — 
147. 363, Dalérent, 

vaäa dhañor. IV, 48 = 160. Fleur, 

viral. IV, 963: XV, 1H, 199 = 175. 363: 
Combattre, | 

vumvañ (bumaun, [V,-gi0.4974. Di — 
132. 146, 155. Chapelle. 

vulän (butant, LV, 114 = 93, Lune, müis. 
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vrliv. XV, 1, 168 = 40%. Quiconque 

vank Tan}. IV, 207 = 19%, Numéral des 
montagnes, — XV, 1, 5 = 237: un 
cértain poils, 

vyd, IV, qÜg = 175. Neite. 

vrak (dans les -inscr. Games): Il, 43 ; 
IV, 9395 AV, 168 54. 151 30% 

vies (blé 1,648 = 55: Acheter. 

vlo. 1X, 308 — 194: Achevé (#k 

cantpe. 1V, g48=1600.Malédiction. Déôr. de 
sk. çapa. 


ME Gt Sax ANSE 194 = 247. 


À distribuer (?i. 

évdn. XV,u,-13 = 237. Objet d'offranile, 

tatom (huma. IV, qôi = 174. Une caté- 
gorie dé champs. 

sanadguk. IV, QureL QT = 15440 159 
Ornements (?} 

sandnnié. IV, g6o— 16%. Impartialité, Dr. 
de sam. 

sandyvam. XV, ti, 167 = 391. Culte. 

sanraun. HT, Ggr ; AV: go. gsr. gi = 
st, 191: 163, 183: Cbjet d'ofrande. 

tam same). LV,.995. g41e DB 147. 154. 
169. Pareil, comme. Sama svabhäva, 1d, 


IV. Mors 


afñcan XV, 14, 198 362, Douve, fossé (#). 

anivan (andéñ). 137-8 — qi (1 Puits. 
Mesure de caftaëité pour le miel. entra 
dik, clepsydre |?) 

amuk dik. Thid. Fortéur d'eau. 

amrak fbid, Une classe de prestataires 

“den. 138 — 362, Déxirer. : 

val (éit). 164 = 388 Sans. 

ras (rs), 164=—= 147: Vivre. 

Kana, 21.137 —= 245. 361. Servante. 

kap ikapl 164$ = 388. $o cacher. 

karol (krôir. 138 = 469. Pare à bétail. 

kalmon (kramuoa), 147 = 461: Cire. 

kom (khadmi, fbid. Serviteur. 

gvdl. Ibid. Une classé de serviteurs. 

gho, Ibid. _ 

camnyar (éamnèr), 164 = 388. Longtemps 
apres. 


salapan. IV, 951 = 67: Neuf. 

sd. AV, 951 = 64, etc. Un. 

rinfol. IV, Qôs — 174. Une catégorie de 
champs. 

suvauk DL, 648. 999. g5i = 55. 151. 164. 
Objet d'offrande. 

sy IV. 948 —= 60 (svamr samrddhi), 
Feat, prospère. 

srakvak, IV, 963 = 164: Alliage (81. 

hajar. M, Gg7:5 UV, Que. QT = 54153. 
169 Domaine. 

hatap vhatap}, IF, 053 = 3163. Couvrir 
[un édifice, 

hontfap, IV, Gi 1642 loit {ft 

hurth, XV,0, 139 = 363. Magaifique. 

havvas, [V, 939 =. 151 Objet d'of- 
frande. 

hudrip. IV, g36= 148. Envoyer (A, 

hurty Charëi], IV, 124 = 94, Jour, IV, 935 
= 147 : chorälra Auriy malam, jour et 
auit. 

haluv(huläu). 1V,-o3s = 147, Tète. 

hop. 1V, o19 = 151. Boite. 

hüuk. 1V, g7a = 183, Objet d'ofranda, 


LHMÈRS, 


camryvonñ (Camrient, 147 = 401 Chan- 
teuse | 

coar (Chpar) 138 = q6a, Jardin 

cnûm (émami, 147 = 461. Gardièn. 

Cyr LÉBIT. 103 —= 387, Manger 

fe. 137 — 361. Mesiüre de capacité pour lé 
grain, 

frähv. 163 = $86. Prix, valeur, Rad, jé, 
vendre ou acheter des bivns sacrêc. 

fveñ. 147 = 901. Mesure de poids. 

Îhe (Ehér), 148 — 62, Arbre, 

lamve. 147 = 301. Qui fait quelque chose : 
lamve nam, pâtisaier, lamve sañvey, 
cuisinier. Rad, fhve, faire: 

lañvay. :38 = 362, Présent, Rad. fhvay, 
offrir. 

lap pi, 163 =: 387. Désigné pour. 

tult (sk: tula). 137 = 961: Mesure de poids. 


(:) Tous les mots qui suivent se trouvant dans le même fascicule XV, 11, on s'est 


borné à en indiquer la page. 
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tai. Ibid. Femme de service : fai ral, dati 
pau, deux classés de tar. 

tal Cthpal. 138 = 362 Mortier à riz. 

Imit. 147 = 461. Joucuse d'instruments à 
cordes: Rad. fé, tendre. 

mur. 147 = 361. Hœut (?). 

Lyet (den), 164 = 388. Savoir. 

thloñ, 137 = “ô1. Mesure de capacité pour 
le graïu, 

dan (ln), 164 — 488. Atieindre. 

dahei (tôhr. Ibid. 51. 

dmär. 163 — 380, Créancier, propriétaire. 
Rad. dr, exiger le parement. 

duuk varsd. 138 — 362. Assistants de |a 
saison des pluies, Mad, duk, assigner, 
"affecter, 

dvañ. 137 —= 461. Serviteur. 

nam (nom). Ibid. Gitcau. 

padak {phtäh). Le — 362 Maison. 

pamnvas, 138 — 362 Religieux. Rad, 
pvas, entrer en religion. 


pampet (bambât), Ibid. Détruire, endom- 


magrer, 
pomrohh, Ibid. Affranchi. Rad. pros, 
pañvay. 148 = 362: Demeure. 
pancub (banc@b}. Ibid. Faure descendre, 


pék (bël}. lbid, Cueillir. 

pros. 103 = 387. Payer. 

ptom (phsam). 138 = 362 Total. 

ve (ni Tlid, Femme. 

rend froûa}. Ibid, Froid, 

rañko lañkar). 137 = 461. Rire 

roh, 164 = 388. Déterminatif: 

rmméäm. Ibid. Dainseuse. 

rmmeét rañko, 147 = qû1- Trieur de riz: 

lip. 137 = gi. Une calégonie de servi- 
leurs. | 

lav. Ibid, Sorte d'instrument à cordes. 

like, 138 = 362. Mesure pour le riz. 

imak. Ibid. Salir: 

vob (lubh. 164 = 488, lusque. 

vapa. 138 = 360%. Père. 

VÉTA, 147 = I. Être de service. 

vaya. 16% = 487, Fleur. 

vask {phnek). Ibid: Œils — àÿy vaek, eu 
avant (137 = 361) 

vavak. 137 = 361. Tenancier. 

vyar (pir). 148 = és, Deux. 

sañvey,. Ibid. Aliments, 

di, 147 = qi. Servileur (opposé à lai, 
servante); si ral, si pau, deux classes 
de ti, 
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UN CONTE HINDOU AU JAPON 


Par NoËL PERI, 


Membre de l'Ecole française d'Extrême-Orient. 


Parmi les divinités honorées au Japan d'un culte se rattachant au shintoïsme, 
il en est quelques unes qui n'ont aucune relation ni avec les récits du Kaj£ki 
4 #6 où du Nihongi H À $, ni avec l'histoire du pays. Il en est même 
qui ne se laissent pas aisément rattacher à quelque antique croyance ou culte 
local, et dont la provenance reste obscure. Je crois qu'il est possible, simon de 
déterminer exactement la genèse, du moms d'indiquer l'origine lointaine d'une 
de ces divinités, celle dite du Passage-de-la-fourmi, Ari-dôshi myôjin & 
M sh, actuellement encore honorée dans un temple situé près du village de 
Nagataki $ ht dans la province d'Izumi, au Sud d'Osaka (PL 1). (1) 


D'après le Tsurayuki sha  # #. collection de quelques œuvres du grand 
poète Ki no Tsurayuki $ & 2 (883-946), compilateur du Kokin waka shü 
ES fa 8 Æ, celui-ci revenant d'un voyagé dans la province de Ki, traver- 
sait un jour celle d'Izumi, lorsque « soudain son cheval s'arréta tout tremblant 
ét parut prés de s'abattre. Des passants lui dirent que cé devaitétre un effet de 


la puissance du dieu qui demeuraiten cet endroit ; à la vérité il n'y avait alors 


là ni temple ni signe quelconque de sa présence ; mais c'était cependant un 
dieu redoutable ». Au cours de la conversation, Tsurayuki demanda comment 





(t) Cette figure ét la suivante reproduisent des illustrations de Takehara Shuuchôsai 
FT ESS ON dans l'Içumi meisho que fl fi # Ær EH ©, ouvrage en 4 fascicules, 
paru à Edo ?T F la 7° année Kwanser È EX, 705. 
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s'appelait ce dieu. On lu dit qu'il s'appelait le dieu du Passage-de-la-fourmi, 
Ari-déshi no kami ft fi @ t. Ce qu'entendant, Tsurayuki composä en son 
honneur uné poésie, sans autre intérêt d'ailleurs qu'un jeu de mots sur ce nom - 
Le dieu se content de cet hommage, le cheval se remit instantanément, et le 
poèle put contintier sa route. 

Telle est la plus ancienne mention connue de ce dieu dans la htiérature 
japonaise. Elle nous atteste qu'au commencement du À° sivcle, il était vénèré, 
redouté au moins, du peuple dans un canton de là province d'Izumi, au bord 
de la mer, tout en n'y Étant l'objet d'aucun culte officiel : divinité sans temple, 
populaire, locale. traditionnelle. 

Moins d'un siècle plus tard, vraisemblablément dans les toutes dermères 
années de ce même X° siècle, Sel Shônagon #4 4 #4 à. dans son célèbre 
Makura no sôshi # tt $, énumérant les temples shintoïstes, ft. qu'elle 
préfère, cite celui du dieu du Passage-de-la-fourmi. Ari-düshi no myojin 
&E  O M @. et après avoir fait allusion à l'anecdote précédente, rapparte 
la légende suivante, sans doute répandue à cette époque, mais qu'aucun 
ouvrage plus ancien ne cite, et dont rien ne permet de préciser l'origme. 
Tous les auteurs qui depuis: ont eu occasion de parler de ce dieu, se sont 
référés à ce passage dont je donne ici la traduction en entier. ét qui est en 
définitive la setlé source de 6e qu'on £ait à son sujet. 

nl 

«Quant à la raison qui a fait donner.ce nom d'Ari-déshi, [la voici] Qu'y 
a-tit de vrai fen ceci] ? (1) 11 y eut autrefois un empereur qui n'amail que 
les géns jeunes et faisait mourir tous ceux qui arrivaient à l’âge de quarante: 
ans; aussi [les gens dé cet âge] allartent-rls se cacher dans des régions éloignées, 
etiln'y en avait aucun à la capitale. Un général (*), fort apprécié en ce temps, 
douë d'ailleurs d'heureuses facultés, avait encore $es parents qui approchaient 
dé <oixante-dix ans. Alors que la limite fixés drait de quarante ans, combien à 
plus forte raison était-il agité d'inquiétude pour eux? Comme sa piété filiale 
était profonde, il ne voulait pourtant pas les envoyer habiter au loin: il ne 
pouvait se passer de les voir au moins une fois chaque jour. Alors en grand 
secrel, il creusa un trou en Ierre dans sa maison, Et y fit on logement où il les 
installa et où il allait es voir chaque jour, En public (officiellement) et à tou 
venant. ilfit savoir qu'ils s'étaient enfuis et cachés. Pourquoi donc [l'empereur] 
a'ignorait-1l pas simplement les gens quirestaient confinés dans leurs maisons ? 
Quelle époque détestable ! 


# 





(1) Sei Shonagon entremêle ses réflexions personnelles au récits 
(4) Ghajo cb MF. Voir la note à ce sujet dans le no de Soloba. Komaechi. BEFEO, 
XIII, tv, p- 4 note 3. 
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Le père avant dù être kandachime Æ Æ 45 (!}, pour avoir un fils général. 
D'esprit trés délié, 1l avant des connaissances très étendues, ét malgré sa 


jeunesse, ce général était plein de talent, très intelligent et fort estimé des 


gens de son temps. 

u L'empereur de Chine cherchait par tous les moyens à connaître la va- 
leur de l'empereur de ce pays: désirant s s'emparer de son empire, 1] éprou- 
vait sa capacité en ne cessant de lui envoVer des émgmés (difficultés à 
résoudre). 

Al fui envoya un morceau de bois soigneusement raboté et bien arrondi, 
d'environ deux pieds de long, en lui démandant [d'indiquer] où en était l'extré- 
mité inférieure et la sipérieure: On ne découvrait aucun moyen de le savoir, et 
l'empereur était dans un grand eanui. Très ému [de cette peine], le général 
alla trouver son père, et lui dit Qu'il arrivait telle et telle chose. Celui-ci lui 
donna ce conseil? à [n'ya qu'A se rendre au bord d'ane rivière rapide er à y 
jeter [le bâton] en travers [du courant]; on marquera extrémité supérieure 
celle qui se sera tournée contre le courant, et on pourra renvoyer [le bâton]. » 
[Le général] vint au palais, portant sur sa figure qu'il avaittrouvé, et déclara 
qu'il allait essayer. Accompagné de béaucoup de monde, il alla jeter [le bâton 
dans une rivière, et fit une marque à l'extrémité qui se tourna en avant; puis 
on renvoya [le bâton}. [La marque] était exacte. 

v Une autre fois. il envoya deux serpents d'environ deux pieds de long et 
parfaitement semblables, en demandant lequel était le mâle et lequel la femelle. 
Et de nouveau personne ne put le savoir, Cé même général alla interroger 
[son père): Celui-ci lui dit: n Qu'on les mette tous deux l’un à côté de l'autre, 
et qu ‘on leur agace la queue avec une branche d'arbre mince ; sache que celui 
qui remuera la queue est une femelle. » Aussitbt, on ft l'expérience dans le 
palais même ; et en vérité l'un ne rémua pas et l'autre s'agité. On leur mit une 
marque et on les renvoya. 

» Longtemps après, il envoya un petit morceau de jade pércé d'un canal 
tournant sept fois sur lui-même et ayant une ouverture À chaque extrémité, en 
demandänt qu'on y fit passer un fl. Dans ce pays (la Chine}, faisait-il dire, 
tout Le monde est capable de faire cela. Mais les plus habiles en toutes choses 
n'y réussirent pas. Tout le monde, à commencer par les kandachime, ayant 
déclaré ne savoir comment faire. [ce général) alla de nouveau [trouver son 
père] et ui dit ce qui arrivait. Celui-ci Ii dit: « Prends deux crosses fourmis, 
attache leur autour du corps un fil mince, puis à celui-ci un autre un peu plus 
gros, étenduis de miel l’extrémité du tube opposée [à celle où tu les placeras].» 
Le général redit cela [à l'empereur]. On introduisit les fourmis dans le tube : 


(1) Nom général des courtisans des trois plus hauts rangs. 
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celles-ci ayant senti l'odeur du miel, s'en furent avec la plus grande rapidité 
jusqu'à Fouverture opposée du tube. Et on renvoya celui-ci avec le ül qui le 
traversait. Après cela, l'empereur de Chine déclara que [les gens du pays de] 
l'Origine du Soleil (A © Æ) étaient habiles, et dans la suite il ne fit plus de 
pareilles Choses. . 

» [L'empereur du Japon] trouvant que ce général était un homme remarqua- 
ble, lui demanda ce qu'il désirait qu'il fit pour lui, à quel rang de cour il voulait 
être élevé. Mais celui-ci dit: « Ne me donnez ni dignité ni rang de cour; 
permettez-moi seulement de rechercher mon père et ma mère qui, très âgés, 
se sont enfuis et cachés, er de Îles faire habiter 4 la capitale. » — « C'est là 
chose bien facrle », dit l'empereur ; et 1l lui donna cette autorisation, Tous les 
parents qui apprirent la chose s'en réjouirent extrémement. Le wénéral fut 
élevé jusqu'au rang de ministre. 

“Est-ce donc cet homme ("} qui est devenu dieu? Ce dieu, apparais- 
sant uné auit à quelqu'un qui lui avait fait un pèlerinage, lui dit, à ce qu'on 
rapporte : 

« À travers le jade plové en Sept tours, j'ar fait passer un fil ; 

Se peut-il qué tu ne saches pas que je suis Ari-dôüshn ? » 


Les commentateurs ont bien reconnu qu'en dépit des apparences, cette 
légende n'était pas autochtone. Le plus célèbre des commentaires anciens, le 
Haru-akebono no sh6 16 4, a très justement remarqué que les deux pre- 
mières épreuves font parte de la série que donne le Tsa pao tseng king à 
it #8. ke 1, paragraphe 4, sous letitre K'i-lao kouo vuan Æ # & 4, et il en 
a Conclu que, bien qu'elle n'y soit pas mentionnée, la troisième, la plus impor- 
tante et qui donne son nom à la légende japonaise, devait être aussi d'origine 
bouddhique. C'était approcher de la vérité autant qu'il était SEE les 
Les épreuves citées par le Tsa pao tsang king se trouvent en effet déjà dans 
le Maha-ummaga-jataka, qui contient également celle du pertuis A PPT CU 
à travers léquel il faut faire passer un fil. En voici la traduction d'après 
M. Rouse (1. 


8. a The pole ». So one day, with a view of testing the sage, they feicht an 
acacia pole, and cuiting off about a span, they had it nicelv smoothed by à 
turnér, and send it to the East Market-iown, with this message. « The people 
of the Market-Town have à name for wisdom, Let them find out then which 
end 15 the top and which the root of this Stick. JE they cannot, there is a fine of 





(ty Le père, d'aprés léi commentateurs. 
(#) The Jätake.…. transslated by Cowezz and louse, vol. VI, p- 166-167: 


thousand pieces, » The people gathered together, but could not find it out, and 
they said to their foreman, « Perhaps Mahosadha the sage would know; send 
and ask him. » The foreman sent for the sage from his plaÿground, and told 
him the matter, how they could not find it out but perhaps he could. The sage 
thought in himself, n The king can gain nothing from knowing which is the top 
and wluch is the root ; no doubt it is sent to testme, b He said, « Bring it here, 
my friends, 1 will find out. » Holding tt in his hand, he knew which was the top 
and which the root, yet 10 please the heart of the peuple, he sent for a pot of 
“water, and tied a String round the muddle of the stick, and holding it by the 
end of the string he let it down to the surface of the water. The root being 
heavier sank first. Then he asked the people. « Îs the root of a tree heavier, or 
the top 20 u The root, wise sir! n # Sée then this part Sinks first, and this 1s 
therefore the root. » By this mark he distinguished the root from the top. The 
people sent it back to the king, distinguishing which was the root and which 
was the top. Thé king was pleased, and asked, who had found it oùt ? They 
said, à The sage Mahosadha, son of foreman Sirivaddhi ». 

10. « The nike. » One de a male and a Rnsle snake werc brought and 
sent for the villagers 10 decide which was winch. They asked the sage, and he 
knew ät once when he saw them: for the tail of the male snake : is thick. that 
of the female & thin; the male snake's head is thick; 1he female's is long; the 
eyes of the male are big, of the female small; the head of the male is rounded, 
that of tie female eut short. By these signs he distinguished male from female. 
The rest is as before. 
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12. 4 Dhe gem ». The gem which Sakka “ave t0 Que Kuss was octagonal (1). 
Its thread was broken, and no one could remove the old thread and put in a 
new, One dav thév sent this gem, with directions 10 take out the old thread and 
to putin a new: the villawers could do neither the one nor the other, and in 
their difficulty they told the sage. He bade them fear nothing, and asked for a 





(1) La traduction paralt un peu libre, et ne permet pas de se rendre compte de la 
difficulté de l'épreuve. Le vexte [Favssüir, The Jétaka, VI, p 340, L. 7) « magikkhando 
atshasu thänesu vapko ahosi » serait mieux rendu: e [| y avait un morceau de gemme 
contourné en huit endroits #: par suite, le pertuis que traversait le fil servant à le sus- 
pendre, présentait huit courbures. C'estainsique l'ont compris les sculpteurs de Fagan 


et les dessinateurs japondis, comme én ont foi les planches 2 et 4. Celle-ci reproduit , 


les photographies de trois bas-reliefs des étages supérieurs de l'Ananda Paya de Fagan, 
consacrés aux trois épreuves $usmentionnées, Celur qui a rapport à l'épreuve du 
« joyau s n'a malheureusement donné qu ‘un très mauvais cliché. Cf. Les bas-relrefr du 
temple d'Ananda d Pagan par E. Huser, BÉFEO, XI, p, 4. 
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lump of honey. With this he smeared the two holes in the gem, and iwisting à. 
thread of wool, be smeared the end of ‘this also with honey, he pushed it a 
Jitile way into the hole, and put it in a place where ants were passing The ants 
smelling the honey came out of their hole, and eating away the old thread bit 
hold of the end of the woollen thread and pulled it out at the other end. When 
he saw thatit had passed through. he bade them present it tothe king, who 
was pleased when he heard how the thread had been putin. 


L'histoire de Mahosadha n'est d'ailleurs pas particulière au canon du Sud ; 

celui du Nord la rapporte aussi, avec des modifications assez importantes, il est 
vrai, mais également sous la forme d'un jätaka. Elle étair insérée au Samvuk- 
tavastu, du Vinaya des Müla-Sarvästivädins, et se lit aujourd'hui däns la 
traduction chinoise de Vi-wins EX -WDÉ 4 Re 4 HP &E Æ: dont elle 
occupe les chapitres 27 e128. sous les titres respecuis de 5 FE: et de 
k M > fr. Elle a passé au Tibet, et Schiefner en a donné (l), d'après le 
texte tibétain du Kah-uyur, une traduction qui montre le parlait accord dans 
l'ensemble de celui-ci avec le texte chinois, encore que le second paraisse ça 
et li un peu plus développé que le premier. 

La vérsion septentrionale offre, ai-je dit, des différences asséz sérieuses 
avec celle du Sud. Pour nous en tenir à celles qui nous intéressent plus direc- 
tement, tout d'abord elle ne contient pas à beaucoup près toutes les épreuves 
que rapporte celle-ci. Celles de ces épreuves qui sont communes aux deux 
versions n'y sont pas présentées de facon identique ; et il en est dont triomphe, 
d'aprés la version septentrionale, non pas Mahausadha. mais li jeune fille qui 
devient sa femme, Viçäkha gt # #, qui prend ici la place de l'Amarä du 
jätaka méridional; telles sont les € épreuves des deux juments, du joyau réfléchi 
dans un étang, et celles des deux serpents et du: morceau de bois qui: ont pour 


nous ing importance particulière, Voici la traduction du passage du Samyukta- 
vastu, Chap. 28, relatunt ces deux dernières. 


“ Une autre fois un charmeur de serpents vint au palais avec deux serpents 
vénimeux. Îls étaient de forme identique et il était impossible de-savoir lequel 
étah le mâle et lequel la femelle. Personne ne pouvait les disingner. Mahau- 
sadha dit la chose à Vigakhä. Celle-ci l'avant entendue, sourit et répondi 
« Si les seigneurs sont embarrassés pour cela, comment les appelle-1-on des 





Mifndische Ergéhlungen, r, Mahaurhadha LOT Vigarfehér, ap. Mélanges asiatiques 
firés du Bulletin dé l'Académie des Kciences de Sf. Pélérabours, À VII, b LE Lip 
Voir aussi Pihetan Tales derived from ladian sources, by F. A Von SchiErs 
inta english by W, RS Rausron. VIN. Mahkanthadha and Vidkhà. 











hommes savants ? La science [des gens] du palais [consiste à] manger leur 
traitement sans rien faire d'utile. » Mahausadha lui dit : « Mais toi, es-tu 
capable de le savoir ?n Elle répondit: « Je le sais très bien. Qu'on attache 
quelque chose de doux & l'extrémité d'un bâton, et qu'on en frotte le dos des 
serpents ; celui qui se tortillera sera le mâle, celui qui ne rémuera pas sera la 
femelle: » L'expérience fut faite conformément à ce qu'elle avait dit ; ce fut 
avec succès. Tout le monde la loua. 

» Une foisun marchand du Sud vint au palais, portant un bâton de santal. Les 
deux extrémités en étaient parfaitement semblables, et on ne pouvait savoir 
laquelle était l'extrémité inférieure et laquelle la supérieure, [Mahausadha| 
interrogén Vicäkha comme auparavant; elle sourit [et dit} qu'il fallait mettre ce 
bâton sur l'eau d'un étang. que l'extrémité inférieure S'enfoncerait landis que 
l'extrémité supérieure s'élbverait au-dessus [de l'eau}. On ft l'expérience et il 
én arriva comme elle l'avair dit. Tout le monde l'admira. » (1) 


L'épreuve des deux juments et celle du morceau de hois sont reproduites 
dans l'histoire spéciale de Viçäkha (1. qui semble à la vérité en quelques unes 
de ses parties n'être qu'une réplique de la précédente, et qui seule contient 
l'épreuve des deux mères (1), donnée aussi par le Mahä-ummaga-jétuka, 
apparentée de fort près au célèbre jugement de Salomon, Onaura remarqué 
ésalement que l'épreuve des serpents est résolue ici d'une lotte autre manière 
que dans le jätaka méridional. Enfin, dernière différence fort importante pour 


‘nous entré la version du Sud et celle du Nord, celle-ci, dans aucuné des 


recensions ou des formes que nous lui connaissons, te mentionne l'épreuve du 
pertuis recourbé. 4 
D'ailléurs ces Épreuves ne paraissent pas avoir été indissolublement unies 
a l'histoire de Mahosadha. Comme je l'ai dit plus haut, plusieurs d'entre elles 
paraissent dans le Tsa pao {sang king, au quatrième paragraphe du premier 
livre de cet ouvrage, sous le titre de K'i-lao kouo vuan # € FA 2 (M), et 
elles y paraissent dans un cadre absolument différent de celui des jätakas que 
nous avons vus. et substantiellement identique à celui de la légende japonaise, 


(4) Tripitaka de Tokyo, XVIL LÉ), 1, 354. Tripitaka de Kyôtu, XVI, vit, ti7 a P. 
Comparer avec fndische Érgdhlungen, p, 715-710, et Tibelan Tales, p. 164-165. 

#3 T'ibetæn tales, VU, Visakha, pp. 118 er 140, Je n'ai pas su retrouver Le récit dans 
la traduction chinoise de Yi-tsing. 

(Gi idee p. 191, Cette épreuve existe auss) dans le Mahkä-ummaga-jalaka. CF. 
Cow and Rouss, op. cit, p.164, « The son. » | 

(4) Tripitaka de Tokyé, XIV (fé), x, à b. Fripitaka de Kyoto. XXVT, v, 458 
a: F. 
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bien que pourtant il s'agisse ici encore d'un jätaka. J'emprunté la traduction de 
ce passage à M. Chavannes (!). 


« ya de cela fort longtemps, il y avait un royaume dont lé nom était 
K'i-lao (rejeter-vieillards) ; dans ce pays, toutes les fois qu'il ÿ avait un 
viellard, on le chassait au loin. Or, un grand ministre avait un père âgé, 
et, suivant Îa loi du royaume, 1] était dans l'obligation de le renvoyer; mais, 
comme il était animé de piété filiale et de déférence, il ne pouvaits'y résoudre ; 


il creusa donc un trou profond dans la terre et y fit une habitation cachée 


dans laquelle il plaça son père ; 1! lui donnait en temps Opporiun ses soins 
devoués. 

» Or il advint qu'un esprit céleste, qui tenait dans ses mains deux serpents, 
les plaça en haut de la salle principale (?) du roi et ditä ce dermer ces paroles : 
« Si vous pouvez distinguer lequel est le mâle et lequel est la femelle, vôtre 
royaume obtiendra de rester en paix; mais si vous ne pouvez pas le distinguer, 
votre personne él voire royaume, dans sept jours, seront entièrement renversés 
et anéantis. » Quand le roi eut entendu ce discours. son cœur en conçgut du 
déplaisir; il délibéra sur cetté question avec tous ses ministres rassemblés: 
chacun d'eux s'excusa, disant qu'il était incapable dé faire cette distinction. 


Le roi alors publia une proclamation dans tout son royaume pour promettre 


des titres et des récompenses magmifiques à qui serait capable de faire cette 
distinction. Le grand ministre retourna chez lui et alla Intérrogér son père ; 
celui-ci répondit à son fils: « La distinction est aisée à faire: prenez une 
matière fine et souple-et pôsez dessus les serpents: Celui qui aura remué se 
fera ainsi reconnaître pour le mâle : celui qui sera resté immobile se fera ainsi 
reconnaître pour la femelle. » On suivit ce conseil et on put effectivement 
distinguer le mâle de la femelle, 


Di Li = = # # 0) ü u = L. | à h = ET _ CORRE OC 7 4 Ps ï L : à S : - s EF 


ù L'esprit céleste prit encore un morceau de bois de tchen l'an (éandana, 
santal) parfatément quadrangulaire et régulier, puis il demanda: « Où en est 
la tête ? » Les ministres appliquérent à cette question toutes les forces de leur 
intelligence, mais ne surent que répondre. Le ministre interrogea de nouveau 


(1) Cinq cents contes el apoloôgues extraits du Tripitaka chinaie, 
a êté intégralement reproduit dans le Fa vuan chou lin E M 
RS TT RE à 

(#1 semble plus naturel de considérer les caractères FE comme formant une 
seule expression, et dé traduire simplement « lance L ‘gs qu'ont fai 
MM. Sue K 4F et Arantua Th À dame la version HO, eut 
passage, Cf. Seifen monogatari ME M SE, Tokye, +908, p, 88. 
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son père qui lui répondit: « C'est là une chose facile à connaître ; jetez ce 
morceau de bois dans l'eau: la base sera constamment plus lourde et l'extré- 
mité qui forme la queue se dresséra en l'air. Telle fut donc la réponse qu'on 
fit à l'esprit céleste. 

» [1 (le ror) demanda alors à à son ministre : « Est-cé vous-même qui avez su 
tout cela ou est-ce quelque autre homme qui vous l'a enseigné ? Grâce à votre 
intelligence supérieure, notre royaume a réussi à rester tranquille ; en outre 
il a obtenu des joyaux et des richesses et il est assuré d'être protégé. Tout cela 
est dû à vos capaëiiés. n Le ministre répondit au roi: « Ma sagesse person- 
nelle n'y est pour rien; je désire, & roi, que vous m'accordiez la faveur de 
n'avoir rien à craindre et je Vous exposerai tout ce qui en est. » Le roi répliqua : 
« Quand bien mème vous auriez commis des crimes méritant dix mille fois la 
mürt, je né vous én demandera pas comple ; à combien plus Forte raison ne Île 
ferai-je pas pour une légère faute. » Le ministre dit au roi: « C'est une loi de 
ce pays qu'il n'ést pas permis de nourrir les vieillards. J'ai un vieux père; 
comme je ne pouvais me résoudre à le chasser au loin, j'ai contrevenu aux 
prescriptions du roi et je l'ai caché sous terre. Or toutes les réponses que Je 
vous ai précédemment apportées furent dictées par la sagesse de mon père et 
né sont point dues à mes capacités. Mon unique désir, à grand roi, est que, 
dans toute l'étendue du royaume, vous pérméttiez, contrarement à ce qui s'est 
fait jusqu'ici, de nourrir les vieillards. » 

» Le roi, toutémerveillé de ces paroles, en conçut de la joie il ftdes offrandes 
au père de son mimstre et l'honora en le nommant son maître: n [l'a sauvé, 
ajouta-t-1}, la vie de tous les habitants du royaume. Un tel service, je ne sau- 
rais jamais assez le reconnaître. » Puis lé roi promulgua un ordre, qui devait 
être annoncé partout, pour dire qu'il n'était plus permis de chasser les 
vieillards, qu'on devait les nourrir avec piété fihale et que ceux qui se 
conduiraient mal envers leur père et leur mère seraient passibles de grands 


:châtiments. 


» Le Buddha dit: « Celui qui, en ce temps, étant le père, c'est moi-même : 
celui qui état le ministre, c'est Chô-lifou (Câriputra); celui qui alors étant le 
roi, c'est A-chô-che (Ajätaçatru); celui qui, en ce temps, était l'esprit céleste, 
c'est A-nan ( Ânanda). 


On aura remarqué combien ce jätaka est voisin de la légende japonaise. Si 
l'on laisse de côté les personnages que celle-ci a voulu déterminer avec une 
certaine précision et dont elle a fait des empereurs de Chine et du Japon, le 
cadre est identique dans les deux récits; il s'agit dans l'on comme dans l'autre 
d'un souverain qui veut écarter les vieillards du pays qu'il gouverne, et qui 
révient sur sa décision première pour avoir constaté de quel secours peuvent 
être leur expérience et leur sagesse dans les conjonctures difficiles. Malheu- 
reusement le Tsa pad tsang king'ignôre l'éprèuve la plus caractéristique, celle 
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qui donne son nom à la légende et à la divinité japonaises, celle du pertuis 
recourbé. 


D'autre part la parenté du récit de cet ouvrage avec l'histoire de Mahosadha. 


est évidente ; les épreuves qu'il rapporte se lisent en eflet déjà dans celle-ci: 


Comme il ést assez naturel, cette parenté semble plus proche avec la forme 


septentrionale de ce jätaka ; le texte méridional ignore l'épreuve des deux 


juments que mentionnent tous deux les textes du Nord : et ceux-ci donnent de 


‘épreuve des serpents une solution différente de celle du jätaka päli. Le récit 


du Tsa pao sang king est pourtant indépendant de l'histoire de Mahausadha 
etide Vigäkhä, Il contient en effet la remarquable épreuvé de la pesée de 
l'éléphant blanc que les autres textes ignorent, et surtout il est tout entier 
pénétré, informé par une intention didactique, il tend du commencement à la 
fin à un but d'instouction morale, qui lui sont tout à fait particuliers. 

Très vraisemblablement nous sommes en présence d'une série de à devi- 
nettes.» populaires très répandues, et pour cela même ayant affecté des formes 
légèrement différentes-suivant les régions où elles furent recueillies. Le Maha- 
ummaga-jätaka, qui n'est d'ailleurs dans son ensemble qu'une ample collec- 
tion dé « questions s de divers genres, dans la partie qu'il consacré à ces 
devinettes destinées à prouver Mahosadha, en a inséré quelques-unes qui ne 
sont mamfestement que des répliques les unes des autres. Ces répliques ne se 


retrouvent pas dans la forme septentrionale de l'histoire de Mahausadhe, moins 


riche du reste à ce point de vue que celle du Sud; par contre, elles sont par- 
agées, comme Je l'aidit, entre cette histoire et celle de Viçakha : l'épreuve 
du pertuis recourbé a disparu, ét à sa place un trouve celle des deux juments. 

D'autre part, on peut supposer que quelques unes de ces devinéttes se 
sont postérieurement agelomérées en un conte à intention morale, tendant à 
inculquér le respect des vieillards. celui du « Pays d'où l'on rejette les vieil 
lards : Le bouddhisme s'en empara de rechef sous cette nouvelle forme. et non 
content d'en faire, assez maladroitement d'ailleurs, un nouveau jätaka, il ren- 


força son caractère didactique et moral en entremélant aux antiques devmettes 


populaires des questions de pure doctrine telles que la suivante : 
| “ Quel est celui qui est appelé éveillé par rapport à ceux qui sontendormis. 
et endormi par rapport à ceux qui sont éveillés ? Réponse : c'est le çaiksa (f). 
éveillé par rapport au vulgaire, endormi par rapport aux arhats. à 
Ge conte dut avoir deux formes : celle que nous a conservée. avec quelques 
additions, le Tsa pao {sang king, contenant les épreuves des deux serpents. 
du morceau de bois, de la pesée de l'éléphant, et des deux juments. formé que 





dans le sens d'homme instruit dans la science profane. L'interprétation # & que 


donnent MM. Sarai et Axantma, op. Ci, pürait préférable, 
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V'on pourrait appeler septentrionale ; et une autre que l'on pourrait provisoire- 


ment considérer comme méridionale, et qui devait contenir au moins les 


“Épreuves des deux serpents. du morceau de bois, et du pertuis recourbé, 


et peut-être quelques autres encore, comme on le verra plus loin. Ce: serait 
cette dernière qui aurait passé au Japon. Par quelle voie ? Je.ne suis pas en 
mesure de le déterminer. Îl ne paraît pas possible en tout Cas que ç ‘AIT ÊTÉ par 
les Hivres bouddhistes, puisqu'aucun de ceux de ces livres qui y parvinrent ne 


contient précisément l'épreuve caractéristique du pertuis recourbé, et qu'il en 
estrésulié un culte local et de caractère shintaïste, sans nulle relation avec le 
bouddhisme. Il est très improbable que ç'ait Êté par la Chine. À la vérité, 

l'épreuve du pertuis recourbé, encore qu'elle paraisse n'y avoir acquis aucune 
célébrité, n'y fut pas absolument inconnue. On lit en effet dans un ouvrage que 
je ne connus pas, vruisemblablément de caractere anecdotique, le Trou ing 


che vuan mé ef &i. cité par M. Voshida Togo # F1 EE f% dans son Diction- 


naire dés noms de lieu du Japon, Dai Nikon chimet jisho k A À th ré EE 


p. 353, à propos d'Ari-düshi: dt ML FE He M€ À M B&M 
LFHERLARITÉSE MUR. 2 DE ME Z. « Une 


tradition populaire dit que lorsque Confucius eut à souffrir dans le pays de 


_ Tch'en, il enfila la perle creusée d'un conduit faisant neuf tours sur lui-même, 


Uné fèmme rencontrée dans lés müners la lus douna pour l'éprouver: Con- 


fncius-comprit de suite : il attacha un fil à une fourmi. et attirant celle-ci avec 


du miel, il enfila la perle. » [y a là évidemment un écho du conte himdou, 
mais assez affaibli, et bien insuffisant à expliquer la netteté et l'abondance de 
détails caractéristiques avec lesquelles celui-ci se retrouve au Japon. De plus, 
s'il ÿ était en effet venu de Chine, on s'expliquerait mal le rôle somme toute 
ingrat qu'y joue l'empereur de ce pays. | 

Reste la voie des Mérs du Sud et de la Malaisie. Mais je manque absolument 


d'arguments positifs pour appuyer cette hypothèse que je me borne donc à 


énoncer. 


J'ai dit plus haut que le conte hindou dont dérive la légende japonaise 
d'An-düshi contenait peut-être d'autres épreuves que celles qu'au conservées 
cette légende. Elle n'est pas en effet la seule au Japon où l'on en retrouve [a 
tracé. Quelques-unes des antiques devinettes de l'Inde agrémentent la version 
la plus répandue aujourd'hui du conte populaire d'Obasüte-vama f& #1, 
auquel d'ailleurs elles sont rattachées d'une manière assez maladraite et qui 
laisse bien voir la trace de la suture. Elles n'apparaissent pas dans le Yamata 
monogatari fi MS (). où se trouve la mention la ns ancienne de ce 
conte. La vorct: 





(1) Ouvrage du X° siècle. 
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« Autrefois dans le pays de Shinano, au heu dit Sarashina Œ #6 ('). vivait 
un homme. Il avait perdu ses parents étant jeune, et 1 avait vécu depuis sa 
jeunesse avec sa tante qu'il traitait comme sa mère. Sa femme avait l'esprit 
toujours occupé de toutes sortes de soucis; elle haïssait de longtemps cette 
vieille tante toute courbée, et elle disait à son mari toutes sortes de choses 
méchantés sur cette tante. Aussi 1] n'était plus [pour celle-ci] comme autrefois. 
et pour elle les choses pénibles se multipliatent, Cette tante était devenue très 
vièille et pliée en deux: la femme £tait de plus en plus excitée: elle disait : 
« J'avais pensé qu'elle serait morte maintenant » et autres choses mauvaises. 
Enfin excédée, elle tourmentait [son mari] en lui disant : Va donc l'abandonner 
au fond des montagnes. n Celui-ci, à force d'être tourmenté, se décida à 
regret à faire ainst. Par un sow de lune clére: n Allons, tante, viens, dit-il 
Il y a une grande cérémonie au témple; je veux 1e la faire voir. » Et il emporta 
sur son dos sa tante loute joyeuse. Leur habitation était au pied de hautes 
montagnes. 1] s'engagea profondément dans les montagnes, déposa sa tante 
sur un sommet très élevé d'où il n’y avait pour elle aucun moyen de descendre, 
et s'enfuit. Elle criait: « Ya! yal n; mais il ne répondit pas. De retour chez 
lui, 1 songea: « J'ai été irrité par les paroles de [ma femme]. et j'ai agi ainsi 
sous l'empire de la colère. » Et il fut très triste, parce que durant des années 
il avait soigné [sa tante) Comme sa mère, et il avaient vécu ensemble. Il 
s'affiges durant toute la quit qu'il passa sans pouvoir dormir, à contempler Ja 
lune qui brillait d'un éclat sans ombre au-dessus du sommet de cette montagne : 
et 1] composa celte poësie : 


Mon cœur 
Ne parvient pas à se consoler, 
Bien que je contemple 
La lune qui brille sur Sarashina 
Et la montagne Obasute (*). 


Alors il alla rechercher sa tante et la rapporta. Et depuis lors. cette n montagsné 
fut appelée Obasute-yama, « la montagne où la tante fur abandonnée ». 


(1) On écrit aujourd'hui IE ff. 
[LE Foësié An0NYIRE insérée au Kvkinshä Ë + ff, Le XVII. C" est à cel duvragé que 
le Fomalto monogatart l'a émpruntée pour en order son récit. 





so 


Telle quelle, cette légende est de celles que produisit partout le désir 
d'expliquer tant bien que mal un nom de lieu (fl. Mais avec lé temps elle a 


reçu, à une époque d'ailleurs impossible à préciser, un développement inté- 


ressant. Dans sa forme populaire actuelle, ce ne sont plus les plaintes enfiellées 
d'une femme acariâtre qui décident le neveu à se débarrasser de sa tante par 
le moyen que l'on sait. Le seigneur de la Contrée ne veut supporter aucun 
vieillard sur ses terres, et lait périr ceux qu'on découvre. Et c'est pour sous- 
traire sa tante À la mort violente que lé neveu va l'abandonner au sommet de la 
montagne. La vieille femme n'ignorait pas le sort qui l'attendait lorsque san 
neveu l'emporta. En passant sous les arbres qui couvraïent cétté montagne, 
elle cassait les branches qu'elle pouvait atteindre. Et comme son neveu s'en 
étonnait, elle lui répondit en souriant: « Tu comprendras plus tard ce que je 
fais. » En effet, lorsqu'il voulut redescendre après l'avoir abandonnée, il 
s’apérçut que sans la précaution prise par la pauvre vieille, il n'aurait pu 
retrouver son chemin et se serait égaré dans la forèt. Emu de cette suprême 
preuve de prévoyante bonté, il se décida à braver les ordres du seigneur, alla 
rechercher sa tante et la rapporta chez lui. Il creusa un trou dans Sa maison, 
l'y cacha à tous les yeux et continua à la soigner comme par le passé. 

Sur ces entrefaites, le seigneur du pays voulant éprouver ses sujets, ordonna 
qu'ils lui fssent une corde de cendre et qu'ils lui présentassent un morceau de 
bois n'ayant nï pied ni tête. Tous s'en déclarèrent incapables. Alors celui dont 
il a été question plus haut alla trouver sa tante et lui fil part des exigences du 
seigneur. « Il n'y a là rien de difficile, lui répondit-elle. Tresse une corde de 
paille, mets y le feu et laisse la se consumer lentement. La paille deviendra 
cendre en gardant la forme et l'apparence que lui auront données le tressage. 
Ouant à la seconde demande, prends un morceau de bois quelconque, bats en 
fortement la tête (l'extrémité opposée à la racine) et laisse-la tremper quelque 
temps dans l'eau: elle deviendra en tout semblable au pied, au point que si on 
jette le morceau de bois à l'eau, une extrémité ne s'enfoncera pas plus que 
l'autre; ainsi on pourra dire qu'il n'a ni pied ni tête. » L'avis fut suivi et le 
seigneur se déclara satisfait; mais il voulut savoir comment on s'était tiré des 
épreuves qu'il avait proposées. Alors le Jeune homme lui avoua la vérité, et le 
seigneur révoqua les ordres cruels qu'il avait donnés pour faire disparaître les 
vieillards dé $es terres. 


Quand nous n'aurions pas le témoignage du Yamato monogaltari pour nous 
apprendre que dans sa forme prinutive la légende se terminait à la rentrée 


mm 


M) Ce nom qui s'écrivit autrefois 4f 4 et #6 #6, est d'ailleurs ancien. !l 
probable qu'il est une transformation populaire de Ohase ou Ohatsuse 1}, Æ #. Cf. 
YVosaioa Tôgo; op. cil., p: 2990-2393: 
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pure et simple de la tante chez son neveu, uous en serions avertis par le man- 
que de suite et d'unité entre les deux parties qui la composent sous sa formé 
actuelle, Une légende ne traite pas deux sujets. La coupure, ou le raccord, est 
manifeste, Les deux épreuves rapportées dans li seconde partié de ce conte 
suggèrent un rapprochèment, un pèu lointain à La vérité, mais qu'il n'est peut 
être pas sans intérêt de noter, avec les j3takas et le passage du sa pao fsang 
king cités plus haut. Tous deux contiennent le récit de l'épreuve du morceau 
de bois, mais présentée de manière différente : ils'agri de déterminer, dés deux 
extrémités parfaitement semblables éxtérieurement d'un morceau de bois, 
laquelle correspond à la racine, et laquelle à la 1ète de l'arbre d'où il fut tiré, 
ét on Y parvient ën examinant comment elles se comportent lorsqu'il ést plongé 
dans l'eau : ici au contraire, 1l s'agit de rendre ces deux extrémités si parfaite 
menti semblables d'apparence extérieure et de poids, que même en plongeant 
le morceau de bois dans l'eau, on ne puisse les distinguer. C'est en quelque 
sorte la contrepartie de l'épreuve proposée par le jätaka, reprise par le Tia 
pao tsane king, et reproduite dans la lègende d'Ari-dôshi. 

L'épreuve de la corde n'existe que dans le jätaka pali, et avec des différen- 
ces importantes. D'abord dans celui-ci, c'est de sable, et non de cendre, que 
doit être farte la corde demandée ; ensuite là question né reçoit pas à propre 
ment parler de solution ; "on se ure.de diffculté par une ruse assez simple. 
employée d'ailleurs en d'autres cas dans le mème ouvrage. 


15. The sand ». Anotlier day, to test the sage, they sent this message 10 
the villagers : « The king wishes 10 amuse himself in a swing, and the old rope 
is broken ; vou are tomake a rope of sand, or else pay à fine of a thousand 
pieces, w They knéw not what 10 do, and appealed to the sage. who saw that 


this was the place for à counter-question. He reassured the people ; and sen- | 


ding for two or-three cléver speakers, hé bade them so tell the king : « My 
lrd, the villagers do not know whether the sand-rope is to be tlick or thin; 
send them a bit of the old rape, a span long or four fingers ; this they will look 
at and twist:a rope of the same size. » Ifthe king replied, « Sand-rope there 
never was in my house, » they were to reply, « If vour majestÿ cannot make a 
sand-rope, how can the villigers do so à They did so ; and the king was 
pleased on hearing that the sage had thought of this counter-quip. » 


Evidemment les différences entre le conte japonais et le jätaka sont impor- 
tantes'; elles laissent toutefois subsister entre eux une certaine affinité qui 
semble ne pouvoir s'expliquer de façon satisfaisante qu'en admettant que l'un 
est un écho de l'autre. La diffculté sérait moindre s’il ne s'agissait que de 
l'épreuve du morceau de bois. Elle existe en effet dans le Tsao pao fsang l ny; 


et un emprunt, qui d'ailleurs pourrait être relativement moderne, à cet ouvrage 


est assez aisément admissible, «1 l'on remarque que dans les deux cas il s'agit 
d'un pays d'où l'on-écarte les vieillards. C'est l'opinion du Wakun na skiori 
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LA FÊTE TAŸY DU 


Par Auauste L. M. BONIFACY, 


Correspondant de l'Ecole française d'Extréme-Orient. 


Dans les relations entre personnes de sexe différent, les populations du Sud 
de la Chine et du Tonkin ont conservé des coutumes absolument contraires 
aux règles de décence imposées par la civilisation chinoise actuelle. 

Dans nos études antérieures, nous avons parlé des chants alternés sur la 
montagne entre filles et garçons. Nous n'avions observé jusqu'ici que des 
réunions entre célibataires, et chez les Yao, Lolo, La-Qua, eic., les jeunes 
fillessqui en revenaient avec ce que les poètes du premier Empire appelaient 
u un doux gage d'amour ». étaient, nous avait-on dit, mariées avec celui qui 
leur avait laissé ce gage. 

Dans un travail aussi intéressant que documenté, paru dans le T'oung Pao (°), 
M. Gränet a rapproché ces coutumes de celles de l'ancienne Chine; 1l y 
démontre que certaines pièces du livre des Odes ne sont autre chose que les 
chants populaires des amoureux, lors de ces réunions du printemps. 

Mais, avéc juste raison, il croit aussi que ces fêtes étaient des rites agraires: 
o Ainsi ces rites agraires servent de préludes au mariage et, loin d'être con- 
damnés par la morale publique, ils semblent nécessaires à la prospérité de 
l'Etat ». 

D'après nos observations, il en est quelquefois ainsi dans certaines tribus, 
comme nous le disons plus haut, et peut-être, dans la Chine antique, les cére- 
monies printanières avaient-elles pour but de hâter la pérmination des grains 
confiés à la terre et de rapprocher les filles et les garçons en vue de mariages 
futurs. Par contre, dans d'autres tribus, le rapprochement des sexes est uni- 
quement un rite agraire, car les gens mariés, hommes et femmes, prennent part 
à la fête, et les célibataires s'unissent soit entre eux, soit avec des gens mariés, 
sans considérer cet acle comme le prélude d'un futur mariage. 
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ILest même fort probable, si l'on en croit les ethnographes, que le rite 
agraire est chez tous l'origine de la coutume. Ce n'est que plus tard, et dans 
certaines tribus seulement, qu'on a songé à marier les jeunes filles devenues 
enceintes, et que la fête a &té restreinté aux célibätaires seuls. Et c'estune 
cérémonie de ce genre, rite agraire absolument dépouillé de toute iniention 
matrimoniale subséquente, que célèbrent certaines tribus tày, dans certaines 
parties du Tonkin ou de la Chine méndronale. 

Au printemps de celte année 1915, en avril et mai, nous avons visné une 
partie de l'Annam qui confine au Kouang-si et au Kouang-tong. Le 22° jour 
du 3° mois, aûdus arnivions Au village de Binh-liéu (tj: Ses quelques rues étaient 
parcourues par des groupes de femmes 14y, revètues de leurs plus beaux 
atours, avec la ceinture et les attaches du couvre-seins en soie écrue flottant 
en arrière. Ces femmes se tenaient par la mam et jetment aux hommes dés 
regards provocants. Parmi elles se trouvaient de toutes Jeunes filles, certai- 
nement impubères, et quelques matrones qu'on s'étonnait de voir là, Les 
hommes, également en habits de fête, se promenaient parmi lés groupes, 
échangeaient avec les femmes des rires et des plaisanteries, et les invitaient 
parfois à s'arrèter à l'éventaire des nombreux marchands de victuaulles, 
d'alcool, etc. qui encombraient les rues et la petite place de l'agglomération. 

Le Commandant du poste, auquel je demanda la raison de cette affluence 
inaccoutumée, me raconta alors que ces femmes, filles ou mariées, venaient 
chercher au village des amoureux d'un jour; que l'homme, marié ou céliba- 
taire, auquel l'une d'elles plaisait, lui offrait un repas, ou des rafraichissements, 
puis qu'ils pariaient ensémble et s'umssaient quelque part dans la campagne. 

{l ajouta que les soldats chinois du posté se mélaient aux groupes joyeux et 
que, bien qu'en général les femmes né s'allient pas aux Européens pendant 
ceue fête, une jeûne femme, d'environ vingt-quatre ans, était venue cependant 
passer une nuit Avec un sergent européen du posté, Elle lu avait été offerte 
par une vieille femmé, sa parente, peut-êtré même sa belle mere. 

Je demandat alors de plus amples explications au mandarin du lieu ; 1 me 
confirma les dires du Commandant du poste. et ajouta que cette fête, appelée 
Hd-bà en langue tâv, remontait à la plus haute antiquité, Les habitants tây du 
canton, dont les femmes seules avaient le privilège de s'émanciper ainsi une 
fois par an, étaient persuadés que le malheur s'abattrait sur la contrée, que la 
pluie bienfaisante ne viendrait pas féconderles rizières, si cette antique coutume 
n'était plus suivie. Bien plus, là quantité et {a valeur de la récolte étaient en 
rapport direct avec le nombre de femmes aÿant pris pari à la réunion. Aupa- 
ravänt, me dit encore le masistrat, l'union des couples était précédée de chants 





(!) Binh-liëu % # fait actuellement partie du 1% Territoire Militaire. C'était 
autrefaid un. xä ac du cacton dé Béc-läng ti 7É #E. châu de Tién-ven + Ê4 À. ph 
de Häi-ninh + % JF, province de Quing-yên Ki & À. | “3 
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dialogués, mais on y avant renoncé depuis que Binh-lièu était devenu un petit 
centre, avec une garnison et un assez grand nombré d'étrangers. 

Mais la fête n'est pas limitée au village de Binh-liéu: elle est précédée d'une 
réunion du même genre qui a lieu au village de BOng-trung pr fl 4 Æ (1), 
actuellement en Chine, et, si j'en crois mes informateurs, cette réumion serait 
beaucoup plus nombreuse qu'a Binh-lièu. Cela tent à l'importance numérique 
de la population. Les Chinois ont su sé faire cèder par nous, sur la frontière, 
tous les villages annamites d'une réelle importance. 

Enfin lorsque l'assemblée de Binh-hèu estierminée, une troisième assemblée 
a Leu à Na-thurie (f}. Or il faut remarquer que Na-thurire est à 36 kilomètres 
de Binh-lièu, dont il est séparé-par une chalne de montagnes élevées, et que, 
bien que faisant partie actuellement du 1#* Territoire Militaire, il n'a aucun 
rapport, commercial où autre, avec la vallée qui comprenait les cantons de 
Kièn-duvén et de Bäc-läng. 

A Na-thudre, les quelques cases du village ne pourraient contenir les visi- 
teurs qui, pour la plupart viennent d'assez loin, La réunion a donc Heu en plein 
champ, près de la rivière. Les marchands, les restaurateurs s'y groupent sous 
des abris improvisés, et les couples se livrent à leurs ébats sur l'herbe tendre 
des collines. Les tirailleurs annamites du poste profitent de l'aubaine, mars, 
m'a-t-on dit, ils ne peuvent guère obtemr que les faveurs dés femmes âgées. 


(1) Ceët patalr être le nom du x5m. Sur ln carte, le beau village dout il est question 
est dénommé Na x. [1 faisait partie du x de Düng-tâm El HE. Ce xA lui-mème 
appartenait au canton de Kiën-duyèn Æ # ER, qui comprenait encore les x de Kièn- 
duyven, Bông-van |] L'a GE. Hoänh-mô #8 8 Gr. Béng-phong El E et les d'ûng El 
(pays habité par les Man) de Bông-tûm et de Hoänh-mé. Ce malheureux canton, en 
dépit de son nom de bon augure, on constitué pour longtemps », à êlé déchiqueté par 
nous, et ses plus beaux morceaux, lés xä de Kièn-duyèn et de Bông-phong, partis. des 
xû de Bông-tâm en de Béug-vân, ont êté cédés bén£volement à la Chine. Ses habitants 
sont cependant des Tky complètement annamitisés, plus quelques Nông À. Les femmes 
ent éonservé Le costume antamité, que les hommes ni dû abandonner par ordre, et 
les coutumes, la langue, sont identiques des deux côtés de lu limite que nous avons 
tracée poste de Hoënh-mô lui-même était autrefois placé au Nord du poste actuel, 
dans la partis maintenant chinaise, On ue saurait croire la déconsidération profonde 
qué nous ont valué toutes ces reculades, ces cessions dé pays antamites aux Chinois, 
sans aucuue compensation territoriale de leur part. 

(#1 Na-thuwère &, cririère de Thirére », est un hameau de quelques maisons, dont 
l'importance s'est accrue par suite de la construction d'un poste militaire dans le vaisi- 
nage. Ce hameau, bâti sur la rivière Cung, ou Song-ki-kong, fait naturellément partie 
de la province de Lang son. Il en faisait partie administrativement autrefüis el dépen- 
dait du «à de Bâc-sa JE À ét. dénomination justifiée par sa position él sa nature 
géologique, canton de Hèu-co IE ÉE 8, châu de Lôc-binh FE Æ M, — Le caractère 
na LUN de Na-thuire est un de ceux que les Tây de la région ont formés à l'imitation 
des cht-nûm annamites, pour représenter les sons de leur langue. 
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A Na-thudce, les femmes 1ày du pays et les femmes nông de Chine (!) qui 
viennent nombreuses à la fête, n'hésitent pas à rechercher les Européens ; le 
chef de poste me confia qu'en 1914, une jeune femme, conduite par son frère 
où son mari, était venue le trouver dans le poste, traversant sans en paraitre 
gènée les groupes de tirailleurs. 

_ À notre départ de Hinh-liéu, qui coïncidait avec la fin de 14 fête, nous 
rémarquâmes que les paysans se hâtaient de herser les ririères déjà inondées, 
tandis que les femmes, encore revêtues pour la plupari de leur costume de 
fête, s empressaient au repiquage, On sait, et ce rapprochement n'est pas Sans 
valeur, que seules les femmes repiquent le rix; chez les Tày, on s'aide de 
case à case : chez les Annamites, les jeunes femmes vont se louer au loin. Le 
répiquage se fait au bruit des chansons des répiqueuses de riz, chansons très 
lestes. 

À Hoänh-mb, nous réndines visite à un ancien mandarin, chef de la famille 
tày La plus en vue de la région. Ce bon vieillard nous confirma ce que flous 
savions déjà sur la fète ; il deplorait cette coutume, mais il ajoutait que les gens 
du pays, surtout les femmes, ÿ tenaient béaucoup, car ils étaient persuadés 
qu'elle assiürait le bonheur du peuple et la fertilité des rizières. Que peuvent 
faire les efforts de quelques hommes éclairés contre une tradiuon populaire si 
bien ancrée, et à laquelle les jeunes gens tiennent d'autant plus que les amou- 
reux sont ri libres de leur choix, et que les femmes ne sont pas obligées, 
comme autrefois les Babylonrénnes sacrifiant à Molitta, d'accepter l'étranger 
inconnu ? 

Voiciquelques renseignements complémentaires recueillis auprès de chefs de 
villages par un lieutenant, M. Moreau. auquel | l'adresse 101 mes remerciéments. 

Lorsque la fête est très fréquentée, les récoltes seront abondantes, 

Les femmes ou jeunes filles s'unissént sans observer aucune règle d'endo- 
vamie où d'exogamie ; leur bu parait ètre d'obtenir de l'argent, des aliments, 
de l'alcool. Quelques femmes boivent jusqu'à un demi-litre d'alcool. 

_ Les jeunes filles s'offrent aux garçons à partir de 17 ans (), dit-on. mais 
M. Moreau est persuadé que la plupart des fillettes de 14 ans ne sont plus 





(1) Nông-Îé, De nombreuses tribus, de langue tâv, porteur cé nom en Chine et aa 
Tonkin. On peut remarquer que, dans ce dermier pays, les Nüng partent lé costume 
chinois. Les règlements administratifs anpamites les distinguaient cependant dek 
Chinois, tout eu les plaçant, comme-eux, sous l'autorité des 1f- “truirag, alors que les 
tribus dites. man avaient des chefs particuliers. Vingt-six villages oông de la partie 
voisine du Kouang-3i prennent part à |A fète, contre quinze villiges où hemeaux thé 
[PTT nông du Tonkin. 

Fi Contrairement aux idées généralement admises, Îes jeunes filles de race jaune ne 
soot pubères que tardivement. Fort souvéut, les premières régles n'apparaissent 
qu'après [e mariage: Par contre, loujours contrairement à l'opinion la plus répandue, 
Lu ménopause est fort tanlive. Nous avons connu des femmes méêres à Cinquante-six ns. 
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vierges. Nous avons vu, en effet, de toutes jeunes filles à Binh-liêu ; sont-elles 
toujours simples spectatrices à 

Les couples amoureux ne s'unissent qu'en dehors des maisons, par peur des 
génies. Nous avons déjà observé le fait chez certaines races, Il est défendu 
aux Yao de chanter dans lès maisons, si ce n'est des chants en l'honneur des 
génies. La maison est, en effet, le temple des ancêtres et du Génie du foyer. 

Les gens mariès ne montrent à cette occasion mi jalousie, ni colère. 

La fête finie, les couples amoureux ne se connaissent plus, et ne cherchent 
plus à se rejoindre. 

De tout ce qui précède, on peut conclure que la fêté est un rite agraire, 
qui a persisié, malwré la défaveur que les gens éclairés @ les hommes des 
autres races, plus imbus de la morale chinoise, attachent à l'acte sexuel hors 
mariage. On peut en conclure également, que la réunion du hd-bé (le mot 
signifie mélange, promiscuité) n'a pas pour but de préparer les mariages. 
Cette fête est certainement une survivance; comme en l'état actuel de la morale 
sexuelle, on né peut avoir aggravé [a licence ancienne, il y a lieu de croire 
ésalement que dans l'antiquité, du moins dans la race tày, elle n'était en aucune 
manière Une réumon préparatoire au mariage. 

Et cela ést si vrai que chez les Täy, ét peut-être chez d'autres groupes 
ethniques, le mariage rituel n'est qu'un acte préliminaire. Voici ce qui se passe 
en effet. 

La jeuné mariée, après avoir vu son union consacrée par toutes les céré- 
montes rituelles, ne demeure avec son époux, dans la maison paternelle de 
celui-ci, que pendant trois ou cinq jours ; passé ce laps de temps, elle retourne 
chez ses parents et reprend, avec une liberté encore plus grande, sa vie de 
jeune fille. Son mari, s'il veut user d'elle, doit se l'aire agréer comme un vérita- 
ble amant. La jeuie femme ne s'en tient généralement pas à lui, et accorde ses 
faveurs à qui bon lui semble, sans que le mari ait à s'en froisser. fe connais un 
officier qu'éne ièune Hlle täy avait distingué ; elle n'avait osé s'offrir à lui com- 
me jeune fille, mais elle alla régulièrement le voir dès qu'elle fut mariée. 

Mais, suivant les endroits, lorsque la jeune femme est enceinte, générale- 
ment aprés le troisième mois, ou bien lorsqu'elle a accouché de son premier 
enfant, elle doit rejoindre son mari et vivre désormais dans la maison de celui- 
ci. Toujours suivant lés endroits, le premier né est élevé par les parents de la 
fémme et appartient à 1a famille maternellé ; ailleurs il est élevé chez le mani 
de sa mère, mais n'est pas considéré comme l'aîné. 

Les magistrats 14y où annamites se sont élevés contre cette coutume, et ont 
cherché, sans sucéès d'ailleurs, à la déraciner. Nous avons connu une jeune 
femme qui a préféré le suicide à F' obligation d'aller chez son mari alors qu'elle 
avait, de par la coutume, le droit de vivre à sa guise. 

Dans une communication que nous à faite un fonctionnaire de cette race je 
relève le passage suivant : x Le mariage terminé, cette bru retourne chez ses 
parents, #6 48 : les règles th0 dans ce pays-ci veulent en effet que les filles 
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qui vont être brus retournent à la maison de leurs parents après cinq jours 
environ ; un cortège appartenant aux deux maisons les y reconduit. Lorsqu'elles 
ont eu un enfant, elles reviennent demeurer dans la maison de leur époux. » 

Cette coutume, excessivement curieuse, mérite l'attention de tous les 
ethnologues ; elle est certainement une survivance du matriarcat, un compro- 
mis entre ce mode dé mariage et le mode actuel qui, d'aprés les lois, est 
patriarcal. 

_ Etnaturellement, l'éntrée de la mariée dans la maison de l'époux, bien 
qu'elle Soit marquée par les rites qui font d'elle un mémbre de la famille du 
mari, ne rompt cependant pas ses liens avec sa propre famille. Il semble donc 
que ces rites Sont une acquisition qui n'a pas beaucoup de valeur, | 

En résumé, et contrairement à ce qui se passe dans d'autres races, le mariage 
ty n'est pas, en général, précédé de relations sexuelles éntre les futurs, soit 
dans des réunions rituelles agraires, soit ailleurs ; il passe par les phases sui- 
vantes : 1° accord des parents; 2° interdiction de toutes relations entre les 
futurs dépuis les accordailles jusqu'au mariage ; 4° mariage et consommation 
présumée de l'union (!}; 4° retour de la mariée chez ses parents, liberié de 
ses relations soit avec Son époux, soit avec d'autres : 5° retour définitif de la 
jeune femme chez son époux, soit, suivant les coutumes locales, lorsqu'elle est 
enceinte de trois mois, soit après la naissance de son premier enfant. 

Ne trouverait-on pas des traces de ces coutumes dans la vieille Chine ? La 
visite aux parents après le mariage n'en serait-elle pas une survivance ? Cette 
visite s'appelle ning , ce que l'on désire, paix; ou $#f %# revenir à ce que 
l'on désire, à la paix; n'est-ce pas qualifier d'une façon outrée une simple 
visite ? 

Ajoutons que les umions légitimes, niême chez les T'âv, sont souvent conclues 
pour des raisons de convenance entre familles, sans que la jeune fille aime 
son époux, Ce n'est donc qu'après le mariage qu'elle fait son choix, pour 
ainsi dire, en acceptant où en refusant les avances de celui qu'on ui a impose. 
La coutume serait donc, en quelque sorte, un dédommagement donné à la 
jeune femme dont on a enchaîne la liberté. 

Pour en revenir à la fête du hô-h4 après ceite longue digression, nous 
dévons ajouter que nous n'avons pas trouvé trace de jeûne préalable, ni de 
recours à la divinité. Le rite agraire d'accouplement semble être purement 
magique ét appartenir à ce genre de magie qu'on a nommée sympathique. Par 
l'accomplissement dé l'acte qui féconde la femme, on amène le ciel À féconder 





(1) En Fait, les époux couchent dans la mème case, mais le mariage qui, aux FEUX 
de tous, parait consommé, l'est rarement en réalité. La jeune femme AV se refuse ER 
vent, d'après nos renseignements pérsonnels, et son mari né peut obtenir ses faveurs 
qu'après uns cour assidue, alors qu'elle ‘est rétournée dans 42 maison paternelle. | 


les rizières. Il est d'ailleurs de règle que, soit dans l'antiquité, soit parmi les 
primitifs actuels, les cultes phalliques soient en rapport avec les rites agraires 


” ou soient méme simplement un rite agraire. Les Täy de Chine et du Tonkin 


pratiquent le rite dans sa simplicité primitive. Peu aptes à anthropomorphiser 
les abstractions, ils n'ont pas su créer un culte d'Aphrodite. de Mylitta, 
d'Hérmès ou de Pan; les conceptions gracieuses de la Grèce antique, de 
l'Ouest de l'Asiern'existent pas chez eux. 

Et lé rite agraire que nous venons de décrire se pratique en d'autres points 
du Tonkin. Les.grottes des pays calcaires semblent naturellement très propi- 
ces aux rencontres amoureuses. Dans la région de Bäo-lac, dans le huvén 
de Son-duong, dans la province de Hung-hôa, sur la rivé droite du Fleuve 
Rouge, on nous 4 signalé des réunions de ce genre, avec chants, danses, 
promiscuité sexuelle et, rite Curieux qu'explique le séjour dans les grottes, 
repas dont les chauves-souris. emblèmes du bonheur, font lés frais. 

IL est curieux de constater que. dans un pays où la morale sexuelle est très 
stricte, où l’adultère est puni d'une mort affreuse, 0n trouve encore, chez 
certaines râces ét sur certains points, des coutumes remontant à la haute anti- 
quité, où pratiquées de nos jours par des primitifs semblables à nos lointains 
ancêtres, comportant la plus entière promiscuité sexuelle (!}. Le fuit nous a 
paru mériter d'être signalé et décrit. Le voile dont les fils pieux de Noë cou- 
vraient la nudité de leur père, n'est pas nécessaire ici. Les sciences nouvelles 
de l'homme, l'anthropologie et l'éthnographie exigent qu'on ne passe pas sous 
silence les faits se rapportant aux rapprochements sexuels, faits qui comman- 
dent, en grande partie, l'activité humaine. 





y Voir van Gexner, Mythes el Légendes d'Ausiralie, p. LV sqq.; WesTEnMacx, 
traduction de Henry de VaniGsy, Origine du mariage dans l'espèce humaine, Chap. IL; 
traduction dé Léan Mantes, Culies, Mythes el religion, Aphrodite, Hermès, pb. 551 
sqq. : J. A. Déraune, Des divinilés fénéralrices ; Ghaxer, Contumes matrimoniules de 
la Chine antique, T'oung Peo, octobre rg12, p. 519 sqq.; Noles sur les coulumés des 
indigènes de la région de Long fchéou, BEFEO, VIL, p. 265 sq. 
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LE MUSEE DE YUNNAN-FOU 


Par GEORGES CORDIER, 


Mecleur des Feales françaises de Yünnan-fou. 





Le Musée de Yunnan-fou, 16 #4 SE Pouo-wou-kouan, est installé dans 
l'ancien yamen de l'intendant des grains, rue de Leang-ta0-kiai fi 3 #5. 
Occupant lé mème bâtiment que la bibliothèque populaire, il est plus connu 


des habitants sous le nom de T'ou-chou-kouan If # 8. Les bâtiments cons- 


truits à la chinoise, en brique de terre crue, n'ont été que peu modifiés ; on 
s'est contenté de placer sur les Façades donnant vers les cours, de larges 
verrières. On en trouvera plus loin un plan sommaire. 

Ce musée fut commencé en la 27° année kouang-siu (1901) par Souen 


Kouang-ting F Æ Æ, alors directeur de l'école normale. Souen (!), originaire 


de la préfecture de Kiu-tsing (Yunnan), séjourna au Japon il ÿ a quelques 
années comme étudiant ; c'est là, sans doute, qu'il a puisé l'idée d'ouvrir un 
musée dans la capitale de sa province, Etant donné les fonctions du fondateur, 


on ne réalisa, au début, qu'un simple musée scolaire auquel on adjoignit, par 


la suite, à l'intérieur mème de l'établissement, une école où Souen enseigna à 
peindre les planches d'histoire naturelle ét à naturaliser les animaux (2). 

Grâce à l'adjonction de cette école, le musée prit un peu plus d'importance 
et l'on songea alors à en augmenter le matériel et les collections. L'argent 
faisant défaut pour opérer des achats, on fit appel à la population et les 
objets affluèrent : les gens riches firent quelques cadeaux ; les marchands y 
placèrent des articles en dépôt, espérant ainsi les vendre rie facilement : les 
services officiels enfin, cédèrent toutes les pièces curieuses qu'ils pouvaient 


posséder. 


(M) Après la révolution, Souen fut nommé min-lchens-seu E EE & ou chargé de 
la justice. IT a depuis résigné ses fonctions et s'est retiré à Kiu- =tsing. 

(2) Cette école, dite T'ou-chou-kouan-hio-t ang HN & DE É %. louctionne tou- 
jours. Elle est dirigée par un kien-hio Æ &. er l' enseignement + est donné par les 
professeurs de dessin et d'histoire naturette de la ville. À ln fs de (ours étudiés, qui 
durent trois ans, les élèves passent Un examen, et |es lauréuts sont envoyés dans les 
écoles de l'intérieur comme professeurs d'histoire naturelle. 
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Tél fut le point dé départ du musée proprement dit. Mais ons aperçut bien 
vite que le pouo-wou-kKouan ne pouvait rester une annexe d'école, et qu'il 
fallait en Faire une institution publique. L'on mit done à sa tête un directeur, 
kouan-tchang É Æ et un comptable, houci-ki @& 5f. Actuellement l'établisse- 
mént ést placé sous les ordres du siun-ngan-che SK À (, gouverneur civil 
qui contrôle les dépenses et décide des acquisitions à faire. 
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Huya pas de budget prévu pour le musée, sauf en ce qui concerne ja 
solde des deux employés, 60 piastres pour le directeur, 25 pour le comptable. 
Lorsqu'il y a lieu de faire un achat, le directeur soumetle projet au gouverneur 





(U Provisoirement tt par mesure d'économie, |es fonctions de kouan-tchangs du 
musée sont remplies cumulativement par le kiso-yu-seu St ff lou commissaire de 
l'enseignement, | | 
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qui, s'il accepte la proposition, donne l'ordre au chargé des fininces de 
| verser les fonds. Ce cas se présente assez rarement, ei l'on estime que le 
vingtième à peine des objets sarnissant les salles ont été achetés avec les 
| fonds provinciaux. 
| Le musée est ouvert tous les jours, de ro heures du matin à 4 heures de 
- l'après midi : mais Le lundi et le mardi sont réservés aux femmes et aux fillettes 
des écoles chinoises. L'entrée est payante et lé ticket coûte deux cents. 
Les Chinois, ignorant encore nos méthodes de classification. ont réuni là les 
choses les plus hétéroclites. En conséquence il ne fault pas étre étonné si, à 
côté de pièces historiques de réelle valeur, on réncontre d'immondes articles 
de bazar. On ne peut songer, dans ces conditions, à faire uné description 
complete du musée qui. d'ailleurs, né possède pas de catalogue, et nous ne 
parlerons ic que des objets présentant un intéret quelconque au point de vue 
historique ou documentaire, | 


SALLE À. 


Cette salle et la suivante sont consacrées aux estampages de stèles. . 
j 1° Stèle portant une inscription de Tchao Fan #$ 3, de la préfecture de 
; Kieo-tch'ouan @} J)]. au Yunnan, en l'honneur d'un parent de Li Ken-vuan 
æe Hi 6, adjomt du généralissime Ts'ai-Noao € pendant la révolution, le 
sieur LiTehong-ying Æ 58 % qui fut général à T'eng-yue M$ #8. Datée du 
2e mois de la 1°* année de la république chinoise (r912) (1). 
2° Sièle élevée à Ta-li par Li Ken-vuan au moment de la réparation d'une 
pagode consacrée au culte de Mou Yme ÿk 3%, dé Fou Yeou-t6 HAS « 
- de Lan Yu  Æ, généraux qui, en la 14° année hong-wou des Ming (1381) 
vinrent guerrover au Yunnan (1. Datée du 30° jour de la vit lune de la 4609" 
année des Han (1912). 
3" Stéle portant une poésie improvisée par Tchao Fan, au moment où il 
franchissait la montagne de Kao-li-kong & & À, près de T'eng-yne, Datée de 
la 1° année de la république chinoise (1912). 


(M Les trois chefs du mouvement révolutionnaire au Yunnan furent : 1" Ts'ai Ngao 
RE #4 : 2° Lo Pei-kin FR OK & ; 4° Li Keu-yuan Æ HE ÏR Le premier, après avoir 
rempli les fonctions de tou-tau dé [a province, a été appelé à Pékin où il est actuel- 
lement, comme conseiller militaire, Lo Peiskin, de général, devint un jour gouverneur 
civil et occupa cetté charge pendant quelques mais. [l en a èté privé depuis, avant 
été dénoncé à Pékin comme partisan de Soun Yat-sen. Quant à Li Ken-yuan, sitôt 
après l'installation du gouvernement républicain, il fut envoyé à Pékin comme membre 
du parlement Aÿant pris part à un complot contre le Président, il s'est anfui au Japon. 
Sa tète est mise à prix. ù 

(2) Au sujet de cette expédition, voir Nan-tehao ye che [6 4 SF É. traduction 
SAIRSON, Ds 147 Se 
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4" Stèle commémorative de la reconstruction, à 5 li à l'Ouest de la ville 
préfectorale de Kouang-si Æ #, d'une pagode dite A-lou tong ff 1 4. 
laseription composée par le préfet Houang Ying # W en la 31° année kouang- 
siu (1905). | | 

Hi Stèle portant une poésie composée par Yo Fer 6 en l'honneur du 
général Tchang Siun dE # qui partait se battre au Nord. 5° année tchao-hins 
des Song (1135). 

6° Sièle dite Yu-wang keou-leou per SE dé dE F5, ou stèle élevée sur le 
mont Keou-leou par le roi Yu. Gravée par Wang Lang-jen Æ # À de 
Tsi-vang { 1}, 


(11 C'estla célèbre inscription de Yu Le Grand sur le pic Heng 8 ou mont Keou-leou, 
Cequi reste de l'original a été décrit par M. Hœwscu, Die Tafel des Yà (Mitiheil. des 
Seminars fûr Orient. Sprachen, 1908, p. 29% sgq.) ; la copie gravée à Cha6-bing fou 
(Tcho-kiang}, par Meouvnsr, The Tablet of Ya (Jauwrn, N. Ch. Br. Koy, As, Soc., 1868. 
n° V, p.78 sqn.h et celle de Wou-tch'ans, par Gunonen (Chine Review, TI, 29% sq.) 
Ilest généralement admis que l'inseription est un faux d'époque récente. CE Lecce, 
Shu king, Prolegomenn, 64 sq. — Le Tien hi, k: 40, consacre un important article 


renfermant de nombreuses poésies, À cette “èle, Malheureusement toute cette longue 


dissertation te nous apprend rien de bien Certain éur son existence, le lieu où élle a 
été trouvée et le sens des 77 caractères de l'inscription. On peut dire toutefois, 
qu'il s'agit des (travaux d'hvdraulique cl ui rt Yu. Nous allons donner une traduction 
abrégke de l'article en question: 

La stèle dite Keou-leou est aussi appelée communément, siéle du roi Yu. Elle fut 
interprétée par Yang Cnen 15 8, fonctionnnre dégradé de la dynastie des Ming. 
D'autre part, un nommé Yu-chantseu # ( Æ dir que, lors dé ln découverte de vetre 
stèle, on en étudia soigneusement l'écriture et le sens : mais quatre mots échappérent 
à toute explication, Puis, une nuit, Yu-chan tseu vit en rêve un homme à tête de poisson 
et habillé d'une robe jaune qui lui dit que les quatre mots manquants étaient nan lou 
ven heng F fr . À son réveil, aÿant ajotité ces mots dans le texte. il conctüta 
qu'ils étaient corrects, Puis on dressa uné pierre au Sud de là pagode de Hony-chen 
et on y inécrivit des poésies louant la stèle du roi Yu. Ces dernières mentionnent que 
cette stèle était au sommet de la montaguë de Heng ff (I. Dans une autre pièce de 
vers, Han Wen-kong #8 % 24 (Han Yu 8 BR) dit: « La stèle de Ya est sur la crûte de 
la montagne de Keouû-leou. les caractères en sont noirs, la piérre rougé, formant un 
ensemble trés curieux, Les traitg et les points de l'écriture ressemblent à des corps dé 
phénix ou de l'animal hou-tch'e FE sx. Ces caractères sont tout à fait mystérieux ét 
un démon lui-même ne pourrait les comprendre. Toutefois, seul, un taotste découvrit 
cette stèle par hasard qur la montagne. Moi j'y vins en plaurant, et cherchaï cette stèle 
des milliers de fois; maïs où était-elle donc ? l'ai fouillé la forët verte où le singe 
pousse des cris, s En #e rapportant à ce qui est dit dans |a poësie de Han Wen-kons, 
on voit bien que Han est allé sur éétte montagne, mais qu'il n'a pas trouvé cette stèle 
Etbien qu'il dise dans sa puésie que les caractères sont noirs et la pierre rouge, que 
les points et les traits ressemblent à des corps d'oiseaux. i} ne fait que PR rs 
qu'avait dit le taoïsie. Si Han {Yu} avait vu effectivement cette stêle, sn poésie serait 
encore meilleure et plus détaillés que la poésie sppelge Che kon ko  % (qu'on 
lui attribue), Déjà. à l'époque de la dynastie des Song À, Tchou 2 et Tchang 4 
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2 Stèle commémorative de [a réfection du temple de Confucius. 11° jour de 
la 6° lune de la 4* année fch'eng-houa des Ming (1468). 
8° Stèle en l'honneur de M, Ts'ouan S. 9° mais de la 2° année vong-lo des 


| Ming (1403). 


9° Stièle en l'honneur d'un sapin de la pagode de San-t'a = # à Tai. 
Inscription composée par l'intendant du circuit de l'Ouest Tch'eng Hiang-tsong 
É M5 le vo jour du 10° mois de l’année fing-teh'eou de kia-k'ing (1817). 


SALLE B, 


10" Sièle commémorative de la reconstruction du temple de Wou-ngan- 
wang Ù Æ Æ (!), 6° lune de la 25° année wan-li des Ming. 

11" Stèle relatant la vie d'un sieur Yang Tchong-yi Ki :& # considéré 
comme un des premiers partisans de la révolution au Yunnan. Dätée du 17° 





rendirent tous deux dans la région de Nan-vo PF Æ (Hou-pei), mais eux non plus ne 
trouvérent pas cette pierré, De plus Tchou Houei Æ ÎF, qui a composé l'ouvrage Han 
ven k'ao Yi SE SC SE, à écrit qu'il n'existe pas vraiment de stéle de Yu sur la mon- 
tagne de Héng, contrairement à cu que dit la poésie de Han Wen-kong. Ce dernier a 
été trompé par ce qu'il 2 entendu raconter. Ensuite, j'ai cherché dans le Lieoar vi tri 
7x KR, le Kin che lou + de Tchao Ming-téb'eng ÉË HA ER, le Kin che lio 
4 rs Kf de Tcheng Yu-téhong # sé ff, livres où l'on a consigné toutes les inscrip- 
tions des anciens célèbres; mais je n'y æi pas découvert non plus la stèle de Yu. Donc. 
depuis l'antiquité jusqu'a nos jours, aucun de-ceux que passioundrent lea collections 
des anciennes choses ne vit nulle part trace de cette stèle. Enfin Tébang Pi-ts'iuun 
He À FH se procura l'éstampase de la dité pierre au Hou-pei, ét me l'apporta en 
cadedu... 

Tchang Pi-tsiuan avait nom officiel de Sou #. 11 fut docteur en l'année kia-lsing 
Me 5 des Ming (1522). Îl arriva à la charge de gouverneur du Sseu-ich'ouan où i 
s'acquit des mérites en extérminant des rebelles. En l'année kia-wou FF 2 de la 
période kio-fring (1534), on trouva cette stële au pied du Pic (Heng] (Hou-peil, À ce 
moment Téhahg Pi-ts'indn oceupaitune charge militaire au Hou-nan, Îl put avoir quel- 
ques estampages de cette stèle Aujourd'hui à Ngan-ning tcheou # H (Vunnan L 
on possède également cet estampage. + 

sien Nan-yuan dit que la pierre do Heng-chan #7 1] est une pierre de nature 
sablonneuse; quand elle a subi deux hivers et deux étés, elle se brise. Or lex sibles 
du Yunnan, télles que la stèle de Tsouan Lis a Eou-leang tcheou É& E H. M'sisis du 
Nan-tchao à T'ai-houo hien KR A1 ÆF, la stèle de Wang fen-k'iou Æ {= 3 à Kouen- 
Yan tchegu H En JL [a stèle des poësies de Houang-boux lao-jen La #Æ = À 
qui on! déjh un millier d'années, ne se sont pas bristes ; il faut donc les considérer 
comme précituses, 

(1) La pagode en question, située rue de Mai-sien kiai EE #8 À, a été désiffacrée- 
Le commissariat de police du 2% quartier s'est installé dans les bâtiments et dépen- 
dances de ce temple. 

XV. 3 


— 390 — 


jour du 4° mois de la 1° année de la république (1913) ("). Le texte est de 
Tchao Fan. 

12° Stèle dite Tehong-hing song-pei dr 6 A 5, relative aux événements 
qui se passérentsous lé règne de Hiuan-tsong & (713 à 755), ét notamment, 
à la révolte de Ngan Lou-chan & 4% 11, lequel après avoir pris Lo-yang, se 
proclama empereur tandis que Hiuan-1song s'enfuyait au Sset-tch'ouan. 6° mois 
de la 6° année la-li des T'ang. Composée par Yen Tchien-hiang # 1 M. 

13° Copie Faite par Touan Teh'eng-ngen ER Ë de poésies composées par 
le préfet Ko-chan & (11. 8° jour du 4° mois l'année jen-siu E de kia-lsing 
(1522). Cette stèle serait, paralt=il, dans une pagode près de T'eng-yne. 

14° Sièle en l'honneur du général Yun-houel Æ Æ de la dynastie des Song. 
Aucune indication dé date ai de heu. 

15° Portrait de Wang Wen-téh'eng Æ Z% né de la dynastie des Ming. 
Imprimé au printemps de la 7° année Kkouany-siu (1881) par Tou Ghouei- 
tchens ++ F8 &t du Kouei-tcheou. 

16° Stèle rélatant les vertus et les mérites du chef des bonzes de la pagode 
de Pao-chan $R # dans là préfecture de Wan %, à l'époque dé la dynastie 
des T'ang. 7° lune de la 12° année vuan-houo (806). 

17° Stèle portant uñe inscription faite par Tchao Lien-wen # Fi Æ en la 

3" année siuan-l'ong (1ot1). au sujet d'un exemplaire du Houe ven (pour 

les détails, voir plus loin p.36. n° 16). , 

18° Panégvrique de Souen Ts'ing-min #1 2. de la dynastie des Ming, , 
qui futcenseur, puis gouverneur du Chan-si. Victime de cabales de cour, il fut 
jété en prison où il mourut, [ était originaire de Kou-wei À ff, villave qui 
existait autrefois près de la porte Nord de Yunnan-fou, et avait obtenu aux 
examens le titre de docteur. Stéle érigée par Li Ken-vuan & M6 en la 
3" année tuan-t'ong (1911). 

" 19° Stèle édifiée près de Ta-li à l'endroit où s'arréts l'empereur Yong 
% MF (dernier rejeton des Ming) fuyant en Birmanie (23° jour du 12° mois de 
l'année 1658). Inscription de Li Ken-yuen datée du 2° mois de la 1 année de 
la république (1912). 

20° {nscription parlant de la montagne de Pouo-nan chan 8 # 1 prés de 
Teng-vue. IL y est fait mention d'une bataille livrée là par Wou San-kouei À 


(ty Yang, bachelier, complétases études au Japan dans les ë&coles militaires De 
retour au Yunnan, ilLouvrit un cours de gymnastique qui dégénéra bientôt en comité 
révolutionnarre. Avec quelques autres partisans, il fit un mémoire cottre [e vive-roi 
Tiug. étcelui-ci, effrayé de la popularité de Yang, l'envoya à Teng-yue comme com- 
mandant des marches de l'Ouest, À Teng-yue, le nouveau commandant fonda-un club 
réformiste qui devint un lel fover dé trouble que le vice-roi fit condamner Yang à 
mort, Mais celuieci prit la fuite, fétauraa au Japon d'où, nanti d'argent, il revint en 
1908 pour le mouvement réformiste, [ est mort en Birmanie où il s'était réfugié après 
l'échec du mouvement anti-dynastique. | | 
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Ling Ting-kouo (1658). Composée par Tchao Fan #8 # en la 1% année de la 
république. 

21° dre relauve à la restauration du Tch'eng-houans miao kf Æ Ki de 
Yunnanñ-fou: Edifiée par le gouverneur Wang ki-wen Æ + % cn la 33° année 
L'ang-hi (1694) 

22° Liste de hauts mandarins de la dynastie des Song. Allusion aux divers 
parts qui se disputaient le pouvoir sous le ‘règne de Yuan-yeou (1086 à 1 1001). 
Nous y relevons le nom de Seu-ma Kouang &] & #. 

23° Stèle commémorative de la restauration de la pagode Kouan-fou-1seu 
quao EJ Æ& F f où Kouan-ti miao M 7 M, sise sur la grande route de 
l'Ouest de Yuonan-fou. Inscription du gouverneur Weng Ki-wen Æ # %, sous 
le règne de K'ang-hi; pas de date. 

24° Stèle relative à la réfection de la pagode de Chang-chan SK ( à un li 
environ au Nord de la ville. 35° année L'ang-hi (1606). 

25° Stèle relative à la restauration de la pagode de Yuan-t'ong sseu EF] 5 , 
sise dans l'intérieur de la ville, au Nord-Est, et connue des Européens sous le 
nom de pagode des rochers: La stèle, grattée à l'endroit portant le nom de 
celui qui composa l'inscription, est datée de la 8° année K'ang-hi (1669). 

20° Stele datant de la 4° année K'ien-long (1739) et relative à la construc- 
tion, par ordre impérial, d'un temple en l'honneur de fonctionnaires méritants. 
La stèle autrefois dans le Tch'eng-houang miao ff Né! BK. à été déposée au musée. 

27° Stèle relative à la construction de l'école (chou-vuan # Æ) de K'ing- 


vun S Æ, la 9° année vong-tcheng (1731). 


SALLE €. 


Des estampages de dessins et de calligraphie. Nous signalons les deux 
Principaux. 

1° Copie par Tsien Fong & )8 de l'écriture de Liou Pi 4 
l'année kouei-ich'eou de K'ang-hi, c'est-à-dire 1713. 

2° Copie par Teng Che-jou ff dm de l'écriture de Tch'ang Houang-k'iu 
ER #5 3. Datée de la 10° année kja-kK'ing (1805), 6° mois, 6° jour. 


) Ÿ. Serait de 





SaLLe D. 


Dans cette salle ont été déposées un certain nombre de statues en bronze 
provenant de pagodes désaffectées après la révolution. Seule mérite d'être 
citée celle d'un dreu de la guërre qui mesure, assis, 2 mètres de hauteur. Les 
autres sont sans intérêt, À remarquer aussi : 

1° Un éstampage représentant des bonzes: 

2° Un estampage d'un rapport de Tchou-ko Leang 5 & À demandant à 
combattre à Wei £f. Pas de date. 

3° Un estampage d'une proclamation du même. Pas de date. 


AV,.3 
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SaLLe E. 


Cette salle, organisée tout récemment par le Musée agricole et commercial 
de Hanoï, renferme des produits de l'Indochine avec l'adresse des commer- 
çants où des fabricants pouvant les fournir. Nous avons entendu dire que le 
* Yüunnan avait l'intention de créer une salle analogue, à Hanoï, pour ses produits. 


SALLE F. 


En nous dirigeant de gauche à droite nous rencontrons : | 

1 Des poteries de couleur brune avec dessins en blanc provenant de Lin- 
ngan f5 & (Yunnan). LPLA ; " _< 

3° Une pierre dite du paon, Æ A. venant de Yi-mén hien EF 
(Yunnan). 

3° Un morceau de minerai de cuivre. | | es. 

3° bis Douze panneaux brodés représentant une chasse de Tcheou Hi-po 
4 Æ fé Lri54 av. J. C.), père de Tcheou Wen-wang M 3 Æ, fondateur de 
la dynastie des Tcheou (PI. IV). 

4° Un vase bleu flammé, en vente au prix de 3-000 $. 

5° Un vase en porcelaine blanche du Fou-kien. | 

6° Deux vases « sans de bœuf, en chinois, lchou-cha pins #6 # ÿ. 

7° Un vase en terre avec décoration en caractères antiques, en chinois 
Ming-vac p'ing WI Æ #, datant de la dynastie des Ming, en vente au prix de 
L000 $. 

8° Un vieux bronze représentant un tone de prunier, mise à prix 100 $. 

9° Divers objets en jade. 

10° Une statue en pierre de Tong-fang Chouo % 7 ff, ministre sous les Han. 

11% Deux morceaux d'encre de Chine datant des Ming. 





(t} Voici à ce sujet les renseignements qu'a bien voulu nous communiquer M. Crevosr. 
conservateur du Musée agricole et commércial de Hanoi. 

* C'est en octobre 1912 que je me suis rendu à Yuünan-lou pour y installer une 
petits exposition de productions tonkinoises dans l'ancien vamen du taotai des grains. 
(Ce sont] pour 1a plupart des objets ouvrés du Tonkin provenant des industries euro- 
péenne et indigène. Vorcs la nomenclature a peu prés complète des produits éxposés : 

Gavons : carreaux en ciment; briques refractaires ; bois du Tonkin ; hoites et 
paniers laqués ; ustensiles de voyage en bois et cuir: chaussures ; objets de sellerre ; 


cattos en jouc : allumettes ; liqueurs; cotnns cardés; hiés dé cotons; chapeaux HÈ. 


brosses + bières ; confitures ; papiers indigènes ; tabac ; re ; maïs ; haricots; huiles 
diverses. ; laque ; benjoin : sticklac : soies grèges. pi 

Par uns juste mesure dé réciprocité, il 4 été constitué par [ss autorités du Yuñnan 
des collections de produits vunnannts, qui ont été installées darts tu compartiment 
spécial, ai Musée agricole et commercial de Hanoi. s (N:D-L,R) | L - 
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12% Un encrier fuit d'une brique duSi-ta M (1), avec caractères tibétains. 

13 Un encrier de Mi Nan-kong # 5 Æ, lettré célèbre. 

14° Quatre panneaux ornés de dessins à l'encre de Chine. 

15° Deux écrans en pierre avec dessins représentant des fleurs, provenant 
du Sseu-tch'ouan. 

16° Un brüle-parfums en bronze à trois pieds avec ornementation formée. 


des PÉSFOIES A À, les 8 trigrammes divinatoires de Fou Hi (PI, V). 


17° Un grand brüle-parfums en bronze à trois pieds (PE N). 

18° Un vase à trois picds constitués par des lions ailés, munt de deux anses 
formées parides animaux fabuleux, et orné de trois anneaux : il praviendrait 
du palais de Ts'ien-1is'ing 1 # sous les Sons #2 (PL NV). 

19° Une copie manuscrite de |' Avatamsaka, Houa-yen, placée sous vitrine 
(Voir plus loin, p. 36, SaLLe H, n° 16). 

20° Un dessin de Tchao Che-tcheou ff + PÉRÉRRSATRRIE une matinée dé 
printémps au palais des Han. 


SALLE H. 


1° Face 4 Fa porté, dans ime vitrine, des effets ayant appartenu à Tou Wen- 
sieou RE Æ 3. On y trouve: 3 bonnets, 2 paires dé bottes, une robe brodée 
et un Vêtement complet en soie jaune. | 

Ce Tou Wén-sieou, dont le nom estirèés connu au Yunnan, n'était en 1856, 
au début de la révolte musulman, qu ‘un simple bachelier, dit M. Rocher, une 
brute: stupide et lenorante, dit le père Pourias. Quorqu'il en soi, avant levé 
quelques hommes, 1] $& porta à point nommé au secours de Ta-li, refuge des 
Musulmans, attaqué par les armées chinoises. Son arrivée ayant décidé de la 
victoiré, sés corclimionnaires Le proclamèrent un héros, le prirentcomme chef, 
et al s'intronisa sultan de Ta-h, Avant organisé la défense de cente place, il s'v 
maintint durant 17 années, dirigeant, très mollement à ‘ailleurs, la lutte religieuse 
de son parti. Mais is'endormit dans la vie de faste et de luxe qu'il s'était créée, 
et de plus, les nombremecourtisans qu'il entretenait autour de lui ne mauquerent 
pas de le trahir. En 1873, il.dut capituler, etle 5 janvier. après AVOIr Vu Ses 
femmes et sès enfants s'émpoisonner, il but [ui-même de l'opiom et du fiel de 
paon et alla se livrer au gouverneur Tseng #2 11 mouruten arrivant au camp du 


vainqueur. Sa tête, mise dans une cassette avec du miel, fut envoyée à Pékin. 


Ceux qui l'avaient livré ne jouirent pas longtemps du fruit de leur trahison. Ils 





{1} Si-t'a, tour de l'Ouest, une dés deux tours situées près de la gare de Yunnan-fou, 


Autrefois, chacune de ces tours était comprise dans l'énceinte d'une pagode. Ces 


monuments ont disparu. La brique mentionnée cidessus viendrail m'a-t-on dit, des 


murs de la pagode renfermant la tour de l'Ouest: Au sujet dé cés deux tours, voir 


La voyage à Yünnanjon, Guide, par G, ConbiEn, p. 18. 
XV, à 





furent, au nombre de 17, massacrés dans un banquet donné trois Jours après 
la mort de leur chef. Cetté inérie fut d'ailleutsile signal d'un massacre gèné- 
ral des Musulmans de Ta-li, qui fit 30.006 victimes. 

2° Dans la même vitrine: au-dessous, on remarque une série de décrets 
impériaux sur toile bleue, jaune ou blanche, en caractères mandchous et chr- 
noirs, Sans imtérèt. 

4° Portraits de Tch'en Yen-yuan Pé # [, l'un dans sa jeunesse, l'autre 
quand elle était nonne. | 

Cette Tch'en, à l'âge de 17 ans, était à Pékin comme fille galante, Belle, intel 
ligente et instruite, Ses succés ne sé comptaient plus. Elle aimait à aller dans 
les pagodes el autres promenades de la ville pour rèver et méditér, traduisantses 
impressions par des vers qu'elle inscrivait et signait çà et la sur les murailles. 
Un jour, Wou San-kouei 3 = #Ë. alors général à la capitale, la vit, en 
devint follement amoureux, et chargea plusieurs peintres de faire le portrait de 
la jeune fille. Puis sa passion augmentant tous les jours, il finit par l'épouser. 

La révolte de Li Tseu-tch'eng Æ À mk au Chen-si PK etau Tche-li É 
arriva. L'empereur Tch'ong-icheng #5 mà chargea Wou San-kouei. alors à 
Chan-hai kouan di #6 1. de résister à l'ennemi. Maïs Wou, sentant la supé- 
riorité numérique de l'adversaire, proposa presque l'abandonner la lutte. Or, 
tour à coup, il apprend la mort de l'empereur et la capture de Tch'én Yen- 
yuan par les soldats de Li. Furieux il décide la lutte à outrance et appelle les 
Mandchous à son secours, Ceux-ci rétablissent l'ordre, mais lorsque Wow 
San-kouei, voyant la tâche terminée, leur demande de retourner chez eux, ils 
refusent ét instaurent la dynastie des Ts'ing Ÿ$ (chouen-iche, 1644). 

Wou San-kouei fut nommé prince du Yunnan et du Kouer-tcheou. 11 se vit 
alors en buîte aux vexations d'un parti hostile à la Cour, et cela parce qu'il 
éntretenait une forte armée dans le but de se défendre contre les agressions 
des tribus sauvages. On lui demanda donc de venir à Pékin, pour faire acte de 
vassalité. Prévenu par son fils, otage à ja capitale, de l'état des esprits, il refu- 
sa poliment alléguant son erand âge et la fatigue d'un pareil voyagé (1673). 
Mais ses ennemis né désarmèrent pas et engagèrent l'empereur qui, apres 
tout, n'était pas hostile à Wou San-kouei, de lui dépéther des ambassadeurs 
pour recevoir s0n serment. Wou San-kouer accueillit avec déférence les en- 
voyés de l'empereur. mais lorsqu'on lui parla de serment il s'écria furieux : 
« Les Mandchous oublient-ils donc qu'ils me doivent le trône? S'ils exigent 
que j'aille à Pékin, Ce sera avec 80.000 hommes d'escorte, » Eponvantés, les 
ambassadeurs s'enfuiremt. Après leur départ, Wou San-kouer reprit le costume 
des Ming, abalit le calendrier Ts'ing et se déclara indépendant. Le Kouei- 
tcheou, le Sseu-tch'ouan et les deux Kouang furent pour lui (1675). Mais après 
une ère de succès, Îa trahison s'en mêla et, en 1677, Wou se trouva seul à 
lutter dans le Yunnan qui lui était resté fidèle. Il mourut en recommändant son 
jeune fils à ses liéutenants. La lutte continua quelque temps encore, maïs le 
jeune Wou voyant l'inutilité de ses efforts, se pendit pour mettre fin à la guerre. 
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Lorsque Wou-s'était déclaré indépendant, sa femme Tch'en Yen-vuan., hon- 
teuse de sa conduite, s'était retirée dans la pagode de Ts'ing-lin # &, à l'Est 
de x ville, comme bonzesse. Wou San-kouei qui avait essayé vainement de la 
retenir, it faire sa statue et la plaça dans la cour de cette pagode. 

Quand lés Mandchous furent de nouveau maltres du Yunnan. ils firent 
exhumer le corps de Wou et de son fils, et les envoyèrent à Pékin où ces restes 
furent brûlés et leurs cendres jetées au vent. La statue de Wow fut décapitée 
et on lui mit une nouvelle tête. celle dé Confucius. Wou San-kouei, pendant 
son séjour au Yunnan, habita surtout chez Tch'en Yen-yuan dans un pavillon 
dr «le pavillon de la toilette n F5 44 Æ. Mais son palais était à Hong-houa fou 
BE {E SF, terrain bordé au Nord par l'arsenal, au Sud par le pont Hong-houa 
BAG TE à l'Est par la rivière de wla baignade des chevaux s BE Æ M. à 
l'Ouest par le village des trois familles = $ #. Sur cet emplacement se trou- 
vent actuellement une caserne et un champ de manœuvre. L'endroit qui porte 
aujourd hui le nom de Hong-houa fou est aussi connu sous le nom de Tehieng- 
loua p'ou 2% % M. Il existait autrefois, paraît-il, dins la pagode de Ts'ing- 
in un grand portrait de Tch'en Yen-yuan en costume de bonzesse. Il a disparu 
pendant la révolte musiimane. 

4” Ancien costume dé général mandchou ayant appartenu à Ts'ai Piao € 
qu commandait à Ta-h il ÿ a uné vingtaine d'années. Il se distingua pendant la 
révolte musulmane aux côtés de Yang Yu-k'ouo & Æ #4, dont nous parlerons 
plus loin. Le costume est fait d'une éloffe cloutée ; il est accompagné d'un 
casque métallique et de deux épées à main en argent. | 

5” Brevet de chef indigène délivré par le vice-roi du Yunnan à Li K'ouen 
de Yao-ngan GE Æ, à sa majorité, sur l'ordre du ministre des rites, Il est daté 
de là 43° année k'ang-hi (1704). 

6° Prières sur papier etsur hais. Ces dernières sont écrites en caractères 
tibétains (!). | 

7" A remarquer aux colonnes deux fusains représentant l'un l'empéreur 
d'Annam Thänb-thér && Æ, l'autre le rot de Birmamie €). ] 

8° Pièces de costume de zouave, Elles proviennent, dit la notice chinoise 
du Musée, de Tuyên-quang (13° année Konang-sin, 1887). Ce nom de 
Tuyêén-quang évoquant pour nous le souvenir d'une des pages les plus glo- 
rieuses de notre histoire coloniale, on reste douloureusement surpris de trou- 
ver là le costume d'un des soldats de l'héroïque commandant Dominé. Dans 
quel but les Chinois l'ont-ils exhibé ? Comme trophée, je suppose, car à leur 
point de vue, nombreux furent leurs succès pendant la guerre du Tonkin. Mais, 
dans ce cas, ils ont manqué leur but. La date de la 13° année kouang-siu, 


= 





(1) Les caractères sont si pâles qu'il n'a pas êté posñible d'en obtenir une photn- 
graphie satisfaisænte. | 
(2 Une inscription les donné comme vassaux dé La Chine. 
xv, s 
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qu'ils portent à chté de ces dépouilles, correspond à 1887. Or, à ce moment 
là, la paix avec la Chine était signée et les Chinois avaient repasse la frontière: 
IL est vrai que si l'on a coutume de déclarer que le Français ignore la aéogra- 
phie, on peut dire avec plus de raison que le Chinois, lur connaît l'histoire et 
surtout l'écrit à sa manière. 

9° Sabre en bambou venant des tribus sauvages du Yunnän. 

10° Costume de P'an Yong-kouci # % &. [ne manque pas d'étonner 
nus les Européens qui visitent le Musée, car il se compose d'une chasuble, 
d'une étole et d'une mitre, cette dermère, de forme semblable à celles qu'em- 
ploientles missionnaires catholiques en Chine. Le tout, de facture européenne, 
est en soie jaune, bradée d'or, avec ornéments composés de fleurs, de croix 
ei de l'agneau pascal. 

Ce P'an vivait à Tch'eng-kong Æ FH (près Yunnan-fou} il y a une vingtaine 
d'années. Se promenant un jour avèc un camarade, Houa Ping-wen {L 44 #, 
il aperçut une pierre affectant la forme de 9 dragons, et vit à un augure lin 
prédisant les plus hautes destinées. 11 fonda donc une secte rehyieuse el re- 
cruta des adhérents. Puis, à quelque temps de là, le jour de la fête de Long- 
houa EE 4. dans son village, il it une collecte pour les dépenses communes. 
Il recuæillit plus de 10 fois la somme ordinaire : il y vit éntore un signe de sa 
prédestination. Il n'hésita plus, et prenant avec lui quelques malandrins, se 
nomma roi et marcha À l'attaque de Fou-ming hien & Æ MK. Des troupes 
envoyées de Yunnan-fou eurent 1t fait de mettre ces énergumencs à la raison ; 
P'an et Hoüa furent décapités. Ce costume, m'a-t-on assuré, fut acheté à 
Ghanghan : il tait porté par P'an comme chef religieux. 

r1° Veste de Yang Yu-k'ouo 49 Æ ff. C'esl une sorte de cuirasse faite en 
cuir clouté, | 

Yang Yu-k'ouo, officier de fortune, se distingua pendant la révolte musul- 
mäne (1856-1873), et fut le principal auteur de la chute de Ta-h qui mit fin 
à la guerre civile. | | 

12° Sceau d'un marquis de la dynastie dés Han. 

132. Rapport émanant de La Birmanie ettransmis à la Chine par l'intermédiaire 
du préfet de Yong-tch'ang 3 E: Il y ést parlé de la révolte des musulmans qui 
a empéché l'envoi du tribut. Au 10° mais de la 10° année l'ong-tche (1861), 
le roi de Birmanie a envoyé son frère cadét avec 10.000 hommes à Mou-pai 
# FA pour combattre les révoltés, Un chef Po-san-hai = #4, birman 
peut-être, n'a pu étre saisi; on demande de le faire rechercher en Chine. 

4° Monnaies de l'époque des Han. 

15° Sapèques de l'époque de Wou San-koueï, Elles ont été trouvées en 1909 
pendant la construction d'un camp au Nord de la ville. Elles portent l'inscrip- 
ion Hong-houa l'ong-pao BE 4 & À. Fa 


16° Caïsse en bronze. Elle a un volume d'un mètre éube environ. Sur une 


face sont gravés 3 personnages bôouddhiques, sur l'autre Îles caraclères : 


Nan-mo ta Fa-kouang fo houa ven king jf Æ 2 ÀE ts # E # (PL Vh. 








‘Ou raconte à ce sujet que sous le règne de Yong-lo (1403-1425), un bonze 
nommé Tao-yuan # %. surnom Fo-yu (38. de la pagode de Ta-tù sseu 
k F6 d, très versé dans les écritures bouddhiques, capia avec de la poudre 
d'or le livre Hoda ven # ff (voir page 7). Puis il le mit dans une caisse de 
cuivre achetée à la pagode Wou-hous &. Pendant les guerres de la fin 
des Ming, la caisse fut jetée dans le lac de Tien, près de Yunnan-fou. Plus 
tard, ayant aperçu dans le lac une vive lueur, le vice-ror Fan Tch'eng-hing 
% 2 @ fit faire des recherches et l'on découvrit la caisse. On constata que 
le couvercle manquait. Celui-ci ne fut wrouvé que la 16° année Kia-k'ing 
(iSot). etremis au gouverneur Tch'ou P'eng-ling #1 E éé. qui fit placer le 
tout dans la pagode de Ta-15 sseu. Quand cette pagode fut démolie, on porta 
ces objets au musée, 

t7" Vase en fonte, Îl à rm. 20 environ de hauteur. Il est muni de deux 
anses et de deux anneaux. Il a &t6 trouvé dans La pagode des deux tours 
#5 € au moment de la construction de l'école des mines (PL VI). 

18° Tambour de Tchoi-ko Leang. I ne porte aucune inscription. La face 
supérieure est décorée d'animaux et de caractères cycliques (PI, VI): 

Tchou-ko Leang  $ 2, ministre de Tchans=wou Fe Et, premier em- 
pereur des Chou-Han Æ (221-223), puis tuteur du fils de celui-ci, Kien- 
hiag #tR (223-238), fut nommé par ce dernier gouverneur du Yi-tcheou 
€ M, comprenant une partie du Sseu- tch'ouan et du Yonnan. Ce pays étail 
partagé entre plusieurs chefs indigènes soumis à l'empire. Le plus puissant 
d'entre eux, Mong Hou Æ E, se révolta (13° année Kien-hing, 225). Tchou- 
ko Leang le mit à laraison. Puis il'organisa le pays, modifia les divisions territo- 
riales, fit faire des défrichéments, bâtir des maisons, et introduisit dans ces 
régions sauvages la culture d'un grand nombre de plantes utiles orrgmaires de 
la Chine. 

La vie de Téhou-ko Lesng. le ministré par excellence comme l'appelle 
parfois l'histoire, est entourée d'une quantité de légendes. D'après la tradition, 
les tambours en bronze furent construits par lui pour effrayer les barbares. 1 
les plaçait dans le lit des torrents qui se trouvaient Sur le chemin des sauvages, 
de telle façon que Feau, en tombant, les frappât à mtervalles réguhers. 
Les barbares, croYant entendre les tnmbours de veille d'un camp, n'osaient 
approcher. 

Tehou-ko Leang vécutde 181 à 234 et mourut à Wou-tchang-yuan Æ £ 
au Sseu-tchouan. 

19° Vitrine renfermant trois cachets. 

Le premier a appartenu au général Ts'ai $€, gouverneur militaire du Yun- 
nan. Il est en cristal de roche, tout petit, ét fut acheté au Japon. Il porte les 
caractères tchao ling #4 &. Pendant la révolution il servit, en attendant 
l'organisation du gouvernement, à authentifier les pièces officielles. D'autres 
ajoutent qu'avant le mouvement, il servait aussi pour les ordres transmis 
aux comités révolutionnaires. 
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Le déuxième, en jade, est brisé. Il représenté un lion couché, 11 porte 
linscriphon jé ZE. I à appartenu à Yong-li & M, fils du prince Kouei 
*E. dermier descendant des Ming, qui, pape parles armées tartares, se 
rélusia en Birmanie où il fut bien reçu. De là, il tenta de reprendre le trône. 
En 1657 un parti se forma pour lui au Kouei-tcheou. Le prince tenta de sé 
mettre à la tête de ses partisans. H'fut pris par Wou San-kouer, disent és uns, 
hvré par les Birmans, disent les autres,-êt mis à mort. Le cachet fut trouve en 
creusant les fondations de l'école normale, en la d'année kouung=siu (1008), 

_Betroisième cachet, én argent, représente un tigre, ayant sur la tête le 
caractère wang Æ, Il fut fondu enla. ti" année hien-fong (1861). C'étant le 
sceai du généralissime du Yunaan. [| futrémis aü musée après la révolution, 
par Li Fou-hing 4e ff M. et-sénéral. 

5h 24 cachets de l'éoape du sultanat de Tou Wen-sieou #E Æ Æ. Ce 
sont les sceaux de ses lieutenagis. Le cachet personnel du sultan existérait 
dans la ville, m'a-t-0n aflirmé, gardé jalousement par une famille musulmane. 

Dans la cour sise entre les salles F, G, H, une remarque une table ronde, 
en pierre, qui porte dés empréintes de feuillès, très curieuses. 


SALLE CG. L 


Elle rénferme surtout dés oiseaux et des animaux naturalisés. On v voit 
use grande tortue d'eau douce provenant de Ho-k'eou. 

Sous une vitrine on trouve un morceau de bois dit de Chou-t'eou-ts'ai 
Mi DB Æ. À ce sujet on raconté ce qui suit. En 1911 un villageois nommé 
Sao Tseu-hn À FF K, de Yu-kia tchouang FF HE, près A-mi tcheou 
ff Æ M, coupant du béis pour construire sa maison, fendit en deux un arbre. 
Quelle ne fut pas sa surprise de voir à l'intérieur lés 4 Caracières FE À 
« Défense de marcher « ? Les indigènes disent que cet arbre était le roi de La 
forèt. 

Une épée datant de la dynastie des Tcheou. 

Une branche de corail, 


SaLLES [.J, K. 


Elles renferment des panneaux portant des caractères, des personnages et 
des paysages sans intérêt. 

A remarquer PORTA 6 panteaux représentant des crrôgnes dans différentes 
attitudes. 


Enfin aux points marqués L sur le plan de la p, 26, sont des Cages renfer- 
nant des oistaux et des animaux vivants. 
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NOTE 


SUR 


LES OUVRAGES PALIS COMPOSÉS EN PAYS THAI 


Par G. CŒDÉS, 
Professeur à l'École française d'Exirème-Orient. 


Les AAMEECS pälis composés en pays thaï né sont pas nombreux. Le Säsa- 
navimsa (‘} n'en cite que cing: le Sañkhyäpakäsaka par NäxaviLasa, une 
fika de ce traité par SinimañGaLa, une Visuddhimagsadipant par UrrAni- 
näma, la célèbre Mañgaledipant de SinimañGaLa, et enfin d Pptp el d'un 
auteur inconnu, écrits tous les cinq dans le royaume de Yonakn, c'est-à-dire 
dans la région de Kieng-Maï. Exception faite pour le Sañkryäpakäsake et 


‘pour la Visuddhimaggadipant dont je n'ai pas retrouvé les textes, les colo- 


phons des ouv rages cités permettent de contrüler et de compléter les renser- 


nement: du Sasanavamsa. 


La trka du Sañkhyapakasaka fut composée par SiniMANGALA en c. 5. SR. 
anaèe du Dragon, c'est-à-dire en 1520 À. D., sous le règne de « l'arrière 


petitils du roi Lakau, c'est-à-dire du roi qui monta sur le trône de Xieng-Maï 


en 1495 et que la Hinakälamälint nomme Bilakapanatiaihiräja (#), L'acteur 
résidait alors À à Navapura (Xieng-Maî), dans la partie Sud-Ouest du Sthala- 
räma (*), nommée en langue:thaf Suéh Khan (f). 


> 


(t} Ed. M: Bone, P. TS. 1897, p. 51. 

#} Ed. de Bangkok, 190$, p. 153. Sur ve texte, LF. infra. 

(9) Fondé en 1519. CF, Jhid,, p: 147. 

(41 dec van Navapure potilthita Sihalärèmarsa dakkliaupacchimadisava patitthite 
Deyvabhasaye Svan Æhvan li pakalanaine pi vihôre vasantena mahamähera fipi- 
lakadhärena saddhäbuddhivirévapænditent sam partnam korallam iéchantenn Siri- 
mañgalo ti sardké gahilantmend makäthérena paramende Navapure issaramra Laka- 
vhavara janailuno räjäbhiräanua maonujindasse sabbaräjdnem tilakabhuütassa 
paramasaddheass palthitesabheñtitäfänarsa Buddherwsont pasannéste käle duisi- 
lédhikatfhasatasakkaraje mah@sappavasse Katütesafiatigäthà patimanditarsa Sam- 
khväpakasakapakaranarsa atihavannand, (Ms: de la Bibl. Vapiradäoa Bangkok). 
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La Mañgaladipant, du même auteur, fut écrite quatre ans plus tard, èn 
c+ S. 886. année du Singe, ou 1524:A. D., également à Xieng-Maï, en un 
lieu retiré A une lieue au Sud de la ville, Cet ouvrage considérable, qui ne 
comprend pas moins de vingt-sept liasses d'olles, est un commentaire du 
fameux Muñgalasutta (Suttanipata, tu, 4}: du moins prend=il ce petit poème 
comme prétexte à raconter loutes sortes d'histoires, Avec la Dammapa- 
daf{hakathä.et le Sarätthasangaha, il constitue le fonds de la culture pâlie 
des bonzes siamois et cambodgiens (!). 

L'Uppatusanti n'a pas de colophon donnant un nom d'autéur ou une date. 
C'est une série de stances à la louange du Buddha. du Dhamma et du Samgha, 
destinées à écarter les accidents (2). Le Säsanavamsa (p.51) prétend que la 
réciiation de ce texte magique aurait provoqué la défaite d'ane armée chinoise. 

Tels sont les écrits cités par le Säsanavamsa. 

Maïs cètte Liste est Join d'être complète. Sans parlér d'un certain nombre 
de suttas et de jätakas apocryphes qui ont du être forgés en pays thaï (*), les 
bibliothèques du Siam et du Cambodge conservent plusieurs autres ouvrages 
dont Jus colophons nous font connaître les auteurs ét les datés. 

Pendant les dérnières années du XV° siècle, un religieux de Xieng-Maï 
nommé Nävaktrriécrivitdans le Panasäräma une série de commentaires gram- 
maticaux des dffhakathds de Budd haghosa ("). Les bibli othèques de Phnom Péñ 


(1} Le colophon ajoute que Srumañaala Gtait élève da Enonñavins. 
paliiñati maya és va Mañgalatihadipant ndyilvane rärattham ane kom pitakaltaya 
alé a néffhità suffha passitabba hi viññund passantena imam laddhà chekata ab 
hamadñga li. Salabhédhammaviunvesn vice ra ñdno Sir védinuwrs; altblidhännvathore 
unehava racuyi Baddhaviruste sisro Mañgaletthadipanim io altharseäbhiraman: 
lec'avun Navapurarse dakkhinndisthhäge gdvule fhène vivitte sampallänam pastde- 
janake ruññägäre vassanlens vivekübhirelent mahnasähena lpitakadharene saddha- 
buddhivirivapatimanditene sakaparesam konüllam icchantena Sirimañgalo tt garuhi 
gahilanämends molhdthercan paramende Navapure itsarassa Lakavhavarafanaituns 
rajabhiräféena manujindasra sabbardjanemn félekobhitasse Paramesaddhassa palthi- 
ltsabbañtinteñanarse Huddhasträne pasannasn küle chaläritédhikat{hasmrasakkarage 

.makkalavase kalt Moñgatatihedtpunt: | : 
) IH apaddavavin@räya Mahäuppatasanté Buddha r Dhammas, Samghaï) vande- 

nagdiha niflhité (Ms. de La Bibl. Vajirañana, formant le se laseieulé du Mahajayai. 
(y Par exemple les x cinquante jatakas », l'histoire de Mélevvaithere, le Sivijaya- 
jalaka, le Dhanañjäyaftiake, éic. (él. Cabaron. Corel Mis. pdlis de la L 


Etlävaia ca 


t | k V. n° quû 
“3: 563,658, 659). Cestestes qui sont présque rnconnus on dehors du Sinm, ne d onnent 
Aucun rénivignement M} aur leur auteur, ni sur la -locà | ee 


lité où jls furéni composés. Une 


étude interne qui sort complétement du tadre de cette dote, podrra seule décider s'ils 


out clé réellement écrits en pays thar. 
(4) Tous los coluphons kout conçus dans des lermes iÉatiqnes: 
DE Abhinavapuravhayanagerassa pücehimuitara disabhäge st LES era 
Siritibhnvanädiccalhammnuräjent kard le vattniens sakalabväkara ndrañgañdnaca- 
finë xalthakälhälipitakadharens Nanakitii ti nämodheyyena therena… 
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etde Bangkok coiservent encore une atthayojana de la Samanltapäsädika. 


une ganfhidipant du Pätimokkha composée en 1492 où 1493 (!), des atthavo- 
jands des différents commentaires de l'Abhidhamma (Atthasalinr, Sammoha- 
cvinadant, etc.) écrites aux environs dé 1495 (©), et éntin une Kaccäyanaripa- 


dipant, commentaire de la fameuse Rüpasididhi de Buponarsya (5). 

Ua troisième ouvrage dé SiniMañGALA, la Vessantaradipant. fut écrit en 
c.s- 879, année du Bœuf. soit en 1517 À. D. (f. 

Le Ganthäbharana, traité srammatcal du célébre lettré birman Amvavamsa 


qui vivait à Ava au milieu du XV° siècle (°}, fut glosé en 1585 par SUvAnNARAMSI, 


chef du monastère Vijayaräma, aujourd'hui Vat Vixai, à Vieng Chan (6). 

La vie du Buddha connue sous le nom de Pathamasambhodhi fut sans doute 
compilée au Siam. C'est du moins ce que laisse supposer sa réputation toute 
locale. L'auteur et la dâte en sont inconnus. Elle doit être antérieure au XVII 


siècle puisqu'elle estéitée dans le Gandhavamsa (?). La Bibliothèque Nationale 


de Paris en possede plusieurs Fascieules, copiés au XNIIT siècle (9). qui 


‘paraissent appartenir à une recension en 17 où 18 chapitres. 





En signalant ces textes s| ya trois ans (REFÆO., XIL 1x, 177h j'avais émis quelques 
doutés au sujet de l'identification d'Abhinavapura à Kiong-Maï, Mais le colophon de 
l'atthayojant du Patthänapakarana ajoute Haripuñjanivaistnan hhastva, « dans ln 
lansue (£'est-A- dire sans doute dans l'écriture des habitants de Haripuñja (actuellement 
Lâämphun, capitale avant fa fondation de Kreng-Maf) w. Siritibhuvanadiccadhammaraja 


est probablement le titre d'un des premiers: souverains de Xisng-Maï: il est Curieux 
tepéndant, que la dinakélamatini ne le HUntQnne pas. 


(19 En 20%5 du Buddha, mais en 455 caka: Tathägalasra parinibhänato calutimravas- 
sddhikest duist vansathésess büripunneu altkkanlésn pañcalitamavasse Kaià 


Bhikkhirpätimokkhaganthidipant Pafcrpaññaradhike affhasalasnkaraje mitihità 


5 L'afthavojang de la Daätukalha fut achevée en 040 du Buddha, mais en 854 caka. 
le jeudiio" jourile Hi June décroissante d'Assayuja : Tafhagetansa parinibhäanaté nova 
limsavassadhikesu dvi vassasahassenn paripunnese alikkaniesnt pacchävasse katà 
Dhäfukathappakäranal{hakathalihavojané calipaññastdhikaathhir salastkkarape 
assavujasst  kélopakkhajivadinabhüte darimidine parinitihilam sampalla li — 


L'Atlas linretihayoiandt a été publiée à Galle on 1690 par Paññäsrenana Unninsé. 


PLle-n'ai pas vu le texte de cette Répodipænt, mais il eu existe à Battamhang, (Vat 
Ta Mémi ane @tfhayojanda qui eu reproduit le colophon = fi Abkinavapurävhavana- 
varasa… Nanakitti (f nämadheyyene (herena katä Kaccävanurdpadipant. 

(1) Le eolophon est identique à celui de {a Sañkhyapakäsakä{ika jusqu'à käle, puis 
vient: ekinasifadhikatthasatasakkaräje govasse kalä avam Vessantaradipant, 

(B) M. Bove. Pali Liferalure of Burma, p. 41. 

(5) Ganthäbharanatikayan Vijayarämasämina 

Savantaranainämenn Samgharajena dhimata 

Sakvasimhame nibbänd vassesu atitesn hi 

Afhavisaratädhtu dvitahassesn racità (Ms. de la Vajirañaga, en.4 fasc.| 
(M Ed. Minsuv, 4. PT. S,, 1886, pp. 65 el 15e 
{8} Canaron, Catal. Mss. BH N., n°5 300 à 321. 


Mais peu à peu il devient impossible de trouver des exemplaires complets de 


ce téxte. En 1844, le roi de Siam Phra: Näng Khäo ayant lui-même constaté 


ce fait, pria le Prince Päräamantxtt Xtandrt, alors moine sous le nom de Su- 
vannaramsi, et chef du monastère de Vat Xetüphôa à Bangkok de rassembler les 
fragments de l'ouvrage et d'en rétablir un texte complet. Le Prince l'ärimanü- 
xit exécuia ce travail pendant les six premiers mois de l'année 1845 ('J, et 
composa cette recension 60 trénte chapitres que l'on trouvé un peu partout 
aujourd'hui, au Siam et au Cambodge. . 


(1) Tous ces rénseignements sont tirés du colophon qui comprend huit stances 
d'un style assez embarrassé. Voici celles qui donnent le nom de l'auteur et la date. 
Afitèni sambuddhantbbanakala 
Saharsäajammant Ramasatäni ca 
Vassant ses@ni sattäsit@dhihi 
Asujjamaramhi külamhi pakkhe, 
Patipade dinatitthivam anite 
Surivavérasamve pi narddhipe : 
Palhamasambuddhadhammem asost kho 
Purapare anusandhim uechedakam. 
Tadä narindo Vararéjavamsam. 
Anépay'etem vasokrammantmend 
Ketara- Vijitam ii mam save 
Talo nimantelun dam nibandhà. 
Nujila jinorasavhayadalé ca ànite 
Mahipatikhatfivena pana me Îu bhikKkhuna 
Pune racitum pakäranam idèni sandhito 
Ath tam aham karomi puna s0 samijjhafr 
Phussato pubhuté véva dina émaväsa cüdast pi käla 
Jéfthamaäsivanñ ca uragävhaye pi vatsamaltakälajive 
Nitthétem idem pi ham karelu sallomärampunnens vallam 
DHRSONEN Een jinassa sâtane subham avolim 

[té md atiha gathà imasmim pakäranävasne Suvannaramsins néma npajfhave- 
tamamalene Nujétajinocasariringalakhattivavamsabhidhänen réjasammaléna Jeta- 
vanavimalamanñgaläväsartjamuhavihäre samghädhipatinà (herena kathitä väva 
Buddhasdsanautaradhäané ciram titthaniu eva. 

Tous les mss,.que j'ai vus reproduisent ce texte d'une manière si fiutive qu'une 
tradustion complète et suivis ét est presque impossible. Mais le sens général est clair. 
En B: «, 24987 Cia À. D.) le dimanche 1% jour de la lune décroissante d'Assayuja, lé 
roi entendit ln Pathamasambhodhi ét s'aperçut qu'il en manquait le début et ls fit. 
IL charges alors un Fhra: Bäxkävông nommé Kesäräphluït d'inviter (Parämalutan 
Xinnërôt à restaurer Cot ouvrage. Celui-ci exécuta le travail entre le mois de Phussa, 
et le 14° jour de la lune décroissante du mois de lettha, année du Serpent (1845 A. D,1. 
Les huit stances Angles ont été composées par le Prince Nuypilajinorasasirisu gata- 
khattiyavamsa, en religion Suvaggaramsi, chef ou Jelavanav imalamañgalavasaräia- 
mahavihära 
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En dehors de ces écrits qui se rattachent plus où moins directement au 
canon bouddhique, les pays thaï ont produit encore plusieurs ouvrages histori- 
ques qui mérient de nous retemur plus longiemps. 

C'est d'abord le Saddhammarañgaha, histoire sonunaire des conciles 
bouddhiques et des premiers temps du bouddhisme à Ceylan, pat DHAMMAKITTI. 
ne semble pas que la nationalité de l'auteur ait été clairement reconnue 
jusqu ici. Le colophon dit pourtant que ce religieux, après avoir été à Ceylan 
où il reçut |’ upasampadt® et étudia avec le maître Dhammakitti, revint dans son 
pays à Ayodayapura et écrivit son ouvrage dans le Lañkäräma édifié par le roi 
Paramarajà (‘}. Il éstimpossible de fixer lu date à laquelle ce texte fut compilé, 
ce nom de Paramarajä ayant &té porté par plusieurs souverains d'Ayuthya. 

C'est vrusemblablément à Xieng-mal que Bonninamsr écrivit lé Cüma- 
devrvamse (*) et le Sihinganrdana (©). L'auteur, qui se nomme à la En de ces 


M) Canduve sarantkäce vo virocati Sihale | 
Hodhento fénaramsthi Lonkävästjanambuÿe || 
Dhammakitivädhidhant eu silécaragunékars | 
Pékalu Sihale dipe gagane viva cadima I 
Pitakeru cu sabbattha saddasatthädikesu ca | 
Pürappatto ea À Gi pa à A0 Lañkadipappascdako | 
lasta sisso Dhammakithiohasämétt vissuto | 
Lankégamane-uisäho patva Lañkam manoremam || 
lattha puññen bahum katva laddhalherupasamnpadam | 
lunagato sakam desam sumpatto yodayan puræm | 
Paramaräjähhidhanend mahäräjenn kärile | 
Lañkärdmamahävase vert santavitiina || 
Dhammakiltyortsaminé dhimafa raciton tdum | 
Saddhammasañgehermg aéme sabhaso parinitthitam || 
Ce texte a été édité par N, Sanominasna dans le JP, T.S, +800, p. 21. Chose 
éurieuse, les mss. de set ouvrage que j'AiNus Au Sitm {Bibl: Vajirañana) et au Cam- 
bodyre (Var Val à Bartamban) ne portent pas de colophon. Mais il figure à la fin d'un 
autre oùvrage intitulé Célasaddhammasañgahe qui comprend la totalité du Saddham- 
masaigaha plus unie suité composée de récits élifants groupés sous le titre de Sud- 
dhammasavanäniramstvannanà. Le colophon de cet ouvrage, identique par ailleurs 
h celui de l'édition, transerit plus haut, nomme l'auteur la première fois Nagakitti 
(lansa sisso Nénakilfi.….) et la seconde Dhammakinti (Dhammakalornsämina [sie {|}. 
() L'auteur se nomme à la fin de chacun des 15 chapitres : 
ti Haripañjevvantddero mohacarikannriärena Bôdhiramené nôma mohälherenà- 
lañkato.. paricchedo niffthilo. Les mes. du Cümadevienmea comprenaient s phük ou 
linsses d'ollés, mais tous ceux que j'ai vos au Siam sont incomplets du ph&k à doat la 
disparition doit tre ancienne. . 
(57 Voies Le eolophon : 
Li pavara-Sihinganidanem Bodhiramtimahätherene silèdiabbasunutiamaseman- 
näsirlens raciltam Sägarastmikara aradhunassädhipodvena paripunaam. 
Ces texté a &t8 publié en 1914 par le Prince Daunonxs. dans une édition privée du 
Pordnagalisamosara (Rav. Historic Research Soc.), avec la traduction sjamaise et 
divers extraits relatifs au Phra: Sihiog, sous Fe titre de Témann Phru: Phélihdihins 
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deux ouvrages, n'indique pas à quelle époque il les composa. Le Prince 
DaunonG suppose que ce fut entre 1460 81 15340, « parce que, à cette époque, 
la culture pile étant très florissante dans le royaume de Xieng-mai» (!). 
L'argument n'est pas absolument probant, et j'aurais Elie a placer la 
rédaction de ces textés au début du XV° siècle: le Sihiñganidäna arrèle en 
effet son récit au règne de Sén Muâng Ma qui régnait à Xieng-mal dans le 
‘dernier quart du XIV® siècle. Quoiqu'il en soit, le Camadevivamsa ei le 
Sikiñsantdäna sont des ouvrages d'historre locale, ayant pour sources des 
documents en langue indigène (}, Le premier raconte l'histoire de Hartphün- 
xäi, depuis la prédiction du, Buddha relauve à cette ville, jusqu'au règne du 
coi Adittaräja (XITI* siècle) ; le second rapporte les avatars du Phra: Sihing, 
cette fameuse statue du Buddha originaire de Ceylan, que Phra: Rüâng aurait 
rapportée de Lisor et que les principautés that du Nord se disputérent dans 


le courant du XIV° siècle. Ces deux téxtes ont une valeur historique très 


médiocre. L'auteur, qui a prétendu fairé œuvre poétique en entremélant au 
récit en prose des parties versifiées, à sacrifié la précision chronologique au 


souci du merveilleux, et ses ouvrages Sont en tous points inférieurs à la 


Jinakälamélinr de RATANAPARSA, 

Une certaine incertitude semble régner parmi les-Grudits siamois au sujet 
de l'auteur et de la date de cette Jinak@lamalint. Le Phängsävadan Yônok 
(p, 200}, importante compilation qui donne généralement des renseimements 
ässez exacts (°), dit que RaranAPañs était chef du monastère Bodhäräma de 
Xieng-mai. Dans la préface de l'édition de la Jinakälamalint publiée à 
Bangkok én 1008, lé Prince DamnoNG, s'appuyant sur un passage du Phine- 
savadan Yôénok (p.263) tiré lui-même de la Jinak@lamälint (p. 155-156), 


SUPPOSE que le RATANAPANSA én question est un dés deux moines du mème 


nom qui en 1511 vinrent lun de Lämpane, l'autre de Phujao, pour prendre 


part à fa pose des bornés sacrées du Puppharaäma de Xieng-mai ("). Mais je 
né saisis pas très bien en quoi ce fait permet de méttre en doute le témoignage 


du colophon de la dinakalomaältinr qui dit nettement que l'ouvrage a té écrit 


2) Tdmaan Phra: Sihing, Introi,, pe 
(*) Cela est certain pour le Cémadevivemer, du moins l'anteur le dit-il dans soi 
introducthen : 


NPA fr …. valtovitram carikarmn 
Vathünan tagarem PEL ET NI aripuñjeyvanämakam 


Cérikom blarmdnanan Deyyébhérénnièr ana 

Tam bhder m lahuken hotte à pree m dimam piri- 

vadlaviseani dou bloc Fafibyañjanam dEkherrtnt 
(9) Par Pirva Prazaxtr Kaiciir Bangkok, 1007. | 
{4} Du Sodharaia selon la Jénakäfamalini (ps 155-166). 
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en 1510 par RaTaNaraNNA résidant dans lé Ratanamahävihäru dé Xieng-mai (1), 
Même si l'on se reluse à admettre l'existence d'un troisième moine du méme 
nom, rien n'empéche de supposer que l'un des deux RaTANAPAXNA venus de 
Lämpang et de Phujao se soit établi au Ratanamahävihära entre 1511 et 1516. 
Il'ést a vrai dire un autre fait qui pourrait rendre suspect le témoignage du 
voloplion : cet ouvrage qui aurait Été écrit en 1516, rapporte des événerents 
postérieurs à certe date, jusqu'en 1527. Mais cétte contradiction n'est qu'ap- 
parenté et s'explique sans peine. Primitivemem, le récit s'arrétait bien en 

1516, sans doute à la Go du chapitre : Construction de la muraille d'éncein- 
té dé Haripuñjaya, ot au début du chapitre suivant (p. 164), Une pretivé 
formelle que le texte primmif à bien été écrit en 1516 et se terminait par 
conséquent à cette date, nous est fournie par une phrase du'chapitre intitulé 
Histoire du roi Mamräya (p. 119): « La nouvelle ville de Kheläñga fut fondée 
en cs 663. année du Bœuf (1301 A. Di). DEPUIS CETTE PATE JUSQU'EN C. s. 
378 (1 516 À. D), CINQUANTE-CINQ ROIS RÉGNERENT DANS CETTE VILLE, PENDANT 
215. Ans. Cette date de 878 — 1516 n'est pas prise au hasard, c'est 
évidemment celle à laquelle l'auteur écrivait. Si la recension qui nous esi 
parvenue poursuit son récit jusqu'en 1527, C'est tout simplement que le texte 
promitifa été continué ét complété, soit par RATANAPANNA lui-même, soil par 
un-de ses confrères. 

Le Jinakälumalint se donne comme une histoire du bouddhisme. Tout le 
début, consacré au récit succinct des naissances antérieures du Buddha et de 
sa dernière existence, des trois grands conciles, et de la propagation de la 
foi dans lilede Cevlan, s inspire des lextes canomques et du Mahavumsa, 
mais d'une façon très libre, A mesure que l’auteur avance dans sa narration 
son horizon $e rétrécit; de Ceylan il passe aux pays thaï, plus spécialement 
au royaume de Xieng-mai. et il finit même pas ne plus s'occuper que des 
Événements intéressant la sècte spéciale à laquelle il'appartient. Au lieu d'une 
histoire du bouddhisme, RaTaxarAñNa nous donne la chronique religieuse de 
son pays, les annales de son couvent. L'historien ne perd pas au change, et 
l'abondance, la précision des détails font de cet ouvrage un dbedtuen: très 
précieux. 


(UP. ar. Narinde s6 mahinalo sasannjolanxithiko 
Ratavane viharamhi käresi Kufivam subham 
Vasanto voit vo lallha tena LL PULL CI CETEITE 
Paññäralènam ass'eli Ralanapatñaseñite 
levsatibhorso 30 va anlovrese vasam fadé 
Jinekälam vadhétväie ganthéam akèse vom su bhom 
P. 288 : Jec'evam satihu porinibbänalo vasränem saffhiadhike duiohassaparimante 
a{thasalluliauhike co affhasalusmkaräje musikasaññtlé samvacchere Jinasäsanana 
téralthitattham viracite vam gantho Jinakelamälinamaparipunno ft. 
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Un des chapitres de la Jinakälamalint est consacré à l'histoire du Phra: 


Kéo où Buddha d'émeraude, cette fameuse statue dont l'origine est attribuée à 


Nägasena, et que les principales villes du Siam possédérent successivement. 
Cette légende ést racontée tout au long dans deux opuscules de date incer- 


taine. qui ne sauraient toutefois être antérieurs à la fin du XV siècle (4, le 


Ralanabimbhavamsa de BrauMARAAPaNNA () et l'Amaraketabuddharäpani- 
däna d'Aniravamsa. Ces récits cofncident avec celui de la dinakälamalinr, 
mais les trois érudits ne semblent pas s'étre comiés les uns les autres. [ls ont 
pluibt puisé à une source commune, rédigée probablement en langue 
indigène (*). LE 

Le même AnIYAVAMSA qui vient d'être cé est encore l'auteur d'un 
Addhabhägabuddharäpanidäna qui relate les avatars d'une autre statue du 
Buddha (1). 

Pour terminer cetté revue des ouvrages nâls écrits en pays thaï, il faut citer 
le Sañgti ivamsa, composé par VIMALADHAMMA en 1789. dont j'ai déjà eu l'oc- 
Casion dé m'occuper (°). 





(A) ls suivent an effet les aventures de la statue jusqu'a son installation à Limpang 
dans la seconde moitié du XV! siècle. D'autre part Aniavauss, dans &ot Addhabhige- 
haddhardpanidäne rapporte des événoments din peu postérieurs à 1470. 

(21 [| avait 27 ans, était moine depuis 3 ans, et vivait, d'après le colophion, à Sirije- 
nälava (SAtaanalhi 2) dans le monastère du Mahädhammaräjapehhata : 

Sirrjanalaye ramme sclasopanasobhile 
Ramantve Mahadhammaräjabhidhänapahbhate 
Vihère vasala Brahmèréjapañnñévhavene ce 
Dvrvostikena fevisaévuna bhikkhuna ,…, 

(3) Cela est certain potr l' ouvrage de Brahihärajapañna, Ep le dit expressément au 
début : 

Parampartbhatom losra dasrelem ice 
Navavidähiviñfidhi svamabhasäye kfritam 
Tam néstéve karisaämi paliva cârilam imam 
Fer ne où Léa Érerv et mn serv hr motivé ve valhabolemn 
Mylncipit: Néthosambnddhiam povaran sasaddhammegunutiomau 
Arivavañeo némahom abhivandiva racissom 
Fath@halom smasalé Addhabhägantmakana 
Baddhardpase nidanam tam sunatha sédhnkan lé: 
(5 Une récension palie der Annales d'Avuthya, BEFEOQ,, (NV, 3 
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SENTENCES ET PROVERBES CAMBODGIENS 


RECU EBILLIS 


Par le Docteur PANNETIER. 


l. À vèk Lé si Krôm phuèk, à vêk min deñ khluon. 

Pauvre louche, on te mange [le riz} sous Les veux, 6 pauvre louche, tu ne 
t'en doutes pas. 

La louche personaifiee représente l'effort modeste jamais récompensé, le « sic vas 
non vobis s, ou encore l'homme aveuglément confiant €r fatülement ridicule que 
l'on berne. 

2. Kôm ày &tro mékh, kom Ôy éd phkäy, kôm ày tro: kôn fhà kman 
sdhdy. kôm ày édro: mddv thà kmün barmnôl. 

Ne te fie point au ciel, ne te fie point aux étoiles, ne te fie point à ta fille 
qui prétend n'avor pas d'amoureux, ne lé fe point & ta mère qui prétend 


n'avoir pas de dettes. 


à. Sévsldp ba kôm dy sldp mé, Lôf tuk kandäl tonlé kôm üv phlorñ éhèkh 
phtäh. 

Périsse le père plutôt que la mère, coule la jonque en plein fleuve pourvu 
que la maison ne brûle pas. 

4 n Kôk kôk » sék 1 mût tradôk, chaët & pèh krabër, 

« Kôk kôk » seule s’use la bouche de la clochette (!}, mais c'est la panse 


du buffle qui s'emplit. 


Se it dambau kau domi, dambau min élu vok ého cäk. 

Tu n'as pas de plaie, tu appelles le mal ; ta plaie ne te fait pas souffrir, tu 
prends un bout dé bois et la piques. 

L'homme est l'artisan dé son propre malheur, il préfère la douleur à un bonheur 
monotone. 


| 


(tj Clochette en bois que. l'on suspend au cou des bestiaux: käük kük est une onoma- 


‘topée qui Agure le son de cette clochette. 
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6. Koy dék, dûs koy dy añka. 
La douane dort, tu l'éveilles pour lui donner ton riz. 
A:rapprocher du proverbe u chercher des bâtons pour sè faire battre n. 


7. Rotèk bak mibn KiFt, tou kit & kû luc dén, 

Fa charrette est cassée, peu te chaut; lu es absorbé à regarder ton 
bœuf qui fait des obscénités. 

Insauciance de l’homme, et particulièrement du Cambodgien: en pleine situation 
critique il s'occupe de tout ce qu'il v a de plus futile, 

8. Sdë mira ban si, vok chaëñ mok phyuor ka. 

La viande tu ne l'as pas mangée, et tu prends Fos (pour en faire un 
Crochet) pour te pendre. 

Même sens que : « dans La rose chercher l'épine ». 

9. « Mnou mnouv lou vok étr paou mok thiet Khliek. 

Tu és bien tranquille ; à quoi bon aller chercher la résine de puou (!) pour 
la serrer sous lon aisselle ? 

Garde-ini de te mêler de ce qui ne te regarde pas. 

10, Mao mou » fou vokskar phñdr niû sramot. 
_ Fues bien tranquille ; pourquéi prendre du sucre pour le confier aux. 
fourmis ? 

Mème sens. 

13. Éit min éit vok ka lo antäk, 

Tues bien tranquille ; pourquoi essayer (On Cou au lacet ? 


12, Kémprôk si phiè (va éômpak ka à, tou phsa e kdèt éhlus: 

L'écureuil, a mangé la figue, c'est au gosier du canard qu'on la trouve. et 
c'est au derrière du chevreuil qu'il en cuit. 

Enchainéement bizarre de circonstances qui exprime bien la tourqure inattendue 
prise quelquefois par les affaires de justice au Cambodge. | 

13. ChkË prûk min dèl Ehèm. 

Chien qui aboie ne mord pas. 

14: Chkè Khäm ôy rok méds. ko AREA dv rok ny. 

Cherche le maître du chien qui mord, cherche le gardien du bœuf qui don- 
né des coups de corne. 

Adresse-oi bien à qui de droit. 


(t) Qranger du Malabar, dot la résine ést Eluante. 








15 Can pisi dy rok anlük, éañ sranûk oy niroy. 

Tu veux manger, prends des légumes : tu veux jouir, prends de la peine. 
À rapprocher dé : « Comme on fait son lit on se couche ». 

16. Camnëi éron makh érèn pisä, kôn érdn D réa loa. 

Menu varié-ést savoureux, paternité variée engendre de béaux produits. 


17. Ko don sëk Ka, srét lou sëk kuih. 

Bœuf vite cou pelé, femme jalie vite usée. 

On trahit ses qualités comme ses défauts par quelque indice extérieur. 
_ 18. Praë da präcnd, romas dr banlà, khld à pret, dumréi af ronitum. 
tré an Hrk, tähän an sk, pamëk dû pêñ. 

L'asile du savant c'est la science, du rhinocéros le buisson, du tigre la forêt, 
de l'éléphant la brousse inondée, du poisson la rivière, du braÿe la mélée, du 
buveur la coupe. 


19. Cds an slap, pal àn käp, kmeñ an vim. 


Le vieillard se réclame de ses ans (littéralement : de sa fin prochaine), 
l'adolescent de sa vigueur (à frapper), l'enfant de ses larmes. 


20 Tirk hôr tèm pralàv, tonsdy bôl tm pralôh. 
L'eau suit la rigole, le lièvre la sente. 


21, Män pralav top tk va hr. 
Il y a une rigole, c'est pourquoi l'eau coule. 
Pas d'effet sans cause. 


22. Tompôk va tou top pnou va érüh. 

Le crochet va, c'est pourquoi l'orange tombe. 
Même sens. 

23, Phloœn chèh lé pi samräm. 

Ïl faut de la paille pour qu'un feu brûle. 


u Pas de fumée sans feu v. 


24. SEEk ého érüh mibn dél éhñdy pi kôl. 
La feuille ne tombe jamais bien loin du tronc. 
Sens de : u Tel père tel Gis ». 


25. Nûk vérn kün krôk tüm rasé éaukram kdëi läm päk. 
Le bonze tire l'horoscope d'après les signes du zodiaque, le magistrat juge 
d'après les plaintes (la forme dans laquelle elles sont présentées). 
On sait que le jugé cambodgien est très formaliste. 
KV, 


26. Küt ca contén min khporm déi, thvèr @ montrét miPa Khpom präk, 
thve €G ea Ch min khpom cho. 

Si tu nais ver, tu n'as pas la répulsion de la terre ; Si tu es fonctionnaire, 
celle de l'argent ; situ es sculpteur (sur bois). celle du bois. 


27. Kort éa krapo mirn lén ak kruos, thvot da éaukrume min lèn niväy 
huos. thvo éa ndk buos min lEn trév àbat. 

Né caïman, tu ne peux éviter d'avaler du gravier; magistrat, de parler 
trop ; bonze, d'être en état de pêché. 

28. Kirk Gt nâk éambän kôm 6 ra s8k, Kôt dà nûk pamék kûm ÔY ra péñ. 

Situ es né guerrier. ne refuse pas la bataille ; si tu és né buveur ne re- 
pousse pas la Coupe. 

20. Kû ké min, uot te kà ëng. 

Tu ne vantes pas le bœuf d'autrui, tu vantes celui que tu passèdes, 

s0. Céñéèm monûs dy morl éët, déñérm sût üy moi éañkôm va. 

ST tn nourris des hommes. observe leur cœur; si tu nourris dés animaux, 
observe leurs dents (canines), 

at. Nivay kdëi dv mol matrà niyay kr 6y mal tomnon. 

Pour parler d'un procès, il faut voir la loi ; pour parler d'une affaire, il faut 
en voir l'enchaînement. 

32. Monts Khlün tük ê& robañ, mouds käë tük khnañ, monûüs kon tük é@ 
samrdh. monûs slot tük &à robän. 

De l'homme fort fais une barrière, de l'homme méchant fais un soutien, 
de l'homme arrogant fais une frontière, de l'homme bon fais un manteau, 

33. Br kdë kaë à ké kôt. bé éhôt chût ày ké knët: 

Situ es méchant, sois-le assez pour Qu'on té respecte; situ es naïf, sois 
le-assez pour qu'on te prenne en pitié. 

34. Den éhaèy pi prôk dan, kôn éhkoñ pi prôk ba. 

L'herminette taille de travers par la faute du manche, l'enfant est désagréa- 
ble par la faute des parents. 

35. Phlé tralé kôñ mân bandél, monüs tGà mul kôñ mân éët. 

Pas de courge sans chair, m1 d'être humain sans cœur. 

36. Êm éûñ iem, sûiem éän samdëi. 


Plutbt fermer la bouche que de l'ouvrir (!}, plutôt se taire que de parier: 
À rapprocher de: « La parole est d'argent et le silénce est d'or, 





(1) Êm, iem, onomatopées. 
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a7- NivAy vip praièp pret. nlvay fhñaï prei man traëtek. 

Situ parles la nuit, ferme done la forèt ! Si tu parles le jour la forêt a des 
oreilles. | 

Sé taire est de toute façon préférable. 


38. Ropurs dai phtei chuël: 
Doigts actifs, ventre plein. 
39 Khlän kôm àl si- 
 Quénd. tu as faim, ne te hâte pas de manger, 
Ne 1e hâte pas de réaliser tes désirs de crainte de tout comprométtre par [on em 
pressement. 
40, Dek yüp kôm niväy nn srëi. 
Quand tues couclié la nuit ne converse pas avec ta femme: 1 
Decrainte des mdiscrétions: on sait que les cases cambodgiennes sont sur pilotis 
et qu'on péut aisément pénétrer en dessous. 
at. Bäû Préh tou sampéh à bävap, bäñ bänk mohaäprdsat tou nou prei 
samsèn, bañ p@k samanéiprähm tou yok à päk pal. 
Reniér le Buddha pour adorer une idole, rejeter son palais por habiter fa 


forêt, rejeter la parole des sages pour croire la parole d'un enfant. 


42. Bamndi niñ bap üvéhadp mât. 
À tant faire que de pécher, rassasie ton envie. 
43. Luk prahôkôy kap Kliek. 

Si tu fais tant que de plonger ta main dans le prahôk (pate fermentée de 
poisson malodorante), que ce soit jusqu'a l'aisselle. 

44. Dal kémpoñ lo take 

Faire naufrage en arrivant au port, 

45 Poñ mûn kôm éñl mir thma. 

Que l'œufne combatte pas avec la pierre. 

La lutte du pot de terre et du pot de fer, 

46. Kôm rà mütkh den, kôm totirn mükh sék. 

Ne croise pas le franchant de la hache, ne croise pas la marche d'une 
armée {1}. 

À peu prés même idée qué ci-dessus : ne te héurte pas à plus fort que toi. 


— 


(1) C'est un mauvais prèsage pour une armée éambodgréenne d'être ainsi SrOipEes él 
le meurtre de l'imprudent seul peut Le conjurer. 


XY, 1 





"D 41 n OR TO en QT ni T TR O0. LE PO RES 
e lu VA 'u F À. | LS — er LS \ : re . à à ; . 1, 
D RE CLS US OU 04 ETAT 
h ds » mn es … à + Fu 11e 2 , 2 : , + À LL, 77 l 1 "hu 4 2. 
‘+ ” Î “ ' 


47- Sla ày sup. añküy oy tp, praëñd y ve, samdëi ov Khpos, 


Que ta sauce soit douce, que ton siège soit bas, que ton intelligence soit 
prompte, ton langage élevée. 


48. Käp bampoñ roû Hrk phlien: 
Couper un bambou pour recueillir l'éau de pluie, 
Se comentér d'uve situation médiocre {alors qu'on pourrait prétendre à mieux). 


49- Bè Lu phkor, kôm àl é4k tiFk bampoñ éôl. 

Parce que tu entends le tonnerre (précurseur de la pluie), ne te presse pas 
de jeter l'eau de‘ton bambou (pour la changer). 

À rapprocher de : à Ne pas licher la proie pour l'ombre », « Ne pas vendre la 
peau de l'ours avant dé l'avoir tué n, 

50. Thuë srè Gy mal smau, Hik dak-kôn éau 0y mo'l phau sandan. 

Pour fare la rizière, regarde d'abord l'herbe : pour établir tes enfants, 
regarde l'origine des familles. 

51: Kdau rokvék, traëäk luk ndrû dai. 

Pendant que c'est chaud, tu as recours à la louche ; à peine est-ce froid que 
tu la rejettes pour te servir de tes doigts. 

On s'empressé de faire & de l'assistance d'autrui dés qu'on se croit tiré d'affaire. 


52. Puë Kô éralèn, pué srèt pdët lèñ, puë sès kru bei, puë éhké bäñ méas. 

De la race des bœufs craleñ (bœuf indocile). de la race des femmes 
répudiées, de la race des élèves qui ont eu trois précepteurs, de la race des 
chiens infidèles. 


s'emploie en parlant de gens d'un commerce peu sur. 


53. Krabëi snën kèk. monüs phaëk êk. krapo Kkämbôt kantüy. 

De la race des bœufs aux cornes 10rses, des hommes borgnes, des caïmans 
sans queue. 

S'emploie en parlant de personnes méchantes. 

Sd. Cdl stitñ tèm büt, EL tuk tèrm kômpon, él srèk tm pratés. 

On entre dans l'estuaire de la rivière en suivant ses méandres. on accoste la 
jonque au débarcadère, on pénètre dans le pays par les pays frontières. 

Il faut savoir $e plier Aux Circonstances, se façonner aux usages du pare. 

55- Tuk bèk é@ luk Kôl, 1uk Kômbüt && tuk no. 


Une pirogue fendue devient une pirogue étanche, et une pirogue retapée, 
une pirogue dé course (recourbée en gondole). 


Quand on emprunte un objet usagé, on.# ‘expose à s'en voir réclamer un neuf. \ 


| 
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56. Ambèn bék rok ambén na ddé. 

Tu m'as cassé mon tesson, cherche m en un idéntique- 

Chose impossible à trouver et dont on ne peut s'acquitter que par l'achat d'un 
ustensile neuf. | 


57. Sàp muy dai, prai muy éép. 

[Te plains-tu que fa sauce est] douce ? [on répond infailliblement] qu'on 
y a mis une poignée de sel ; qu'elle est trop salèe ? ce n'est qu'une pincée 
[qü'on prétend y avoir mis]. 

58: Rüoë ht fha tréi ras, bän lâr äs thà pranûot. 

Manqué, c'était un ras (calap) ; pris. ce n'es! qu'un prantdo! (petit poisson 
nsigmhant). 

sg. Khoñ ého pik kom àl tomlak trapôk añküy. 

Tu vois le bois pourri (en surface), ne té hâte pas d'y poser ton derrière 
pour l'asseoir, | 

Nete hâte pas de mépriser quelqu'unven le jugeant sur sä prémiére apparence 
modeste, — À rapprocher de : & L'habit ne fait pas le moine ». 


6o: Tahün shek daë, khlüe shèk svët. 
Brave, peau tailladée ; lâche, peau indemne. 


61. n Täk (GK » péi ampoñ, « Éhôû éhôn » kKômpüp às. 

« Täk lük» (onomatopée) goutte à goutte le bambou s'emplit : « éhôñ 
Chôû » (onomatopée) à plein jet tout se renverse. 

À rapprocher de : à Petit à petit l'oiseau Fait son md ». 

62. Ronäp (*) bdk krân nœû dûos, té mat va huos Kômpüp prâk. 

Plancher cassé est facile à réparer, langue trop longue il en coûte. 


63. Campüp éœû Kôû pli, bè Kémpüp mät büi prik. 

Si tu fais un faux pas, tu te redresses ; mais si tu as une parole mmprudente, 
il l'en coûte, 

64. Dén knä nou kr kra, sambôr loa nou khè kädëk. 

C'est dans le danger qu'on connaît ses amis, c'est au mois de Kddek 
qu'on connaît un joli teint. 


{1} C'est le lattis eu bambou des cases sûr pilotis, sur léquel s'écoule [a plus 
gtande partie de la vie du Camhodgien. 
(2 Novembre, mousson sèche, Celte mousson, en desséchant la peau, fait ressortir 
les diverses lésions cutanées. 
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65. Mis mis kèk Chnan bay hiüh. 

Sainte-Nitotche qui troue là marmite en grattant pour-en tirer le: riz. 
66, Rohäs tà mût, trakäk släp sdûk. 

Très fort en paroles seulement. impotent pour faire un pas. 

67. Manas kôm mel nñnäy münäs. 

Homme, ne méprise pas l'homme. 

68. Prahès va bat, prayät va kün. 

La négligence ruine, la surveillance épargne. 

69. Crün ééh robèh Kbac. 

Celui qui a trop de talent fait tomber les moulures. 


À rapprocher de : « Le mieux est l'ennemi du bien», L'excés en tout ést un défaut v, 


70. Nûk män kôm ar, ndk kra kôm thap, mên min dèl bëjta, kra min 


dèl bér cat, 


Riches ne vous réjouisséz point, pauvres consolez-vous ; la richesse n'at- 
téint pas trois générations, la pauvreté trois renaissances. 

71. Khlôk lé, ambèñ andèt, 

Lu calebasse va au fond dé l'eau, le tesson surnage- 

Cas de l'homme puissant qui déchoit, de lhumble qui s "élève, 


72. Pras pidañrék, tou phaëk lo puk. 

ll vient à peine de quitter la palanche qu'il se prélasse sur des matelas. 
Homme parvenu, 

73. Noy va skak, ôn dk kräp. 

Dressé, 1 est vide ; prosterné, 1} porte son grain (le riz). 

74. Prdc édk rondau, khlau lüñ suor, 

Lesavant tombe dans l'abime, l'ignorant monte au ciel. 

Aux innocents les mains pleines. 

75. Cür cèh àv samlp déûr, édà bân palè phkär 6y yok phlo dût kôL 
Si tu Veux apprendre, gagne l'affection de ton maître ; si tu veux activer la 
floraison d'un-arbre, Îlambe son pied. 

76: Trakôl sa éät, müvät sa khluon. 

La distinction bent de famille, la conduite est personnelle. 
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77: Kômpläñ släp pt prôh mât, khvèk släp pi prôh àc. 
Le poisson kômpläñ (*} périt par son eri, le crabier périt par sa fente. 
On est l'artisan de son malheur. 

- 78. Pré antoñ tou camhôn phok. 

; Charger l'anguillé d'aller fouiller la vase. 


Charger un voleur de veiller au trésor, w enfermer le loup dans la bergerie». 


70. Khëñ Ôy al, Kkhxat dy rok, dy érûtn Lôm vok, AGE &Ol dy dtt. 

Furireux, contiens-loi ; miséreux, aide-toi ; si on te donne beaücoup, ne 
= pretids rien ;situ,as peur, marche droit sur l'objet de ta peur, 

80, AE Khôs kôm al ar, ké sator kôm dl uot: 

Ne te hâte pas de te réjouir des fautes d'autrui, ne te hâte pas de t'enor- 
_—* gueïllir dés témoignages d'estime qu'on l'adresse. 


Br. Thvor srè tdn kdau déi, dan sréi tn kdau dêt, 
Pour faire la rizière, profite du moment où la terre est chaude ; pour pren 
dre une femme, profite du moment où ton cœur est chaud. 
À rapprocher dé su Battre le fer tant qu'il est chaud w, « Ne pas-remettre au len- 
demain ce qu'on peut fmire le jour même », 
82. Lén nn kméñ va bdk vos, léñ nain pos va khdm dai, téf nivn ds va 
à cañrek. 
Jouer avec les enfants, c'est te déconsidèrer; jouer avec les serpents, c'est 
te faire morüre; jouer avec les vieillards (irascibles}, c'est te faire injurier. 
84. Své mn bd hiem, Siem mitn baû kbuon, Yuon mien bañ pät, 
Khmèr sût trat min bi édcév. 
Le singe ne laisse point le jeu de ses bajoues, le Siamois ses manuels. 
\ l'Annamite sa simulation, le Khmèr rustique ses cancans. 
84. Anddt éa dr kanlen, bdñ trâp thon phañ pi prék andüt. 
Le pouvoir de la langue est illimité; et situ perds tes biens, c'est aussi par 
ta langue. 
A rapprocher de : a La langue est la meilleure et In pire des choses ». 
85. Sat dañké sldp dèvsa pros. 
La tique périt avec le cerf, 
L'homme humble à 5a fortune liée 4 celle de son protecteur. 


(1 Ce poisson fait entendre un Certars bruit en nageaut à la surface dé l'eau : ln 
fiente blanche du crabuer est révélatrice de sa présence. 
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86. Cuufav män bôn khôn man «dk. éaufay abhäläk khôn thlèk andén. 
Quand le maitre 4 du pouvoir, les elienis ont des dignuës ; quand le maître 
déchoit, les clients sont précipités dans le puits. 


87: Del éhir dyrûs tou thvdy EG KO, à héry rôs éraño por mdn muy sddv. 
Pour guérir pendant la maladie, c'est un bœuf que tu offres (en sacrifice) : 


sitôt remis sut pied, un œuf, tu le regrettes. 

88, K@l dél éhur thñôn yok damréi tou bän, däl éomnw srûn vok pêr mên 
tou thvav. 

Pendant que lu es gravement malade, c’est un éléphant que tu fais vœu 
d'offrir len sacrifice) ; sitôt que tu es mieux, ce n'est plus qu'un œuf que tu 
offres. 

89. Kôm ar ni Vos, Kim éG tükh dbët thlas. 

Ne te réjouis point des honneurs, ne l'aflige point des dissräces. 


90. Niräs kôm mnéñ, täkh kôm kämadën, Khèñ kôm tontéñ, mit kôm 
handeñ saëp kôm phyäbdt. | 

Ne l'affige point des séparations, ne l'abandonne pas à tes misères, ne 
ressasses pornt les colères, ne repousse pas les amis. ne souhaite pas de mal à 
tes ennémis. 

g1. Lüoc ké v& thläp dai, dek thñai va tAläp phrëk. 

Le main s'hubitue à voler comme les yeux à faire la sieste. 


92. Nûk déñ däp min smû nâk prasäp muy. 
Dix qui savent ne valent pas un qui pratique. 


93. Khluon läp kôm tôû, dai Khléi kôm éhôû ôp pravàa phrom. 

Tu es trop petit, à quoi bon te hisser ? Tes bras sont trop Courts, À quoi bon 
vouloir embrasser [a montagne ? 

« Ne forçons point notre talent ». 


94. Kôm bôh santüé romlom phnom. 
Ne jette pas ta ligne de l'autre côté de la montagne. 


Crains de mécontenter l'autorité dont tu ddpende en passant par dessus-elle pour 


t'adresser directement à l'autorité supérieure. 


95. Damrèi sàr slâp tou vok cuñé bdn. 

Le rois des éléphants est mort, et im prétends masquer son cadavre avec 
un van, 

Multiples applications, notamment le cas de l'inculpé qui offre à ses juges une 
prime de corruption insignifiante et ridicule. 
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96. Os tuk kôm oy Khorñ dan, édp trér.ôv ban Kôm dy laûk ak. 
_ [Réussir à] trainer la jonque sans laisser de trace, prendre du poisson sans 
troubler l'eau. 
Impossibilité, ou résultat d'une habileté extrème. 


97. Damréi phôñ prayäñ dm éhr. 

L'éléphant qui s'enfonce s accroche aux arbres. 

Inutiles les appuis fragiles dans les affaires graves ; ce sont de puissants protecteurs 
à qui on doit s'adresser pour qu'ils ne soient pas entraînés dans la chute. 

98. Rotôk Lâk irañ nà, loët sman frañ nôk. 

Où la charrette casse, l'herbe est foulée, 

Gare aux petits quand un grand fait une chute. 


99 Cambäp ntñ l6K sañkh kôm Khlaë prék kes. 

Si tu luttes avec un bonze, il ne faut plus respecter sa tête. 

La tête du bonze est saorée : il est indispensable de faire abstraction de ce carac- 
tère, si on tient à lutter à conditions égales. 

100. Dek phüd sdûk, lo truñ dn. 

Etré couché sur le dos et se cracher sur la poitrine. 

Même sens Que a cracher en l'air pour que cela vous retonibe sur lé vez p. 

or. Thvo sré ain dirk, thvo sëk nn bay. 

H faut de l'eau pour faire la rizière, il faut du riz pour faire la guerre. 

À rapprocher de : u L'argent est Le nerf de la guerre ». 


102. DE roñkôh büñ dañ bandüv. 
1% sens : Ta hache est démanchée, tu jettes le manche en méme temps. 
Sens de : Jeter le manche aprés la cognée. 


2" sens: Sita hache est démanchée, fixe le manche en cognant verticalement. 


L'affaire apris une direction qui te déplait ; essaie quand même de la méner à bien 
en suivant cette direction. 


“ 


103. Dé tèm sâp, Ebäp tâm päk. 

L'herminette équarrit suivant les hächures (qu'on fait préalablement), la 
loi prononce suivant les plaintes. 

La forme de fa plainte a plus d'importance que le fond. 


(04. Prè tou ci thbôn eñclen, kravles Eravlen éG mien kômbet. 
Tu partais pour faire un chaton de bague, et en fn de compte c'est une virole 
de couteau (que tu obtiens). 
Contraste entre les aspirations et la réalité. 
UE. 
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105. K 0 skom thnüm pror. 
Ton bœuf est maigre, sers l'en avec méragément, 
a Qui veut voyager loin ménage sa monture », 
106. Cañiel ét nou mitn bân, éañiet phtäh nou bin. 
Qn supporte d'être logé à l'étroit, mais on ne supporte pas d'avoir le cœur 
comme à l'étroit. 
107. Kôm Kkdëé sañà praëôl kna. 
Ne pince pas les fourmis sand qui combattent. 
N'excite pas lés gens qui sont déj en confit. A rapprocher de: u Jeter de l'huile 
sur le feu ». 
108. Cüñ toû si roi kômhèk, ét dék hèk nürû daï. 
L'orfèvre mange sur un plateau cassé, le coutelier mange avec ses doigts. 
À rapprocher de : à Les cordonniers sont toujours les plus mal chaussés ». 
og. Pit nou hôr, cor nou éan (lon. 
Tromper est l'art du devin, volér celui de l'orfévre. 
10, Thvo srè min bii phédor, raksd tè mûor si srév min &s: 
À quoi bon te fatiguer à labourer ta rizière ? Rien qu'en soignant les grains 
déjà tombés (et qui repoussént), tu en as de reste. 


411. Min poñ lo éanrük srôv, 

La poule pond sur le grenier à riz. 

\ L'eau va toujours à La rivière n. 

\uo. Dirk bak tou tap, dèt Khpôs Kandier pun. 

L'eau va toujours vers le bas, Les térmitières se trouvent sur les térrés hautes. 


vt3: Kô muy ka vüp, kô däp ka lñae. 
Un bœuf [t'occupe] jusqu'à ls nuit, dix bœufs [toccupent] également jus- 
qu'au soir. 
Autant garder dix bœufs qu'un seul. 
tas Bañboy mn mot prân, däm dañkrdn mirn pramdän éhndn. 
[Vaniteux] aux bras ballants ('}; tu ne regardes pas ta personne ;'tu plantes 
un trépied () plus Mrand que ta marmite. 





M C'est le geste classique du vaniteux de théètre. 
(7) = agit dutrépied de fortune que plante le Cambodgièn en arrivant à l'étane. 
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115. Bdysankhüt fou pramal kantôn éam. 


Le riz d'offrande aux génies (riz de qualité inférieure) qui méprise le 
Kkantôn Éam (1, 


Présompton. 


116. Thnôt bât pramiüt thnôt les. 
Le palmier trapu qui méprise Le palmiér élancé. 


117. Pramät. déi éän lo trot. 
Le pramdt dei (?) qui veut monter sur le treillage. 


« La grenouille qui veut se faire aussi grosse que le bœuf ». 


(18. Man komnurt ett kémnort. 
Etre plein d'idées, mais ne pouvoir les réaliser. 


119. Cét loa kra khluon. 
Bon cœur, pauvre bourse. 


120- Pisd krainà niñ khlän. akräk ponman krainà nn cêt. 
Tout est savoureux à celur qui a faim, rien n'est laid à celui qui aime. 


121. Düp ak ansañ KhlGE, Knâ dô£ sramûê ansan éhau. 

En se mettani à dix pour cuire l'iguane, on le brûle; en sv mettant en 
grand nombre] comme des fourmis, il reste crû, 

Mieux vaut n'être pas trop nombreux pour faire de bonne besogne 


{22. Lok sad roma kaëk. 
On lève l'arbalète pour intimider les corbeaux, 


123. Kür rup khlà bañdl kô. 

On dessine un tigre pour ép ouvanter lé bœuf. 

Procédés d'intimidation des autorités, 

124. Bèr ddh bûë ëi dûm, khlà khäm baë ëi dôl prei. 

Puisque cela pousse, ce n'est pas la peine de planter ; puisque tu es destiné 


[par la fatalité] à être dévoré par le tigre, iln'est [même] pas nécessaire d'aller 
däns la forèt. 


Fatalisme. 


(t) Récipient confectionné au moyen d'une feuille, destiné à contenir le riz d'offrande. 
(f1 Petite plante courte, comestible, 
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125, Si sde dûé méta, sèp sérû kman pak tle. 
Celui qui mange la chair (des animaux) manque de pitié, celui qui boit de 
l'alcool parle sans mésure. 
126. Bay kak ka büy, mémaäs ka srël. 
Le riz froid en est-il moins du riz ? Une veuve en est-elle moins une femme 2 
v27, Käp nirñ srd, CG nirñ bay. 
La politesse avec l'alcool, l'amitié avec le 17. 
Alcool, relations éphémères: riz, rélations durables. 
128. Cün cèh ôy fhve da non. 
Si tu veux t'instruiré, fais l'ignorant. 
À rapprocher un peu de; à Faire l'âne pour avoir du son, n 
129: Bdn müs kra à kradas véé. 
Tu as l'or, et c'est le papier pour l'envelopper qui t# manque. 
130. C0I sde sravä Chaën, tompa tou ri bè tou rok sdé vi. 
Tu fais de la viande pour prendre l'as; mais tu lé trouves dur, lu retour- 
nes à Ja viande. 
t32 Kibt Gr vä khlât, dek érèn va kèrt phyät. 
On perd le fil à force de penser, on tombe malade à force de rester couché. 
132. Br min éñoy éèv kôm vok éoû rà tk. 
Si tu n'aides pas à ramer, du moins que ton pied ne refoule pas l'éau. 
133. Dek min L6k kôm khäm dek. 
Situ ne peux dormir, ne te force pas à vouloir le Faire. 
N'essais point de forcer la chance, 


134. Pit kru kôm trép, ébäâp kru dy yok. 
N'imité pas les travers de ton précepteur, prends ses préceptes. 


135. Col añka yok añkäm. 

Jeter le riz pour prendre le san. 

À rapprocher de : « Lächer Ia proie pour l'ombre », 

136. Monüs khëñ kôm dv lün édn, monûs khlän kôm dv dém bäy. 

Ne donne pas d'assiettes à laver à l'homme en colère, de riz à cuire à celui 
qui a faim. 

137. Sadp kôm dy ban, sraldf km dy khéëi. 

Si tu hais, ne tire pas (arbalète, arme à feu) : si tu aimes, n'emprunte pas, 
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138. Klluon rôs robäs kôû. kAluon släp träp lôf. 
De ton vivant toutse conserve ; après la mort tout se gaspille 


139. Nou phtdh made tftet, lou prei mdr éa muv. 

À la arsün, on se reconnalt deux mères ; au loin (à la forêt}, on est frères 
gérmains. | 

140. Thon nou lhima, Komra nou kdeër. 

Lourd comme la piérré, ardu comme un procès. 


141. Khmäs kru kmün prâcñà, khmds phirvä kmän kén. 
Timide avec ton précepteur, tu ne l'instruis pas ; timide avéc ton épouse, tu 
ne procrées pas: 


142. Ruwsët muy dm nou phseñ thndñ, ban phndn nou phseñ cét. 
Les nœuds du même bambou différent entre eux. le cœur des frères diffère 
également. | 


143. Cèh Chdp min khlaë kdëi, dah vinei mirn khlée sañkh. 
Versé dans la procedure, tu ne crains pas les procès : versé dans le Vinaya 
tu né crains pas le Sañgha. 


(A4, NGR lèrn ban té bëh, nûk praléh mn bn si, nâk nou toté bèn si 
chaët. 

Celui quimonte (sur l'arbre) se contente de cueillir; celui qui égrène ne 
mange pas ; seul sé rassasie celui qui reste les mains vides: 

À rapprocher de : « Tirer les marrons du leu ». 


145. Sôv bék Ro komr dv bék Ehnuñ, s0v deë éañka dun km: dv srëi mr 
day, | 

Plutôt se casser la tête que de casser la marmite, plutôt y laisser son mémbre 
que d'encourir le mépris des femmes. 


146. Sralüñ péf pras, saäp éumpüp lo. 
Ce qu'on chérit vous échappe, ce qu'on déteste on le heurte à tout moment. 


147, Samla min Chi dy té kdau, präpon khmau 6v tè kmen. 
Si ta sauce estmédiocre, du moins quelle soit chaude ; si ta femme est noire. 
‘du moins qu'elle soit jeune. 
148, Ban pt kaëk vok Cèk tévau, | 
Tu le tiens du corbeau pour le distribuer au coucou. 
Cadeau reçu dont on fait présent à une autre personne. 
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149: Sov kâp käm à ayconlo, sôv cé mé duk tof corn kôm ôy (hd on nè à». 


Assomme plutôt que de faire le simulacre : traite une femme de « mé duk 
ton éor n plutôt que de murmurer « néon (ménace). 


150, Sév dy krapo lép Kôm dy éañva prabék. 

Plutôt étre avalé par le caïman que harcelé par le (petit poisson) éañvd. 
151. Nün ha va s'äk, nn khéäkvü sen, nn lônñ vé prim ban. 
Ouvrir la bouche pour l'avaler, cela l'étouffe ;le rejeter, c'est atroce 
d'amertume ; impossible d'en sortir. 

Pilule indigeste, situation insoluble. 

152. Vol fat Khlät éhàp. 

Favoriser tes parents c'est t'éloigner de la loi, 

153. Cèk mok pi rien, ban mok pi rak. 

C'est en iravaillant qu'on s'instruit, c'ést en cherchant qu'on trouve. 
C'est on forgeant qu'on devient forgeron. 

154. Buos dûv vét, éët dûy kkluon. 

À chaque pagode ses règles, à chacun ses sentiments. 

155. Srdp lim phkor, ar täm phlien. 

S'enthousiasmer du tonnerre (!}, se passionner dé la pluie. 

Sens de : être curieux de tout ce que fait le voisin: 

156. Bôn bàt dbët bap, läph bat dbët khà. 

On perd des mérites par le pêché, on coupe la chance par la colère. 
157. Phtük rotèh tm éamnôh. 

Charge ta charreïte suivant sa contenance. 

11 faut savoir se borner suivant ses moyens, ses aptitudes. 

158. Kém awoñû dèy khval, kôm ôn päk pal, küm khvàl dôy srët. 


Ne te laisse pas impressionner par les on-dit, ne t'incline pas devant les 
paroles d'un pôl (}. ne préte pas attention aux propos des femmes. 


159. Cañ bôr bân bàp. 
Tu aspires au bien et commets le péché. 
« L'enfer est paré de bonnes intentions », 


(t) Le tonnérre, c'est l'annonce de la fète : la pluie, chère au risiculteur, c'ast la 


fète elle-même. 


(2) Anciens esclaves dont'la parole avait naturellement peu d'autorité. 
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160. Caëdñ cüà bän läph, reû bit (hôn tou. 

En r'obstinant à vouloir forcer la chance, il arrive souvent que tu perds ce 
que lu possédais. 

« L'avarice perd tout en voulant tout gagner. » 


161. Të träp àp praëñd. 
De faibles ressources nuisent au savoir (ou plutôt à la faculié dé s'instruireh. 


162. Mndh bét mit ét nâk éà phau, krev krét kkô khou romén bat añ. 

L'homme acariâtre perd sés amis, et seul désormais, constamment en furie, 
1 fait par disparaître. 

163. a Trok, trôka näksrdk mol ñay, rolis kuth Khédy mén èl man phän. 

Sois hümble dans ta mise, et les habitants du pays te méprisent ; sois impu- 
“dent, tu fais la pluie et le beau temps, 


164. Slt släp, vieë vor mân phäp àyüh ywn yuv. 
Le timide succombe, limpudent a le succès et atteint un grand âge. 


165. Kô dumbau Khnañ Eaëk hèr romloi romphay kantüy. 

Le bœuf à une plaie sur le dos, le corbeau (qui l'a vu) vole au-dessus en le 
dépassant, le bœuf se bat les flancs de sa queue. 

Coupable qui se voyant soupçonné trahit dés signes d'inquiétude. «à Qui se sent 
morveux se mouches. 


166, Sidp doë pôs, rûs dé añkép. 

I meurt Comme 'un serpent, il vit comme une grenouille. 

S'appliqué au Cambodgien. Bien qu'il soit inoffensif comme une grenouille, toute 
dccision est bonne à sès maîtres paur le traiter comme une bête malfaisante. 


167 Kôm si bäy nûñ monüs chkuot, kôm kaë s prakuot aien demrèi. 

Ne l'aventure pas à manger avec un fou, ne rivalise pas pour casser du bois 
avec un éléphant. 

Choïsis les “ons avec qui tu entreprends quelque chose, 


168. SE bay ndû ponlu lien, niyay na monûüs män robien. stbüv sdàp ; 
si bay nait pond kül, niyäy ntrà monüs komhal, pôn ké vok añré bèkh dûm 
trun. 

Diner à la lumière d'une bougie, parler avec des gèns instruits est un 
régal; diner à Ja lueur d'un tison, parler avec dés gens grossiers, c'est rece- 
voir des coups de pilon dans la poitrine. 

169, Khlè kräp kôm dy thà khlè sampih. 


Le tigre s'accroupit; ne dis pas qu'il te salue. 
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170. Prûè mirn smé prap, bamré slëk traciek phlap min smèr à lem lém. 

Le savant ne saurait égaler le courtisan, le serviteur cranuf (ét zélé) ne 
saurait égalér celui qui fan l'empressé (1). 

71. Pràë püm smè pit, bamrér lomot püm smû kdëi kap, man Kün püm 
smo nak da man bôn phäp. 

Le savant ne saurait se mesurer avec l'hypocrite, le serviteur zélé ne saurait 
se-mesurer avec celui qui a su capiér le cœur de son maltré, le mérite ne sau— 
rait se mesurer avec le succès. 

172. Kôrm vok mékh träp añküy. 

Ne prends pas le ciel pour C'en faire un siège. 

Proportionne tes aspirations À tes moyens. À rapprocher dé : u Vouloir décrocher 
la lune avec ses dents ». 

173, Carmnéi haat kôm tk saèk, prapün füs phaëk km y dèrr kroy: 

Les mets savoureux, ne les garde pas pour demain ; l'épouse que tu soup- 
connes, ne la fais pas marcher derrière toi. 

On-sait-que la femme cambodgienne marche toujours dérrière Le mars, 

174: C'üon cte ca dr éñon éhnavy, étoñ Abè rôn ày räksà phaën srër. 

Commercer près vaut mieux que commércer loin; commércer aux alentours 
de chez toi te permet de veiller sur ta douce compagne. 

175. Vay pôs dy kaëk sr. 

Tuer le serpent pour le faire manger aux corbeaux. 

« Tirer les marrons di feu ». 

176. Li té phkor tou vok à sampôt éralük tk. 

Auseul bruit du tonnerre prendre son sampot pour aller le tremper dans l'eau. 

177. Titk traëdk tréi kom. 

Ouand l'eau est fraîche, les poissons aflluent. 

Si le fonctionnaire est menveillant, il attire une rombreuse chentèle. 

178. Dek lo phlou tou bau dük näk datei. 

Coucher sur la cuisse d'une nourrice ét aller téter la mamellé de l'autre. 

170. Andèrk nou co cdin ël rok ChKE. 

La tortue est à tes pieds ; à quoi bon t'adresser au chien de chasse ? 

Ne démande pas à auirui ce que lu peux faire toi-même. 
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180, Khporm Imok éth damréi, khporm kde lèrñ on éker. 


Monter sur l'éléphant dans la crainte de se souiller d'excréments, grimper 


au haut d'un arbre dans la crainte d'un procés. 
Géstes inutiles, « Battre l'eau avec un bâton ». 


181. Aksar cà tréi, samdeï à &k, lEkh à tà. 
L'écriture est troisième, le verhe premier, le calcul sécond. 


182, Pêth kô lun, mémät släp kdn, s6pha dan kdëi. 

Vétérinaire incapable de guérir son bœuf, sorcier qui laisse mourir son 
enfant, juge qui perd son procès. 

“ Medice, cura terpsum 


183. Thuo kün r00 sampou, tôs muy côl tou, roläy bât bn. 
Tu auras accumulé les bonnes œuvres (litéralement: 100 jonques chargées). 
mais qu'une seule faute intervienne, tout s'évanouit. 
184: Sôv ban prik muy than kôm dy bäû pak. 
Plutôt perdre sa bourse que trahir sa parole. 


185. Kän ka püs dy khéäp krèn kraläp khdm à prän. 
Saisis solidement le cou du serpent, de peur qu'en Se retournant il ne te 
maurde. 


186. Ban. suy niv krûé, bün 168 này thom, bän kramoôm nay éas. 
Tu as la mangue, tu délaisses l'orange ; tu as la seconde | femmes: tu détaisses 
la premièré ; tu as la jeune, tu délaisses la vieille. 


187. Khlau rêû saëp éèh, khsät il Camnéh saäp nük män trap. 

L'homme borné haît l'homme industrieux, l'indigent dépourvu d'industrie 
hait celui qui possède. 

188. NGk maän raksà Khsät dûë sampüt pât pi krau, nûk prdé raksd khlau 
dé sampou mün sampdn. 

Riches, ménagez les pauvres comme le sampot dont on s'enveloppe : savants, 
veillez sur les ignorants comme la jonque marine veille Sur ses sampans. 

189. Pà sdôk pä sdà näk män präéñà krai nà nou män bôn phäp- 

Quoi qu'il fasse, celui qui est intelligent arrive toujours à la bonne fortune. 


190. Lu phkor ôy mol khyal, kdëi püm yol Kôm àl krôt. 
Tu entends le tonnerre, regarde d'où vient le vent (avant de croire qu'il va 


pleuvoir) ; tu ne comprends pas une affaire, ne te hâte pas de te fâcher. 


XV, 
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191. Kôm Chlôh nn sréi, kôm éûon nüû montrèt, kôm Edés nitn éèn. 
Ne te disputé pas avec les femmes, ne Commerce pas avec les foncion- 
naires, n'äie pas de procès avec les Chinois. 


192. Män 1ükh mohd Ehsat, man (ükh cau vat, man (ak srèé mên rup. 


Il ÿ a des misères de roi, il y a des misères de chef de bonzerie, il Y: a des 
misères de femme élésante. 


“Misères dé grands seigneurs. 
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193. Nom min dél thom éañ nûl 
Le gateau n'est jamais plus grand que le moule. 


_ Onne saurait tre plus savant que son précepteur, plus puissant que son mai- 
tre, meilleur que ses parents. 


194. Ba rotèh trèt trèt dal phith, tôn tn dek phiôv. 
En conduisant ta charrette à petil train, tu arrives (chez tüi); à fond de: 
train, tu couches en route. 
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195: Svéi rlen rok ébâp pitm smûr ét EG. 

Mieux vaut avoir du bon sens que de se tarturer à étudier la lor. 

196, Vol téé kôm dl khäm, tôh vol thom kôm &l sràv. 
 Situ comprends peu, né lé-présse pas d'agir; même quand tu Apres 
bien, n'agis pas tout de suite. 
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197. Dérr dv man héi, sradtr dy mün buon: 
Pour marcher compte trois, pour parler compilé quatre. 
ÎL faut tourner sept fôis sa langue dans sa bouche avant de parler 


198. Tralié v& tou ropou vä mok. | 
La courge va ver$ la citrouille, la citrouille va vers la courge (1). 
Phénomènes d'harmonie naturelle, natures faites pour s'éntendre même dans leurs 
uppositions. « Qui se ressemble s'assemble ». 
199. Cama min nou kandôr lérñ rüc. 
4 Quand Le chat est absent, le rat monte sur le trône. 
À « Quand le chat est absent, les souris dansent nv. 
si 200. KiFt! rûoé sëm kur. 
Caleule d'abord avant de dessiner. 


(1) F1 s'agit des jeunes pousses qui s'entremélent. 
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201. Näy mien krai nüvi bün, mn min krai na nik da bûn sokh, cèh 
kdSi mn krai niv amméds srék 

« Facile u est aisé (à dire) à cel qui à ITOUVÉ : : posséder est aisé à celui 
qui a le bonheur; cannattré la coutume est aisé à l' habitant du pays. 


202, Man tükh sèû nitk rok tà ñat. 

Quand tu es dans la peine, toujours ta pensée va vers les tiens. 

203. Dirr y rompet, añküy 6V rompiri, dek dv coñtira, Khëñ ày prédrnë. 

Quand tu marches, fais attention quand tu és assis, réfléchis ; quand tu es 
couché, médite ; quand tu es en colère, examine. 


204. Côl prei sdl sähau rok ampäv End mok éhüm, dal bn skar 1h 

khmüm, pion knôû phtél st mndk éd. 

En pénétrant dans la forét peuplée de fauves, on s'appelle, on seserre ; ne 
fois en possession du miel, on se cache à [a maison pour le manger tout seul. 

205. Ê ho phil dñ santék, dû érèn tk laak pur 3, trdp érdn pr day 

raksà, rép téch nû préov rih kart. 

L'arbre chargé de fruits porte pet de feuilles, l'éau grouillante dé poissons 
“est trouble gt mauvaise, la fortune À gérer comporte ses soucis, la pauvreté a 
ss tourments: 

Chaque médaille à son revers. 

206. Män prei käméäv mn srok. 

Le coq sauvage qui chasse le coq domestique. 

Le nouveau venu, l'étranger qui reloule le premier occupant. 

207. Camlañ dal try, sûy Kuth ày. 

Une fois transporté sur l'autre rive, tu te retrousses pour: montrer ton der- 
rièré ati passeur. 


208, Nûk min kümsôy, nàk kréy mân läph. 

Aux premiers le guignon, aux derniers la véine. 

209. Man tè yok, ka té kdé. 

Ta poule il la prend toujours, mais il te coupe la gorge quand mème 

Le mandarin. 

210, Sév sduoë kôm dy dûté, kit kär püm (ân srûc km àl ronthän. 

Mieux vaut [la corde) usée que cassée : quand tu n'as pas encore tout pesé 

dans une affaire, ne te presse pas de conclure: 
211. Bd lüoë ké (modañ)va krän, 16 KE 1än {modañ) vû krèl. 


Voler rapporte, mais se faire prendre coûte bien davantage. 
xv:# 
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212. Khlà min khlë, tou Khlüë à dé Kkhlà. 

Tu n'as pas peur du tigre et tu as peur de sa fiente | 

213. Dé Khvak bün dai. 

(Agir) comme l'aveugle quand il tient, 

L'aveugie tient ferme quand il tient, la poursuite lui étant impossible. 

214. DE krapor voñvén béà. 

(Agir) comme le caïman qui a oublié sa mare. 

Ingratitude., 

215, Dôc ké déñcém kôn kkld. 

(Agir) comme quelqu'un qui élève un jeune tigre, 

Être payé d'ingratitude et de mauvais traitements. Le villageois et le serpent. 

216. À svè mifn tdn skâl pranon. 

C'est le singe qui ignore encore la trique, 

217. Kôm y v0k phtéh Lhvo: kdëi, kôm Ôy vok srét thvo Éru. 

Ne prends pas ta maison pour en faire une pagode, ne prends pas une fem- 
me pour l'en faire ün préceptéur spirituel. 

218. Pré muy trak, (à saûy muy saëy tan ds. 

Dans un panier de poissons, s'il y en 4 un de pourri, ils pourrissent tous. 

219. P&k trôv rêû rifn, päk pri réf slèn. 

Le mot juste esi souvent dur [à entendre], le mot vrai est souvent [accueill: 
comme) du poison [de strychnos|. 

520: Câñ min Edt tou buntôs à dèk. # 

Artisan (forgeron) maladroit, qui accuses le fer ! j 

201, Chaëñ srèk, sbèk hau. | 

Les os hurlent, la peau clame. 

Les remords. 

222, Mün nû va kh1ät män nèk vä por: 

C'est la poule qui chante qui a fait l'œuf. 

223. Sralan kom ày tou ñtkñæk, dal rolitk sëm lou moduñ modañ. 

Ne fatigue pas les amis par de fréquentes visites, vois-les de temps en 
témps quant tu penses à eux. 

224. Thôk Ei nou dai, thlai ëi nou mat, déc kañ tràc kañ (hno. 

Qu'est-ce qu'il en coûte aux mains [de saluer] ? qu'est-ce qu'ilen coûte à la 
bouche [d'être affable) ? qu'importe que la roue [de {a charette] soit en hoiïs de 
traë ou de lhnoû ? 

I ne faut être hautain avec personne. 





225. Nün Téi smà kän ri rh sañkhäñ mia Ôy An éêt. 

(Agir comme) Näÿ Téi, large d'épaules, qui mange aux deux ratehiers pour 
né froisser personne. 

226. Camnéh th ka éà. 

Fon industrie est lourde à tes épaules, 


Comme la cangue aux épaules du voleur, S'emploie aussi souvent dans le cas de 
spéculations malheureuses — Pérrette et le pot au lait. 


227: Cäk éravà samleñ érüoy. 

En plongeant ta pagaie, vise le cap. 

Vesllé à bien connaltre les gens avant de les fréquenter. 

228. Tuk tou kômpoñ nou. 

La barque passe, la rive demeure. 

La barque c'est le mandarin, le voyageur ; la rive, c'est le peuple, l'habitant qui se 
süuviént dés bons el mauvais traitements. 

229. Bëk mit kôm dy vok éä mit. 

Né prends pas comme ami celui qui à déjà traln l'anutié. 

230, Cet dàë nou sréi. 

Aux femmes l'esprit mcisif et résolu, 

231. Can muy räv léà &t nièn romdam knä. 

Uné rangée d'assiettes, comment ne s'entrechoqueraient-elles pas ? 

232. Ruwk éütà krai nà nn amsà komnot. 

Les constellations, comment auraient-elles raison des dispositions naturelles ? 
233. Si érèn érûn éüh, léñ érn éron chlütr, dek èrèn érèmn Ehëit. 
Abondanté nourriture, abondantes matières ; jeux fréquents, fréquentes dis- 
putes ; beaucoup de sommeil, beaucoup de paresse. 

234. Samnäp yôn déi, srëi yoà prés. 

Les semis influencent la terre (!} : de méme la femme influence l'homme. 
235. KhlG rompüii prei, prei rompüà Kkla. 

Le tigre se réclame de la forét comme la forêt se réclame du tigre. 

Le tigre et ln forêt se gardent mutuellement des entreprises de l'homme. 


(1) Les semis déstinés au repiquage entraineut avec eux dans la nouvelle terre les 


qualités de la première. 
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236. Phëk sr khld samdëi. 
Bois de l'alcool, tu es un tigre en paroles. 


237, Min ire pak sréi ds srdv pui. | 
Situ n'écoutes pas les conseils des femmes, tu manqueras de nz2 de semence. 
Jet apparait bien le rôle prévoyant, conservateur dé la femme, 


238. Br si tra nû kémt édh troû nôk. 
Ne dépose pas ton ordure à l'endroit où tu as mangé (où l'on l'a reçu). 
Reconnaissance du ventre 1 


239. Kdëi kra kom ki nav, kar sammetäüy éû Kômrôl sm sèm kôm 
 bambôl, kréû piim dal déë präthnà. 

Ne tiens pas pour facile une question ardue; ne traite pas à la légère une 
affaire quelconque ; va petit à petit sans tralopadé de crainte de ne pas arriver 
[au but} au gré detes désirs, 


240. Mons éa K£ th éhèt, monts sl6t ké ii loñon, cèh ké thà kdë, pràt 
ké thà pro. | 

L'homme bon on le dit naïf, l'homme doux on lé dit stupide, l'homme expert 
on Le dit méchant, l'homme savant où dit qu'il radote. 


241. Cëh. mibn dèf AR. 
L'homime industrieux n'est jamais pris au dépourvu: 


24%. Hèl min sralüf séû ha éhéiv, luck bëk sampou Fhlav sat dal Lanka 
n&y sralañ ho lep lou bän. 

C'est faute d'armer qu ‘on songe à la distance : que la barque se brise, que 
la jonque s'entr'ouvre, où arrive à Ceylan sur leurs épaves si le. désir d'y 
arriver vous domine: 


243: Méméy kün mu déë prohméüréi, mémay kon béi déésréi saukè. 
Une veuvé avec un enfantest comme une jeune fille, une veuve avéc trois 
enfants est comme une vieille fille. 


Trait de mœurs. Il faut que la veuve ait trois enfants pour atteindre la dépréciation 
de la vieille fille. Evites d'épousér une vieille filé au méme titre qu'une vouvé àvée 
trois enfants. 


244. Dak truv Ov srah banla, dr sé un Kht ln nou srôk bn: 
Quandtu poses ta nasse, fais un entourage d'épinés [à sonentréé]: si tu veux 
rester dans lé pays, offre de la viande au tigre. 


Quand tu fais un cadeau à un fonctionnaire, fais en sorte que personne le sache : 
fus des présents aù plus fort. 
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245. Kômlèk kramèm cit klën sot té phka, män pdëi kälna dûc raû 


phé. 


Jeunes gens, vous exhalez le paf des fleurs: sitôt mariés, l'odeur 
[nauséabonde] d'un nid de loutre. 


246. Tou #it ke rok, mok il k£ hau. 

Aller quelque part sans y être appelé 

Importunité 

247: Niväy érdu pak ké püm sdäp dp préc. 

Celuï qui parle trop n'est pas écouté et ses facultés s'émoussent. 


248. Dek phsam duol, romuol phsam kréé. 
Couché, faire celui qui est tombé ; atteint d'une rampe, faire celui qui à 


‘une foulure. 


Equivoque, duplicité, 

249. Hô ambük min ày sranûk d'ai. 

Que la main qui présemre le fil de coton ne le regrette pas. 

Il laut donner sans arrière-pensée. 

250. Phlôv thé kôm bà bün. phlov traû kôm déc ht, dèr dûy konloñ 
damräy nàk éds bérän. 

Ne rejette pas le chemin tortueux, ne prends pas le chemin tout droit; 
prends le chemin tracé par tes ancûtres. 


NV. 
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P. EurauauDr. Guide de l'Annam. — Paris, Challamel, 1914; 1 vol. in-4" 
carré. illustré, 172 pp- 


Le « Guide de l'Annam » de M. P. EsenHanDT se présente comme un très 
joli petit livre, bien imprimé et tiré sur beau papier; enfermé dans une cou- 
verture originale, aussi bien au verso qu'au recto, il estenrichi d'une illustration 
irès complète et en général heureusement choisie. Peut-être mème ce petit 
ouvrage est-il trop élécant, et l'auteur, pour se conformer à la mode actuelle 
des formats bizarres, at-il oublié la prémière-et la plus vulgaire des qualités 
d'un guide : être maniable et tenir dans la poche. En ce pays où si souvent les 
mais sont moites, cette jolie plaquette constamment entre Les doigts du visiteur 
conscienciéux ne tärdera pas à prendre un triste aspect. 

C'est sur ce point seulémeut que M. E. paraît avoir perdu de-vue le rèle 
mème d'un Guide ; pour tout le reste il n'a pas cessé de se mettre à la place 
de son lecteur et son travail donné en détail au voyageur taus les renseigyne- 
. ments ütiles : indications matérielles, conditions de séjour, modes de trans- 
port, distances, etc, ‘Particulièrement heureuse est l'idée de réunir toutes les 
indications de déplacement dans des tableaux très clairs et très précis. qu 
seront, comme l'espère l'auteur, aussi utiles aux Européens habitant la colonie 
qu'aux touristes mêmes ; il n'y a qu'un détail à regretter, la suppression de la 
base kilométrique sur quelques-uns de ces tableaux (p. 90-92) et la notation 
des minutes d'heure en faux centièmes décimaux, notation qui à première vue 
déconcerte etexige une correction, d'ailleurs facile. Les trois cartes jointes 
à l'ouvrage sont fort claires et la série des petits plans qui Viennent compléter 
les descriptions, en rend la lecture tout à fait aisée. | 

Simple suggestion: M. E: substituant un autre ordre ä celui proposé par 
M. de la Susse pour la visite du palais de Hué, n'eût-1l pas été bien inspiré en 
reportant ses nouveaux chiffres entre parenthèses dans la description qu'il lui 
emprunte. Le lecteur européen, peu familiarisé avec les noms annamites, les 
oublie ou les confond aisément, et son réport à l'excellent petit plan eût été 
par cette précaution bien facilité. 
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M. E. a su, en homme qui connalt fort bien Annam, se tenir à égale dis- 
tance des deux dangers qui étaient à éviter dans ce Guide : lancer le touriste 
européen, ignorant de notre brousse toujours ingrate, dans des excursions 
curieuses mas difficiles dont il eût eu peine à sortir — s'elfrayer trop des 
émbarras de routé et l'écarter ainsi dés points dont l'intérêt rachète certaines 
fatigues inévitables. Ses jugements sont en général très justes et tres sobres ; 
il conduit le voyageur avec un tact heureux et son ordre de visité dés tombeaux 


de Huë y réserve une adroite gradation. Rarement il tombe dans cette admi— 


niration fatigante des auteurs pour Les objets qu'ils décrivent. Ne craint-il pas 
cependant d'amener quelques désillusions quand il donne Mi-son comme 
l'Angkor de l'Annam (p. 63) et range les modestes tombeaux de Huë au-des- 
sus des sépultures grandioses des Ming (p. 100) ? [l fait preuve d'un éclectis- 
mé remarquable et son Guide conduira chaque touriste aux curiosités qu'il est 
plus à même d'apprécier, ne dünnant chaque fois que les renseignements 
sénéraux qué les visiteurs non spécialisés peuvent attendre. 

Le livre commence par un historique succinct de l'Annam ; cet abrégé a 
le mérite d'étré clair et de réduire cette histoire complexe & une ossature 
simple et facile à retenir. Je crains cependant que M. FE. ait trop condensé la 
part du Chamrpa ; une demi-page pour une existence d'une dizaine de siècles, 
c'est vraiment peu, L'auteur n'insiste pas assez sur la confusion possible entre 
l'Annam, pays des Annamites et qui longtemps n'est que le Tonkin, et d'autre 
part l'Annam actuel, distinct de ce même Tonkin, et jusqu'au XV° siècle habité 


par les Chams. Il en résulte certaines obscurités. voire quelques erreurs, Nul 


denous n'hésitera sur La daté où les Annamites sont venus dans l'Annam actuel : 
mais le touriste peut s'y tromper etne pas sentir que la question de leurarrivée 
lp. 9) se pose seulement pour le Tonkm. I risque aussi de eroire (p, 10) que 
jusqu'en 968 À. D, c'est le pays aujourd'hui appelé Annam qui fut soumis à 
la domination chinoise, alors qu'il doit en réalité comprendre qu'il s'agit seu- 
lement des Annamites du Toukun : La domimauon chinoise, — encore fut-ellé 
toujours présque nominale — ne s'est jamais Ctendue que sur une Faible 
part de l'Annam géographique. I! n'eût pas 616 mauvais, ne füt-ce Que pour 
tadiquer l’äpreté de la lutte entre les Chams et leurs vainqueurs, qui explique 
la rareté des édifices des premiers, le peu d'ancienneté de ceux des seconds, 
de rappeler le souvenir de quelques rois guerriers qui retardèrent la chute du 
malheureux Champa. 

Le court résumé. de Phistorre annamite n'est pas non plus, par suite de cette 
concision exagérée, exempt d'erreurs, Citer les noms des Täy-sœn (p- 11) 
comme noms personnels et sans dire Comment ils ont acquis cette appellation 
géographique est regretiable : ce sont des érreurs courantes qu'il vaut mieux 
relever que consacrer, et l'on sait l'influence d'un bon Guide en ces questions. 
Il est inexact de présenter la restauration de Neuyën-Ant ou Gia-long re 
l'œuvre de la France (p: 12). En réalité le traité conclu par le fils de Gia-long 
ne fut pas exécuté, et ce sont de simples volontaires qui vinrent apporiér à son 
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père le secours si précieux pour lui des armes et de la science militaire euro- 
péennes. 

Nous ne suivrons pas dans lé détail la série des itinéraires et des deserip- 
tions de M. E. La critique générale que nous ferons à toute cette partie, c'est 
l'abandon Systématique du quûe-ngt pour la transcription des noms propres 
historiques et géographiques. Il y 4 là, à mon sens, un défaut capital, et aucun 
ouvrage éco sur l'Endôchine, surtout un Guide, ne devrait s'affranchir de 
l'emploi d'une transcription méthodique. M, E. at-il craint d'effaroucher 
son lecteur ? Ce serait alors présque un abus de confiance. A-t-il pensé 
que Île touriste européen, sans initiation préalable, ne pourrait faire aucun 
usage dé Cette transcription nouvelle pour lui? Quelques indications de 
lecture où un petit lexique final avec la notation figurée eussent atténué 
la difficulté. A-t4l redouté des frais supplémentaires qui n'eussent pourtant 
eu rien d'exagére ? Je ne sais, mais je prévois lé secours dérisoire que le 
visiteur tirera dû malheureux interprète appelé à se servir de ces tableaux 
qui eussent êté s1 utiles et qui séront muets pour lui. On s'imagine toujours 
que seul le nom, lu à peu pres, évellera dans l'esprit de l'indigène consulté 
le souvenir de l'appellation exacte. Il m'en est rien l'absence des tons ne 
lui cause pas un embarras momdre que ne sert pour nous le changement 
de voyelles, et qui de nous reconnaîtrait Paris dans Péra où Pirou ? M. E. 
tout le premier 4 dû souffrir du silence des cartes à ce sujet, et les siennes qui 
sont gravées, eussent pi au moins suppléer à l'insuffisance typographique du 
texte : 1hn'en estrien, Par une juste punition, M. E. a été la première victime 
de son système où mieux de son absence de système ; il lui dait l'incohérence 
de ses orthographes : Bông Khänh est ainsi écrii Gg.42, Dong Kanh; fig. 
45. 46, Düng Kanh: p.138. Dôag Khanh: et même p. 106, Dông Khang ! 
Po Klaung Garai dans le même irrespect des formes correctes prend fig. 1 et 
p. 35 l'aspect étrange, mais au moins constant de Po Kloun Gataï. 

Peut-être cette néghgence dans l'orthographe est-elle due à une certaine 
hâte qui semble se révéler dans la publication de ce Guide ; la mème cause 
parait avoir entrainé certammes imprécisions inévitables dans Ja description des 
monuments chams. 

L'époque du temple de Pô Klauñ Garai, garantie par une inscription, n'a 
rien de problématique (p.35): il est du début du XIV° siècle ou à la rigueur 
de la fin du XI, Les tours de Po Nagar à Nha-trang auraient pu de même 
recevoir ane datation précise :817 pour la grande tour, 1144 pour la tour 
S. immédiatement voisme. L'orientation de Bông-duong est normale, E.-O, 
et non O.—E., et les seuls pylônes qui subsistent presqu “entiers sont devant la 
porterie dé l'enceinte mtérieure.et non à l'entrée extérieure éloignée de près 
200 mètres (p. 61). Rien ne prouve (p. 62) que les ruines de Mi-son soient 
les restes d'une capitale chame, et il est plus probable que ce fut seulement 
une ville sainte ; elle eût été trop retirée pour avoir joué le rôle indiqué. 
L'attribution de périodes aux édifices est imexacte (p. 63). Le premiér groupe 
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de bâtiments caraciénisé par A1, C 1, doit être rapporté au XIÏ° siècle; le 
deuxième, avec A’ 1, B 4,1, au IX° Enfin Ja tour ceniralé de B (p. 65) est 
complétement ruinée et dut étre plus énorme que grandiose. 

Notons, pour éviter au touriste quelques erreurs ou DA 1 diverses 
fautes d'impression où lapsus. [| faut lire 8 K. au lieu de 3 pour la distance 


entre la gare et la ville de Nha-trang (p. 40) : 7 k. ab Heu de 15 entre les 


tuines de Mison et Thu-bôn (p. 62) ; — « en place » pour « en plan u (p. 
40); — C 1 pour C 7, (p, 67). Les sculptures signalées à Trà-kièu (p. 74) 


ont été depuis des années transportées à Tourane et à Saigon. elil né reste 


guère à la Mission du lieu qu'un piédestal sans intérêt : c ‘éstiune visité à Sup 
primer. — Il aurait Eté bon de détruire, si ellé existe vraiment, la légende 
qui représente Faifo comme une « vieille ville japonaise » (p. 53); on sait 
aussi sürement qu'on peut le désirer que Faifo se composäit au XVI siècle 
d'une ville annamite et de deux concessions très importantes, l'une chinoise, 
l'autre japonaise. où se faisait tout le commerce du pays. Le pont de Faïfo 
(p.57)na pas d ‘arche de pierre, etes décors du mur façade de la pagode 
de la Maternité sont, je crois. non en pierre, mais en petits matériaux reconVerts 
d'enduits peints (p. 58). Les stèles de la pagode dite de Confucius sont par 
contre non en bronze, mais en pierre. À Huë, la payode de Plaroc=kièn (p.157) 
construite en 1855 ne peut ètre antérieure à celle de Haï-nan élevée.en 1849.— 
La route de Nha-trang ne traverse pas la citadelle de Khänh-hoû (p. 39)4 les 
citadelles d'ailleurs, par raison de défense. sont d'ordinaire indépendantes de 
la route qu'elles jalonnent. — La grotte chame des Montagnes de marbre 
(p. 50), bien que dans le mème rocher, est très écartée de la grotte annamie, 


Quelque soit Le soin qu'ait apporté M, E. à se substituer sans cesse à son 


lecteur européen, il n'a pas évité parfois l'emploi de termes qui échapperont 
au plus grand nombre des touristes ; ue (cäi-phèn) (p. 85) ; taotique, 
faute d'impression pour taoïque, Je pense (p- 155); Naadi (p. 35) ; Makara 
(p.41): Dvârapäla (p. 67}; voire Uma (p- 41) et Ganeça (p. 65, 67). Tel 
terme spécial comme « sluice » (p. 69) pourra de mêmé n'étre pas compris 
de tous, et je doute qu'il existe un métropolitain à qui l'abréviation UC. 1. 


(Union Commerciale indochinoise) dise quelque chose (p. 451 11 eût été 


utile, rapportant une date à K'ang-hi et à Kia-k'ing (p. 55), d'indiquer les 
avenements dé ces empereurs qui seront inconous du plus grand nombre. 
De même il y'avait avantage à dire quel génie représente Quan-th£nh (p.55). 
et c'eût été une bonne occasion, puisqu'il est comparé au Grmd-Bouddhs de 
Hanoi, de rappeler une fois de plus — les erreurs ont la vie dure — combien 
est grotesque cette dernière appellation. | 

On voit que sauf une, celle de l'orthographe, toutes ces critiques sont dé dé 
tail, étnous les indiquons seulement À M. E. pour Îa future réédition de son Gui- 
de; par ses qualités pratiques et son mérite artistique, cet ouvrage est destiné à 
être épuisé rapidement, après avoir rendu les plus grands services au touriste, 
attiré enfin dans cette partie de la colonie, si originale encore et si peu visitée. 


H. PaRMENTIER, 
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Joseph Guesbon, — Dictionnaire Cambodgien-français. Fascicule premier. 
— Paris, Plon-Nourrit 1914 ; in-8°. 192 pp. 


Le premier fascicule du Dictionnaire Cambadgien-/rançats du F. GuesDoN 
comprend les mots à voyelle initinle, et ceux commençant par ka jusqu'au 
début de kre, soil un septième environ du volume total, Il est done impossible 
de se former une opinion définitive -et de porter un jugement d'ensemble sur 
ce travail. Qu'il me soit permis cependant de signaler à l'auteur certaines 
imperfections qui sautent aux veux des ce premier fascicule, et auxquelles il 
lui sera facile de rémédier dans la suite. | 

Avant d'entreprendre la publication de ce dictionnaire, la Commission 
archéologique avait formulé certains désiderata d'ordre scientifique dont voici 
les deux premiers (BCAL, 1913, pe XVI): 

«19 En régle générale, les étymologies séront supprimées ; en effet, où bien 
elles sont incertaines. et dans ce cas il est mutile d'encombrer le dictionnaire 

“d'hypothèses contestables ; ou bien elles sont évidentes. et il suffit alors de les 
“rappeler par une seule lettre placée entre parenthèses ; toutefois 11 y aura lieu 
de lès conserver In-extenso H où origine d'un mot, bien que certaine. ne 

, satierarl pas aux Yeux. 

| x 2° Une autre simplification importante sera introduite dans l'ouvrage : 
a. par l'emploi d'un simple renvoi à chaque lois qu'il s'agira d'un doublet ou 
d'une forme fautive qu privative. M 

Le premier grief que je ferai au P. G.. s'est de ne s'être pas conformé 
assez strictement à ces preseriptions si sages. D'abord les étymologies. 

Je trouve le sigle (Sk.), indiquant une drigine sanskrite, sous les mots äng- 

. kan (p: 3) ângkünh, ängko” (p- 4). ängkél, dngkéh (p. 5). énghu (pe 7} 
ânhcheunk (p. 9), &n (p: 12), dnchanh, änchém (p.15), änéhüonh (p. 16), 
(äntäf p.17). éndäung (p- 18), äntol, énlFak (1) (p. 19), ete. etc. D'apres 
les principes posés par la Commission, un simple sigle indique que l'étymologie 
est « évidente ». Or l'origine sanskrite des mots cités, — et j'aurais pu allonger 
cette liste à l'infini, presque chaque page en fournissant un ou plusieurs exem- 
ples —, cette origine n'est rien moins qu'évidente. De deux choses l'une: ou 
! bien, comme jé le crois, ces mots ne viennent pas du sanskrit, étalors l'indication 

donnée par le sigle Sk. est erronée ; où bien l'étymologie suggérée est exacte, 


l 





2 mais non « évidente », etalors il y a lieu de donner in-extenso la forme sanskrite 
parce que, suivant les propres termes employés par la Commission, « l'origine 
13 du mot, bien que certaine, né saute pas aux veux ». Par contre, je ne trouve at 
À cune indication d'étymologie sous certains mots où on s'attendrait à en trouver. 
Le mot dksür (p. 2) par exemple vient certainement et évidemment du sanskrit, 
: de mème que les mots akkakanïtthà (p. 2), attha (p. ro). etc, viennent du pàh. 
(1) Je reproduis à dessein Li transcription adoptée par l'auteur, 
XV, 
ee 
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Dans les cas où l’origine indienne du mot est certaine, il ‘importe de bien 
distinguer entre päli (P.) et Sanskrit (Sk.}. Ainsi àk (p. 2), kanh@ (p. 96) vien- 
nent du pâli et non du sanskrit, comme l'écrit l'auteur. 

Enfin les trois seuls sigles que l’auteur emploie sont Sk.. P. et An (annamite). 
J'imagine qu'en cherchant bien, il trouvera aussi des mois de provenance 
siamoise, chinoise, malaise, dont il sera bon d'indiquer l'étymologie. 

En ce qui concerne les doublets, le P. Guesnon leur a accordé une place 
plus grande que ne le prévoyait la Commission. En général, des différentes 
formes orthographiques d'un mot cambodgien, une seule est correcte. Pour la 
reconnaitre, nous avons comme critérium la prononciation des sens instruits, 
et aussi la comparaison, quand elle est possible, avéc l'orthographe ancienne 
miestée par les inscriptions: Toutes les autres formes, Les « doubleis u, sont 
plus du moins fautives, et personnellement l'estime qu'un dictionnaire vraiment 
scientifique devrait les ignorer radicalement. Je reconnais néanmoins que la 
présence de quelques-uns de ces doublets se justifie dans un dictionnaire 
comme celui du P. Guespox, dont un des principaux objets est de faciliter la 
lecture des satras où ces lormes fautives abondent malheureusement. Mais il 
ya un choix judicieux à faire. Îlest tout à fait mutile, et dangereux, de con- 
sacrer, en les imprimant, toutes les graphies aberrantes d'un méme mot, et 
surtout de reproduire des formes tellés que dngvéng pour vongvéns(p.8).qui, 
«i elles se prononcent quelquefois, ne s'écrivent jamais, Une fois que les dou- 
blets à faire figurer au dictionnairé ont été choisis, il importe de faire ressortir 
d'une manière quelconque la forme correcte. en se bornani pour les aütres à 
un «Simple renvoi », comme le demandait la Commission. et non en les met- 
tant, comme le fait le P. Gukspon, sur un pied d'égalité avec les graphies 
correctes. La recherche de ces graphies est particulièrement facile pour les 
mots tirés du sanskrit ou du pâli D'une façon générale il y a de bons et de 
mauvais manuscrits : quel soribe ignare a bien pu transformer le pal upekkhà 
en upik-Kkkhar (p: 60) ? 

Outre ces doublets, incorrects je le répète, mais du moins attestés dans les 
satras, un certan nombre de graphies lautives paraissent imputables au 
P. Guesnpox lui-même et surprennent de la part d'un khmèrisant aussi averti : 
p. Sgisous käkay}, thmop pour chmap, « sage-femme », résulte d'une con- 
fusion entre {ho et cha; — p.96, kângh£! pour dänghef (confusion entre ka 
étta — da) ; — p. 119 (sous kalivuk), chôn dei pour phèn dei (confusion 
entre cho etpha); — p. 119, Rasthü pour phosthä (confusion entre ka et 
pho): La forme phassatha. que l'auteur signale en note comme fautive, est at 
contraire à peu près correcle. L'origine du mot est Sk. où P. vasudhé, siamois 
phäsätha : — p.138, Kuong pour phuong (nouvelle confusion entre ka et 
pho):— p: 152, kômkéat pb. pour damkät (confusion entre ka et ta = da 
et entre Ko et ka). 

D'autres erreurs résultent d'une certaine négligence dans l'emploi du signe 
employé actuellement pour rendre brèves certaines voyelles. L'observation 








exacte de la quantité des voyellés est essentielle au cambadgien: elle sert 
notamment à distinguer entre eux un grand nombre d'homonymes. Ainsi ily a 
deux mots kantop (p. 107) l'un avec l'é long et qui sisnifie bien « pagne 
étroit », l'autre avec l'a bref et qui signifie « chambre élosé », Ce dernier, 
le P. Guesnon ne le cite pas, et c'est pouriant celui-là auquel se CARPE 
les deux derniers exemples. Dé même :-p. 118, kàl dans le sens de « ruse à 
a l'à long. maïs dans le sens de « étayer w, il a l'à bref; — p. 122, kdl « métis 
“est bref; — p.129, KäÏ « parer » est bref également ; — p. 176,1) faut dis- 
tinguer käat, long, signifiant 1° moustique, 2° Cormoran, de käüt, bref, 
‘ayant le sens de à grenouille » ; — p. 192, kräk est long ét non bref. 
Les traductions du P. Guesoor appelleraient aussi de nombrenses ÉD 
Je signalerai, un peu au hasard, les inexactitudes qui m'ont lé plus frappé : p 
6 sous ängkochéat, u La dame pince. etc. » traduction inutilement grossière 
et brutale d'une expression camhadsienne disérèté ; — p. 20, dritaeut, la 
traduction « pulsations visibles de l'artère cérébrale des nouveau-nés » esi 
trop étroite; dnfosut se dit de toute vibration crimes ÿ — p. 41, apéa pipéa 
signifie “mariage » etnon « mari et femme à ; — p. 87 sous kä, « L'origine 
de la veuve: c'est la femme o, et p. 88 sous käk, 0 L'origine du m3 cuit dur 
est le riz cuit. » Méme pour qui ignore le cambudgien, ces traductions à peu 
près dénuées de sens, som suspectes, Le proverbe en question: bay kAk kd 
buy, mémay kà srei. est pourtant bien connu et bien simple à comprendre. 
Mot à mot: à du riz séché, c'est aussi du riz; uné veuve, c'est aussi une 
femme v. c'est-à-dire qu'à défaut d'une jeune fille on peut à la rigueur se 
contenter d'une veuve, comme à défaut de riz frais on peut se contenter du riz 
de la veille séché au soleil. L'« origine s de ta traduction du P. Guespox, c'est 
un contre-sens sut le mot kà. nee dans le Ms cité, n'est pas le substentif, 
mais la particule conjonctive : | känchäng. p. 100, 
känchéng sont traduits tous trois par u “dut, es ». Ce mot Kanhchông 
avec l'a ou l'à (fermé) longs a le sens de « Cage à éléphant roval », et c'est 
à ce mot que se rapportent la plupart des exemples cités. Mais 1 y a aussi un 
mot Kanhchäng, avec l'à ouvert bref, signifiant « lambrequin, feston #; — 
. 99. kanchol., où mieux känhchherl, signifie “ court à ét ton u Etui », 
Känhchhol dûk kray (et nôn krai) a le sens de n sein court et rétroussé du 
x D;— D, 120; kakkal, p. 121, kakdei, ne signifient pas * gazouiller ». 
Le pom du mètre vient soit du Sk. ou P. knkagaïi, x démarche de coréen », OU 
du Sk. kakalr, nton doux; —p. 142. thau kè, expression d'origine chinoise, 
n'a pasle sens de « praxénèté », mais désigne une personne âgée, respectable, 
plus spécialement le chef te entreprise commerciale; —-p. 149. ka, 
également chinois, ne signifie pas exactement « levée où pli au jeu », mais 
désigné le point neuf qui, dans certains jeux, l'emporte, comme dans notre 
baccaret: — p. 189, khang n’a pas le sens de « voiles, éclipses », mais de 
« fronton ». Quant-à kbäne na, c'est le nom téchnique du diadème des 
danseuses. 
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Pour terminer ces Critiques, que le P. GuEéspon m'excusera d'avoir multi- 
plées, je me perméttrai de le mettre en garde contre certaines théones 
morphologiques qui ne Sont tu: Île part clairement exprimées, mais transparais- 


sent çâret là, et d'après lesquelles les groupes tels que 1eng, iet, ep (p: 66). 


iem, der, lél, Les (p. 67). &h (p.74). lp. 72). êk (p. 73). etc., seraient des 
racines. C'est fi une question tres délicate qui ne pourra être trechée que 


par la comparaison avec les autres dialectes de la famille. Îl est tout à fait 
prématuré de transformer en racines certaines assonances entre des mots dé 
sens plus ou moins voisin. Une autre érreur plus morphélusique consiste à con- 


sidérer commé un préfixe la svilabe kom des mots kämunät, komnäp, kümnap, 


Kômnert, ec. (p. 150), Dans tout ces dérivés, le k fait partie intégrante des 


mots simples kät, Kâp, kap, kort, ete, d'où les dérivés envisagés sont tirés par 
infixation du groupe dm. 

D'une façon générale, les imperfections signalées donnent l'impression 
d'un travail un peu hâuf. résultant de la mise en œuvre de malèriaux añcrens 
ei disparates qui auraient besoin d'être soumis à une critique trés sévère. 
Souhaitons que les fascicules à venir apportent plus de précision dans la 
réchérehe des étymalogies, dans celle des bonnes wiaphies et dans la distinction 
entre les homonymes. ainst que plus dé soin dans les traductions. Avec ces 
améliorations, cé diétionnaire qui parait reposer sur un dépouillement considé- 
rable fait par un homme qui possède à merveille le cambodgien, deviendra un 
précieux instrument de travail. 


CG: CŒbs. 


M. Rœské. — L'enfer cambodsien apres le Trai Phum (Trr Bhüml) 
a Les lrois mondes ». — Journal Asiatique, novem bre-décembre 1914, 
pp. 587 à 606. 


Le Traiphum cambodgien est un rémamemen dé l'ancien Fraphum siamois 
exécuté sur l'ordre du roi Añ Duo par une commission (!\ présiiée par le 
Mohäsañkhraë Tien. Ce traité dé cosmologie contient un chapitre relatif aux 
enfers. Le texté én est intéressant, car aux conceptions du bouddhisme ortho- 
dose, 11 méle de curieuses réminiscences des idées anciennes, télles que nous 
les font connaître les bas-reliefs d'Añkor Vat, Il faut done savoir gré à M. R. de 

sue imposé une tâche ingrate et rebutante en nous donnant une traduction de 
ce passage du Traiphum. Malheureusement, le manuscrit dont il s'est servi 





(M) Composée comme suit: Samiaé Prah Mohäsatkhräë Tien, Präb Arivavoñ Pas 
(plus tard Samdaé Prâb S5kon), Frab Mohäprohmmüni Män, Prâb Mohäräéathom An, 
Präh Vongarot Thok, Okña Sétanpréièl Phan (râéabandét de l'Obbayhräé), Okia 
Praéñathtpdéi Kèv (chef des àlak de deuites, 
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sémble très fautif. C'est du moins à cette circonstance que j'atiribue les érreurs 
qui se sont glissées dans son travail. notämment dans la première moitié, Je 
n'ai pas l'intention de refaire la traduction phrase par phrase. Je voudrais set- 
lement sisnaler à M. R. les interprétations plus satisfaisantes que me suggere lo 
manuscrit, généralement corret, que j'ai sous les Yeux. 


VU my nf 


P. 587. « Les léttrés racontent...» Le texte porte: # ñ {on AUTRE Sen 
! 


« il faut que les-lettrés sachent que...» — « Feu de temps aprés la naissance 


du soleil et de la lune. » Mon texte dit: NID Enfer « longtemps 
# PF. + 


après, d — w La mer tourne au pied du mont Assakanna. Une grue descend 
sur l'eau, elle voit des êtres dans des gouffres nombreux appelés norok-» 


Le mot que M. A. lit se grue t, est (5] fÜ (Diet. Aymonier facrs | 


“ én pente douce, à Je traduis : « Au pied du, mont Assakanna, la surface de 


l'Océan s'abaisse en pente douce (pour former) des gouffres nombreux appelés 


norok ». 


P. 588: Ces huit gouffres sont semblables, » Mon texte dit ALICE 


a-effrayants n: La suite de la traduction ne rend pas bien compte du texte qui 


ést cependant très chaur. Les enfers sont comparés à des caisses cubiques 


(Hoñedé [mA avec une porte sur chaque côté fatéral, un couvercle 
MOULE: 


{ AURA ) et un Fond (2? 21}, le tout en fer de 9 yojanas d'épaisseur. 


P. 580. « Pour hauteur un vojana », Mon texte dit: « cent Vojanas », ce 
qui est évidemment exact puisque ces enfers sont des cubes parfaits. — « Le 
revétement h, lire : à le couvercle et le fond n. — Les essais de restitution 
des noms des dixyämalokas ne som pas tous très heureux. Au lieu de chercher 
la forme sanskrite, Mi R. eût mieux fait de restituer la forme pälie. Voici 
comment je lui propose de lire : 


ti nrE. même si le texte porte un Ÿ final, comme c'est le cas pour le 
=: “i 
mien, 1 faut sûrement corriger F# en LES et lire lohakumbhi, « la marmite 
de fer »: 
HITS simbalivana. « la forèt de ouatiers épineux » ; 


Hess 00. M.R. n'a pas identifié ce nom, et j'hésité mOi aussi à proposer 


une restitution, En lisant A sna. asikhanda, on obtient le sens « brisé à 
sv, 


TN 


RES one 


coups d'épée », mais les noms de ces vämalokas indiquent tous l'instrument 
du supplice, et non le résultat de celui-ci. Peut-être faut-il lire 4498, 
saikhandha, w tronc-Epée ou masse d'épées » ; 


MIETAR, NL R. ne restitue pas non plus ce nom, évidemment corrompu. 

Jé propose de lire Q-e 26, lambhôoduka, à l'eau rouge, ou l'eau de cuivre s : 
#1) FEU 597. il faut sûrement lire #70 #67, &vogula, …n la masse de fer n': 
t8AUNR (3). 


d'a 76 (pour F). Musanadf, « la rivière de balle de paddy n, é'est-à- 


dire dont l'eau se change en, balle. de paddy dans l'estomac des damnés 


(Cf. p. 598); 
ge. . mu: 41 
496, pour VASE sflenadi a la rivière froide » ; 


ATOUT 881, sunakhaniraya, " l'enfer des chiens » : 
UN SD ANNTESIUN yantapäsananiraya, « l'enfer des machines de 
piérre sn. 


Fe 589 in fine. n Les pretas et les asurakäyas ont été dans les gouffres 
infernaux. 11 y avait autrefois des petites et des grandes les...» M. R. s'est 


mépris sur le sens de {7 qui, en cambodgien, est tantôt affirmatif et tantôt 
négatif. Le texte dit : bilonesrar Lie 8£0 sre)sÉrie) sn 0 
. je 31 


S “ | 
Ke Î LÉILLE S 18711 cr FATSC TE ñ [ar] —- ‘ET: En a [4 FT NES, u los pretas 
dé 


etles asurakävas ne peuvent pas demeurer dans les enfers : ils demeurent 


dans des iles grandes où petites. dans les campaynes erles hameaux. à Les 


pretas et les asuras ont toujours été distingués des habitants des enfers: c'est 
une condition (gati, apäva) absolument différente, | 
P: 590. » .,. gouffres inférnaux maiotésant. Alors étaient nés Aditva. 


Candra, Brahma. # La phrase précédente se termine par --- MAT 
: É #i | 


‘n … dans les hameaux ». Le texte dit ensuite : # ta81nn ÉrrArte: #1 in E 


| a. ff HE a 
lesen WA (rio (ae ai eA {nm LICE . " (ous ces enfers faquirent 





PF 
a re LS, 


si 1 





en même temps que lé soleil et là lune ». Il n'est pas question de Brahma, il 


a seulement le mot |A, qui signifie « ensemble, d'accord ». — « Celui qui 


souffre dans le gouffre Avici 4 Cinq karmas ininterrompus v. Cette traduction 
n'est pas très satisfaisante ; il eût mieux valu diré : « a commis une des cinq 
actions qui entrainent un châtiment immédiat ». ou quelque chose d'équivalent. 
P. so1. La traduction de cette page serait À reprendte entièrement. M. R. 


a mal coupe les phrases cambodsennes. eten donnant à CITE le sens négatif 
qu'il n'a pas, il a fait dire à une partie du texte le contraire de ve que celui-ci 
veut dire. Voici grosso modo la suite des idées : Les êtres qui ont commis un 
des cinq anantariyakamma doivent souffrir dans l'Aviei pendantun kalpa tout 
eatier. Mais s'ils ont commis leur péché au milieu où à la fin d'un kalpa, lorsque 
le monde où ils sont vient à être détruit par le feu ou par lout autre moyen, le 
temps de leur peine n'est pas encore révolu. Alors leur kamma les emmène 
souffrir dans l'Avici d'un autre monde non encore détruit, et cela jusqu'à 


révolution d'un kalpa (à compter du jour de leur mort) AÉEASIEE 
= ; z h | 
éwinneapuse tamsi0 RoAnEf ff we ma ant HA 
| à 2 | n : 
AVIENUANN a[#c 9 ff (1). Voilà pour les gens lègers et vains 
: 


(moghasattva) (*#, Mais si un être fait un abhinrhära, ou bien AFS 
s'il s'efforce d'observer les préceptes, de pratiquer la charité, etc. etc. lors- 


qu'il lui arrive de commétire un des cinq ananfarivyakamma Favre 58 seu 


cb & C'er} Hsaiprs: quelle que sait l'époque où il a péché, sa peine se 


termine à La En du kalpa de son monde, et il renait ensuite dans un autre monde 
(au lieu de retomber dans un autre Avicil, en vert de la puissance de ses 
mérites. — La fin de cetie page, depuis : « Si le karma est lourd... » est une 


(1) Dass ce passage 9 a le sens locatif, et ue marque pus le début d'une phrase. 
| 
QT “ perd Li mr » de M. R., il doit provenir d'une mauvaise legon de son ms, 


ni au lieu de nr “ jusqu'à »- 


(4 Mon texte, comme celui de M. KR, purte mokkhasaltue, mais la correction &sl 
évidente. 
V4 
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suite de non-sens. Voici ce que dit Le texte : « En fait de péchès graves méri- 
tant l'Avici. iln'y a pas seulement lés cinq anantarivakamma; il ÿ en a encore 
beaucoup d'autres, lelsique le fait de péchér quotidiennement sans relâche. 
Ceux qui Commettent ces péchés quotidiens vont souffrir dans l'Avici jusqu'à 
Ia fin du kalpa dé leur monde. De plus, quiconque tue les hommes et les 
ammaux en grand nombre tombe aussi dans l'Avier. En outré, quiconque tue 


un homme avant fait un oblinthära, depuis un Bodhuisattva He. jusqu'à un 


homme doué de vertu el de puissance avoir FEU AT EE. va souffrir aussi dans 


l'Avci, » 
P. 592. « Ce norok est appelé Sañèfv, parce qu'on Y meurt un jour et qu'on 
} vit sept jours, ainsi de suite pendant quatre cents ans. " Mon texte dit : 
. parce qu'on y meurt et qu'on y renalt sept fois-par jour, pendant 500 ans. n 


F2 fotal étant 16.900 koi, 500 est la bonne leçon: _— (Kälusätra ) Au heu de 


5.600.000, mon texte porte 3-600.000 qui est aussi la bonneleçon. — 
(Sañghäta }. Au lieu de 14:900:000, mon texte à 14.700.000. Ces deux: 
nombres sont inexacts, il faut lire 14.400.000. 

P, 593. Raurava }: Au lieu de 8.394.400 koti, mon texte porte 8.254.400, 
exact. — fMaharaurava): Môn texte porte 66.355.200 koti, exact. — 
(Tapana). Letextede M. R. dônne 5.382.144 millions, le mien 54.004.100 
unités. Ces deux nombres sontincompatibles avec les données précédentes. Si 
l'on tient celles-ci pour exactes. le total est 530.841.600 koti. — {Mahätapa- 
nù}. Manussavani}e nesignifie pes “ pratiques de marchand ». Lé texte glose : 


Fa 
BBAIIER av FAT defio ident denioi| [oere;se tro SGINN EM 


« faire le commerce des hommes, en les achetant bon marché et en les reven- 
dant cher pour réaliser des bénéfices: » 1 s'agit de la traite, ou du trafic des 
“esclaves pour dette, pratique qui n'a été abolie que récemment au Cambodge. 

P. 594- Pour les noms des ussadus, je ferai la même observation que pour 
ceux des vamalokas. Voici mes lectures : 


Ve ? #sran “vétarant, « (la rivière) infranchissable « : 

Cu as sertr, sunakhanireæya, u l'enfer des chiens à ; 

3. HU df, äyapathavt. « le sol de ler » : 

A #1 fr A7, añgärakäsu, « Le puits de hraise» : 

s. IN AE, (pour A). lokakumbht, « fa marmite de fer » ; 


6, HI A, avayotla, « la corde de fer » 3 


ad 


Tr TEE 1 








NÉ A 


L 


+ ile mme 


2 


2 
ri 





es | | 
D nl Rd AURIIZE u leurs corps grands comme dés charrettes, » 


VE DAS ENA AIS 5 thusapaläsanedr, (la rinére de balle etde paille derizu; 


=: 2%. use, « les flèches » : 
Q. HAE. ayasadkhalikä. a la chaîne de fer n : 

10: sn IA. muttakarisa, « urine et fienté h : 

BLE RON AU. lohitapabla, « sang et pus » ; 

NEA # Er FIN A, avabalise, « l'hameçon de fer » ; 

13. HENTAI, añgäarapabhate, « la montagne de braise h : 
[4 #STIDN añgärapunna, « plein de braise » : 

LS 4 # mi 8, simbhalivann, a la forèt des ouaters épineux » ; 


1Ü: Enr 4 omicehäditthi. « les hérétiques n. 
P; 506. MR. parle de chiens grands comme l'éléphant blanc, Montexte portée 


Érans ifetnon pas À}. équivalent du pal gajasare, n le plus beau (ou le 


plus grand) des: éléphants. » Quant à le phrase suivante, M. R. la traduit : 


à 1 y a des bandes de vautours, de corbeaux perchés en rond. » J'ignôre sur 


quelle leçon M. R. s'esi basé pour traduire ainsi, Mon texte dit: 264 
+ 


G. Cœnbs. 


P, Bnaëmen. — L'Indochine du Nord. (Revue Fndochinoise, N.S., L AMIN 
(1915): p 191-220, 471-508) avec une carte par H. RuSsiER. 


Le long article publié sous ce titre par M. B. est un des plus remarqua- 
bles travaux de vulgatisation qui-ait paru depuis de longues années sur 


J'indochiné L'auteur, rompant avec le procédé déplorable, mais trop fréquent, 


de se conformer aüx divisions politiques malgré leur incohérence, prend l'une 
les grandes régions naturelles de l'Indochine eten fait une étude succincte, 


mais précise ; sur toutes les questions, géologie, géographie, population, 


XV. 4 


à 1m 4 





administration, productions, il rassemble les résultats acquis par les auteurs les 
plus récents, en sorte qu'il réussit, simplement en éliminant toutes les Vieilles 
erreurs et en les remplaçant par des observations justes. à présenter au lécteur 
un tableau d'ensemble presque entièrement neuf. L'œuvre immense qui s'est 
accomplie en ce pays en quelques années, avec des ressources souvent trop 
éxivuës, apparait en pleine lumière. par la seule description du pays. 

Le partie la plus développée est naturellement celle qui à trait 4 état 
économique, que M. B. par ses fonctions était particulièrement apte à traiter. 
On trouveré [à, rassemblés en quelques pages, de nombreux renseignements 
sur les ressources de toute sorte de l'Indochine septentrionale, L'auteur a 
réparti la matière en plusieurs paragraphes: ressources naturélles, titre sous 
léquel il comprend les mines, puis les forèts et enfin les animaux sauvages 
(gibier et poissons) ; l'élevage ; l'agriculture, où un long passage sur les 
conditions de la culture du riz dans le delta tonkinois montre de façon fort 
intéressante la complexité du problème que posent au paysan indigène les 
variations de la température ; la colonisation asricole ; l'industrie; les voies 
de communication. 

En ce qui concerne l'hydrographie du delta, M. B. ne paraît pas absolument 
convaineu (p. 201) de l'origine naturelle des principaux effluents du Fleuve 
Rouge, Canal des Rapides, Canal des Bambous, ete. Mais les anciennes descrip- 
tions géographiques chinoises signalent déjà l'existence de bras du fleuve qu'il 
fautidentifier avec le Song Cä-ld, le Canal des Rapides, le Canal des Bambous, 
le Canalde Phil et le Sing By, en les considérant comme des effluents na 
turels du Fleuve Rouge : or, la plus détaillée, Le Chouei king tchou remonte 
au Vl' siècle de notre ère, et l'autre, moins détaillée, mais non moins précise, le 
Chapitre géographique du Ts'ien Han chou nous reporte au 1° siècle, époque 
bien ancienne pour des travaux aussi énormes que le creusement de main 
d'hommes de tous ces canaux, 

La carte de M. Russter qui accompagne l'article montre bien l'unité géogra- 
phique réelle de cette région que lès hasards de la géographie politique ont 
parligée entre trois pays différents de l’Union indochinoise. Sous wne forme 
schématisée, elle offre un tableau commode des principales régions physiques 
et économiques de l'Indochime septentrionale, tableau d'autant plus intéressant 
que nul avant M. R: n'avait tenté de le tracer. 


H. Masreno, 





. — INDE, 





O, C. GancoLy. South Fndian Bronses (a historical survey of South 
Indian sculpture with iconographical nates based amor isinal sources). 
— Calcutta. Indian Society of Oriental Art, 1915: vol. in-4°, 80 pp, 
illustré, XCIV planches hors- texte. 


L'ouvrage de M. O0. C. GaxcoLy est triple : collection de documents photo- 
graphiques sur la sculpture en bronze dans l'Inde du Sud — interprétation 
précise de ces figures grâce 4 des textes correspondant assez exactement — 
étude générale sur l'art ainsi représenté et indications sommaires sur lés vieux 
ouvrages qui ont fourni les textes cités. Cette dermère étude forme le texte 
qui accompagne l'ouvrage et qui lui sert en somme de large introduction : — 
le recueil des documents figurés est Le corps méme de l'œuvre, série d'excel- 
lentes phototypies et photogravures, — enfin la décumentation des images et 
le rapprochement des textes sant imprimés sur les feuilles de garde des plan- 
ches, lei s'appliquéra notre principale critique, le regret de ne trouver 
qu'exceptionnellement la dimension même des sculptures. 

Ce sont en général des images divines, plus souvent civaïtes, parfois 
vichnouites, quelques-unes simplement humaines, saints civaltes ou personna- 
ges royaux, M, G. n'a pas craint d'ajouter à ces représentations un certain 
nombre dé pièces mobilières du plus haut intérét. 

Ces représentations s'étendent du XI° siècle 4 nos jours, mais la plus grosse 
part date de l'époque où les Cholss prédominérent (984-1243). Toutes ces 
sculptures sont intéressantes et bon nombre méme dignes d'admiration de a 
part même d'un Occidental, quelque mapte qu'il soit à voir dans une image 
divine autre chose qu'une représentation humaine : le sentiment d'expression 
ulira-terrestre, que l'Hindou peut ÿ sentir et que M. G. nous convié dans son 
dernier chapitre à y chercher, nous échappe. Mais si nous ne pouvons appré- 
cier que leur charme de proportions, leur puissance de mouvement ou leur 
intensité de vie, ces sentiments suffisent à nous permettre d'apprécier à leur 
réelle valeur les sculptures représentées dans les planches, 111, XII, XXX. 
LXXV, LXXVIT, XCIIT entre autres, et l'image du frantispice ainsi que l'excel- 
lente statue moderne qui sert d'exemple dans les figures 1 et 6, 
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Peut-être le texte ne se fie-t-il pas d'une façon assez intime avec la partie 
figürée et une étude plus serrée des i images ebt-elle présenté plus de fruit : 
il en estun certain nombre, comme lés images de Nandin, qui ne sont mème pas 
signalées dans cette première partie. Mais certaines pages en sont fortintéres- 
santes el nous allons la résumer avec quelque détail. 

Le premier chapitre est consacré à l'historique des textes dont le rappro- 
chement avec les sculptures forme l'originalité du livre. L'un, qui n’a fourni 
qu'un petit nombre d'extraits, est attribué à Agastya. le premier n missionnaire 
arven » dans le 5. de l'Inde, dont l'époque est ici fixée an IV siècle avant 
J.-C. (p.6). Le second texte, qui fournit le plus grand nombre des citations, est 
rapporté à Kaäsyapa, uù des plus ancièns continuateurs de l'œuvre d Agastya. 
La version actuelle de ces ouvrages daterait du 1° siècle après J.-C. (p.52). 


Il ne nous appartient pas de discuter les renseignements fournis sut ces 


œuvres: il nous suffira de constater qu'ils se rapportent d'une façon remar- 
quable aux images présentées, et c'est pour l'étude de cétte sculpture le point 
important, M, G. examine ensuite comment s'est faute l'organisation du $. de 
l'Inde et suppose, en s'appuyant sur la présence de çaktis qui n'apparaissent 


pas dans l'Inde septentrionale, que nombre d’entre elles sont ici dés divinités 


locales adoptées par lé nouvean culte. 

Le chapitre Iles consacré à l'examen de [a plate prépondérante que le 
civaisme semble avoir toujours tenu dans le S. de l'Inde, rappelle l'histoire des 
saints civaltes. dont nous trouvons dans les planches d'intéressantes images, 
enfin signale le rôle important des princes Cholas dans l'essor dé la sculpture, 
el spécialement dans celle du bronze, qu'ils développèrent par leuts dans 
#énéreux aux sanctuaires. Les temples se remplissent ainsi d'ulsava-mürti, re- 
présentations secondaires de la divinité principale portées dans les processions 
— d'images de'saints qu'on trouve nombreuses en chaque lieu sacré — de 
statués de donateurs offertes dans une iotenton de piété plutôt que d'osten- 
tation — d'objets précieux et notamment de lampes: cellés-ci sont de deux 
sortes, soil suspendues et destinées à servir à la cérémonie de l'arati balan- 
cement dés lampes), soit portées par de grandes figures en métal, permettant 
une sorte d'uadoration perpétuelle ». Une inscription du XII-XINE siècle nous 
apprend qu'une de ces lampés est installée aux frais d'un meurtrier involon- 
taire pour le bénéfice religieux de la victime. | 

Pour répondre à de si nombreuses demandes, des groupes de sfhapati ou 
imagièrs s’associèrént en Villages, généralement près des témples (p. 251. 
Leur plus beau temps fur du X°au XIII siècle ; quelques groupes subsistent 
encore notamment près de Kumbakonam. D'abord maîtres en toutes matières 
(p. 50), ils se: spécialisèrent de plus en plus, et les derniers, dont les seuls 
clients sont les particuliers et spécialement les femmes. n'exércent plus que le 
métier de fondeur | p. 61). Les œuvres modernes représentées montrent |a 
vitalité qui subsiste en cet art. vitalité que le Gouvernement anglais s'efforce 
dé soutenir par divers movens. 











Le chapitre HI est le noyau mème de cette partie : c'est la somme des 


renseignements que M. G. a récueillis sur la téchnique e1 le canon des 


fondeurs. | 
Le bronze employé autrefois était un alliage de cinq métaux, cuivre, argent, 


or, laiton et céruse. La proportion dans les images modernes est de 10 parties 


dé cuivre (contenant les métaux précieux s'il y a lieu}, 1,2 part de laiton et 
1/4 de part de céruse (a), 

L'image est modelée à cire perdue. Elle est fondue plèmne, la fonte ä creux 
dévant entrainer toutes sortes de calamités. 

Des règles précises, parfois résumées en vers mnémotechniques, dirigent 
la composition de l'œuvre ; elles sont de tros sortes : Les dyäna, au descrip- 
tions, différentes de celles de la liturgte par leur esprit plus physique — les 
laksana qui doansnt les poses etles traits caractéristiques des dieux principaux 
— enfin les mesures mêmes. Celles-ci sont établies sur le rapport d'une unité 
à la hauteur totale. L'unité est le tälu, la face comptée du dessous du menton 
à la racine des cheveux sur le front : elle se subdivise en douze añrula, Les 
proportions courantes sont de 5 tAla pour l'enfant, 7 pour la femme, 8 pour 
l'homme, 9 ét to pour les dieux (). Les deux dernières divisions en 10 et 
o tala, dagatäla et navatäla, sont elles-mêmes traitées chacune dé trois fa- 


‘cons différentes, supérieure, moyenné où inférieure, que nous résumons dans 


le tableau ci-joint ; nous ajoutons entre parenthèses la valeur de chaque pro- 
portion par rappurt à l'unité de la face; on se rendra ainsi mieux compte 
de l'esprit de ces proportions ; il est pratiquement vicié par l'irrégularité du 
nombre d'añgula atiribués à la (ace dans lés premièrs systèmes. L'avant- 
dernière rangée donne les hauteurs totales vraies, la dernière la proportion 
en têtes suivant nos méthodes, la tête étant prise comme la hauteur de la face 
augmentée d'un quart, d'après la proportion classique. | 





(M Océasionnellement M. G, donne (p.30) la composition du samril d'après un vieux 
Mmanuserit siamais appartenant au roi de ce pays. Voiei en rhsumé le procédé. Fondre, 
sans portér au rouge, 12 parts d'étain pur, y amalgamer deux parts de mercure et couler 
le mélange en une barre. Fondre 80:parts de cuivre fin'et y incorporer le mélange pré- 
cédent en agitant le tout, couvrir le métal en fusion dé cendres de lotus et écumer avec 
une: louche de fer : lé métal restant est le samrit. 

(M Cette division en tôle est expliquée par la figure 1; mais les mesures portées 
lé sont assez inexactement par la faute même do sculpteur, qui prit quelques libertés 
avec ledit canon: les dimensions de la jambe par exemple n'y sont pas conformes. 
Simple lapsus. la figure qui a QG tala est comptés pour 130 añgula au lieu de 108. 
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nds n° TR au re: RL PR De aa I np" 10, 
= : P F AA 
DASATALA MAVATALA 
TL Uttama |Madhÿamal Adhama | Utiama [Madhvama Ada mA 
ANS OL A Le 10 10 ‘4 q | Un] 
24 ‘20 113 113 IS | 1oy 
ee a ——# —_——— 
Ornement de tête, | À J 4 À 4 
10,3070)| (0,3076)} (0,32) | (6,333) | (o,2s) 
Face en: 1 1 14 | 12! /s Hi | a 
(ni (a) {ri GY | (H 
Cou. "Li QIDETE À 4 4 3 
| (0,346) (0,3076) | (0,32) | (0:3$4) | (0,25) 
Du cou au cœur, 1 i3!/s 14 12" Fa à | 
(1,034 [1] | {0} (i} [Fr] | 
Bu cœur au nombril,| 14/3 14 1x /s 1 15 
11,038) (1) | (1) {r) (x) | 
Dunombril au pubis! 13124 13 13/4 1æ t3 | 
| (1,036! Cr} (4) (t} {1} 
Du pubis au genou.| 27 26 je 24 24 
(2,076! [a] F1 (2) | 
| Génou, . } | { | 4 3 | 
| (0,4076)| (0,3076) (0,333) | (0,251 ! 
Du genou à l4 che-: 27 20 25 14 2j 
ville. (3,074) Lun Aa) |. (a) (#] (a | | 
JE RS r Er nr | j 4 3 | 
| (o,3076) (0,3070| | (0.34%) | 10,333] (0,35) 


EE 


mm 


Hauteur totale en 
tälx., 

En tètes | 

Ou. approximative 
MENÉS à = 


0,5348 | 9,1304 | 8,96 pass 9,00 8,663 
7:03 7,38 717 | 7:46 1:20 |6.0s 
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Ce tableau suggère quelques observations qui Ont échappé à M. G. Notons 
tout d'abord que la proportion est loin de représenter exactement 10 ét 9 täla, 
Même, la plus basse en dasatäla ést en réalité un navatäla. 
également que la loi de réduction est assez maladroite. A 
les figures, non par leurs parties essentielles mais 
petits est une grosse maladresse. puisque c'est 
changement ést le plus visible. Aucs: ne faut-il pas s'étonner si le piedet 
surtout le cou sont souvent dans ces figures d'une hauteur insuffisante : {a tête 
semblé rentrer dans les épaules et cette impression pénible est encore 
accentuée par la hauteur démesurée de la coiffure et l'engoncerment produit 
par la distension du lobe des oreilles. Dans ses grandes lignes ce canon | 


Remarquons 
grandir où diminuer 
par les éléments les plus 
SUT Ceux-ci que le moindre 


ñn donne 
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à peu de choses près les proportions que nous admettons en art, et qui sont 
dé 7 à à. 

Ces diverses règles de proportion ne sont pas appliquées aux dieux imdit- 
féremment, Krsna enfant, et Ganeça au corps trapu, sont régis par le pañcatäla 
(5 faces en hauteur). Aux trois grands dieux est réservé l'uftama-dasatala, 
la proportion ta plus élancée : la suivante s'applique aux déesses, surtotil aux 
cakti des dieux principaux ; la 3° aux dieux inférieurs ; AUX saints COrres- 
pond la 4%, et la 5 est réservée à leurs épouses. Si l'on se réporte à notre 
tableau, l'ordre de proportions établit la gradation suivante, qui ne laisse pas 
de surprendre : Grands dieux — saints — grandes déesses — dieux inférieurs 
_— épouses des saints. Cet ordre bizarre semble indiquer qu'il n'y a ren de 
bien voulu dans l'établissement dé ces regles auxquelles d'ailleurs bon nom- 
bre des figures publiées échappent, surtout pour les jambes : frontispice. VE 
X. XI, XIV, XVI, XVII, XIX, XX, rien que dans Îles vingt premières, Un 
examén plus sérré des textes amènerait peut-être à leur atiribuer une (late 
moins reculée : qui sait si, comme tant d'autres, elles ne furent pas établies 
bien plutôt sur les meilleurs exemples des statues au Heu de les régenter ? 

Outre ces règles de mesures, les formulaires artistiques déterminent diver- 
ses lignes d'aplomb et de niveau: seules quelques-tnes ‘ont une certäiné 
importance etnous ne nous y arrétérons pas. Notons seulement parmi les 
mesures horizontales que le grand diamètre de la taille égale la grandeur de 
{a Fave, les tranches 1 fois et 1/2, les cuisses’ 2, la poitrime 1/2, justifiant par 
une règle fixe l'étroitesse de la taille, l'ampleur du bassin et de la poitrine 
jugées parmi nous mainte fois comme une rechérche mamérée. 

M. G. éxaminé ensuite les poses principales, les gestes des mans ét 
surtout les poses dés doigts. Ceux-ci sont exprimés par de clairs diagrammes 
qui souvent font grand honneur à l'artiste hindou qui les à dessinés. Malheu- 
reusement réduite à une simple nomenclature, cette étude ne peut suèré 
présenter d'intérêt que pour la lecture des textes et apporte peu de chose à 
l'examen des sculptures : le « highly formalized and cultivated gesture langua- 
we» (p. 44) que ces signes constituent ne nous est pas Exposé. 

Puis M. G. passe en revue les ornements sculptés sur les figures où quiles 
accompagnent : à là réserve du prabhä-lorana (p. 46) ils semblent n'avoir 
rien de bien particulier. Celui-ci. l'arc flamboyant, image du cercle de feu 
où Civa danse sa danse éternelle est devenu un élément sine qua non des 
images divines du S. de l'Inde et s'il manque souvent dans les photographies 
publiées, c'est parée qu'il fut toujours fondu en une pièce séparée. 

Dans ke IV* chapitre, M: G's'elforce de placer cette sculpture en bronze 
dans son cadre historique et cherche — avec une très louable prudence d'ail- 
leurs — à déterminer la date des sculptures qu'il nous présente. [l les compare 
en outre aux remarquables pièces civaîtes qui furent trouvées à Java : selon 
lui les meilleures d'entre elles furent données par les rois du S. de l'Inde aux 
rares sanctuaires consacrés à ce culte dans l'île, tandis que les autres ne sont 
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que des copies dé ces pièces exécutées ensuite par des sculpteurs singhalais 


(p. 61). 


Enfin dans le dernier chapitre, M. G: tente d'estimer le mérité de ces 


bronzes en eux-mêmes: il appelle notre attention sur la valeur ymbolique 
de fa sculpture indienne opposée à l'expression purement plastique de la 
Sculpture grecque, [l conclut en plaçant les meilleures de ces pièces parmi 
les chefs-d'œuvre dé l'art humain. et nous serions mal venus en Indochine 
où la sculpture d'inspiration indienne est restéé <i médiocre, à protester 


avec trop d'énergie contre un enthousiasme péut-étre un péu excessif mais 


si naturel. 
En résumé cel ouvrage apporte des données nouvelles très heureusement 


présentées et sa lecture sera fort utile à tous ceux quintéresse le développe- 
ment des études historiques sur l'art indien (!). 


H: PaRMENTIEN. 


(I) Fest à regretter qu'un Ouvrage aussi utile par les renseignements qu'il apporte 
sur la technique de [a statuaire indienne ait êté Composé avec, une telle négligence, 
Quand oa-prètend citer Las travaux de savants européens, il ne faut pas transformer 
Eugène Burnouf en « Dr, Barnout » LP #40 ai attribuer à Bendall le Catalogue dés mss. 
de Tañjore, qui est de Burnell (p. 5). 11 est permts à un Hindou de mal connaitre l'his- 
toire de l'art en Occident, à Condition de n'en pas parler: mais, s'il en parle, il devrait 
s'informer de l'époque de Lysippe at ne pas faire de lui un disciple de Vitruve, en 
compagnie de Léonard de Viner (p, 11}, Sur le terrain proprement indien, les idées de 
M, G, ne sont guère mieux assises : de ce qu'un:traité porte le nom d'un ‘age légen- 
dure tal qu'Agastvà ou Käçyapa, il en déduit ingénüment la certitude d'ute haute 
vatiquité. Quelques savants, dit-il ont concidéré Agastya comme un personnage my- 
thique: mais ce qui prouve bien son existante historique, c'est que Räma, dans son 
voyage vers Lañk&, visita son ermitage | (p. 4). 


M. G. cite de nombreux extraits des Qilpaçästras, mais transorits d'une manière si 


incorrecte (!) at parfois si bizarrement traduits qu'on est amèné À se demander s'il est 
plus familier avec le sanskrit qu'avec Ja critique historique. En cas d'une nouvelle 
édition, tout ce qui dans ce livre touche à la philologie devrait être l'objet d'une 
révision complète, 


LI | %. D. Li h, 


(!) Les mots cités dans le comple rendu qui précède : utrava-mürti, laksana, 
Prabhä-lorana se présentent dans le texte sois la forme : wéraba murti, lakhana, 
prive forana. | 
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Alice Gerry. — The Gods of northern buddhism, their histogy, tconography 
and progressive evalution through the northern buddhist countries, with 
à general introduction on buddhism translated from the french of 
J. Dexixer. [ustrations from the collection of Henry H, GEerrY. — 
Oxford, Clarendon Press, 1914 ; + vol. in-4°, LIl-196 pp., 64 planches. 


Ce livre, malgré son titre compréhensif, ést surtout un manuel d'iconogra- 
plie tibétaine. S'il n'ajoute pas grand'chose aux ouvrages de Waddell et de 
Grünwedel, il a sur eux l'avantage d'une exposition plus systématique et d'une 
illustration de premier ordre. L'auteur passe succéssivéement'en revue les For- 
mes iconographiques de l'Adibuddha, des Buddhas, des Dhyämibuddhas, dés 
Dhyänibôdhisattvas, des divinités féminines, des Yi-dam, de Dharmapäla, de 
Kuvera. des dieux mineurs, et des personnages historiques déifiés. Chaque 
chapitre est précédé d'un tableau synoptique faisant ressortir lés relauons 
existant entre les divinités étudiées dans les différents paragraphes de ce cha- 
pitre. Chaque paragraphe débute à son tour par le nom sanskrit de la divimité, 
la traduction de ce nom en anglais, en tibétain, en mongol, en Chinois, en 
japonais, suivie de l'indication de ses mudräs, de ses symboles etde sa couleur. 
Une table chronologique, qui aurait pu sans mconvénient être plus développée, 
un lexique des mots sanskriis et autres cités dans le corps de l'ouvrage, une 
bonne bibliographie ét un excellent index terminent l'ouvrage d'A. GETTY. 
La clarté qu'il a réussi à introduire dans cette iconographie si compliquée le- 
feront rechercher de tous les amateurs et de tous les consérvalèurs de musées 
qui désirent identifier rapidement les pièces de leurs collections. 

L'introduction de S. Denrxer donne l'essentiel de ce que l'amateur d'icono- 
graphie tibétaine a besoin de connaître du bouddhisme et de son histoire. 

P, XXVI. Nägärjuna est cité comme le réel fondateur du Mahäÿäna, mais 
p.171 ce fondateur est déclaré inconnu. Îl est difficile de parler d'un fonda- 
teur à propos du Mahäyäna, dont les premières tendances se manifestent 
d'assez bonne heure. Nagärjuna estle fondateur du système Madhyamika 
qui est une des grandes écoles du Grand Véhicule: — P. XXVIH et XLIV. À 
propos de l'expansion du bouddhisme mahäväna en Indochine, M. Deniken 
attribue à l'art bouddhique les monuments d'Angkor. À dé rares exceptions 
près, ceux-ci sont brahmaniques et c'est du côté de l'art brahmanique indien 
qu'il faut plutôt réchercher leur origine, — P. 172. Pada ñe signifie pas 
« absorption »,-mais « séjour ». Nirvänapada — séjour du nirvéna. 
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Daisetz Teitaro Suzuki. — À brief history of early chinese philosophy. — 
London. Probsthaia, rot: 1 vol. in 8°, 7-188 pp: 


Ce nouvel ouvrage de M. Suzuki èst constitué par dés notes qui ont déya 
paru entrois articles séparés dans la revue The Monist(1907-1908). L'auteur 
a réuni en ua volume ses travaux sur l'histoire de l'ancienne philosophie chr- 
noise de façon à ce qu'ils soient plus accessibles au grand publie: Il ne s'est 
pas contenté d'ailleurs de les reproduire tels qu'ils avaient ëté tout d'abord 
publiés, mais au contraire il a revisé son texte el l'a sérieusement retouche 
en maints endroits. 

Le travail du savant japonais pêche dans les détails par des lacunes de 
documentation et décèle un manque certain de sens critique. Cependant tel 
qu'il est.et si l'on veut s’en tenir aux considérations générales qu'il renferme, 
il me parait donner une idée d’ensémble assez exacte de ce que peut étre la 
philosophie chinoise ancienne. Il est en un mot suffisamment intéressant 
pour mériter d'être étudié et condensé en quelques pages. | 

Dans ce livre M. Suzuki a essayé de dégager les-éléments éssentiels de la 
pensée philosophique chinoise avant le II siècle, telle qu'elle parait se 
manifester dans les anciens traités qui nous sont parvenus. Une longue et 
intéressante introduction donne une vue d'ensemble depuis les origines jusqu'à 
nos jours et montre que la philosophie d'avant les Ts'in Æ vaut d'être connue 
et approfondie. 

Les documents importants qui dans le Chou-king #7 # ont traï aux deux 
parangôns de le vertu chinoise Yao et Chouen, nôus apportent un matériel 
intéressant de données religieusés qui éclairent d'une assez vive lumière la 
conception primitive de la nature chez les Chinois. 1l serait utile de déga- 
ger les éléments de cette concéption qui parait encore aujourd'hui prévaloir 
dans la pensée chinoise avec de très légères modifications. Mais l'historicrté 
de Yao et de Chouen qui vivaient peut-être au XXIVF siècle avant À -C. 
ne paralt pas assez sérieusement établie ou, du moins, les textes qui lés 
citent sont trop aliérés et de constitution relativement trop récente pour que 
nous puissions aboutir à des conclusions satisfaisantés. 

L'éveil proprement dit de la spéculation philosophique en Chine doit être 
en réalité daté du milieu de l'époque des Tcheou #4] (11222-841-256 av.1.-C-). 
é'est-à-dite environ du VI® siècle avant J.-C. quoiqu'il faille naturéllement 
admettre — quelques passages du Yi-king et du Tao-16 king en font foi — 
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que les facultés intellectuelles des Chinois avaient eu l'occasion de s'exercer 
antérieurement à cette date. 

Avec le Vil® siècle avant 1.-C. s'ouvrent pour la Chine quatre siècles d'une 
période féconde en écrivains de talent et en penseurs originaux; c'est entre 
la fin des Tcheou et le début des Ts'in que la pensée chinoise est née aux 
émotions de la recherche philosophique. Cette pensée peut avoir développé 
par la suite une puissance plus grandé dé raisonnement ou une étude plus 


‘approfondie des données de la conscience, mais 4 aucun moment elle n'a ete 


plus active ni son labeur plus fructueux. Ce qu'elle a plus tard gagné en pré- 
cision, elle l'a perdu peut-être en indépendance et il n'est pas sir que son 
évolution puisse être considérée comme un progrès. 

Cette période de débat, la plus brillante peut-être, à coup sûr lu plus ca- 
ractéristique de la littérature chinoise, est brusquement clase par les procédés 
barbares des Ts'in. Le premier empereur de cette dynastie prend à l'égard des 
lettrés et des livres des mesures terribles qui conduisent à la destruction pres- 
qu'absolue de la pensée créatrice. Après les Ts'in les Chinois ne s'aventurent 
plus à bâtir des systèmes nouveaux mais ils s efforcent au contraire à recons- 
tituer ce qu'ils avaient perdu. D'où les découvertes philolomques, les études 
d'exégèse, les commentaires de textes, les écoles de critiques ; ét aussi les 
manuscrits forgés, les interpolations décevantes et les faux de toute espèce 
qui avaient pour but de remplacer d'anciens ouvrages perdus dont la tradition 
n'avait conservé que le uitre. 

C'est à cette époque de sommeil de la pensée chinoise, qui va des Ts'in au 
début des Song, c'est-à-dire du I sièclé avant J.-C: au X° siècle de notre ère, 
que le bouddhisme s'implante en Chine, s ÿ acclimate, y croît de façon heureuse 
et finit par «y développer de manière gigantesque. En dépit du puissant esprit 
conservateur des Chinois: la relision de l'Iluminé rencontre une résistance 
acsez faible. Trouvant dans La doctrine taoïque une inspiration analogue au 
souffle dés pensées hindoues. les bouddhistes utilisent avec une habileté re- 
marquable la terminologie du taoïsme el frappent aussi un nombre considérable 
de mots et d'expressions pour exprimer les idées nouvelles qu'ils offrent à la 
Chine. Une expansion intense et toujours grandissante de la doctrine boud- 
dhique parmi les lettrés prépare une voie sûre à la renaissance philosophique du 
Moyen-Age. Avec son indifférence caractéristique, et sans pourtant se rendre 
compte de la propagation toujours plus étendue dé la religion étrangère, le 
peuple l'accepte chaque jour davantage et reconnait la supériorité de la pensée 
aryenne pour tout ce qui touche à la métaphysique et à la logique. Le succès 
du bouddhisme-parmi le peuple est l'agent le plus actif pour excrter les lettrés 
et les disciples de Confucius à combattre les doctrines de cette religion Et à 
donner une impulsion nouvelle à la pensée chinoise originale. 

Les bouddhistes chinois studieux et intelligents s'étaient jusque-là occupés 
à élaborer soigneusement leurs livres saints. Non contents de rendre de 
nombreux textes sanscrits dans leur propre langue, ils se font connaître 
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aussi par quelques ouvrages originaux de philosophie religieuse, Leur inspi- 
ration à sa source naturelle dans les profondeurs du canon boudahique, mas 
elle sait s'exprimer en des formes si parfaites et si pures qu'on peut dire du 
bouddhisme chinois qu'il constitte en lui-même ui monument complet et 
quasi-indépendant. Sa. philosophie d'ailleurs est plus profonde que la morale 
confucéenne et sa conception du monde pénètre plus avant que celle-ci dans 
la nature des choses. 

Aprés un repos prolongé dans lequel elle à puisé de nouvelles forces, là 
spéculation chinoise attaque sans crainte. à l'époque des Song. les questions 
les plus troublantes et les plus complexes, alors que, si elle les soupçonnait 
toutes, elle osait à peine les effléurer pendant la période ancienne. Le houd- 
dhisme était venu en quelque sorte alimenter le foyer de l'intelligence chmoise 
et apporter des qualités nouvelles aux recherches philosophiques. Si cette 
influence du bouddhisme a été considérable, il ne faut pas croire cependant 
qu'elle ait été acceptée sans discernement par la pensée chinoise ; un insuncl 
sûr entre deux théories fit toujours choisir aux Chinois celle qui, bouddhique 
ou non, se conformait le plus exactement à leur tature pratique. ls tirérent du 
bouddhisme une inspiration qui facilitait la solution dés problèmes que le con- 
fucéisme posait à titre de simple exercice intellectuel. On peut dire que. dans 
toute cette période de la Renaissance chindise du Moyen-Age, aucune question 
philosophique nouvelle ne fut portée en dehors de l'étroit sentier depuis long 
temps battu par les Confuctistes. 

En effet, quand 18 Confucéisme de l'époque ancienne n'était pas encore 
solidement établi ctqu'au méme moment beaucoup d'écoles rivales combattaient 
pour la suprématie, lés penseurs chinois se maintenaent férmement dans leurs 
théories et témorgnaient la plus grande uversion pour les systèmes d'enscigre- 
ment susceptibles. de fondre en une seule les diverses doctrines. Sous les 
Song au contrare les philosophes ne songèrént jamais à s'écarter de la route. 
antique ; ils prirent conscience de maintes pensées nouvelles que l'Inde leur , 
avait envoyées et qu'ils s'efforcèrent d'utiliser dans Ja mesure oi elles pouvaient 
plus clairement interpréter et plus profondément Wistifer ki doctrine 1rrévocable 
etinfaillible, à leur sens. du Confucéisme; mars ils ne voulurent ni répudier. 
ni même contredire celle-ci, et pour eux la pensée bouddhique fut seulement 
l'instrument merveilleux qui leur permit d'extraire pour une analyse plus minu— 
neuse les: arguments nouveaux que la doctrine classique contenait et qu'une 

\ pensée moins subtile avait été jusque-là impuissanté à percevoir. Cette inter- 
prétation d'un système philosophique ancien à la lumière d'une pensée nouvelle 
ést la caractéristique essentiélle de l'activité intellectuelle renaissante du 
Moy en-Age chmois. 

A vrai dire les Chindis ne sont pas un peuple spéculatif su méme titre par 
exemple que les Grecs ou les Hindous. [ls s'intéressent surtout à tout cé qui 
touche à la morale de la vie ; quoique dé raisonnement subtil et d'imagination 
audacieuse ils ne perdent jamais de vue l'aspect pratique des choses, P£nétrés 
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par là nature et l'esprit conservateur du Confucéisme, ils se refusent à oublier 


les choses terrestres, vivantes et réelles, et répugnent 4 se laisser transporter 
dans le ciel imprécis des réveries métaphysiques. Ils se répètent constamment 
que, s'il peut par l'esprit atteindre de vertigineuses hauteurs, l'homme est 
radicalement incapable de modifier sa destinée sur terre. Cetie opinion domine 
toute l'histoire de la pensée chinoise. 

Il Faut done réemontér à la période des Tcheou A], entrele V° etle HI siècle 
av. 1.-C., pour retrouver la véritable philosophie chinmse originale. Dés que 
la civilisation eut atteint ün stade assez avancé. la pensée chinoise se plongea 
dans une spéculation audacieuse de la vie et de l'univers. Rien n'était encore 
fait ; aucune conception définitive de la vie ne semblait univérséllement accep— 
table. Le Confucéisme combattait pour son existence, et le Taoïsme n'était pas 
reconnu comme un système particulier: Une liberté absolue de pensée et de 
langage régnait ; en face du « tcheng-tao 3 À, doctrme orthodoxe » s èle- 
vaient, puissantes, les « théories hétérodoxes diverses, vitouan Æ 3%,» que 
chacun pouvait adopter ou discuter, Il n'y avait pas d'enseignement tradition- 
nel et tyrannique, et chaque penseur original pouvait sans Crainte s'aventurer 
à exprimer ses opinions. La pensée chinoise atteint réellement là, dans des 
conditions favorables, ke niveau le plus élevé qu'elle ait jamais atteint. Si les 
moyens de Comminication de toutes sortés, imprimerie, instruction, routes, 
avaient été développés comme 1ls le sont aujourd'hui, quel spectacle magnifi- 
que la Chine des Tcheuu n'aurait-elle pas donné À 


Dés le déhut de | ‘histoire philosophique chinoise sé manifestent deux courants 
contraires de pensées qui ant subsisté jusqu'à nos jours. Le premier, qu'on 
peut appeler le dualisme, est représenté par les préceptes du Yi-king et par 
ceux de Confucius (551-479 av. J=C.): il est de caractère agnostique et 
positif, etses tendances sont purement pratiques. Le second au contraire est un 
monisme mystique et transcendantal qui fut mis en valeur par les taoïstes. 

Le dualisme est le premier système philosophique que les penseurs chinois 
aient su élever, Sés manifestations naïssantes apparaissent dans un des plus 
anciens ouvrages chinois, le Yi-king. 

Le Viking SH $ ou Livre des changements est le plus mintelligible et le 
plus énigmatique document qui soit dans toute la littérature chinoise. Plusieurs 
théories opposées ont été soutenues sur sa valeur réelle et sur son sens exact. 
Rien n'est encore fixé ét sa signification réelle dort étre perdue (!}, Elle Fest 


(t) La plus ancienne traduction du Livre dei changements date de 1834-1830; elle 
est dué au P. Récts en collaboration avec d'autres Jésuites, les PP. de Matra et Du 
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depuis longtemps d'ailleurs, puisque dés l'époque des Tcheou 4] la tradition 
voulait que Le roi Wen Æ (121 11135 > av. J.-C.) et Tcheou Kong KI Æ 
(+rros av. L.-C.) l'aient déjà tenu pour un traité général sur les phénomènes 
de la nature et sur les affaires humaines, qui pouvait aussi être consulté comme 
un livre de divination: partis d'ailleurs de cette idée, on prétend qu'ils écri- 
virent, en guise dé commentaire, quelques notes qui renferment des préceptes 
de morale et de sagesse pratique. Quelque 400 années plus tard Confucius 
travailla pour essayer de saisir exactement la naturé de cet ouvrage, 
il ne paraissait pas en effet pleinement satisfait par les interprétations de 
Weret de Tcheou Kong. Dans les passages en apparenté énigmatiques et 
confus du Livre des changements il espérait trouver une base philosophique 
et spéculative. Il passe pour avoir exprimé son plus cher désir quand il 
couhaitäit de voir sa vie prolongée de plusieurs années pour qu'il pôt les 
consacrer à l'étude de cette littérature mystérieuse (t). Les Appendices au 
ri=king (P}, qui sont certainement l'œuvre de plusieurs auteurs dont les points 
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l'antne, ét parul à Suttgart 8 à Tubingue sous le titre de Yi-king antiquissimus Si 
narum liber. — Nous en avons une traduction anglaise de Lecce parte en 1882 dans 
les Sacred Books of the Enst. — Les travaux les plus utiles au sujet du Yi-king sont 
aûs à De Hanbez qui a expliqué de façon assez satisfaisante l'usage de cet ouvrage. 
(Voir surtout Les figures symboliques du Visking, 1. À., mars-avril 1897 et Le Yi-king 
traduit d'apres les interprètes chinoïs avec La version mandehoue. Paris, 1897): 

fu) Ci. Louen yu, VII, avt, et vair les remarques de M. Cnavaxnes, Mémoires hita- 
rigues, V, p. 402 noté 3 — Le Vi-king existait donc Certainement 24 temps de 
Confucius Test cité dans le Tro-frhouan et dans le Tcheou-li, et est mème attribué 4 
la période d' antiquité moyenne », c'est-a-dire en gros XIL-VI* siècles avant J.-C: 
par un passagé du [NI appendice. Voyez Lecce The TYi-king, p, 107. Nous ne Savons 
rien de plus aur le texte ancien. | 

il ya to appendices [ramenës à 7} au Viking, Us portent les noms suivauts 


u L ! 1, 2% l'ouun 


+ 4 It. S siong 

53 È a | in. SE hi 

D # à 1. À À wen-ven 

sr Æ v. #F siu-kot 

E VI BE Eh chous-kous 

109 JE # vil. RE Eh lra-kour. 
Ces appendices sont communément attribués à Confucius; cétte opiiton est basèe 

sur un pañtage du Che-ki, k. a7 Duo r° col. 4, dont on a peut-être un peu forcé le 


sens. Le texte dit: IL FE 10 & 8 FERRÉ SC 5 que M. Chavanses 


(Même. his. V, pe 400 et note 6) traduit : « L'ong-tse, sur le-tard, se plut au [, au sit, 


de vue différent assez souvent, contiennent quelques réflexions philosophiques 
et plusieurs éxégètes se basent sur ce fait pour déclarer que le Livre des 
changements était à l'origine un traité de pure philosophie, transformé par la 
suite en un ouvrage de divination. Quelle que soit d'ailleurs la nature exacte 
de ce livre, il est certainement la source où les penseurs chinois sont allés 
puiser leur conception dualiste de l'univers. 

On pourra s’en rendre compte aisément en parcourant le Livre des chan 
gements. Des passages comme ceux qui peuventse lire dans les Appendices 
(Appéndice TL, 1: Legxe, p. 348 ; de Hartez, Le Fi-king traduit d'après les 
interprètes chinois avec la version mandchoue, p. 104 et aussi Appendice 
IH, 1. 6: Legge, p.305: de Harléz.p. 129.— Append. N, 2, Legge, p. 423; 
de Harlez, p, 135) en sont une preuve mamfeste. 

Que nous lés appellions « faible et forts où à rigide et souple nou « mà le 
et femelle » ou « cielet terre » ou n vante et vin h oùM k'ien et K'ouén »,ces 
deux principes indépendants. avec leurs relations soumises à certaines lois 
préétablies, constituent l'univers de la conception chinvise ancienne. Ces lois 
immuables sont représentées par les 64 trigrammes tels qu'ils sont définis et 
expliqués. de façon fort obscure d'ailleurs, dans le Yi-king lui-même. Ce- 
pendant l'esprit chinois, trop pratique, n'aperçut pas, commé les Pythagori- 
ciens auraient su le faire. le éaractère philosophique abstrait d'une telle con- 
ception numérique de l'univers ; au contraire il se confna dans les rapports 
qu'il imagina avec les vicissitudes des choses humaines ; il est probable que 
Confucius lui-même. lorsqu'il essayait de retrouvérune base philosophique dans 
la composition du Yi-king, ne pouvait se libérer suffisamment du fardeau de 
ses conceptions éthiques. Le trait essentiel de l'esprit des Chinois est de faire 
de la morale à propos de tout et de rien. Ilsne peuvent se défaire de cette 
tendance, même quand elle paraît absolument inutile, par exemple au moment 
où ils étudient les Hgnes en apparence dépourvues de sens qui constituent les 
(rigrammes- 

Une conséquence naturelle et caractéristique de cette disposition d'esprit 
créa chez eux une itréductible aversion pour la métaphysique. Des preuves de 
ce sentiment ressortent clairement de nombreux passages des classiques. Les 
Chinois, qui ont construit leurs conceptions familièrés autour de l'arma- 
ture morale du Confucéisme, refusent obstinément de penser au-delà de 


= 





au l'oan, au hi, au sing, au chouo kog et au wen-yen. » le crois que le sens éxact 
serait plutôt: « Confucius, sur le tard, se plut au Yi-king et mit en ordre le l'onan, le 
ki, le siang, lé chouc-koua et le wén=yen.» Lé mot siu me parait ici avoir sub sens 
normal de «ranger, mettre es ordres. Quoi qu'il en soit, les appendices, ing au 
moins sur sept, existaient au temps de Confucius et par conséquent ne peuvent ètre 
attribués à Confucius lui-même Le Yi-king proprement dit et ses appendices en tant 
que livres de divination, fureat épargnés lors dela destruction des livres ei 213 av. 1, C: 
XV, 4 
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l'expérience de chaque jour et leur intelligence prosaïque habite constamment 


la demeure des choses réelles, La découverte, dans la nature, de deux prin- 
cipes opposés sausfait leur curiosité spéculative et lui suffit, Is nes'aventurent 
pas dans un monde étranger à cet umvérs sensible où domine l'action com- 
mune et mutuelle du yin Æ et du yang 5 et le mystérieux travail des cm 
éléments (!}. C'est de cette action et de ce travail que quelques lois fxes ont 
pu se dégager pour s'établir dans le monde physique comme dans lé monde 
moral ; ces lois sont celles du Yi-king. Or ce que l'homme dont faire en ce 
monde, c'est de se mettre en harmonie avec ces lois, S'il y réussit, le but de sa 
Vie en tant qu'être humain est atteint. Pourquoi donc essaïerait-il de dépasser 
ces lois naturellés qui se comprennent et s'ebservent aisément et pourquoi se 
tourmenterait-1l du seul besoin de poursuivre quelque chose dé transcendantal, 
partant sans portée sur la vie térrestre ? 

Les principes d'abstention définissent une des attitudes les plus caractéris- 
tiques de Confucius. Dans le confucéisme en effet rien n'est mystique; rien 


l'est proprement religieux au sens habituel du mot. [l serait aisé de l'établir à 


l'aide de-passages bien connus dés classiques et spécialement du Louen-yu: 

Il doit y avoir en dehors de cette vie quelque chose qui fournit leur énergie 
mystérieuse à tous les phénomènes naturels et à tous les faits moraux. En réa- 
lité les Chinois sont en eux-mêmes bien persuadés de l'existence de cette 
chose invisible et mystérieuse ; mais, parce qu'ils estiment l'intellect humain 
incapable d'y réussir, ils ne cherchent pas à en conéevoir lé sens ni la nature ; 
seules les lois apparentes et les manifestations sensibles de cette puissance 
cachée, doivent retenir l'attention: car tout ce que l'homme doit faire en ce 
monde est d'essayer de comprendre les phénomènes connaissables et de laisser 
à part | ‘inconnaissable. Si nous allons plus loin que les premiers Confucéistes. 
nous pourrons retrouver dans le Ÿi-king, qui nous fait connaitre les lois et les 
manifestations d'une puissance invisible absolue, certains éléments qui nous 
permettront de conclure que dés l'époque de sa rédaction existait à l'état spo- 
cadique une tendance moniste idéahste et mystique qui fut au début totalement 
négligée par les penseurs mais qui aboutit finalement à la philosophie spécu- 
lative des Song. Par exemple l'Appendice LIL ($ &+, E. 11) di: EE 
F5 2h ES JE AE PA AE AR 2 DU Ge DU RE À A4. C'est ainsi que dans le 
(système du) Yi Sy ale l'ai-ki qui donne naissance aux deux vi @ (le vin 
et le yang): les deux vi donnent naissance aux quatre siang & (les quatre 
symboles: le l'ai-vang ÆK F6, le chao-vin s FE, le l'ai-vin K Het le chac- 
ang 2h fE): les quatre symboles donnent naissance aux huit trisrammes, » Ce 
méme appendice (_E, 4) et d'autres passages encore trahissent manifestement 


(1} Les cinq éléments (TE ÎT) mor à mot « les cinq principen) actifs » sont : l'eat, 
le feu, le bois. les métaux et la terre (2K 4K & +1. 
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uñe théore qui tend à ratiacher la chaîne des êtres à un principe double 
etcélui-ci à un ètre existant seul et par lui-même. Nous passons donc: ici 
directément du dualisme au monisme. 

Céstendances, certanementancientes, quitransparaissent dans les ouvrages 
confutéens, ressortent tout à fait clairement des textes taoiques de la première 
heure: Elles sont exprimées par le Tao-là king dans une forme littéraire 
intéressante. 

En passant des textes confucéens aux livres iaïques, nous constalons un 
changement radical d'inspiration et de méthode qui met en valeur la nature 
réelle des deux doctrines. Le confucéisme ést un miroir rigide où la pensée 


chinoise se penche à tout instant et où elle ne contemple rien qui ne soit l'image 


prosaïque de la vie humaine; le taoïsmé, au contraire, a tous les frémissements 
d'un lac etles visages qu'il reflète ont le contour imprécis des choses de rêve 
et d'imagination. 

De mème que le Livre des chansements est le premier témoin de la théone 
dualiste, le Tao-15 king est le plus ancien document chinois d'où ressorte 
nettement une conception moniste. C'est bien plus tard que le côté métaphy- 


sique de cètte conception fut transformé par les taoïstes en un panthéisme 


mystique, et cé ne sont enfin que les premiers plulosophes des Song qui 
essayérent de mettre en harmonie la philosophie du Yi-king et la cosmogomie 
taoïque dans là célèbre théorie physique de l'évolution du T'ai-kr. 

C'est avec uné puissance et une maîtrisé admirables que les pères du 
taoïsme, Lie tseu A et Fchouang-1seu $E , développèrent les pensées 
mystiques et idéalistes du Tuo-15 Kings 

Avec sa cosmogonte, Lie-tseu apparait comme un penseur réellement ori- 
ginal. Pour lui le monde sensible des phénomènes provient d'un être absolu, 
le Tao, qu'il appelle éncore « l'esprit de la vallée 4h» ou la mère mysté- 
rieusée À 4 ». Ces termes sont cnés par le Tao-16 King, mais Lie-tseu les 
donne comme provenant d'un Houang ti chou SE SE à qui le Tao-t king 
les aurait empruntés ét qui ainsi atrait existé avant le Tao-t5 king (1). 

Lie-tseu croit que le cycle de la naissance et de la mort est dans l'ordre 
irrévocable des choses naturélles. La vie n'est qu'un passage de l'homme et 
non la fin réelle pour laquelle lyades hommes. C'est la mort qui nous ramène 
à notre véritable état, La vié ne peut être répuiée meilleure que la mort, ni là 
mort préférable à la Vie, car vie, mort, existence et non-existencé, création e 
destruction Sont des lois de nature et on ne peut dire qu'une chose, c'est que 





(1) Je n'ai pas retrouvé dans les textes anciens d'autre passage citant éxaétement le 
Houang-ti chou. Le chapitre sur la Uttérature de l'Hésforre der Han antérieurs (k. so, 
Ft 14 r0) cite plusieurs ouvrages sous le nom de Houang-ti. Peut-être est-ce dans l'ua 
de ces ouvrages que se trouvait le passage auquel se réfère Lie-tseu (Ed. Wieger, p- 
68, 69) et dans ce cas ji} faut peut-être, comme l'a fait le P. Wivark, traduire 
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le monde suit les évolutions d'uné roue éternelle, Le Sage dit rester serein et 
commé étranger à tout ce qui l'entoure. 11 vit comme s'il ne vivait pas. C'est 
l'atutude caractéristique de tous les philosophes taoïstes : ils débutent par une 
philosophie moniste et aboutissent tous à une attitude d'indifférénce. On connaît 
la réflexion de Lie-tseu (k, 1. CE Wièger, p. 78 et 79 N): 5 K Hi & 
IE à AU LE KI ER AM E Hi -P Né %n A GE #4 À — 
JE — 41 RCE À A ME PF AE... AR LR Æ GI 5 mt. « C'est 


une erreur d'affirmer que l'umvers sera détruit comme d'affirmer qu'il ne le 


sera pas. Qu'il le soit où non est impossible à dire, et d'ailleurs que ce soit l'un 
ou l'autre, c'est la mème chose. Car la vie ne sait rien de la mort-et la mort 
rien de la vie. Être détruit où né pas l'être, comment cela m'inquiéterait-il ?» 

Moins profond peut-étre que Lie-tseu, mais plus bnllant et plus original, 
Tchouang-tseu (IV* siècle av. E.-C.) est surtout célèbre par sa manière toute 


personnelle d'entendre l'idéalisme transcendantal. Tehouang-tseu croit que 


rien n'est plus simple que dé trouver la nature réelle des choses. Pour y par- 
venir, l'homme doit s'affranchir de l'ignorance et des défauts personnels et 
chercher dans son être propre l'untversel laa: quand il l'aura trouvé, il re- 
connaltra facilement le mème principe dans les autres êtres, car le (ao ne peut 
être que Le même chez tous les étres. Dans cette unité de nature nous devons 
puiser nos opinions quelles qu'elles soient. 

Dans Tchouan otseu peut s'observer facilement la tendance essentielle au 
mYsticisme qui distingue si bien le taoïsme de la doctrine confucéenne. Dans 
tous ses essais sut lanature du tao lui-même, Tchouans-tseu se montre dialec- 
ticien mystique et ténébreux ; il fort d'ailleurs par recünraltre lui-même que 
le tao éstinconcevable, D'où 1! résulte qu'en paraissant expliquer beaucoup, 
Tchouang-tseu n'explique rien. La nature des choses est facilement saisissa- 
ble, dit-il; elle est enfermée dans le fao, mais la nature du 140 n'est pas 
humainement concevable. Cela paraît enfantin ; c'est reculer la difficulté et la 
compliquer sans la résoudre. 

Arrivée à ces essais creux de rhétorique, la spéculation devient naturelle- 
ment du mysticisme pur. Le procédé analytique d'un raisonnement poussé 
aussi loin que possible ouvre une voie à la contemplation mystique de l'absolu. 
Il est dans la nature de la pénsée humaine — alors que l'intelligence paursuit 
sans césse une conception définrive de l'univers qu'elle cherche à exprimer 
en termes positifs — que l'imaginätion créatrice et la foi religieuse, en ce 
qu'elles ont de plus pur, fassent constamment appel à cet imsaisissablé qui défie 
tout concept et qui Cependant ne cesse de se présenter à elles avec une per- 
sistance impressionnante et quasi-ennuyeuse. Parfois l'intelligence triomphe et 
réussit alors à donner une impression frappante et pôsitive de la nature réelle 
des choses. Si elle succombe devant une tâche trop difficile, les tendances 
mystiques — l'histoire de la pensée le prouve partout — prédominent immé- 
diatement dans la philosophie et ce mysticisme tend invariablement à un 
panthéisme parfait, 
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Ce point culminant, sommet de la spéculation tavique, est atteint par Kouan- 
vin seu, mais Le livre qui lui est auribuë et qui est parvenu jusqu'à nous st 
certainement dans son ensemble l'œuvre d'auteurs ultérieurs. 11 renferme ce- 


pendant des passages qui paraissent très anciens; malgré eux et quoiqu'il puisse 


paraltré anormal de classer Kouan-yin 1seu après Lie-tseu et Tchouang-tseu, 
cet ordre est logiquement imposé parce que Kouan-yin tseu contient certaines 
pensées taoïques qui sont comme la conséquence directe du développement 
des idées de Lie-tseu et de Tchouang-tseu. Kouwan-vin iseu, tel qu'il nous est 
connu pat l'ouvrage qui porte son nom, doit être considéré comme le dermér 
penseur taoiste. 

Kouan-yin tseu Fi 7 d'a jamais été traduit et mériteran de l'être (1). 
Sa concéption du {ao partout présent est en somme celle dé Fchouang-tseu : 
l'essence de ce tuo se retrouve dans l'homme comme dans tom l'univers ; elle 
est immuable où qu'elle soit. « Les êtres innombrables de l'univers, dit Kouan- 
“in iseu, ont tous mon essence, mon esprit, mon âme houën et mon âme po 
KRÉÉSMESMEMEAEMAN. 

Le taoïsme a dans sa doctrine des points si remarquables qu'une origine 
étrangère a été suspectée qui, d'après certains savants, résoudrait de façon 
satisfaisante la question des rapports du taoïsme avec la philosophie hindoue. 

11 ya un fait indémiable : c'est qu'une ressemblance extraordinaire existe 
sur certains points entre le bouddhisme et lé taoïsme. Les premiers moines 
bouddhistes ont emprunté une grosse partie de leur terminologie à la doctrine 
taoïque, et cela dès que le bouddhisme commença, au début de notre ère, à 
pousser ses premières racines dans le sol chinois. 1 y eut dans l'histoire plu- 
Sieurs tentatives pour fondre les deux religions en un système unique mi-phi- 
losophique mi-religieux. Kouan-vin tseu est l'un des plus anciens essais qui 
furent faits, peut-être inconsciemment, pour concilier avec l'idéahisme hindou 
le mysticisme panthéiste de Lie-iseu et de Tchouang-tseu. Enfin la religion 
populaire actuelle des Chinois est une sorte de synthese informe des deux 
doctrines qui apportent l'une ses tendances polythèistes, l'autre sa foi dans 
l'immortalité céleste. 


La philosophie chinoise — et dès l'époque ancienne cette caractéristique 
ressort nettement — a toujours êlé essentiellement pratique ; elle est étroite- 
ment associée aux affaires humaines ; il n'y à pour ainsi dire pas de spéculation 
ontologique, pas d'hypothèse cosmogonique, pas de théorie éthique abstraite 
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qui ait paru digne aux Chinois de retenir léur attention si la moralité pratique 
de la vie n'y était pas directement intéressée. Les penseurs de la Chine spè- 
culérent au contraire dans le but de saisir lé fondement ultime de l'existence, 
nos par rapport à l'univers en général avec ses relations innombrables, mais 


seulement en fonction des choses purement humaines et, parmi celles=cr, de la 


portion restreinte qui concerne directement la vie politique et sociale ; tout ce 
qui n'est pas essentiellement humain n’a êté regardé par les Chinois qué com- 


me secondaire et non comme un des points principaux où devaient se portér 
leurs efforts intellectuels. Cette caractéristique est telle qu'on peut dire avec 


juste raison que les Chinois représentent l'étude pratique de la morale au 
même titre que les Grecs représentent la philosophie ou les Hébreux la religion. 


Il faut donc s'attendre à trouver beaucoup plus de préceptes moraux que de 


données philosophiques réelles dans les œuvres de penseurs que, comme 
Socrate: ne laissaient à l'esprit, en dehors de l'éthique humaine, qu'un champ 
d'investisation très borne. 

L'univers, pour les Chinois, est la manifestation sensible d'un principe mo— 
ral supérieur et l'humanité doit chercher des léçons morales dans tout ce qui 
existé. Toutefois leur « Ciel in et tout ce qui en émane est en quelque sorte 
une loi naturelle qui ne parait avoir rien de personnel ni de réfléchi. Nous 
vérrons un peu plus loin, à propos de la religion proprement dite et de l'idée 
métaphysique et morale de Dieu, quelles ont été dans l'histoire les conceptions 
chinoises sur ce point, Qu'il nous suffise pour le moment de marquer la place 
considérable —de beaucoup la plus importante — que l'éthique purement hu- 
maine à tenu et tent encore dans la peusée chinoise. Geci est vrai, dans des 
mesures différentes, des Taoïstes et des Confucéistes; ces derniers ont tou- 
jours et ostensiblement fait leur principale étude de [a vis humaine et de ses 
rapports sociaux et moraux. Les adeptes de l'école métaphysique et mystique 
du taoïsme s'intéressérent profondément à toutes lés pratiques mystérieuses 
qu'ils croyaient susceptibles de prolonger là vie, — En résumé, les penseurs 
chinois sont donc surtout préoccupés de là vie humaine, de la vie matérielle et 
réelle. Elle leur paraît si douce malgré ses imperfections que, sans toujours 
l'avouer, ils n'ont qu'un s seul désir : la prolonger longtemps, qu'un seul espoir 
parvenir à la conserver. Ce trait essentiel de la mentalité chinoise montre bien 
a quel point elle est au fond lourde et terre-h-terre. Quelques penseurs chi- 
nois tentérent de l'élever par des conceptions morales et éssayérent de parer 
d'idées de devoir et de beauté, une représentation aussi plitement égoïste de 
l'univers et des relations sociales. 

L'éthique confucéenne est trop connue pour qu'il soit utile d'y insister. 
L'étudier, c'est à vrai dire étudier la mentalité chinoise en ce qu'elle a de plus 
pur et de plus original. Aucune doctrine n'a su imprimer dans le caractère chi- 
nois un $ceau aussi profond que la morale de Confucius. Le peuple entier l'a 
adoptée et comme lui les classes officielles et aisées la respectent profondé- 
ment depuis des siècles, Confucius leur plait non parce qu'il est profond 








(il ne l'est d'ailleurs pas), mais parce qu'il a un bon gros sens commun qui 
s'accorde en tout temps et en tout lieu avec la vie humaine telle qu'elle ést en 
réalité. Les Chinoïs pensent peu; ils répugnent à se tourmenter pour saisir 
l'insaisissable, et c'est pourquoi, à tous les autres philosophes, ils préfèrent 
leur bon maître Confucius. 

La morale de Confucius est basée sur la « vertu d'humanité {= »; pour jui 
cette vertu représente la norme qui dirige les événements de la nature etrègle 
la conduite de l'homme : c'est l'explication que le Confucéisme donne du fao 
%. Chez les Taoïstes le lan est métaphysique ét transcendantal: chez les 


Confucéens, il est simplement moral, et pour eux ilse ramène plus simplement 


encore à la « vertu d'humanité ». Ce sentiment d'humanité que Mencius devait 
analyser avec une assez grande précision, est le fondement de la société et la 
première de toutes les vertus. Toutes les autres viennent d'elle et en sont des 
formes différentes. 

C'est sur ce sentimem d'altruisme que lüuté la morale de Confucius est 
construite. Il faut le cultiver et l'appliquer chaque jour ; l’homme deviendra 
parfait en lui conformant tous ses actes, c'est-à-dire en ayant non seulement 
le respect d'autrui, mais aussi le respect de lui-mème (ff, 4); en étant tou 
jours et partout sincère et loyal (Mi) avec les autres. et avec lui-même. Par ce 
contrôle de soi et par ces scrupüles constants l'homme, ‘en tant qu'être moral 
et raisonnables d'ailleurs naturellement bon, se conformera à la vertu d'altruis- 
me, c'est-à-dire au jen {= et par conséquent au fao, à l'ensemble des lois 
naturelles cosmiques et humaines qui disciplinent toutes choses. 

À côté de l'éthique confucéenne la morale taoïque paraît bien pauvre ; elle 
se ramène purement et simplement à un égoïsme passif. Les taoïstes cherchent 
le bonheur dans une solitude tranquille, dégagée de toutes les rélations ét de 
tous les soucis du monde, et consacrent tout leur temps à une contemplation 
de la nature dans ce qu'elle a d'étérnel et d'absoli et non dans les manilesta- 
tions de son incessante activité. La perfection morale qu'ils cherchent à attein- 
dre est au-dessus de toutes les conventions ét de toutes les règles artificielles : 
elle esten harmonie avec le fao transcéndantal; c'est une réserve absolue 
dont le nom « wo wéi 4€ 2% » a dans le taoïsme à la fois les sens dé « non- 
action. non-assertion. non-intervéntion di. lis ont constamment en vuë non 
le bien général de l'humanité mais leur propre félicité. Il ne faudrait pas 
croire cependant que les pensées nobles et élevées manquassent dans la morale 
taoïque: dire que ses adeptes sont égoïstes, ce n'est pas dire qu'ils cher- 
chent À satisfaire de grossiers désirs matérialistes ou à imposer leur volonté 


à autrui. Bien au contraire ; leur doctrine est celle de la non-résistance : ils 


s'attachent à ne pas avoir de désirs, et n'en ont pas ou du moins n'en ontqu'un: 
rester en paix dans une solitude absolue pour y poursuivre leur éternelle 
méditation. Mais ils sont égoïstes dans ce sens qu'ils oublient le monde entier 
et que, tout en demeurant inoffensifs, ils n'ont aucune envie de sacrifier leur 
précieuse individualité au bonheur d'autrui, 
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Cependant les Taoïstés se sont presque tous souciés de l'immortalité indivi- 
duëlle et du secret de l'acquérir, non après Ja mort, mais dans cette vie même ; 
pour eux, en elfe. cette vie étantune manifestation de l'Absolu, et comme telle, 
participant de l'éternité de cet Absolu, il était tout naturel dé chercher à obtenir 
l'immortalité avant la mort terrestre. Lao-tseu, Tchouang-tseu et Lie-1seu 
avaient des vues assez élevées sur ce point ; malheureusement elles re furent 
pas toujours comprises des Taoïstes ultérieurs et la conception mystique de la 
vie et de l'immortalité ne tarda pas à se corrompre, à dégénérer et à aboutir 
finalement à une série de superstitions qui donnèrent naissance aux pratiques 
mystérieuses du « grand œuvre » et de la recherche d'un élixir d'immortalité. 

La doctrine du Wwou-wei, qui est en somme celle de 1a passivité, consiste à 
laisser les choses suivre leur pente naturelle ; d’après les Taoïstes, l'homme a 
un besoin inné de vivre selon les lois du tao, et par conséquent il n'est pas utile 
qu'il subisse l'influence extérieure, ni qu'il soi troublé par des règles et des 
formalités supérflues. — À dire vrai une telle doctrine poussée à l'extréme, et 
elle le fut par quelques-uns, aboutit mfailliblement à un anarchisme absolu: 
C'est un anarchisme négatif naturellement, puisqu'il doit ètre én conformité 
avec le principe du wou-wei, mais c'est malgré tout un sentiment qui est en 
opposition radicale avec l'existence de lois et derèglements. et en généralavec 
tout ce qui peut restreindre la hherté individuelle, C'est pourquoi les n anar- 
chistes » de cetie sorte-aspiraient à Voir refleurir sur terre les anciennes périodes 
de civilisation primitive où devaient régner, d'après eux, la Hberté de chacun 
simplément limitée à celle d'autrui, et par conséquent une paix universelle et 
une félicité sans bornes. C'est ainsi que pour eux l'anarchisme était en somme 
l'idéal le plus élevé qui put convenir à l'homme comme à la société. 

La mise en pratique de cette morale taoïque de la non-intervention fut ce- 
pendant moins radicale qu'on pourrait le supposer. Cette éthique était en lait 
une création de la pensée chinoise qui. nous l'avons dit, ne perd jamais de vue 
l'importance pratique des choses; c'est un besoin impérieux chez lé philoso- 
phe ou ls moralisie chinois de vouloir se renseigner sur les conséquences 
réelles de ses théomes, et ce n'est pas un des aspects les moins curieux de 
cette doctrine, qui sous le pinceau aboutit à l'anarchisme, que celui où l'on 
peut constater qu'elle pousse ses adeptes à s'intéresser à la politique et à la 
vie sociale. Dans ce domaine, ces adeptes du wou-ivei recommandent de 
donner au peuple toutes les libertés qu'il demande et le moins de réglemen- 
tation possible ; d'écarter toute complication, tout perfectionnement industriel 
ou social, de ramener le peuple à une simplicité absolue et de tendre le plus 
fortement possible vers l'état de nature. La paix et le bon ordre suivront et le 
bonheur régnera partout, 

ci apparaît la différence radicale qui sépare dans leur conception politique 
le Taoïsme du Confucéisme. Pour gouverner l'Etat, l'un conseille une tolérance 
presque complète et une inaction absolue, alors que l'autre fait constamment 
appel aux bons sentiments de chacun en faveur de la société, à une discipline 
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organiséé, à une direction gouvernementale qui agisse et éclairé, qui ré- 
compense et punisse, qui favorise le progrès et se soucie de l'instruction du 
peuple. 

En un mor, prédominance de l'individu et de la vie personnelle dans la 
morale tavïque, de la société et de ses conventions dans l'éthique eonfucéenne. 
Deux courants de pensée bien distincts qui devaient produire, avec leurs 
originalités caractéristiques, le premier un partisan acharné de l'hédonisme 
évoïste comme Yang Tehou H #, le second un adepte fervent des formes 
sociales et du « cérémonialisme n comme Sjun tseu &j , où un philosophe 
passionné de l’ahruisme et du socialisme comme Futihtariste Mo Ti & #. 


[l'y aurait beaucoup à dire sur les habitudes relisieuses des Chinois, habi- 
tudes qui, jele crois, éclairéraient souvent d'une assez vive lümière cerlains 
aspects de l'esprit philosophique. L'animisme par exemple (CF. DE GRoor, 
The religious system, vol. VI, passim, et BEFEO., XL 1911. 208 ssq) nous 
aiderait peut-être à savoir comment et pourquoi nous retrouvons dans la série 
des conceptions purement religieuses une sorte de reflet de la vie et des 
sentiments caractéristiques de l'homme tels qu'ils se dégagent de l'histoire 
de la pensée chinoise; mais cela nous porterait un peu hors de notre sujet. Au 
reste la complexité des phénomènes religieux se réduit aisément &u sentiment 
religieux proprement dit. 

La religion est en effet la forme d'expression d'un sentiment de caractère 
essentiellement social, par lequel l'homme se sübordonne lui-même à des 
conceptions que sa pensée projette dans l'univers, où souvent elle leur confère 
inconsciemment la qualité d'existence et l'attribut de personnalité. 

Que l'homme accorde en plus à ces créations la qualité du « sacré » ou 
celle du « profane », du permis ou de l'interdit. cela dépend exclusivement 
de l'application pratique di sentiment religieux. Celui-ci s'exprime alors 
suivant les âges et suivant les lieux par des actes d'une nature particulière qui 
sont les rites, et qui constituent par leur diversité mème les diverses religions 
connues dans le temps et dans l'espace. 

À quelle création supréme aboutit donc le sentiment religieux des Chinois ? 
Ont-ils en un mot une conception métaphysique analogue à celle de « Dieu » 
et quelle est-elle ? Le principe moral supérieur dont l'univers est la manifes- 
tation est-il équivalent à la notion du Très-Haut du monothéisme sémitique, 
au Dieu omnipotent soucieux de diriger partout le cours de la vie ? 

Le « Ciel», principe supérieur, puissance suprême, le « Dieu » si l'on 
veut, que les Chinois placent au-dessus de l'humanité et au-dessus des lois de 
l'univers, a pour nom « T'ien , le Ciel » et plus tard « Chang-ti_E fr, Sou- 
verain d'En-Haut ». 
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A ce n Ciel» qu'ils avaient créé, les plus anciens Chinois attribuaient 
la responsabilité de leurs joies et de leurs malheurs ; de lui ils imploraient les 
faveurs ou la piué, pour eux 1 était le dernier refuge et le dispensateur 
de touté récompense et de tout châtiment. I a done sur l'humanité une puis- 
sance absolue et ne veut pas qu'on s'ecarte du chemin tracé par sä volonté ; 
l'est de plus sage et omniscient, et sous ses regards l'homme n'est Qu'un 
simple instrument fait pour appliquer les lois morales et suivre sans révolte la 
ligne de conduite que fixe sa volonté éternelle ; il punit l'injuste et récompense 
le sage, Ilest l'auteur des lois et les fait lui-même exécuter. Par conséquent 
la destinée de l'homme dépend de sa propre conduite ; il ne peut, en aucun 
cas, échapper à l'inflexible justice du Ciel. | 

A côté du « Ciel n se place plus tard un Dieu personnel, appelé le Souve- 
eain d'En-Haut ; si personnel qu'il soit, il est lain pourtant de l'être autantque 
le Dieu de l'Ancien Testament, L'attribut de personnalité est aussi faible que 
possible et ne va guère au-delà des exigences du langage qui personmiie 
toujours. Le Souverain d'En-Haut n'a aucun rapport direct et intime avec 
l'homme. C'est plutèt une puissance morale tranquille, réfléchie et quasi- 
impassible. Il ne se manileste ai ne se révèle personnellement à l'homme à 
qui il n'estconnu que par les résultats de sa puissance, c'est-à-dire par des 
phénomènes rares et extraordinaires. L'imasination chinoise a toujours été 
trop tlempérée pour qu'elle pût créer un Dieu tourmenté par lés affaires hu- 
mainss les plus humbles, avec une voix de tonnerre et l'œil ouvert sur les 
vivants. % 

Ainsi l'esprit chinois pratique se retrouve même dans leur conception du 
Souverain Dieu, Une fois de plus se vérifie la loi générale qui veut que les 
dieux ne modifient pas l'âme des peuples, mais bien que les peuples transfor- 
ment à leur image les divinités qu'ils adôptent. [est même curieux dé cons- 
tater que ce Dieu chinois n'est pas seulement une puissance morale rigide, 
mais un directeur politique qui inspire l'administration et donne ainsi au peuple 
le bonheur, La justice et la paix, Lorsque le « Ciel constate que son repré- 
sentant terrestre, l'Empereur, le « Fils du Ciel K + » est mférieur à sa tâche, 
il charge un nouvel élu de le remplacer. Ce dernier, conscient de sa sainte 
mission, se doit d'attaquer l'Empereur régnant, de le renverser et de montèr 
sur le Trône d'où il pourra réparer les fautes de son prédécesseur. C'est ainsi 
que les Chinois expliquent et justifient par un décret du Ciel les changements 
de dynastie. 

Le Chang-ti chinois est donc en quelque sorte la divinité de la volonté 
populaire, puisqu'il veille à ce que le peuple soit toujours heureux, et puisqu'il 
est censé se manifester dans les changements de régime par la voix même du 
peuple: Vox populi, vox dei. Il est assôcié, non aux individus, mais à l'Etat, 
au peuple entier. La volonté divine peut donc être connue par la volonté du 
peuple. Elle peut l'être aussi exceptionnellement au moyen de la divination par 
l'écaille de tortue et l'achillée, — À ce Dieu, d'ailleurs sans temples populaires 
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consacrés, et à qui seul le souverain régnanta le droit de faire le sacrifice voulu 
dans la saison voulue, le peuple n'offre ni prières, ni sacrifices, qi cantiques 
d'actions dé grâce ; la meilleure façon que les hommes aient de le servir est 
d'obéir aux lois morales qu'il édicte et qu'il sanctionne. 

Ainsi tout au début, le « Ciel v était en somme l'univers mcompris que 
l'imagination chinoise remplissait d'un concert de volontés naturelles qu'elle 
liait étroitement aux destinées humaines: puis l'élément moral et réfléchi que les 
Chinois enfermaient dans cette idée devait subsister dans le concept du Dieu 
personnel, Véritable Etre suprême, le Souverain d'En-Haut, tandis que l'ensem- 
ble des manifestations mystérieuses et intelligentes devait se réduire graduel- 
lement à une pure synthèse de lois naturelles. 


L3 
Li Li 


Quand nous disons « philosophie chinoise », nous entendons presque tou 
jours celle de Confucius, et en réalité elle n'est rien de plus dans ses manites- 
tations générales. Il faut prendre cette philosophie vers le IF siécle avant 
nôtre ère, à l'époque où d'autres pensées rivalisaient avec celle de Confucius, 
pour la saisir dans sa nature première et réelle. Mais si nous parlons de 
“ philosophie chinoise» ou de « philosophie de Confucius » après li Renaissance 
des Song, il estindispensable, si l'on veut comprendre l'évolution des théories 
et le caractère même de la doctrine classique, de tenir compte de l'influence 
ceriaine qu'a eue sur la pensée chinoise le développement considérable du 
boudilhisme pendant la longue période de sommeil du confucéisme. 

Le réveil de la pensée chinoise au XIT° siècle marque le moment essentiel 
où est née ce que les orientalistes ont coutume d'appeler la « philosophie chi- 
noise moderne », qu'iqu'elle doive être placée en plein Moyen-Age. 

L'ancienne philosophie qui a précédé les Ts'in et cette philosophie « mo- 
derne» représentent le résultat total des développements spéculatifs de Ta 
pensée chinoise à travers les siècles. La philosophie ancienne essaie de ré- 
soudré les problèmes innombrables de l'univers en dehors de toute influence 
étrangère. Les philosophes des Song, tout en restant fidèles aux dogmes 
classiques. s'efforcent de projeter sur les questions séculairés une lumière 
nouvelle, celle du Aambeau de la loi bouddhique. 

La dynastie mongole des Yuan (1279-1368) qui contribua si largement à 
développer l'esprit de tolérance et qui autorisa toutes les croyances et toutes 
les discussions, n'eut pour ainsi dire aucune influence sur la pensée philoso- 
phique en Chine. Dans ce qu'on est convenu d'appeler « le siècle des Yuan», 
où brillent tant de littérateurs célèbres, 1l est impossible de citér un seul nom 
de philosophe qui mérité d'être retenu. 

Les Ming M} (1368-1644) donnèrent à la pensée chinoise l'illustre Wang 
Yang-ming € fé A (1472-1529). Il était le digne héritier des penseurs qui 
stimulèrent et rajeunirent la spéculation chinoise à l'époque des Song. Quoique 
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son indépendance füt en quelque sorte limitée par ses attaches même avec 
le passé confucéen, il fut assez original pour trouver des raisons nouvelles qui 
pouvaient confirmer plus fortement les doctrines anciennes. 

Après cétte lumière éclatante dans le ciel intellectuel chinois, l'obscurité 
se rétablit plus profonde que jamais. Les Empereurs mandchous des Ts'ing # 
(1644-1912) régnèrent sur une Chine lourdemeat endormie. Même les réali- 
sations d'une révolution, bien plate il est vrai, ne semblent pas jusqu'ici avoir: 
réussi à tirer de sa torpeur cet immense pays qui depuis des siècles semble 
voué au sommeil. 

Léonard Aunousseac. 


A Vissière. — Les désignations ethniques Houei-houei et Lolo. — Journal 
Asiatique, XI, nt, n° 1, janv.-fév. 1914., p. 175-182. 


Courte mais intéressante contribution à l'étude si complexe de la pronon- 
ciation et de l'étymologie des mots chinois dans les noms historiques ou géo- 

graphiques. 

Prenant pour base un passage d'un dialügue dû au dramaturge Wou Han- 
ich'en & € & de l'époque mongole, M. Vissière montre que fé nom chinois 
actuel des Mahométans « Houei-houci [il Il » doit étre une déformation du 
nom chinois des Otigours « Houei-hou [8 $ ou Houci-ho [nf € ». 

D'autre part l'auteur croit que les «à ravisseurs » Lou-lou  & dont il est 
question dans le même passage de Wou Han-tch'en ne sont autres que les 
Lolos, dont le nom s'écrivait primitivement en chinois Lou-lou jf Æ. M. V. 
passe en revue les différentes variations de l'orthographe chinoise emplovée 
pour désigner les Lolos. Les deux formes les plus fréquentes sont RE Æ et 
PRES. à prononcer toutes deux Louo-louo. Le moi # qui ne doit pas se pro- 
noncer kouo, est employé dans le Sud-Ouest de la Chine pour désigner les 
Lolos. Sa phonétique & a, en effet, « d'après les lexiques chinois plusieurs 
prononciations qu'il importe de ne pas perdre de vue pour se rendre compte 
de son rôle en composition comme élément phonétique. Les principales sont 
kouo et louo: Parmi ses siemilications diverses est celle de « nu, dénuder » pour 
laquelle les dictionnaires indigènes lui donnent comme équivalent le caractère 
+ qui est dans le stvle moderne le mot usuel pOur « nu». Celui-ci a pour 
variantes, sans compter le primitif & : 4, SE et SE qui tous se prononcent loûo. 
La phonétique M loto. avec subsidiairement lé sens de « nudité ». était donc 
d'un emploi tout naturel dans la composition par voie de transcription du son, 
du nom des barbares Lolos. » Aux exemples cités par Giles, Engl. ch. dict 
s,v.: «MS louo-tch'ong, l'homme # mot à mot « le ver nu » et r #8 À 
z , sauvages » et rappelés par M. V., on ñ peut ajouter l'expression louc-vi 
Los h que j'ai relevée dans Jouan Yoan Bt H (Yen-kins che siu si, K. 2 F; 
Far, r col, 8 et passim) et qui désigne les « barbares Lolos n. 


Léonard AtrousseAu. 
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A. Vissière. — Premières leçons de chinois. Langue mandarine de Pékin. 
secompagnées de thèmes et de versions et suivies d'un exposé sommaire 
de la langue écrite. Deuxième édition. — Leide, Librarie et Imprimerie 
ci-devant E. J. Brill, 1914 ; un vol. in-8°, IX-192 p. 


Les Premières leçons dé chinois de M. A. Vissière, Professeur à l'Ecole 
Nationale des Langues Orientales Vivantes de Paris, constituent certainement le 
plus clair, le plus simple, le plus méthodique, en un mot le meilleur ouvrage 
didactique que nous possédions sur la langue de Pékin. 

Dans cette seconde éditinn, revue et augmentée, l'auteur à, le cas échéant, 
su mettre en accord le texte et les exemples des Leçons avec les institutions 
nouvelles de la Chine républicaine. Nul n'était et n'est encore mieux préparé 
que M. A. Vissière pour diriger les pas chancelants des débutants dans la 
voie de l'étude du chinois. Ses nombreux travaux prouvent qu'il se tient 
admirablement au courant des événements d'un pays qu'il a quitté depuis assez 
longtemps ; d'autre partial a sui de très prés loutes les transformations de 
la langue officielle. C'est dire toute la valeur de son travail. Cet ouvrage peut 
être recommandé sans.crainte à tous ; il sauratoujours guider les efforts des 
élèves et souvent préciser sur bien des points les connaissances deceux qui ne 
sont plus des débutants. 

Léonard AUROUSSEAU. 


T. L. Buizock. — Progressive Exercises in the Chinese written language. — 
Deuxième édition. — London. Crosby Lockwood et Son, 1912 ; un vol. 
in-89, 305 p: 


M. Bullock est professeur de chinois à l'Université d'Oxford. Il a composé 
pour sès élèves un recueil de Progressive Exercises in the chinese written 
language dont une deuxième édition 4 paru en 1912. Cette seconde édition 
marque une grande amélioration sur la première. Cependant je doute que cet 
ouvrage puisse être étudié avec fruit par un étudiant privé des explications d'un 
maître. [ne contient en effet pas un seul mot sur les éléments et la théorie fonda 
mentale du style chinois. Il méle de plus, et pas toujours de façon très heureuse, 
des extraits de langue classique à des passages en style commercial actuel. 
Enfin l'auieur ne: parait pas avoir méthodiquement gradué, pour ce qui 
touche à leur difficulté, les exercices qu'il a choisis. Je n'en veux qu'un exem- 
ple:p. 43, la phrase 15 de l'exercice 4, ainsi conçue : « JE HE Æ Æ 0 JE 
+ #8 M b est certainement plus compliquée que la phrase suivante isolée, 
classée plus de cent pages plus loin (p. 166 ; exercice 47, phr. 3):« 14 EE — 
+ JU Ti > 

M. Bullock donne quelquefois, en nate, sur tel ou tel point de langue, 
d'Histoire ou de mœurs. des renseignements qui sans être tout à fait faux n'ont 
pas la précision et l'exactitude qu'on est en droit d'exiger d'un manuel. 
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Je doute par exemple que de jeunes élèves comprennent clairement ce que c'est 
qu'un nien-hao quand l'auteur (p. 181) traduit : « [} fi #F 1, pendant les 
années l'ong-tche, » par « In the reign of T'ung Chih » et explique en nole : 
u T'ung Chih, the official title of the Emperor réigning A. D. 1862-1874. » 

En un mot cet ouvrage né me parait pas du tout étre en progrès réel sur les 
traités de langue écrite chinoise que nous possédons déjà. Je le crois même 
dangereux el en tout cas insuffisant pour l'autodidacte. 


Léonard AUROUSSEAU, 


* a 
À. Vissiène. — Nouvelle nomenclature militaire én Chine, — Journal Asia 
tique, XI, m1, n°41, janv.-fév. 1914, p. 59-70. 
M. Vissière expose avéc sa compétence et sa précision habruëlles les noms 
des unités et des grades dans l'armée chinoise de 1900 8 1913. Cet utile travail 
séra d'un grand secours à tous ceux qui rencontréront des appellations mili- 


taires dans les textes chinois parus depuis 1900. 
Les appellations actuelles sont les suivantes : 
UNrrEs. 
Armée de terre, F£ Æ lou kiun. Régiment, [M l'ouan. 
Armée,  kiun. Bataillon, & viag. 
Division, ff che. Compagnie, $£ lien. 
Brigade, f£ lu. Section. peloton. $E p'ar. 
GRADES: 


|. Officiers généraux, # E. 


Général d'armée, EF chang fsiang. 
Général de division, a #$ tchong lsianx- 
Général de brigade, 4% Chao tsianp. 


FH, Officiers supérieurs,  . 


Colonel, E HE chang Aria. 
Lieuténant-Colonel, 4 tchong hiao. 
Commandant, #47 HE chao hiao. 


LE. Officiers subalternes. & 
Capitaine, E Æ chang wer. 


Lieutenant, cn Ef fchong wez. 
Sous-lieutenant, 4 Ef chao we. 
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iV. Sous-officiers, +. 


Adjudants. HE Ef tchouen tuer, 

Premier sous-officier, EH chang che. 
Deuxième sous-officier, a Æ tchong che. 
Troisième sous-officier, F Æ ia che. 


V. Caporaux et soldats, Æ. 


Soldat supérieur, LE Æ# Æ changteng ping. 
Soldat de 1classe, — $ Æ& viteng ping. 
Soldat de 2° classe, = # & eul teng ping. 


M. Vissiène ne nous dit pas que quelques-uns de ces titres ont été empruntés 
à l'armée japonaise. En effet le japonais dif rikugun FÆ % pour « armée de 
terre » ; sun Fi pour 0 armée»: shidan fi [4 pour « divisionu ryvodan he 14] 
vour «brigade u. En outre où la nomenclature japonaise des grades utilise 
les préfixes X, #4, #, les Chinois adoptent E, dr, #h, les titres proprement 
dits restant les mêmes. sauf pour les officiers supérieurs qui sont appelés sa f& 
etnôn HF. Ainsi wuénéral d'armée la isho Æ vo, cheutenant chüt hp Ev, 
sous-lieutenant s4ôt 4 EH ». De méme le Japonais emploie, pour les soldats, 
les appellauons de jôétôhei LE Æ Æ;: ilôhei — et niôhet = EE. 
Enfin il est intéressant de noter que le mot l'ouan [ff qui paraît toujours em- 
ployé en japonais avec le sens d'a unité n, de « corps » ou de « groupe #, s'est 
tout comme en français le mot « corps », spécialisé en chinois pour désigner 
un “régiment ». 

Léonard AUROUSSEAU, 


B. Lauren. — Optical Lenses. (T'oung-pao, N.S. XVI (1915). 169-228 ; 
562-563), — Ashestas and Salamander, (bid,, 399-373). 


M. L. s'occupe particulièrement à rechercher toutes les traces d'influence 
étrangère dans le monde chinois ancien. C'est ce lien qui rapproche ces deux 
articles, de sujets si différents ; tous deux montrent le mécanisme et le dévelop- 
pement d'antiques emprunts ; l'auteur, après avoir recherché l'époque de leur 
introduction, en suit l'histoire et l'évolution dans la littérature chinoise, 

Dans le prémer article, M. L. s'efforce de démontrer que, contrairement à 
une opinion répandue et soutente récémment encore par quelques sinologues, 
les lentilles convergentes étaient inconnues des Chinois anciens, et qu'elles 
leur furent apportées d'Occident dans les siècles qui suivirent immédiatement 
l'ère chrétienne. Cette thèse, défendue avec vigueur et netteté, me parait 
parfaitement juste ; les Chinois n'ont pas plus découvert les lentilles que la 

XV, à 





he 


boussole, ni, comme on Fa soutenu récemment, l'aviation. Bien plus. comme 
de tant d’autres choses qu'ils reçurent de l'extérieur. après les avoir adoptées, 
ils n'en surent rien faire; et ce qui devint ailleurs un instrument de progrès 
scientifique ne fut jamais chez eux qu'un objet de curiosité, 

Si les conclusions de M.L. me paraissent s'imposer au moins dans leurs 
grandes lignes, il me semble cependant utile de noter un certain nombre 
d'inexactitudes de détail, qui, sans nuire à l'ensemble. déparent néanmoins 
quelques passages. | 

Il ne s'agit certainement pas d'une lentille grossissante, specular len, dans 
lhistoriette du « jade à regarder le soleils 4 #8 Æ du Fou-sang 4 % (p.198); 
c'était un instrument merveilleux qui permettait de voir ce qui se passait dans 
lé soleil: « quand par un beau soleil on y regardait, on y voyait les palais du 
soleil 4 if Re clairement et de façon distincte » (t), Dans l'histoire du 
nuroir céleste de Fou-nan (p. 200-201}, M. L. a essayé dé son mieux de se 
ürér d'un texte qui est certainement corrompu ; je traduirais ainsi La réponse 
des marchands de Fou-nan: « Pour ce qui est de ceci, quand il arrive quelque 
évenement heureux au roi céleste du Rüpadhätu, il fait tomber du ciel 1me 
grande pluie: les joyaux pleuvent dans les montagnes; on les met dans les 
cachettes des montagnes où il est difficile de les prendre. On jette de grands 
morceaux de viande dans ces cathettes ; la viande en se putréfant ressemble 
aux joyaux ; quand un oiseau en emporté dans son bec, c'est ceci » (*). 

Le raisonnement par lequel M. L. écarte le texte du Po wou the {8 fi 
qui mentionne des lentilles de glace en Chine, me semble peu convainquant. 
En effet, si lès éditions modernes de cet ouvrage ne contiennent pas certains 
passages qui lt sont attribués par des auteurs anciens, cela ne peut être con 
sidéré comme une preuve de la non-authenticité de ces passages, puisque nous 
savons que le Po wou che perdu a &té refait sous les Song en raboutant tant 
bièn que mal des fragments cités dans les livres anciens : la seule conclusion 
qu'on puisse en tirer est que le dépouillement de la littérature anciènne a été 
mal fait par l'éditeur. Or, cet argument écarté, il ne reste plus à retenir 


(#)11 faut couper la phrase avint F 4 er non pas aprés, Un texte meilleur que 
celui du T'ai-p'ing vu -lan cité par M. L:, ést fourni par Chouo feou a 7, CXIIL 4 a. 
de HRK H 6h fé PR 47 HA. 

(*) Le caractère FA de son texte est fautif : il faut comme dans les éditions du Tai- 
p'ing vu lan, A; le premier varactére FF doit être pris au chang-cheng, tandis que 
le deuxième est au L'in-cheng. La phrase devient ainsi inteliigible. D'autre part 1 faut 
couper la première proposition après # etnonaprès ER EK+E FRE +) 
la 4° après RE et non avant (J1 KkAMÉEZ Æ cp : enfin le caractère — appar- 
tient & la deruière et aôn à l'avant-dernière phrase (— A 1e 5 H Hi] HE Æ1, ll semble 
que Pauteur veuille dire que l'oiseau, trampè par l'éclat dont brillent également vianile 
pourrie el piérreries, saisit parfois un jovau dans son bee au lieu d'un morceau da 
viandé, ét ls remonte à |a surface. 


ni: hill LE RAA he se [FER 
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contre l'authenticité du passage que la mention mème de lentilles, objets que 
M. L: tient pour inconnus en Chine au temps où vivait l'auteur de l'ouvrage. 
Mais comme c'est là précisément le point en litige, il ne saurait étre introduit 
comme argument dans [a discussion. sous péine de tômber dans un cercle 
vicieux. D'autré part. côté de cette sévérité contre le Po wou tche, M. EL. montre 
üne indulgence exagérée pour le Leang sseu kong l'ong l'an Æ 14 75 EE À : 
les indications chronologiques que contient ce livre n'ont aucune valeur, et les 
légendes et traditions curieuses qu'il rapporte ne peuvent être acceptées que 
pour l'époque où son auteur vivait, c'est-à-dire le temps des T'ang, et non pas 
celle où il les place, c'est-à-dire celle des Leang, 

En dépit de ces observations, les conclusions générales de M. L. ne m'en 
paraissent pas moins devoir restér acquises. Les verres ardents n'ont pas êté 
connus anciennement en Chine ; ils y sont d'importation étrangère et lui viennent 
de l'Occident, probablement par l'intermédiaire de l'Inde. 


L'examen des traditions relatives à l’origine de l'amiante a permis à M. L. 
de reconnaître un autre cas d'emprunt chinois au folk-lore étranger. Comme 
toutes les études de M. L., celle-ci est fort intéressante et pleine d'aperçus 
curieux, en particulier sur les rapports de l'amiante, de la salamandre et du 
phénix. L'auteur montre que le « rat de feu » des écrivains chinois n'est autre 
que la salamandre du Moyen-Age européen, et que s'ils paraissent mettre la 
patrie de cet animal dans les iles de l'Océan méridional, c'est un fait dû à la 
contamination de deux traditions qui n'avaient primitivement rien de commun ; 
par suite il n'y a pas à en tenir compte. La discussion est serrée el la méthode 
excellente. On ne peut reprocher à l'autétir que de se contenter ün peu trop 


souvent de citer ses sources par l'intermédiaire des encvclopédies et sans 


recourir à l'original, procédé quelque peu dangeureux. Mais cette foïs 
encore, dans l'ensemble, {a théorie dé M. L. me semble pouvoir ètre 
acceptée. 

[Ly à cependant un point sur lequel je ne puis être d'accord avec lur, c'est 


lorsqu'il s'efforce de démontrer que les étoffes d ‘amiante « végétal » des Chinois 


ne sont en réalité que de simples vétements d'écorce, nullement mcombustibles. 
Les textes insistent jusqu'à satiété sur l'existence de trois sortes d'étoftes 
incombustibles: une sorte faite des poils du rat de feu; les deux autres 
provenant suivant les cas, des fleurs ou de l'écorce de l'arbre de feu. Je né 
vois pas que nous avons le droit d'étarter l'attribut principal, qui est l'incom- 
bustibilné, pour ne tenir compte que d'un fat aussi secondaire que l'origine 


attribuée au produit. L'écorce de l'arbré de feu ne devait pas ressembler à 


l'écorce des autres arbres, et, de fait. il fallait une opération assez compliquée 

pour la reconnaitre. Il est vrai que M L, à cru trouver quelques passages 

chinois où les étoffes d'écorce n'étaient pas considérées comme incombustibles; 

et l'un d'eux; où iltrouve mention d'une expérience où deux de « ces étofles 

Qui se nettoient par le feu » auraient été réellement brülées, serait évidemment 
AN, # 


Tr 
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concluant. Mais M, L., trompé par une traduction inexacte de W, Williams, a 
fait dire à ces passages tout autre chose que ce qu'ils disent véritablement. 

L'auteur du Leans sseu Kong ls'ong l'an SE pd ZE, recueil d'historiet- 
tes merveilleuses, met au compte de Wan Kie X (!), un des quatre person 
nages dontil prétend publier les dires, deux conversations sur l'imiante. Dans 
la première, Wan Kie, parlant des pays extraordinaires des confins du monde, 
mentionne l'ile du Feu, et les étofles intombustibles qu'on y fait. Or Wan 
Rie leur attribue formellement une double origine : « Dans cette Île, il y à 
des arbres de feu, de l'écorce desquels on peut faire des roffes ; sur la colline 
de feu, il y a des rats de feu, dont les poils peuvent étre tissés. Les unes et les 
autres étoiles (4) sont incombustibles » M. L.; suivant on cela W. Williams, 
a négligé de traduire le mot # (p. 3721, ce qui lui à fait croire que seule 
l'étoile dé poils de rats était incombustible, mais non celle d'écorce (p. 3349, 
note 1},.et cette prenuère erreur l’a conduit à une seconde, Un autre passage 
du même ouvrage raconte que Wan Kie, ayant vu des étoffes apportées par des 
marchands étrangers des Mers du Sud, reconnut sur lé champ des étoffes 
incombustibles des deux sortes, les unes en poils de rats de feu, les autres en 
écorce d'arbre de feu; et comme on lui demandait en quoi elles différaient, il 
déclara: « C'est que les étoffes d'écorce sont rudes, et celles de poils de rat 
sont douces. Avec du feu provenant d'un miroir ardent et des arbres (56 
provenant du côté Nord d'une colline, faites chauffer (l'étoffe d'écorce), et 
l'écorce d'arbre reviendra à son état naturel dé $ n (f). Cela ne veut pas dire, 
comme le suppose M. L., « l'écorce sera changée », c'est-à-dire qu'elle sera 
brûlée, mais que, par cette dpéranon, 1] deviendra visible que c'est de l'écorce. 
et qu'on la distinguera aisément du tissu de poils de rat. 

Ainst aucun texte ne permet de supposer que les étuffes qu'on croyait faites 
de l'écorce de l'arbre de feu métaient pas mcombustibles, tout comme celles 
qu'on déclarait faites des poils du rat de feu. Le « malayan bark-cloths n'a rien 
à faire ict. Que les Chinois n'aient pas reconns l'identité du produit qui leur 
arrivait pas des voies diverses n'a rien qui puisse nous étonner. Peut-être 
d'ailleurs y avait-il quelque différence extérieure entre les deux produits; El 
y a diverses sortes d'amiante et, sans aller très loin, la lanwue anglaise dési- 
une ce mméral sous une série de noms divers. selon son aspect extérieur : 


(1) D'après le K'ans-hi feu lien, le nom de famille est Wan Es a personnel 
Kie Æ:il ne faut donc pas écrire Wan-kie. D'autre part, quand kong Æ, est le titre 
qué nous traduisons par duc, ii ne se place jamais aprés le nom personnel. lei c'est 
un simple terme de politesse dont la valeur est à peu près celle du mot français 
“ Monsieur », 

(21 Il faut en elfet Couper la phrase apres %, et non aprés DE, et lice n'a lite. 
s l'écorce d'arbre se changera en s00 état normal ». Pour le sens du mot #, cf. les 


expressions EN, En. À M ste. 


mountain flax, mountain leather, mountain cork, mountain paper, etc. Qu 
peut-être faut-il plutôt y voir une différence de préparation, une sorte étant 
tissée et l'autre étant une espèce de feutre. 

_ Si la théorie de M. L. ne me paraît pas pouvoir être acceplée sur ce point. 
du moins suis-je tout à fait d'accord avec lui pour séparer nettement les tradi- 
tions sur l'origine animale et sur l'origine végétale de l'amiante. Un texte chinois 
ancien confirme d’ailleurs nettement cette hypothèse : « Les pays d'Occident 
ont l'étaffe de rat de feu, la Mer Orientale 4 le bois qui ne brûle pas ('}.» 
Les Chinois ont donc parfaitement bien noté au début que l'amiante leur 
venait de deux régions différentes, avec une explication différente chaque fürs. 
IL ne faut d'ailleurs pas prendre à la lettre la mention de la Mer Orientale par 
Chou Si, et c'est avec raison que M. L. Fait venir du Sud la lérende de l'écorce 
d'arbre, Peut-être cependant va-t-il un peu trop loin en essayant de faire 
remonter toute la tradition uniquement à K'ang T'ai etä son voyage au Fou-nan. 
Le Fou-nan l'ou son tehouan 4 js Æ# 4 appelait Java (ou l'ile quelconque 
de l'Océan Méridional à l'Est de laquelle se trouvent l'ile de Ma-wou F5 3%, puis 
l'ile de feu 2k ÿH où poussait l'arbre de feu) d'un nom dont le second caractère 
est sûrement po $f, landis que Le premier offre, suivant les textes, les formes 


6, À. etc. (f), variantes correctes ou incorrectes d'un caractère contenant 


l'élément # ous'en rapprochant. S'il me semble légitime de taire dériver de lui 
les ouvragés qui adoptent ce nom, il est moins juste d'en rapprocher ceux qui 
désignent cette Île sous d'autres noms: ainsi, pour reprendre les ouvrages 
cités par M.L., le Nan-fanr viwon téhe Ed éc du.[l" sièclé, qu 
parle de l'Ile de Sseu-tiao MA, et le Hiuan lan &%E, chez qui le nom. est 
P'i-l'ien Æ #%, tiennent certainement la légende dé sources indépendantes du 
Fou-nan lou sou tchouan: et le premier de ès ouvrages ést à peu près 
contemporain de celui de K'ang T'ai. Muis dans ces conditions il devient de 
plus en plus évident que la légende de l'amiante provenant de l'écorce d'un 
arbre n'est pas due à une « mystification à dont K'ang T'ai « aurait été victime » 
de la part des « rusès et astucieux habitants du Fou-nan ». Les Chinois se sont 
contentés de recueillir une légende qui courait chez les populations de la cûte 
indochinoise, et qui leur venait peut-être de l'Inde ou de l'archipel malais. 
D'autre part, si la localisation du pays du rat de feu dans les mers du Sud, au 





(ti Fa mong ki He sc de Chou Si Th À, 
(éd. Wen che ichaï ti'ong chou 45 7 € À) 

(a) M. L. veut que le num de K'1-po À 6 soit une interpolation dans le commen- 
taire du Chen hai king par K'ouo Pouo. l'avous ue pas comprendre comment, du fait 
que le nom de Chô-po esl donné à l'ile de diva par un auteur de V* siècle, on doit 
conclure que celui de K'É-po ne peut avoir êté appliqué par un écrivain du HIl° siècle 
y cette Île où peut-être à une autre. — K'i-po est visiblement une forme altérée du nom 
qu'avait rapporté K'ang Tai un demi-siècle plus tôt, et qu'on à restituë en Jévaka. 


ap. Teh'ou hio ké #1 5 Se, k. 2q un 
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lieu des pays d'Occident, paraît bien dûe à la contamination de cette légende 


avec celle de l'arbre de feu, je ne suis pas sûr qu'il faille faire remonter ce: 


travail d'adaptation à Ko Hong À HE: eneflet le passage qui lui est attribué dans 
le T'ai-p'ing vu lan, et que cite M. L.,ne se retrouvé pas dans les éditions 
actuelles du Pao-p'a tseu (1). Cela ne veut pas dire qu'il soit nécessairement 
faux, mais du moins est-il quelque peu sujet à caution, ét devient-il dificile à 
utiliser; sans un examen préalable de son authenticité. | 

Enfin il n'est pas inutile d'observer qu'il existe en Chine, sur l'origine de 
l'amiante, une tradition toute différente de celles qu'a notées M. L.: c'est 
celle qui en fait le cocon du ver de glace 3k Æ de l'ile Yuan-kiso E KL 
de l'archipel des Immortéls dans la Mer Orientale, Cette légende est fort 


ancienne et nous pouvons la-suivre dans la littérature depuis le IV siècle dans 


le Che vi ki HS 3 8 de Wang Kia E # (); elle semble avoir surtout jour 


d'une grande vogue à l'époque des T'ang (*}. À elle aussi d'ailleurs, il faudrait 
peut-être encore chercher une origine étrangère; du moms une anecdote du 


IX siècle fait-elle intervenir un Persan. « K'ang-lao-tseu HE Æ ©, avant. 


rencontré une vieille femme qui portait un vieux coussin de soie, l'acquit pour 
cinq cents pièces. Un Persan jf #f qui vit le coussin dit à K'ang: « Où avez- 


« vous acquis cette rareté prodigeuse ? Cette élofle est tissée de fils de ver de’ 
« glace ; même au sixième mois, dés qu'on l'étend sur un siège, elle remplit 


«toute la maison de fraîcheur. Je vous la rachète pour dix millions de 
“« pièces n (*}, 

Ces quelques réserves faites, da théorie de M. L. me paraît parfaitement 
juste: les légendes chinoises qu'il a étudiées sont d'importation étrangère, 
comme le produit lui-même: une fois de plus, nous trouvons un paint de 
contact entre les idées du Moyen-Age occidentalet extrème-oriental, On ne peut 
que souhaiter que M. L. continue ces recherches, et qu'il nous donne la série 
d'études qu'il promet, dans l'un de ses déux articles, sur les relations sino-hel- 


lénistiques : nul mieux que lui n'est à même de traiter à fond un pareil sujet. 


- H. Masreno. 


(tjle ne trouve dans ie Pao-p'o treu{Nei pien, éd, P'ing-ttin kouan ts'ong chou 
k. 8,8b: ed. Han Wei ts'ong chow, k. #, 17 bj qu'un seul passage relatif aux étofles 
incombustibles ; il n'y est pas question du rat de feu. | 

(2 Che vi ki(éd, Han Wei hong chou}, k. 10, 5 b. 

(4) Wei lio, k. 10,2 b., 

(4) Ya fon fra lou SE HF RE Et (éd. Cheou chan ko ls'ons thou), 16 a 
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IV. — JAPON. 


Uena Mannen £ HS Æ et Marsot Kanji #8 dk ff jé. — Dai Nihon ko- 


Eugo jiten À 4H À Æ 3% + @ (Dictionnaire de la langue japonaise). 
tome |, de a à Ki. — Tokyo, Fusambô Æ 1 E.1015: 1 vol. in-4° illus- 
tré, d-4-4-$-1242 pp. 


Il existé un certain nombre de bons dictionnaires japonais plus ou moins 


dévelappes ; il en est d'assez imposants, comme le Kotoba no umt d'Ochiai 
Naäobumi $& $ I À. dont les dernières éditions se sont accrués pâr les soins 
du fils de l’auteur, d'un Supplèment de r200 pagesin Fa 


coup de dictionnaires spéciaux pour les diverses branches de connaissances, 


M, 11 existe aussi beau- 





et j'ai eu occasion de parler de quelques-uts i ici, Toutefois on n'avait pas en- 
core. dit fa préface de ce nouvel ouvrage, de dictionnaire vraiment complet 
de là langué japonaise, pouvant ä lui seul fournir les renseignements variés 
qu'on doit ordisarement chercher en plusieurs ouvrages différents ; on n'avait 
pas ce qu'on pourrait appeler le Webster japonais. 

À cette œuvre se sont voués — et de ce modèle se sont inspirés — MM. ES 
Mannen, docteur ës-lettres, professeur à la Faculté des Lettres de Tükyo, 
Marsor Kany, professeur à à l'Ecole normale supérieure, aidés de et 
collaborateurs. La préparation, nous dit-on, én a demandé quinze années de 
travail; et cela n'a rien d'étonnant, si l'on songe que les auteurs ont voulu 
d'abord faire le dépouillement complet dé tous les ouvrages anciens, afin de 
réunir autant que possible tous les vocables dont usa la langue japonaise aux 
diflérents stades de son évolution, Aux mots usuels, ils ont voulu joindre les 


termes techniques modernes, aux moins ceux qui sont déjà suffisamment ré- 


pandus. Finalement, bien qu'ils n°v fassent entrer aucun nom d'homme ni de 
lieu, leur dictionnaire ne contiendra pas moins de 220.000 mots. [] ne doit 
former pourtant que quatre volumes de douze à treize cents pages, ce qui est 
peu au regard du nombre de mots qu'il contiendra. Aussi les articles sont-ils 
généralement fort courts: cependant presque tous, après la définition ou 
l explication du mot, donnent quelque exemple de son emploi, emprunté aux 
meilleurs ouvrages japonais. Les mots sont donnés en kana el en caractères 
chinois. et rangés d'après l'ordre des go-jù on % + &. 

Il serait sans grand intérêt de rechercher si çà et là quelque mot n'aurait 


pas pu être ajouté au grand nombre de ceux que contient ce dictionnaire. À 


vrai dire, et autant qu'un examen un peu rapide permet d'en juger, ce n'est mi 


par défaut, ni par omission, que semble pécher cet ouvrage : mais plutôt on 
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pourrait lui reprocher quelque exagération ou surabondance sur certains points. 
De nombreux proverbes sont mentionnés, commentés, expliqués, parfois avec 
référence ;: méritarent-ils réellement d'occuper tant de place ? La langue japo— 
naise unit si aisément ses mots, $E$ verbes surtout, pour en lormér des mots el 
des verbes composés, qu'il est bien difficile souvent de décider si tel composé 
demande un article spécial. Les auteurs se! blent avoir presque toujours résolu 
la question par l'affirmative. D'autre part, la facilité de composition plus grande 
encore qu'offrent les caractères chinois amène, dans la litérature et même dans 
le langage courant modernes, une production continue de termes nouveaux ; il 
tit impossible d'être complet sur ce point, et les auteurs s'en étaient exCuSÉS 
dans leur préface. Néanmoins leur désir de ne rien laisser échapper qui pt 
éire utile les a conduits a consacrer des articles séparés à des composés qui 
sont em réalité des expressions plutbt que {es mots, kambunten 32 

Sparetemple, où bitai shakuchi tlatémono tükibo 
ET gé 2 5 € registre d'inscription des constructions élevées 
cut lés terrains 1 vuËs par hythéotique » ; fallait-il un ärticle spécial 
pour kitto kensj0 CAO ZE ME ME * directeur "du laboratoire pour 
l'examen des soies». à côté deURe i qui est consacré à kilo kensaja ? 
le me hâte de diré queles cas du genre de ces deux derniers ne sont pas très 







« grammaire chinoise mpar 

















nombreux. , 

Pas plus que ceux qui l'ont précédé, à la seule exception du Nikon dar- 
jisho A À À Er & de Yamada Bimyo y M € 4, ce dictionnaire n'indique 
l'accent des mots. L'accent En japonais est faible, mais il existe ; ét dans 
certains homopaones,. acquiert une réelle importance ; 11 aurait donc intérêt 
à l'indiquer. Mais d'autre parts 1 diffère sensiblement suivant lés rémions. et a 
Tokyo par exemple et dans le Kwantô, les mots sont souvent accentués tout 
autrement qu'à. Ky010 et dans lé Kwansai. C'est pour cela sans dôuté que les 
auteurs de dicionmaires renoncent d'ordinaire à le noter. Le Nihon dai-jisho 
avait suivi l'accerit de Tüky6, et ‘| avait eu raison, C'est en effet la langue de 
Tôkyo qui. par la force des choses, prévaut et est destinée à prévaloir par- 
tout de plus en plus Les wrammaires ne tiennent pas Compie ordinairement des 
formes particulières de la langue de Kyôto ou des autres régions du Japon () : 
les dictionnaires auraient tout droit, semble-t-il, d'en faire autant pour Fac- 
centet ils concourreraient ainsi à l'unification de la langue. 

Quelques illustrations s'intercalent dans le texte : mais ellés sont relative 
ment rares. de petites dimensions el d'exécution médiocre. Divers index 
doivent terminer l'ouvrage, qui en rendront le maniement plus aisé. 


EE —— — 
(r) H est d'ailieurs permis de le regretter ; sombre d'entre elles sont des plus inté— 


réssantes au point de vue: de la phonétique, de la morphologie et de l'évalution de la 
langué: 





En somme ce dictionnaire marque assurément un progrès sur les œuvres 


similaires antérieures, et il faut souhaiter que son achèvement ne se fasse pas 


trop attendre. 
N. PER. 


…_  Buxkrô parcaru à tt X & (Universite bouddhiste), — Bukkyo dai-jit 
| M É k Æ& (Grand dictionnaire du boudilhisme), tome L. — Tükyô, 
| Fusambô Æ (4 , 1914: 1 vol. in-4°, 4-4-1464 pp. avec de nombreuses 
illustrations dans le texte et 19 planches hors-texte. 











: longtemps déjà que l'extrème-drientslisme attend des bouddhisants 
» publication d'un grand dictionnaire du bouddhisme, Par leur grande 
“Ance du candn chinois, ainsi que de nombreux textes fort importants 
que no -qomiques) auxquels, du moins jusqu'à l'apparition du Supplé- 
ënt au Tripitaka du Kvyôto, l'accès était pratiquement impossible aux sino- 
Mogues étrangers, ils paraissent bien être les plus qualifiés pour entreprendre 
et mener à bonne fin une œuvre de cette importance. Le dépouillement préli- 

muinaire de cetté masse énorme d'ouvrages exige d'ailleurs une coharté de tra- 
… … vailleurs avertis, que seules au monde peuvent fournir les écoles supérieures 

ou universités bouddhistés du Japon. . 


C'est l'une d'entre elles, dénommée simplement « Université bouddhistes, 
en réalité dépendant de la seule secte du Nishi-Hongwan-ji, qui a entrepris ® 


la publication de cé « Grand dictionnaire du bouddhismé ». En 1908, un bureau 
spécial fut créé dans ce but à cette Université, et le travail fut poussé active- 
ment. Le premier volume a paru l'année dernière et l'impression des suivants 
se pourstf régulièrement. L'ouvrage complet er comprendra quatre, dont un 
d'index divers, et le nombre des articles sera d'environ 23-000. Cela suffit à 
indiquer sûn importance, ét permet de se faire une idée de la quantité de ren- 
seignéments qu'on y trouvera. [ ne faut pas oublier pourtant que, fait par el 
pour dés Japonais, il ne peut manquer de contenir une forte proportion de 
‘choses particulières au Japon, à ses sectes, à ses temples, à ses moins céle- 
s bres, à ses Œuvres d' art, GE d' intérêt Chaegrment assez ie au Rome de 


bouddhisRf aponais ait pris toute la eus le houddhieme bidon ef le boud- 
hisme chinois sont largement traités. 
À . Les mots sont rangés dans l'ordre dés go-jù on % + &. Ils sont donnés 
| en kana, puis en caractères chinois, que suit l'équivalent sanscrit lorsqu'il y 
a lieu et qu'il est connu. Pour l'écriture du kana, on a nettement abandonné 
l'orthographe traditionnelle pour suivre à peu près l'orthographe simplifiée, 
“ basée uniquement sur la prononciation moderne, et dont l'enseignement a êté 
introduit dans les écoles primaires il ÿ a quelques années. Il en résulte que 
Certains mots occupent une place imprévus, eton est étonné au premier abord 


AV, à 


7, 


LUE 
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de trouver, par exemple, Æ dans l'o; mais 1} faut reconnaitre que dans l'en- 
semble les recherches en sont facilitées, l'orthographe traditionnelle, comme 
toute vrthographe qui se respecte, avant ses singularités, intéressantes au port 
de vue historique, mais parfois un peu embarrassantes pour quinele l'a pas pra- 
tiquée. Toutefois un dictionnaire de ce genre ëst certainement l'un des OuYra- 
ces-où l'on s'atiendait le moins à voir adopter cette simplification un peu brutale. 

Les articles: at moins ceux de quelque importance, sont accompagnés de 
quelques références. Mais comme ilarrive malhesreusement encore à beaucoup 
d'ouvrages japonais, sinon à la plupart d'entre eux, celles-ci n'ont pas toute 
la précision nécessaire. Ce dictionnaire marque pourtant à ce point de vuë un 
progrès réel sur d'autres travaux antérieurs: il ne se borné pas en effet, à 
indiquer le titre des Ouvrages qu'il cite; il en indique le chapitre. Anojep£ 
dans ces références, l'édition du Tripitaka de Tokyo est désignée pare! 
ère #F, et cellé de Kyoto par le svastika rE. Le. 

Un certain nombre des termes dont il traite avaient déjà faitl'objet articles 
spéciaux dans le grand Dictionnaire philosophique que j'ai signalé ici méme(t}; # 
et parfois la comparaison des deux ouvrages au point de vue scientifique, fera 
préférer le second, le premier ne s'étant pas loujours interdit uné certaine 
tendance à la vulgarisation. Les auteurs ont pris soin de noter les variations 
de sens d'un même terme suivant les cales et les sectes, ce qui peut à l'occa- 
sion étre d'un grand intérêt. 

Ce nouveau dictionnaire paraît devoir être très précieux, et jusqu'à un 
certain point indispensable, à tous ceux qu'intéressent les études bouddhiques, 
On ne jugera d'ailleurs bien des services qu'il peut rendre qu'après son 
achèvement, et lorsque nous serons en possession du volume d'index qui en 
facilitera le maniement et Y rendra les recherches plus aisées, surtout aux 
sinologues auxquels la prononciation japonaise des caractères chinois n'est 
pas familière. Souhaitons donc que l'impression en progresse le plus rapide 
ment possible, et que nous puissions bientôt disposer de ce nouvel insiru- 
mént de travail. ” a À 

N. Pen 


a 











Yawana Kôdo I BÆÉ. — Zencha jiten RE 8 @ (Dictionnaire de la 
secte du dhyäna). — Tokyo, Kôyükwan Æ 54 fé, 1915: 1 vol. in-12, 
4-5-25-34-191-4-1 146 pp. 


A côté du précédent, ce nouveau dictionnaire fait petite figure ; toutefois il 
ne fait pas double emploi, pas plus que le Himitsu jirin #8 € ff #4 dont j'a eu 





(!) BEFEO., XIII, vi, 65: 


occasion de parler précédemment (!). Le sens d'un certain nombre de 1ermes 
subit en effet, suivant les écolés, quelques modifications ; et bien que le Grand 
Dictionnaire dont il a été question plus haut en tienne cénéralement compte, 
comme je l'ai dit, il n'est pas sans intérêt ni utilité d'en posséder des définitions 
précises données par des spécialistes de chaque école. De plus, on trouve en 
grand nombre, dans ce nouveau dictionnaire, des expressions, présqué des 
phrases entières, tirées des ouvrages chinois de l'école du dhyäna, phrases et 
expressions particulières à ces ouvrages. et dont l'interprétation est des plus 
ardues, parfois impossible, sans le secours de la tradition. Ceux-ci sont en 
effet, sinon rédigés en entier en langage parlé, du moins parsemés de locuuons 

muldires dont le sens est parfois singulièrement obscur; etles traditions 
de l'école du dhväna donnent de plus occasion à de nombreuses allusions 
igence n'est possible qu'à la condition d'être renseigné sur ces 












5 le dictionnaire proprement dit. les termes et expressions sont rangés 
res l'ordre des Juju on ; mais il est accompagné d'un index en caractères 
hinois dans lequel ces termes et expressions sont rangés d'après le nombre 
dé traits de leur premier caractère. Son uulité est mcontestable ; toutefois le 
maniement n'en est pas très commode et les recherches y sont un pet longues. 
L'ouvrage contient encore des tableaux généalogiques de la transmission de Ja 
doctrine. et de ln succession des patriarches des différentes écoles de dhyäna. 






N. PERL. 


Ocrwana Unraïi tk 6 Æ 2%. — Bon-Kan laivaku Bukkvo jiten SEE 
3% & M (Dictionnaire bouddhique sanscrit-chinüis). — Tôky0, Heigo 
nn | shuppan sha fs 4 EH AR AE. 19155 1 vol. m-8°, 4-1 t-245-60-208-108 pp. 


Mimiite de cet ouvrage n'en indique pas clairement la véritable nature, Ce 
n'est pas en effet, comme on pourrait le supposer, un dictionnaire aussi complet 
que l'état actuel des études bouddhiques permettrait de le faire; il s'agit en 
sommé d'une sorte d'édition abrègée de la Mahävvutpatti, texte sanscrit et 
équivalents chinois, avec notes et lexiques sanserit-chinois et chinois-sanscrit. 

M. O., au cours des études qu'il a poursuivies en Allemagne, a trouvé à la 
bibliothèque de Strasbourg, la copie faite par E. Foucaux et S. Julien de 
l'original sanscrit-tibétain-chinois-mongol, entré en 1856 à la bibliothèque de 
St-Pétersbourg. Il l'a fait recopier à l'exception de la partie mongole, et c'est 
de là qu'est sorti l'ouvrage qu'il nous donne aujourd'hui. 





M} BEFEO., XHIE, vu, 61. 
xXv, à 
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Le texte sanserit en a été, on le sait, réédité d'après Mnayeif par Mironow 
äans le XIH® volume de la Bibliotheca buddhica. C'est celui-ci que suit 
M. O., en le transcrivant. | 

Pour le chinois, M. Ô, nous dit avoir apporté, à la suite de ses recherches 
personnelles, quelques modifications ou corrections au texte de Strasbourg. 
Son but principal étant de fournir un insirument de travail aux bouddhisants 
japonais, il a laissé de côté le mongol de peu d'intérêt en effet, et le tibétain, 
ce qui est peut-être regrettable, mais était sans doute imposé par le manque 
de la fonte nécessaire. | 

L'ouvrage est divisé en quatre parties paginées séparément, Li première est 
la reproduction du texte de la Mahävyutpatti avec l'équivalent chingissen 
regard de chaque tèrme. La seconde est formée par l'ensemble des notes don 
l'auteur n'a pas voulu alourdir la première partié. Puis viennent find 
termes chinois etcelui des térmes sanscrits, que suit on court imdex des 
sions numériques. Dans l'index des termes chinois, ceux-ci sont rangés 
leur prononciation japonaise selon l'ordre des go-ji on: Etcec] est regrettable 
Un autre mode de rangement, soit par clefs, soit par nombre de traits, n'aurais 
nullement géné les japonisants, et aurait permis aux sinologues, qui l'auraient 
fort apprécié, l'usage de cet index, qui, tel qu'il est, leur sera assez dificile- 
ment accessible. 















N. PEnI. 


Yosaba Togo HE K @.— Too Nihon shui  &  Æ É (Histoire du Japon 
à rebours). — Tôky6, Waseda Daigaku shuppan-bu & £ EH 48H 
kh #5 (Section d'édiuon de l'Université de Waseda), 1913 ; 10 vol. de 
300 à 500 pp. et 1 vol. d'index. 

M. Yosnma Tôgo n'est pas un inconnu pour les lecteurs du Bulletin ; plu 
sieurs fois déjà j'aieu occasion de signaler icfflaÿ œuvres dé ce travailleur 
infatigable et consciencieux. L'Histoire du Japon qu'il vient dé publier va F 
origines jusqu'à nos jours et se términe à la mort ded'empereur Meiji. Elle 
est divisée en 13 sections : développement de la puissance du pays ; établisse- 
ment de la constitution : restauration ; fin, décadence, période moyenne, com- 
mencements du souvernement de Edo ; Nobunaga et Hideyoshi ; troubles sous 
le gouvernement de Muromacht cours du Sud et du Nord et vouvernement de 
Muromachi:; gouvernement de Kamakura: gouvernement du palais et guërres 
des Taira et des Minemoto ; époque de Heian; époque de Nara;: antiquité. 

Chacune de ces sections forme un tout qui peut être considéré comme 
indépendant. Ces divisions si nettes et si fortement marquées étaient indispen= 
sables, étant donnés là méthode de l'auteur, et l'ordre à tout le moins singulier 
qu'il a adopté. Sous lé prétexte — purement théorique sans doute, car je soup- 
conne que d'autres raisons ont influé sur sa détermination — qu'il y a en 
certains cas avantage à procéder du prochain au lointain et de ce qui plus voisin 





dé nous à ce qui en est plis éloigne, M. Ÿ. commence son His/oire du Japon 

par la fin ; il dispose ses sections dans l'ordre inverse, au rebours, läj0 A &, 
| de leur succession historique, si bien que la première est celle qui décrit la 
| période contemporaine, de la guerre avec la Chine à la fin de l'ère Mer, et 
la dernière, celle des commencements du Japon. Je ne sais trop si l'idée sera 
généralement approuvée ; mais après tout, il ne s'agit que d'un classement, et 
ceux qui préfèrent étudier les événements dans l'ordre de leur production ont 
la ressource de commencer la lecture de l'ouvrage par le dernier volume. La 
valeur de l'œuvre n'aura pas à en souffrir. 

Cétte valeur est d'ailleurs sérieuse. C'est surtaul une valeur d'érudition, M. Y. 
relate les faits avec exactitude, expose les circonstances et les conditions dans 
es ls se sont produits ; . mais én général il ne les juge mi les crilique, &t 

pasnon.plus de philosophie de l'histoire. Il prend discrètement parti 
| je Stions controversées, mais ne les discute pas. Il est bien docu- 
4 es social, les mœurs, les réformes, etc., des différentes époques ; 
1S5uZ Re et ces Fa ES sont Sans dote Li pese de 











L heu BAT = ï nt, mais presque een dés OUR tout mé 
| —dèrnes ; semble qu'il lui à paru inutile de chércher à redire sous une autre 
forme ce que quelqu’ autre avant lui avait bien dit à son gré ; et il emprunte 
ainsides pages entières à des auteurs contemporains. Quelque bonnes réfé- 
….  … rences aux ouvrages anciens qu'il connai si bien auraient été beaucoup mieux 
accueillies dé tous, et auraient donne une toute autre valeur à cette Histoire 

‘qui, telle qu'elle est écrite, risque de paraitre plus littéraire que vraiment 

scigntifique. À tout le moins, dé bonnes bibliographies s'imposaient ; et on en 

regrettera vivement l'absence. 

k N. PE. 
+ 

Ninon nékISHI Chiri GarkwaI FH 7 FE de Ji 22 4 @ (Sociëté d'istoire et de 
| “É0 graphie du Japon). — Kamakura bummei shiron REX ES* 
(Etudes historiques sur la civilisation de l'époque de Kamakura). — 
Senkoku jidai shiron tt Bi Hf ft 5 (Etudes historiques sur l'époque 
des grandes guerres), —= Nara jidaishiron & KR FF fR & 6e (Etudes 
historiques sur l'époque de Nara). — Aguchi Momoyama jidai shiron 
L HE F1 ft a (Etudes Hsriques sur l'époque d'Azuchi et de 
Momoyama). —.ÆEdo jidaishtron LC F I € À 54 (Etudes historiques 
sur l'époque de Edo). — Tükyô, Hnyusha { A ME. 1913-1915 ; 5 vol. 
n-8° de 400 à 500 pp., illustrés. 


Sous ces titres la Société d'histoire et de géographie du Japon a eu 
l'excellente idée de réunir et de publier en volumes des séries de conférences 
XV, 
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faites en diverses occasions, sur son initiative. Ces conférences, faites par les 
spécialistes les plus qualifiés, ne donnent pas naturellement une histoire suivie 
des périodes auxquelles elles sont consacrées ; chacune d'elles étudié sort un 
fait particulièrement important, soit un personnage notoire, soit surtout un des 
aspects de la vie sociale d'une époque, législation, finances, religion, arts: 
littérature. mœurs et coutumes, te. Chaque volume donne ainsi une sôrlé de 
vue d'ensemble de la situation générale, de la vie, du développement du 
Japon à différents stades de son évolution. Ces conférences, encore qu'on Y 
relève ça et Hi des longueurs, sont en wénéral excellentes ; elles sont naturel 
lement en langage parlé..et la lecture en est facile ét agréable autant qu'ins- 
tructive. La série de ces volumes doit se continuer. 







CouvERNEMENT GÉNÉRAL De conËe — Chosen koseki sufu 63 £t & ENS 
(Reproductions des Vestiges archéologiques de Corée). — Tükyô, TO 
a vol. de planches im-folio, avec notices exphcatives, 


Ce n'est pas d'aujourd'hui que le Japon s'intéresse à l'art etä l'archéologie 
de la Corée. Il sait tout ce que sôn propre développement a dû â ce pays, El MS 
il a toujours conservé si précieusement les spécimens authentiques de cet ant $ 
qui lui étaient parvenus, que jusqu'à cés dernières années, ce n'étati que chez 
lui qu'on pouvait trouver les élèments de son étude. Dès lu fin du dernier 
siècle, des missions japonaises allèrent à plusieurs reprises rechercher et invéd— 
rorier les documents artistiques et archéologiques subsistant dans le pays. Les 
résultats furent encourageants. Je citérai seulement à ce sujét le remarquable 
Rapport de M. Sekino Tes FF h sur la mission qu'il ÿ accomplit en 1902, 
Kankoku Kenchiku chôsa hôkoku & 5 4 SE 1 & 8 

Mais c'est surtout depuis l'annexion de Ia Corée, et depuis l'installation de 
S. E. le général comté Terauchi #& 9 en qualité de Gouverneur général, que 
les travaux ont pris de l'extension. Le Musée de Seoul, uniquement consacré 
aux choses coréennes. est absolument unique en son genre, et tel qu'on ne 
saurait parler dé l'art de ce pays sans l'avoir visité et étudié, Une quantité 
considérable de documents ont été recueillis qu'on se propose de publier 
progressivement. Je veux sigaaler aujourd'hui l'apparition dés deuxpremiers 
volumes d'une série qui doitse continuer sous le titre donné plus haut ls con. 
tiennent des documents archéologiques et artistiques du plus haut intérèr, C'est 
la Compagnie de la Kokka et la maison Seiundô $ Æ # qui ont été char- 
vées de l'exécution des planches, et ces noms sant de sûrs garantis du sont 
avec lequel ont éié faites les reproductions, Chacun dé ces. volumes est ac 
compsgné d'une brochure explicative, dont on prépare une édition anglaise 
qui permettra à tous les archéologues de consulter l'ouvrage avec plus 


de fruit. 
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Ainsi qué l'indique leur titre, ils sent consacrés aux anciens tombeaux, tumuli, 
chambres funéraires, etc., à leur ornementation et aux objets divers qui y ont 
été découverts. Dans le premier volume on frouve d'abord tout ce qui & 
rapport aux anciens Lo-lang kiun $£ JE fp et Taï-fang kiuo #5 7% #6 des 
Han, c'est-à-dire à peu près à la province de Phyüng-an Æ & et à celles de 
Kyüng-geui K # et de Hoang-hai & i&, puis ce qui concerne la partie 
du royaume de Kokurye  #] actuellement comprise dans la Manchourie. 
Le second volume est consacré aux tombéaux de la partie coréenne de ce 
mème royaume. 

Cet ouvrage mériterait une émde détaillée que je ne puis entreprendre 101 
J'undiquerai seulement quelques-uns des points qui me paraissent particu- 
À dent dignes d'attention. 
beaux affectent la forme detumuli, dont quelques-uns d'assez gran- 
Mions, parfois récouverts d'u revéiement de pierres de taille dispa- 
Frradins. A l'intérieur se trouvent des chambres funéraires, précédées 
Müelois de corridors et d'antichambres. En général, dés tables de pierre 
ont disposées pour recevoir les cercueils, Quélques-uns de ces 1tombeaux 
Pont livré, en assez petit nombre relativement. divers ustensiles, armes ou 
- poiéries. Ces chambrés funéraires offrent en général le plus haut mntérét, el 
sont mème une véritable révélation, tant par leur structure et leurs dispositions 
que par leur ornementation et las fresques qui les décarent. Sur leurs parais 
de piérre sant urdinairement figurées la charpente, les poutres, les eocorbelle- 
ments de la construction en bois. Les motifs ornementaux, Les animaux ététres 
7" fantastiques qui omnentles murs et surtout les encorbellements des plafonds, 

sont d'un art parfait et d’un style à peu près inconnu, que les spécimens d'art 
coréen conservés au Japon, notamment les peintures du célèbre Tamamushi 
du Hôryü-ji j£ & et quelques objets conservés à Nara permettaient de 
soupconner, mais qui s'affirme ici magnifiquement. Il frappe surtout par la 
souplesse et presque la uidité de certains ofnements et l'extraordinaire mou- 
vément de certaines représentations. Les wénies des points cardinaux, dragon, 
tigre, phénix, oiseau rouge fchau-ts"10 HE Æ, la tortue el le serpent dont la 
tradition taoïste à fait la monture de Hiuan-wou # ÿt, sont particulierement 
intéressants. et dans leur filiation chinoise, gardent une grande originalité (1). 

D'autre part les personnages représentés dans ces fresques, et dont quel- 
ques-uns semblent jetés ai hasard sur les murs. bonzes, guerriers, cavaliers, 
dames. etc., fournissent une précieuse moisson de renseignements de premier 
ordre sur les costumes, les armes. les véhicules, etc. en usage dans l'an- 
ciénne Corée. 









Le es 


(1) Voir BEFEO., XI, vit, tro, et Kokka. n9 276, Wail-paintingr in Ancient Aorran 
Tombt. e 
KV, à 











Par ce simple aperçu très incomplet on peut se faire quelque idée de 
l'importance de cette belle publication, tant au point de vue archéologique pur, 
qu'à celur de l'art extrème-orrental. On ne saurait trop remercier le Gouvér- 
nement général de Corée de l'avoir entreprise, et il faut souhaiter qu'elle se - 
poursuive le plus rapidement possible. 


N. PERI 


Tsupa Sôkichi 5 M A 5 . — Chôsen rekishi chüri 43 SE RE jt 5m (Géo 
‘graphie historique de la Corée), — Tüky6, Nan-Manshü tetsudo kwaisha 
Fi 6 M SRE € I (Compagnie des Chemns de fer de Mandchourie 
méridionale), 1913; 2 VOL in-8, 1, 6-2-5-300-21 pp. et 6 carte CNT 
3-3-393-17 pp: Et 3 Cartes. 










Cet important ouvrage est le deuxième des mn Rapports sur les recl 
mstoriques » rekishi chôsa hôkoku HE tt, entrepris sur si 
et aux frais de [a puissante Compagmie de Chemms de fer dé Mandchotri 
méridionale. Le premier portait sur la géographie historique de la Mande 
chourie. Dans une brève iniroduction, M. T. expose la mamière dont il a 
conçu son travail. Les ouvrages historiques, comme lé Sam kouksf keur 
= ét, le Ko-rve sû éd, où encore le Tong kouk ve li seung 
ram fe fi Si Hh NE KE, dit-1l, permettent de reconstituer avec précision les 
divisions du pays à partir de l'époque de la dommation de Silla Æf# ; aussi 
n en pärle-t-il pas; c "estaux époques antérieures qu'ils attache, pour lesquel= _ 
les on est moins bien renseigné. Non pas qu'on manque absolument de docu- 
ments à leursujet; mais ceux-ci sont épars en différents ouvrages. [[ faut les 
rechercher, les réunir, les compater, enfin essayer d'identilier les lieux, rivières, 
villes, frontières, etc. dont parlent ces ouvrages, Tel est le but que s'est pro 
posé M. T. Je manque de compétence pour décider sl l'a toujours atteint. 

Mais il est certain que son onvrage constitue dans l'ensemble une contribution 
de première importance à l'étude de la géographie politique et de l'histoire 
ancènnes dé la Corée. | 

Lés cartés qui éécompagnent ces deux volumes sont de lecture aisée. 
L'auteur en a écarté tout ce qui n'allait pas directement à son sujet, ce quiles 
rend un peu schématiques, mais du moins tres claires. Ons'étonnera pourtant 
de retrouver en quelques-unes le tracé des chemins de fer modernes. 

Chaque volume se termine par un index; il eût été préférable, je crois. 
d'avoir un seul index pour l'ouvrage entier. Les mots y sont naturellement 
donnés en caractères chinois: mais ils sont rangés dans l'ordre des go-jon, 
d'après la prononciation japonaise des caractères, ce qui peut être fortgénant : 
pour les sinologues qui voudraient y chercher quelques renseignements. | 


N. PER, 
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Nisai-Hoxcwan-n RE Æ Mi +. — Seiki kôko sufu HR & MS. — 
Tüky®, Kokka sha, 1915; 2 vol. de planches in-foHa. 


La mission japonaise envoyée en Asie centrale par le temple du Nishi 
Hongwan-ji cominue à livrer au public lès résuliais de ses travaux. On sait 
‘que fout ce qui se rapportait directement à la secte de la Terre Pure, À la- 
qé ile appartient le temple, a été édité antérieurement sous le titre de Niraku 
SE & (!). La publication actuelle est constituée par deux gros 
Mmes de planches reproduisant l'ensemble des documents de foute sorte 
ouverts ou achetés au cours des voyages ; chaque volume forme d'ailleurs 
mout distinct, l'un contenant les monuments figurés, peintures, sculptures, 
"étoltes, boiseries, etc., l'autre les manuscrits, les monnaies, etc, 

La plus-grande partie des documents provient de la région de Tourfan, 










L'histoire dés petits états d'Asie centrale sort peu à peu des broullards où ils 
se cachaient. Des documents publiés dernièrement par M. S, Lévi nous 
avaient conduit chez les roë de Kouicha vers le débur du VIS siècle: les 
documenté publiés par la mission japonaise nous montrent la cour des rois 

de Kaë-ich'ang vers la mème époque. 
On sait qu'une famille chinoise, la famille K'u #4, avait en 507 rémplacé à 
Tourfan les anciens princes d'origine Avare qui avaient régné dans ce pays au 
VE siècle. C'est chez les derniers rois de la dynastie K'iu que nous introduisent 
divers documents chinois, quelques manuscrits de Toyuk {colophons finaux de 
copies de textes bouddhiques ), et quelques pierres tombales de Khara-khodijo. 
Ces textes offrent ceci de particulier qu'ils sont datés en des nien-hao incon- 
JA nus en Chine, vén-cheot Œ % ven-tch'ang & À, kien-tch'ang 4 Bi ,que les 
éditeurs japonais onttrès justement reconnus comme des êres locales adoptées 
par les princes de Tourfan, à l'instar des souverains chinois, et d'ailleurs 
aussi de leurs prédécesseurs Avares. L'un de ces textes portait même le nom 
d'un roi, qui malheureusement a presque entièrement disparu. Les éditeurs 
japonais restituent ce nom en Pai-ya ff 4, qui nous est donné par les his- 
toriens chinois comme ayant régné au début du VIF siècle et étant mort en 619. 





(t} CE. BEFEOQ., XI, vu, 69. 
KV. 4 





que lés expéditions russe et allemande avaient déjà contribué à faire connaître. 
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Mais le caractère qui suivait immédiatement le nom de famille n'était certai- 
nement pas ff si on en juge par ce qui subsiste de sa partie supérieure ; il 
mé parait certain qu'il faut lire Rien E, qui ést le nom du prédécesseur de 
Pai-va. 

La chronologie des divers documents ne permet malheureusement pas de 
trincher définitivement la question, mais elle ne me paraît pas très favorable 
à l'hypothese des éditeurs japonais. Les dates que l'on trouve exprimées en 
ëres avec le signe du cycle sexagénaire ne peuvent, la dynastie K'iu n'avan! 
régné que de 507 à 640, correspondre qu'aux années suivantes de l'ère 
chrétienne: 


& fn yen-ho j JE #Æ ssoouGio 1" année de la période $42 ou 602 


# 


& & kien-fch'ans 2 4  5560u0616 1” année de la période 555 ou 615 
KE Syen-cheou 2 EH 565.00 625 1 année de la période 564 01624 
» 12 575 0u 635 
L 14 CT F5 577 00037 
RE E ven-tch'ang 4 FA th 564 °°" année de la période 56 
Fe) | 20 H F 5#0 | 
! 27 FT À 587 
ÿ 29 & M 5%9 
ù 33 À JE 593 


I 40 HE #3 600 


Pour la période ven-lch'eng, une seule série de dates est possible, puis- 
que lé cycle suivant ferait commencer l'ère en 627, et lui ferait par conséquent 
dépassér la date de 640, époque où la conquête chinoise supprime définitive 
ment l'emploi d'ères locales : cetie période s'étend donc nécessairement au 
moins dé 567 à 600: dans ces conditions La période ven-chean lui est néces- 
sairement postérieure et s'étend de 624 à 637 au moins, puisque la placer 
soixante ans plus tôt la ferait contémporaine de ven-tch'ang: Quant à la période 
yen-ho, le seul examen des dates ne permet pas d'en déterminer la place ; 
mais il fautremarquer que nous la rencontrons sur l'inseription funéraire dé K'iu 
Hiao-kno #8 # À dont la femme, dame Tchaag 4 I, mourut la 40° année 
ven-tch'ang, c'est-à-dire en 600 : il est donc évident que l'ère yen-ho tombe 
au début du VIS siècle et s'étend de 603 à 6ro ou au-dela, 

Les dates cycliques de jours que l'on relève dans quelques pièces confr- 
ment la chronologie que jé propose : 


ven-tch'ang 464 3" mois, 1er Jour À À (28 mars 564), Exact. 
vo a0Æ # 9"mois, rer jour % Æ (24 septembre 580). Exact. 
vs 29 © 11° mois, 1er jour He # (13 décembre 589). Exact. 
s jo HE fi rer mois imter- 
calaire, 1er jour % fi. | Inexaét. 
ven-cheou 12 Fi 4 5° mois, 29° jour BE + (20 juin 6344). Exact. 
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L'inexactitude qu'on y relève est d'un caractère ‘assez particulier : l'année 


keng-chen (600) à bien un premier mois intercalaire, mais le jour sin-yeob 
est le premier jour non de ce mois, mais du premier mois véritable ; le 
premier jour du premier mois intercalairé serait sin-muo. Il est Visible que 
les gens de Kao-tch'ang n'emplovaient pas couramment le calendrier chinois. 
et n'étaient pas très familiers avec lui : le rédacteur de l'inscripuon, sachant 
que l'annéé avait un premier mois intercalaire, en à Fait assez nafvement come 
der le premier jour avec le prémier jour de l'année. Une autre inexactitude 
qui ne paraît pas sur le tübleau ci-dessus parce que |'Y a noté seulement 
les dates des premiers jours des mois, maniré Encore QUE CE calendrier n'étant 
pas d'usage ordinaire: pour la vingtième année ven-lch'ang, après avoir donné 
exactement lé signe cyclique du premier jour du neuvième mois, kouei-wer, 
le vingt-cinquième jour du mois es mal caleulé et est donné comme jour 
Hiteivou, ce qui est absolument impossible, puisque kouvi-avei étant le 
Maelime jour ét piny-wou le quuratte=-troisième JOUT du cycle, celui-ci ne 
eut < re que le vingt-quatre et non le vingt-cinq du mois. 
I résulte de là que dé toutes ces périndes. sauf kien-téh'ang, il est possible 
de déterminer exactement la date. Quant à celle-ci, l'aspect de l'écriture me 
li ferait plutôt classer au milieu du VI siècle qu'au début du VIF. 
Sion rapproche les données nouvelles de ces divers documents de celles 
des historiens chinois, on constate que, K'iu Pai-ve étant mort en 619, lui 
attribuer la période ven-toh'angest lui donner un ème dé cinquame-neul 
ans au moins (561-619), ce qui me parait un peu lung. étant donné surtout 
que Son fs régns vingt-deux ans (619-640). 1 est vrai que d'autre part en 
lisant Kien le nom du roi de la période ven-tef ang. on arrivé à donner près 
de cent ans dé règne aux deux premiers rois de la dynastie (507-600); mms 
ici la difficulté n'est qu'apparente. Elle provientseulement dé ce quele Pei che 
ne donné que deux prédécesseurs à Pai-va, ce qui aboutit à un total de cinq 
rois seulement pour toute la dynastie. Or il se trompe certainement, puisque 
lé prince qui régnait en ven-tch'ang parle de sés ancètres à la 7° cénération 
HU IEEE S M etquilest inadmissible que son culte se soil étendu à qua- 
tre ou cinq générations d'ancètres non FOYAUX. D'ailleurs M. Chavannes a 
déjà remarqué l'incompatibitité du texte du Pei che avec celui du T'ang chou 
qui compte en tout neuf princes de la famille K'iu. En Fait il est évident que 
les auteurs du Pei che, ne connaissant de cette Famille que le nom du père du 
roi Pai=va, qui le premier apporta le tribut, et le nom du fondateur de la 
dynastie, ont unices-déux personnages par Un lien ménéalogique beaucoup 
trop étroit. Si on suit les indications du T'ang chou, on trouve cinq princes 
pour remplir la première moitié du VE siècle : on obtient ainsi une chronolo- 
cie beaucoup plus vraisemblable. D'autre part. je l'ai déjà dit. les restes 
dela partie supérieure du caractère qui format le nom personnel du roi de 
la période ven-léh'ang, ne peuvent donner f4. comme le proposent les 
éditeurs japonais..mais permettent la lecture @e, Enfin si l'on veut expliquer 
XV; 

















encore entrevoir l'organisation de cette petite cour chinoise en pays Da 
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quels sont les ancètrés à la 7° génération de ce ror en se tenant dans les limites 
du T'ang chou, il est de toute nécessité de remonter jusqu'aux ancêtres non 
toyaux, aux parents où aux grands-parents du fondateur de la dynastie. 
En résumé je crois qu'on peut donner le tableau suivant de là dynastie Riu 
de Kao-tch'ang : 
1 K'iu Kia & fondateur 507—. ... 
Trois princes mconnus, | 


Sins kien-teh'ane 555-563 ?) 

6 K'iu Kien Æ& ven-tch'ang 564-601 

7 K'iu Pai-va (à vé-h0u0 6o2-(61% ?) 

8 K'iu Wen-t'ai À Æ QU, 620-623 
ven-cheoi | 624-(640) 

g K'iu Tche-cheng À 640 . 











Les documents rétrouvés par la mission japonaise ne nous permette 
seulement dé préciser un peu la chronologie de cette dynisue, ils 
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On savait par les historiens que beaucoup de Chinois bannis s'étaient réfun 
à Kao-tch'ang + mais on n'aurait pu se douter dé l'influence énorme qu'ils 
exercèrent, Êtce n'est pas un des moindres services de la publication japonaise 
que de nous montrer fout un côté de la civilisation dé cette région que les publi- 
cations de Berlin ont jusqu'ici laissé dans l'ombre. et de nous permetire ainsi de 
juger plus exactement de la situation. | . 

La dynastie K'iu était résolument chinoise. L'administration, organisée sur le |] 
modèle de la Chiné, paraït avoir été répartie entre les six Ministères 7< 4f : un 
cértain Heau-k'ing Po-tch'ouen & Æ {4 & fut fs'an-kiun au Minisière de 
la Guerre & #5. D'autre part, les titres de cour qui nous sont connus. 
tous militaires, sont exclusivement chinois: un des princes de Ja famille royale, 
K'iu Lien H, est wang-fou sseu-ma Æ JF 5j 5, probablement dans là pre- 
mière moitié du NI siècle (t. 11, St MF 8. pl. 2); un autre ‘in Hiao-kao 
futsuccessivement fchong-lang-tsiang de la garde ES cp AB 44, puis général 
de la garde BE M; un certain K'ouo Ngen-iseu 4j FH est hou-va 
tsiane-kian HE Æ M; un autre personnage nommé Siu Ning-teheou 
fe IA est ming-wei tscang-kiun FA fc (it NL. #, pl. 26). Le 
bouddhisme qu'on pratique à la cour est tout chinois ; ce sont dés traductions 
chinoises des sûtras que copient rois et princes pour faire œuvre pie. Enfin 
quand ils sont morts, c'est dans des lombeaux à la chinoise qu'ils sont enterrés. 
On n'a pas découvert de tombeau royal à Rara-khodjo, mais la mission japonaise 
a relevé les pierres tombales d'un prince et de sa femmé et de-plusieurs 
seigneurs de la cour : les inscriptions funéraires sont rédigées en chinois; et 
les peintures des tombeaux sont de style et de sujet chinois : on y trouve Fou 
hi et Niu-wa debout, entrelaçant leurs queues de serpents, et tenant à la main 
l'équerre et le compas, dans une pose qui rappelle celle qui léur est attribuée 





dans les bas-reliels des Han. En fait l'aristocratie locale suit en tout la mode 
chinoise introduite par les rois, soit que toutes ces familles, Heou-k'ing, K'ouo, 
Téhang sé, Kiai ff, soiem véritablement d'origine chinoise, soit qu'il faille y 
voir des familles locales avant adopté, par genre, des noms chinois. 

Cette influence ne put naturellement que s'accroitre après la conquéte 
et la réduction du royaume en province; la capitale devint le chef-lieu 
d'un Gouvernement général qui s'étendait sur tout le Turkestan actuel. Îles: 
certain que les grandes familles locales conservèrent une partie de leur puis- 
sance: le frère cadet du dernier roi de Kao-tch'ang, K'iu Tche-chan devint 
préfet de Si-tcheou pi M, c'est-à-dire de Khodjo même (!}, et les manuscrits 
recueillis par la mission japonaise nous montrent un autre prince de la famille 
K'iu, dont lenom est malheureusement perdu, sseu-ma #4 du même départe- 
megt vers la fin du VIITS siècle; mais ces familles avaient déjà adopté en par- 
Givilisation du vainqueur, et là conquête ne pouvait qu'accélérer le mou- 
vement: ss part, ja présence de nombreux fonctionnaires et soldats vint 

Ores ajouter aux autres influences. Le chinois était naturellement la langue 
Bdm nitation (peut-être l'étaitl déjà sous les K'iu) mas il alla plus 
Jon ; il ait dans la vie privée : on a retrouvé des contrats en langue ehi- 
M'hoise. L'étude de la littérature chinoise se répandit: Toyuk à fourni des fra- 
=. |guents du Che king (t. 1, EF, pl 6,8); du Tch'ouen tsieou (pl, 3), du Louen 

vu (pl. 1 et 8}, et de nombreux ouvrages non classiques, Souen tseu F F 

(pl. she Ts'ien-han chou (pl. 5), le Tch'ou hio ki AT 8 &c (pl. 8),le T'ang 

Liu Æ (pl 5h le Téien tseu wen  Æ X (pl. 6), le Euf ya (pl 4) et le 

T'ang vun ME #8 (pl..8). L'art chinois devint de plus en plus à la mode: la fin 

d'ün manuscrit daté de 771 s'orne d'une mimiature chmoise (L. 1, 38 3, pl. 32); 

on a’trouvé également plusieurs peintures chinoises sur soie du VH et du VII 

siècle. Cette époque marque l'apogée du pouvoir politique de la Chine à 

Tourfan ; mais l'influence de sa civilisation resta entière, et la conquête ouigoure, 

puis, après la chute de l'empire ouigour, la fondation d'un roaume ouigour à 

Tourfan vers Le X” siècle, bien que créant des circonstances moins favorables, . 

ne l'amoindrirent pas : les trois princes de Ja famille Sali, Buyra Sali fulug et 

deux de ses FAAES qui s'étaient fat représenter sur les murs d'un temple de 

Bäzäklik (*), suivaient la mode chinoise jusque dans ses changements : 1ls avaient 

adopté pour leur costume officiel Le vêtement à col rond des Song au lieu du 

vêtement croisé sur la poitrine des T'ang, qui depuis cette époque n'a survécu 
en Chine que dans le costume des bonzes. Ainsi il devient possible de recons- 
tituer l'histoire artistique de Tourfan, mieux que les publications de Berlin, qui 
excluent presque tout ce un est chinois, ne pérmettarent jusqu'ici de le faire. 














(1) T'ang éhon, k. 2215 cf, Cwavannes, Documents sur les Fou-kiue occidentaux, 110. 
(#) Chotsçho, pl. 30. 
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Tandis qu'en architecture la Chine, avec ses ha bitudes d'emploi miensif du bois, 
ne pouvait apporiér gucun enseignément utile, en peinture au contraire, elle 
introduisit une technique et un idéal entièrement nouveaux, si bien qu'au style 
que l'on & parfois appelé, de façon peu heureuse, le style des chevaliers aux 
grandes jambès », caractéristique d'uné influence occidentale, se substitua, 
après une période de transition plus où moins longue, où il semble qu'on ait 
peint des modèles chinois avec la technique occidentale, un style tout chinois 
auquel nous devons les fresques de Bazaklik publiées dans C hotiche, celles de 
Toyuket de Murtuk (1.1, 38% pl. 1H. 15: 16, etc.), les portraits de princes 
ei princesses, ainsi que les fresques et peintures manichéennes de l'époque 
des Song. 

Mais ce n'est pas seulument pour l'histoire de l'art de l'Asie centrale que les 
découvertes de la mission japonaise ont apporté des résultats importants; c'est 
peut-être Encore plus pour celle dé l'art chinois. Lés peintures chinoises soie 
ou papier, dont plusieurs Sant exactement datées, apportent des ensei 
précieux sut le style et la technique des artistes des VII et VIII si 
tableau sur papier (t. 1, #8 $ pl. 51) réprésentant une femme au 
arbre suivié d'un domestique, €t portant au dos la date 4° année Lui 










(716), rappelle par le style, le sujet et la composition un paravent conservé à 
ShôüsGin de Naral!}; on y trouve jusqu'aux memes détails conventionnels, Comme 
la symbolisation des pieds des femmes par des boutons de fleurs de lotus; ét il 
faut probablement y voir uné réplique maladroïte d'une œuvre connue dont ce 
paravent étail une autre imitation. Mais c'est une œuvre somme toule médio- 
cre, où les proportions SQnt assez mal observées. Une téte de femme peinte sur < 
soie, non datée, mais évidemment de la mème époque, seul débri qui subsiste 
actuellement {t: 1, #8 #, pl. 521, et où la délicatesse, la sûreté et le modele 
du trait présentent déjà les meilleures qualités des grandes écoles de péinturé 
chinoise. est à coup sûr ufe Œuvre bien supérieure à la précédente. La série 
des peintures bouddhiques est peut-être plus remarquable encore. Les fragments 
d'une Nativité du Buddha réunis sur la planche 41 né sant pas suffisants pour 
qu'on puisse se rendre compte de l'ordonnance générale de la scène (*), et si 
ja légende n'avait été par hasard conservée.il ne serait guère possible de l'identi- 
fer : mais ils sont de première Importance pour étudier la technique du paysage 
dans la peinture du début des T'ang : la manière de traiter les montagnes et 
les arbres qui les recouvrent Y est la méme que dans les bas-réliefs de la grotte 
Pin-yang de Long-men (cf. Cuavannes, Mission Archéologique dans la Chine 





(1) Tôei rhuko HE Dit 5 #1. n° Jo: 

(#) La mise en pazt 8 est d'ailleurs assez défectueuse, Le-groupe des petites 8er 
vautes qui s'inclinent dans un geste d'adoration ne peuvent être piavées à gauche de 
l'arbre sous la cime duquel devait Re trouver la mére du Buddha, mais doivent étre 
placées à droite puisqu'elles sont tournéés vers la sauché. 
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Septentrionale, pl CLAX et surv.), mais désagéé naturellement de la raideur 
que la sculpture v impose aux lignes. Ilest également intéressant de les com- 
parer avéc un fragment (pl. 42) où le Buddha assis est au premier plan tandis que 
le fond'est formé d'une montagne couverte d'arbres. Un petit tableau d'allure 
assez heureuse, mais d'exécution assez peu soignée dans le détail, représen- 
te la troisième sortie dû Bodhisattva et la rencontre du mort : le Bodhisattva à 
cheval, en costume de mandarin, sort à moitié de [a porte monumentale d'un 
palais d'architecture toute chinoise, et regarde passer deux coulis qui d'un pas 
rapide emportent sur leurs épaules un cadavre posé sur une civière (pl. 37). Une 
des plus belles œuvres est sans conteste un grand tableau qui dans son 
entier devait mesurer environ 1 M. 10 où 1 m. 20 de haut sur om. 70 de large 
(pl. 24-27), et qui représente Anmtäbha entouré de bodhisattvas, de moines et 
nude dieux. La soie PÉNDORE sur ar e est du re des PRES - 












£ si ;- : des niste: Fois éties qui Éccipalent TS ture nes ceux dé 
troit À | Vaicramana et Dhrtaräsira, sont seuls encore reconnaissables; enfin des 
figures de dieux et de moines qui couvraient le reste du tableau, il ne subsiste 
plus que quelques fragments. On peut toutefois se rendre encore compte de 
ad d'ensemble que devait présenter ce tableau : Amitäbha, que désigne 

nn seulement sa pose, mais encore l'inscription Hrik placée au-dessus de 
sa tête, occupait le centre de la composition, assis sur un trône de lotus, et sa 
robe de dessus rouge, semée de petits Buddhas d'or, laisse voir sur la poitrine 
le vetement de dessous jaune et or, avec des oppositions de tons vigoureuses 
sans étre brutales (pl. 25). Le morceau le mieux conservé est celui du coin 
inférieur de droite, où se trouvait figuré Dhrtarästra portant la euirasse et le 
casque, les mains jointes dans une attitude d'adoration (!). Dans l'angle 
supérieur, Vaiçramana présentait son stüpa ; malheureusement le corps est 
perdu. Du côté gauche un dieu, en costume de mandarin chinois, Cakra ou 
Brahma je pense, (pl. 26) est un des plus beaux fragments. 

Les portraits bouddhistes ne sont pas moins bien représentés que les tableaux 
d'ensemble : la planche 36 contient une belle tête du bodhisattva Ksitigarbha 
avec une légenile [Hh] mt B£ encore lisible, La tête d'arhat (sur soie) de la 
planche 39 est particulièrement intéressante, car elle rappelle celles des 
fresques de Murtuk (pl. 16). Lés débris d'un tableau qui représentait l'arhat 
Ria-no-kia je SE ie sous un arbre, et qui appartenait à une série de Seize 
Arhats, ne peuvent guère, vu le sujet, remonter plus haut que la fin des T'ang ou 
les Cinq Dynasties (pl. 46). Enfin quélques fragments paraissent plutôt relever 
de l'art des Song, 


(11 Le fragement représentant Dhrtarastra a été reproduit en couleur dans la Kokka, 
KXII Cagarl, mn" 257, pl, I. 
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sur les sites des fouilles et sur le lieu exact de la découverte de chaque objet, 


Toutes ces pièces sont loin d'être de la même valeur : on Fouve tous Îles 
degrés, depuis les chefs d'œuvre d'artistes chinois, probablement importés à» 
rands frais, jusqu'à l'imagerie à bon marché d'artisans locaux ; juste. Comme 
y Bazsklik, dans le même temple, les portraits de bouzes ou de princes, où 
encore quelques belles scènes comme la chasse aux Garudas, voisment avec 
les scènes des prämdhi dont lé style à la Fois lourd, raide et mou dénonce la 
main d'ouvriérs inférieurs, La chose n'én est d'ailleurs que plus intéressante 
pour mettre l'école de Tourfan à sa véritable place dans l'histoire de l'art 
chinois des Tang et du début des Song. UE , 

La réion de Tourfan a été naturellentent celle que l'expédition japonaise a er 
le plus largement explorée. Elle n'en a pas moins rapporté des manustrits et dés M 
peintures provenant des pays situés plus à l'Ouest, Koutcha et Khotan, ainsi que 
quelques sculptures du Gandhara, 11 faut notér en particulier deux belles {ras 
ques de style indien provenant de Qvzvl (L |, 8 &, pl. 6 et 8);1 que 
fragments de manuserits chinois ont êté également trouvés dans ces eh 
et montrent jusqu'où s'étendit l'influence de la civilisation chifoise 
conversion de ces pays à l'islamisme. dé. 

La publication de ces deux volumes de planches pérmet de reconnailf 
l'importance des découvertes de la mission japonaise. [| est à souhaiter que les” 
éditeurs ne nous fassent pas attendre trop longtemps les volumes detexte qui 
doivent Les accompagner, et qui nous apportéront des, renseignements prècis 










H. MasPeRo. 
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"Ecole francaise d'Extréme-Orient. — L'Ecole francaise d'Extréme-Orient 
#. "x fait une perte crudlle en la personne de M, Georges Demasur, pensionnaire, rentré 
LE en France sur s4 demande pour faire campagne, et tombé glorieusement le rer mai au 
7 combat de Seddul-Bahr, aux Dardanelles, Nous publions plus loin une courte notice 
sur notre regretté collaborateur. 

| | 


A : x. Cl E: Martre, directeur, a été mobilisé en France dans les services mixi- 

er liaires potir le durée de la guerre, ét n'a pu revenir prendre ses fonctions à Hanoï. En 
1 | LL absence celles-ci ont continué à être remplies à titre intérimaire par M.L. Fixer, 
LE qui à dû pour cette raison prolonger san séjour én Indochine M. Finot a publié dans 
À le Bulleiin une nouvelle série de ses Notes d'épigraphée, 


De. — ML H. Panmentign, chel du Service archéologique, a inspécté les travaux 
d'Angkor et étibli un programme de travaux pour les prochaines années. Il à entière- 
tent réorganisé le Musée, rédigé un Guide illustré contenant tous les renseignements 
nécessaires à une visite instructive des collections, et préparé des mémoires, qui seront 
prochainement publiés, sur divers sujets d'archéologie annamite. 


— M. H. Masrero, professeur de chinois, mobiliéé à Hanoi même, a eu la plus 
grande partie dé son temps absorbée par ses obligations militaires, Il a néanmoins 
continue à s'occuper activement des fonds chinois et annamite de notre bibliothèque 
tt de notre collection d'estampages qui s'accroît progressivement. 


77 M. G. Cœvës, professeur de philologie indochinoise, à rempli au Siam une pas 

nussion em janvier et février 1915. [l à recherché, à ln Bibliothèque Vajirañans de 

Bangkok, les textes pâli composés en pays thaï, une quinzaine environ, dont plusieurs 

présentent un cértain intérêt historique, Une importante collection de Shenques 

laôtiennes conservée dans le même dépôt. et dont le classement n'est PAS ençors 

achevé, à particulièrement retenu son attention. [| 4 pu faire copier pour notre 

._… hibliothèque plusieurs textes intéressants, parmi lesquels il faut citer un manuscrit du 

…. Mahävamra dit « cambodgien », un fragment du Räm ker, en langue khmèré et 

caractères siamois, avec une traduction juxtalinéaire en siamois, enfin un Poñsavadar 

cämbodgien, en siamois, écrit en 1796 et représentant, par conséquent, la rédaction 

La plus ancienne de a Chronique. Rentré à Phnom-penh, M, Cwdés « pris part aux 

travaux de la commission instituée par Ordonnance rovele pour Axer officiellement 
coaphe-dulerique LE 
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-___M. L. Aunousséau a été nommé professeur d'histoire el d'archéologie de l'Annam 
par arrété du 26 avril 1915- Îl a té mobilisé à Handi, où l'autorité militaire lui a 
aisé une liberté suffisante pour lui permettre de remplir les fonctions de secrétaire 
de l'Ecole pendant le vovage de M. Peri au Japon. 1] a fait, en août, un éaurt voyage 
à Hongkong pour y acquérir des porcelaines et des bronzes chinois qui ont not 
blement enrichi notre Musée. 


—_ M. N: Peut chargé d'uné mission d'études au Japon, a quitté l'Indochine le 17 
mars: Malheureusement, atteint dès son arrivée d'une maladie sérieuse qui l'a tenu 
alité durant plusieurs mois et l'a obligé ensuite à beaucoup de ménagements, il n'a pu 
ce livrer aux recherches en vue desquelles cette mission lui avait été confiée. Il.8 
cependant réuni quelques objets destinés au Musée et un Important lot d'ouvrages qui 
énrichiront notre fonds japonais. | 


— Deux de nos correspondants ont fait paraître les travaux annoncés dans Îa 


chronique de l'année dernière : l'Anthrapologie populaire annamite du P. CaniÈRE. 


a paru dans le Bulletin, et la Grammaire cambodgienne de M. Georges MasPeno 
est sortie des presses de l'Imprimerie Nationale (Ernest Leroux, éditeur]. 

Notre correspondant le liéutenant-colonel BoxtFacr nous à remis un travail sur 
La jête täy du Ho-bô au Tonkin, travail qui a été publié dans le Bulletin, 


__ Letome IV de Ia Bibliotheca indosinica dé M. Henn ConoiEr 4 paru dns 


notre callection de « Publications ». Nous avons publié un Guide illustré au Musée 
de l'Ecole française d'Extréme-Orient (Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient), et mis 
sous pressé Un [nvéniaire alphabétique de la bibliothèque de l'Ecole françaue 


d'Exiréme-Orient (Fonds européen), dont le premier volume paraîtra en 1916. 


Bibliothèque. — Les ouvrages ou tirages à part suivants ont HE blfertsà notre 
bibliothèque par leurs auteurs : 

V. Banmæn. Ve Ch Cao, avec traduction françairé el notes. Hongkong, Impr 
mene de Nazareth, 1915. 

M. H. Bove. The Pali literature 0} Burma. Printed and published by the Royal 
Asiatie Society, 1900. (Prixe Publication Fund, vol. IL) 

M. Dérieux. Mémoire relatif au régime monétaire de l'Indochine. Hanoi-Hai- 
phong, Imprimerie d'Extréme-Orient, tots. (Extr, du Bulletin économique de 
l'fndochine, n° 11, janv.-févr. 1915.) 

CO. C. Gaxcouv. Soulih Ændian Bronses. Published by the Indian Societv of 
Oriental Art, Calcutta, 1915. (Cf. supra, p. 15). “ 

À Haivor: La race ovine du Yunnan. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extrèmé- 
Orient, 1015. (Extr. du Bulletin économique de l'indôchine, n°9113, mars-avril 191 s.) 

ue PA Larcoue. En Chine. Notes commerciales sur le Ze-tchnen el tes 
débouchés actuels. Paris, Société de Géographie commerciale de Part, 1914. (Extr. 
du Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Paris, mai 197 4.) 

}. de la Senwièae. Histoire de la Mission du Kiang-nan, Tomes | et IL Zi-ka- 
wei, Imprimerie de l'orphelinat de T'ou-se-we. 





B, Lauren. Chinese cluy figures. Part 1, Proleromend on the history af défensive 
armor Chicago, ro14. (Field Museum of Natural History, Anthropological Series, 
vol. XII, n° 4.) 

In. Some fundamental ideas of chinese culture, (Reprinted from the Journal of 
Race Development, Vol. s, n° 2, october 1914.) 

Lo. Was Oldoric of Pordenone.ever in Tibet ? Leide, E, 3. Brill, 1a14: (Extr. du 
T'ouns-pao, Vol. XV, n° 4, juillet 1914. 

R. Nanasimiiachan. Report on the Working of the Archæological Révearches in 
Mysore during fhe Yeur 1914-15. 

Ch, Parms. Au Masord des Rôves. Hanoi-Hsiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 

1015: 

- In. La Bleus Légende. Hanoïi-Haiphong, Imprimerie d'Extrème-Orient, 19ts. 

J. Praves. Reécuerl de pensées choisies. Hanoi, Imprimeris to6nkinoise, 1075. 

H.Russien er P.: BaupeT. À l'école ét aulour de l'école (Lécturés instructives er 
morales). Saigon, Ardin, 1914, 

H_ Russien et L Ginerp. Premieres connaissances usuelles, ae édition. Hanoi 
Haphong, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1914. 

Tnax-van-Ky. Les Archives du Gouvernement de la Cochinchine. Organisation. 
Méthode de classement. Hanoï, Imprimerie tonkimoise 1915. 


— Nous avons reçu des éditeurs les ouvrages suivants : 

Pav-Cooper CoLs. Traditions of the Tinguian. A siudy in Philippine folk-lore. 
Chicago, 1915. (Field Museum of Natural History, Anthropolégical Senes, Vol. XIY, 
nf 5.) 

H. Done. Recherches sur les supersäitions en Chine, I partie. Le panthéon 
Chinoës, L VI-X. Chang-hai, Imprimerte de La Mission catholique, 1914-1915. (Vari- 
les +inologiqués, no, At, 42 44, 45:) 

Érviexxe. Notice historique sur les T'oan M ou cercle du Siu-teheou fou ff MA HF, 
particuliérément sur ceux du district de Qu-loan Fi Êf: Chang-hai, Imprimerie de 
la Mission Catholique, 1915. (Variétés tinologiques, n° 40.) 

F. Rotx. Carte du Se-fch'onan occidental levée en 1908-1610. Chang-hai, 
Imprimerie de la Mission Catholique, 197$. (Variétés sinologiques, n° 49.) 


— Le Service archéologique de l'Inde anglaise nous a fait parvenir les ouvrages 
suivants: 

Archæologsical Survev of [ndia. Annual Report of (he Directér-Genétal of 
Archæology. Part 1, tors-12. Calcutta, Supenintendent Government Printing, 
1914. ES 
Éshéol Etat Survek 0f India. Annual KRepôrt, rorr-t2, edited by Sir John 
MansaalL. Calcutta, Supenintendént Government Printing, 1915. 

Dava Ram Sani Catalogue of the Museum of Archæology at Sarnath. Calcutta, 
Superintendent Government Printing, 1914: 

E. Dexisox Ross. Three Furki manuscripis from Kashghar. 

A. H. Fuaxcxe, Antiquities of fndian Tibet. Part L. Personal Narralive. 
Caléutta, Superintendent Government Printing, 1914. (Archæological Surrey of 
Indis, Vol..XXX VIIL) 

B. Lewis Rice. Coorz fnseriplions (Revised edition}. Epigraphia Carnatica. Vol. 
L Madras, Government Press, 1914. (Archæological Survey of India, vol. XXXTX,) 
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— Le Ministère de l'instruction publique et des Beaux-Arts a disposé en notre faveur 
des ouvrages suivants, qui ont paru sous ses auspices : 

L Gursvon. Diclionnair cambodrien-françats, Fase. 1%, Paris, Plon-Nourrit, 
1914, (Cl-sügire, p, 5) 

Catalogue genéral des livrer imprimés de la Bibliolhègue Nationale. Auteurs, 
T: LIX, UX, LXI, EXIT. Paris, Imprimerie Nationale, 1914-1915, 


—= Noûs avons reçu du Ministère des Finances du Japon l'Annuaire financier él 
économique du Japon pour 1915. Tükvo, Imprimerie lnpériale. 


— M; Emm. Cosquis, correspomdant'de l'institut, 4 fait don à notre bibliothèque 
de la.collèction de ses travaux publiés dans divers périodiques, 11 a jaint : Les Mongals 
et leur prétendu rôle dans la transmisrion des contes indiens vers l'Occident 
eirapéen. Niort, Clouzot, 1913, et Contes populaires de Lorraine comparés avec 
les contes des autres provinces de France el des pays étrangers. T. AI. Paris, 
F, Vicwes. 





— La Biblisthèque Vajirañana de Bangkok nous a adressé les volumes suivants = 

The Birney Papers. Vol. IV, part à et vol. V, part, L, Bangkok, 1913-1014: 

The Crawfurd Papers. À Collection of Off icic! Rerords rélating te the Mission of 
Dr, Join Crawfurd sent to Siam by the Goverament of India in Hre year: 182r. 
Bangkok, 1915. 

Evidence regarding Avutdhva: Formerly published under the title of Evidence 
given by à Te King di the Temple w. Bangkok, BE: 24657. * 


— La Société des Etudes indochinoises de Saigon nous a envoyé Pagoue de Da Fao 
par AE Letièvee et Ch.—A. Cronçueunr. Saigon, Ardin, 1614. 


— L'Académie des Inscriptions et Bolles-Lettres a fait don à notre bibliothèque 
du tome F'.des Mémoires concernant l'Arie orientale, Paris, Leroux, +91 3- 


— Nous savons reçu du Service judiciaire de l'indochine le 2° supplément du 
Répertoire des lois, décrets et ordonnancet rendus applicables aux posrésrions: 
françaises de l'Indochine depuis l'occupation de la Cochinchine jusqu'au 1 jan- 
vier 1914, par G. Micaeu. Smigon, Ardin, 1914. 





M. Ch, Duruiselle nous à offert Pitakai-thamains. Rangoon, 1905. 


— Le Ministère de l'Instruction publique dés Indes néerlandaises nous a adresse: 
Dr J. Bnanves, Beschrijvine der javaansche, balineerche en sasaksche hond- 
schriflen cangetroffen in de nelatenschap van) Dr HN. van der Tuuk, en door on 


hem vermaakt aan de Leidsche Universiteilsbibliotheek. 4° stuk. Batavis, Lands- te 
druker], 1915. A 
Dr J. C. G. Jossen. Rottineesche Spraakkunst. Leiden, Brill, 1915. 1 


— Le Gouvernement général de l'Indochine nous a envoyé les ouvrages suivants 2 
Annuaire général de l'Indochine, 1915, Hanoï-Haiphong, luiprimerie d'Extréme- 


Orient, 1915. ” 
H. Baenigr. Essai d'atlar statixtique de l'Indochine Fretenies ect 0 Sr 
Imprimerie d'Extrème-Orient, 1914. y "1 
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Budgets locaux ile l'Annam, du Cambodge, de la Cochmchine, du Laos, du Tonkin 
et «du Térritoire de Kouang-tcheou-wan pour l'exeréice 1916: Hanoï-Haiphong, 
lmprimeris d'Extrème-Qrient, et Saigon, Ardin, 1015. 

Emprunt de oo millions: Budpet de l'exercice 1916. Hanoi-Haiphong, Imprimerie 
d'Extrêéme-CGnent 1915. | 

Budget de: l'exploitation des chemins de fer. Exercice 1016. Hanoi-Hätphong, 
Enprimenie d'Extrêms-Orlent, 1915. 

La Guerre Européenne. Hanui, La Revue Indochinoise, 1915. 

Documents diplomatiques, 19r4. La Luerre européenne Paris, [Imprimerie 
Nationale, 1914: | 

Fi. 4 édition, Paris, Hachette, 1914. 

Le Livre Jaune de la Guerre Européenne Hanoi, La Revue iadochmaise, 
1945: 

. La Mission de la Cybile en Extréme-Orient, 1817-1818. Journal de voyage du 
Capitaine À. de Kersäriou, publié et annoté par P: de Jorwie. Paris, Champion 
et Larosé, 1914: (Sociète de l'histoire dés Colonies françaises]. 

Résidence supérieurs au Tonkin. Procès-verbaux des séances de la Chambre 
Consuliairve indigène. Sersiow 1915. Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1915. 

Gouvernement général de F fndochine. Rapport au Conseil de Ghnvernémént 
Session ordinaire de rois. Hanoi-Haiphong, Imprimeris d'Extrémeé-Onent, 1915. 

Reporton.the Cenrus of de Colony of the Straits Seltlements, taken on he 
roth March, rorr. Singapore, Tyler, 1911. 


—.M. Véroudart, consul dé France, nous à fait don du Yong li vong Ven 


ht NF 5. 


— Nous avons recu de l'Université de TakyG les volumes VII, 3, et XE, 17 du 
Dai Néon shine KA 4 1 PAG 2 + = M 2 HU), et deux 
volumes du Niñon komonjo k H À 7% 3C 5, Date Ke monjo, X, Fr Æ & À 
+ et Bakumutiu gwnikoku Awankeï monjo, VI, $E Æ% #E F4 IN Œ A 


Musde: — Le Musée s'est encichi d'une série considérable de fragments en terre 
edité, vxhumés soir dans de voisinege du Järdin botanique, soit en d'autres points des 
environs de-Hahoi. Ces objets ont presque lous un caractere décoratif: dragons, têtes 
dé fin, briques ornées, ete. Quélques-uns ont pu avoir un rôle rituel : telles les pa- 


godes en miniature, dont ün a trouve d'assez nombreux exemplaires. Cette collection, 


venant se joindre à celle qui nous avait él offerte par M, Babonneau en 1901 (BEFE (ir 
|, p.56); etsans aucun doute destiaée à s'accroitre encore, constitue dés maintenant un 
ensemble de documents d'ün vif intérét pour l'histoire de l'art annamite. 

Notre collection de poteries de Bät-trng et de Thô-hà s'est également augmentée 
de plusieurs spécimens remarquables à divers titres. Groupée maintenant en bon 


ordre à l'extrémité de In grande salle du rez-de-chaussée et dans la salle de Beylié, 


elle donne uné idée très favorable de l'ancienne céramique tonkinoise, 
- La section préhistorique a réçu quelques objets nouveaux, notamment un fragment 


de hachz de bronre eurieisement décoré de deux cerfs sous une pirogue à deux 
‘rameurs : c'est l'unique spécimen de représentation préhistorique découvert tusqu'ics 


en Indochine. 
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 Sinous passons à la partie Chmoise, nous avons à noter un beau brûle-parfums et 
deux lanternes en porcelaine ajourée, acquis par M. Peri à Hong-kong ; des poteries 


et porcelaines allant des Yuan à K'iea-long, (pl. 1), une statuette de femmeen ! 
porcelaine polychrome, quelques bronxes anciens et deux peintures chinoises, Le tout 
provenant de la mission de M. Aurousseau à Hong-kong: une curieuse statuette de 


fonte provenant du Yunnan et peut-être d'origine mo-sa (pl, IV}. 

La section de l'art cambodgien et siamois s'est augmentée de petits vases en 
faïence, de fort belles porcelaines, de plateaux.et objets divérs niellés (pl. Il et Il), de 
chandeliers dé bronze et de colfrets incrustés achetés à Pinom-penh par M, Cœdés. 

Ces précieuses acquisitions auxquelles s’ajoutait la collection d'objéts annamites, 
achetée précédemment à M, d'Argence, les pièces chinoises rapportées pur M. Pellioi 
de sa dernière mission, non encüre exposdes, ont nécessité un reclassément dés collec 
tions qui, sous l'habile direction de M. Parmentier, s'est accompli vec un plein succés. 

Ilne s'agissait pas moins que de trouver une salle nouvellé à consacrer aux séries 
annamites qui jusqu'à ce jour avaient partagé les salles chinoises d'art si vois. I 


fallut donner uné entorse au plan de distribution primitif, qui résérvait exclusivement 


le front des trois salles antérieures et la galerie attenante aux arts-issus directement de 
l'indé, La salle de Beylié, consacrée dans la première combinaison aux arts birmans 
et siamois fut attobuéé au seul art annamite-ainsi que l'extrémité voisine de la grande 
salle Doudart de Lagrée. Les collecuons birmane et siamoise. vinrent combler lés 
moindres vides des salles Carpeaux et Odend'hal. Dans cétté dérnière durent se 
serrer également l'intéressante collection de haches préhistoriques de pierre et de 
bronze du Tonkin dont le fonds d'Argence fit la première base, les fines boisèries ét 
les intéressants fragments khmèrs et laotiens rapportés de Luëng-prabang et du Tran- 
ninh per M. Fiñot et par M. Parmentier, enfin la collection variée d'objets de métal 
acquis à Phnom-pénh par M, Cœdés, La salle Carpeaux reçut le beau Buddha dé- 
couvert à Bông-dirung par M. Rougier, d'intéressants débris-de la poterie de Savan- 
kalok offerts par M. Lefëvre-Pontalis, et ln série dés belles porcelaines ncquises 
par M. Céædès, qui viennent si hien compléter la collection achetée à l'Exposition 
de 1902. Heureusement un certain jeu avait été laissé dans tout le rex: de chadssaé et 
prévision des enrichissements futurs, et ce: deux salles purent abriter ce complément 
important sins devenir un fouillis compréhensible, nn | — 

La nouvelle salle annainite, la salle de Beylié, a reçu Comme pièce principale 
l'admirable siège d'ancêtres en bronre qui provient dé la pagodé de Bhi-son : il à 
trouvé un cadre naturel dans un bel autel annamite en bois sculpté et laqué, Au centré 
et sur les vitrines se dressent les curieux lampadaires en fer forgé recueillis nutrefois par 
M, Lichtenfeider et d'autres qui nous furent donnés par M. Eckert, De beaux meubles 
incrustés et des panneaux liqués garnissent les murs. Quatre vitrines-tables ont 
reçu une série d'insrustations sur bois laqué (pl. Ii) et sur métal, les Émaux de Hu, 
des statuettes et de nombreux objets en bronze, minsi que les petites pièces de faïenée 
originaires de Bät-trèng ou d'autres points du Tonkm. Deux vitrines hautex montrent 
les pièces de métal et les Bät-1rang plus importants, Enfin des étagères permettent 
d'exposer les grandes pièces de faïence que leur poids protège du vol. Le reste de 
notre importante collection de Bât-trang est installé sur six autres larges étagères 
dans la section de la salle Dioudart de Lsgrée voisine, tandis que les beaux costumes 
anciens acquis par M, Maitre à Huë, disposés dans des vitrines spéciales sois les 
arcades, péurent être vus ainsi de tous les côtés. Le développement dé {a collection dés 








Pi. FE 


TE 


ri 


y AE TPE RÉ ! ï 


1 L] 
AL: 


La 


REA ENT 





PORCELAINES CHINOISES. 














fragments de poterie et de terre cuite ancienne du Tonkin — plus d'un millier à cette 


heure — a nécessité l'installation d'une autre grande vitrine-table dans cette extrémité 


de salle, ainsi que la création d'étagères basses sous les fenêtres. Les plus beaux 
“carreaux décoratifs sont accrochés aux murs. Encoré n'avons-nous guère pu exposer 
qu'une partie de notre-collection, les doubles nombreux et les fragments qui peuvent 


intéresser les seuls chercheurs er non le grand public sant réunis dans une des salles 


du dépôt où lesarant pourra les étudier et les mamer à loisir. La salle Doudart de 
Lagrée, dans vetté même partie et dans sa plus grande division, a reçu encore Ja 
belle charpente annamite, don de MM, Daurelle, et une série de curieuses peintures, 
tandis qu'un rémarquahle écran suspendu de pagode, de travail chinois, n'a pu, en 
raison dé ses grindes dimensions. trouver place que dans l'escalier qui conduit au 
premier dtage. | 
ci les changements ant été moins importants. La salle Armand Rousseau ses! 
enrichie des figurines de terre cuite des T'ang rapportées par M. Aurousseau, Le 
“hureuu du conservateur s'est orné aux murs de panoplies formées d'armes chinoises, 
anvamites et murong provenant surtout du fonds d'Argence. La salle Paul Bert a du êtré 
remaniée et s'est complétée par trois vitrines destinées à recevoir le surplus des grands 
bronres annamités et les brontes chinois rapportés par M. Pellior. Une vitrine plate 
a réuni nos armes annamités d'apparat, une hutre est consacrée aux miroirs chinois, 
tandis qu'une large vitriné octogonale au centre de lu section principale de la salle 
donne un cadre digne d'elles à nos porcelaines chinoises, Les vérandas et le jardin ont 
récu diverses inscriptions lautiennes rapportées par M. Finnt et quelques fièces chanies 
recueillies au Quang-nam, 
Detelles modifications faisaient du Musée presque une nouvelle organisation : elle 
méritait une lasuguration nouvelle. M. le Gouverneur général Roume voulut bien 
présider à celle réouverture, qui eut lieu le 28 novembre à 10 heures du matin. Les 
mernhres du Conseil de Gouvernement, les principaux fonctionnaires de Hanoï et dé 
nombreux amis de l'Ecole française s'étaient rendus à cette invitation, et ont Bpprécié 
les efforts qui avaient dté faits pour rendre le Musée à la fois instructif pour les archéo- 
Angues, ét attrayant pour les amateurs d'art extrème-oriental, Cet'e petite cérémonie 
fut utilisée au profit de la Croix-Rouge par la vente de cartés postales, représentant les 
plus belles pièces du Musée et exécutées pour cette circonstance : aux bénéfices ainsi 
réalisés s'ajoutérent ceux de ln vente d'un petit Guide illustré rédigé par M-H.Pärmentier, 
ét qui sous une forme simple, permet aux visiteurs d'apprécier plus aisément les 
icheses de nos collections, sans avoir recours au volumineux catalogue, mus à la 
disposition des personnes désireuses de poursuivre au Musée des recherches spéciales. 


Li 
# LL. 


Tonkin. — La Commission des antiquités du Tonkin s'est préoccupée de l'état 
fächeux du Van Miëu de Hänaï, et x demandé l'exécution de certains travaux urgénts, 
notamment la réfection du paré des cours et des avenués, aingi que l'enlèvement de 
la grille de fer européenne, qui dépare de [a façon La plus regrettable la façade du 
monument. Des raisons d'ordre budgétaire n'ont pas permis de donner à ce vœu une 
satisfaction immédiate: mais l'administration en à reconnu la légitimité, et il ÿ & heu 

“d'espérer que lés mesures réclamées seront prises prochainement, 
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Annam, — Le musée cham de Tourane esten construction et sera probablement 


achevé en 1916. 


— Le gi mers a eu lieu, au Nam Giso de Huë, le grand sacrifice triennal au Ciel 
et à ln Terre, qui tirait cette fois un intérêt particulier du fait que le jeune empereur 
d'Annum y officiait pour la première fois. La Société des Amis du Vieux Huë a con- 
sacré À cette te un fascicule presque entier de son Bullelln (avriluin), ou on 
trouvera tous Les renseignements d'ordre historique ou liturgique sur la cérémonre, 
complétés par une abondante illustration. La jeune Société a ainsi démontré d'une 
manière indiscutable l'utilité du rôle qu'elle s'est assigné, de conserver à l'hrstoire 
le souvenir des vieilles tradinions de l'Annem. 


— Le P. H. de Pirey, à l'aide d'un crédit mis à sa disposition par l'École française, 


a exécuté des fouilles dans les ruines chames situées près des villages de Trrong-xa 


étde Nhän-biéu dans la province de Quang-tri. Ces fouilles n'étant pas encore 
terminées à l'heure actuelle, nous én rendrons compte ultérieurement: 





Cambodge. 
du 24 novembre 1914 (BEFEO., XIV, 5, 95), a dté inaugurée solennellement le +5 
juillet par M.le Gouverneur général ROUE, accompagné de M, Baunoin, -Résident 
supérieur au Cambodge, en présence de 5, M. Sisovar et dé ses muustres. L'Ecole 
est située à gauche de ln lagode royale. n Devant l'esplanade de la Pagnde, dit le 
Courrier Saigornair dans son compte rendu de la cérémonie, ane foule dé plusieurs 


milliers de honzes, drapés dans leurs togés jaunes, délégués par les monastères des. 


provinces voisines de la capitale, 5e trouvait assemblée, donnant & cette partie de 
l'enceinte une animation des plus caractéristiques et des plus mitoresques. Le Rüi et 
le Gouverneur général furent reçus à l'entrée de l'Ecole parle bonze dignittire, 
Pub Mohà Vimaladhamma, qui leur ft les honneurs de l'établissement, u Nous 
donnons ici les discours qui furent prononcés à cette nccasion, 


ADNESSÉ DU biheCrEUR DE L'ÉCOLE DE pau 


Sire,. 
Monsieur Le Gouverneur géneral, 
Monsieur le Résident supérieur, 
Samdach Pret Mongkol Tepéachar Préa Thom-Liknet Sangkhaneavok, 
« Norte Ecole qui a pour objet l'enstigrement de la langue päli ainsi que l'étudé 


des commentaires de là Triple Corbeille, comprend trois sections, Dans 1j première 
est donné l'enseignement de ls grammaire vtdés textes faciles à l'usage dés débutants : 


dans la seconde, celui des préceptes de discipline ; dans n troisième, celui de la 


métaphysique et de ses commentaires, destraités sur la vie du Büddha.et stir l'histoire 


de sa religion. Nous apprenons, en outre, aux élèves la transoription des textes pàli 


en caractères latins et sirmois. 
Chacun des cours professés à uné durée de deux ans, ce qui porte à six ans Îs 
durée totale des études. Le recrutement de nos élèves s'est effectué par la voie d'un 


concours auquel ont pris part deux cents candidats, et qui noûs a donné soixante 
élèves sur lesquels nous fondons les plus grands espoirs. 


L'Ecole de Pal de Phnom-pènh, erébe par Ordénnanée rovale 





RSS 


En reconnaissance des hautés functions de directeur qui m'on] été confiées par 
Votre Majestéet M. le représentant du Protéetorat, je ferai tous mes eñorts pour 


assurer Le bon lonctionnement de l'Ecole. 


Permettez, Sire, M. le Gouverneur général et M. le Résident supérieur, qu'au nom. 


des professeurs et-des éléves, el qu'en mon nom personnel, je dise notre grande fierté 


ex notre respectueuse gratitude pour le témoignage éclatant d'estime Qué vous avoz 
bien voulu nous décerner aujourd'hui en venant inaugurer notre Ecole. 


Discours De M. Cœpés 


Sire, 
Monsieur le Gouverneur général, 
Monsieur le Résident supérieur, 


L'École que vous vèsez de visiter a pour objet l'enseignement de la langue pali, ce 
dialecte indien qui est proche parent de nos langues européennes, et qui fut, en Indo- 
chine, le véhicule de ln pensées bouddhique. Ne croyez pus, a voir Cette nombreuse 
assemblée de bottes, qu'il s'agisse d'une école de théologie, où doive être donné un 
enselgnemént purement religieux. Dans ce pays, où les veux ne sont pas éternels, 
c'eitencore l'usage que les jeunes gens, désireux d'aborder l'étude du päli, prennent 
le froc qui leur assure pour ui tCMps l'existence matérielle, et qu'ils cherchent dans 
le calme de la pagode Le recusillement nécessaire, Il est bien évident d'autre part que, 
durant les premières années, l'enséignement sera obligé d'avoir récours aux méthoules 
traditionnelles: Mnis cé sera notre souci constant de désager peu à peu cet enséigie- 
ment de l'appareil théologique ec scolastique qui l'entrave et l'éempéche de devenir 
ce qu'il doit être : un merveilleux imstrument de culture intéllectuelle. On a sourent 
comparé le pali au latin, non sans raison : car, en même temps qu'il est la langue 
canonique de l'Eglise bouddhique, il a fourai à Ia langue khmère ne bonne partie de 


son vocabulaire, et sn littérature est presque l'unique source d'inspiration dés auteurs 
enmbodgiens, Au Cambodge, les études pal constituent donc proprement les études 


classiques. Elles n'y ont jamais été tout à fait négligées, mais il leur manquait d'être 
encouragées et d'être organisées. Cette Ecole, avec la bibliothèque que nous voudrions 
y créer, en rassemblant les manuscrits précieux disséminés dans les pagodes de 


l'intérieur, cette école est appelée à devenir un foyer intellectuel comme en possèdent 


déjà le Siam et ln Birmanie, C'est dans cet espoir que l'Ecole française d'Extrénte- 


Orient à accepté de prêter son concours à l'Administration du Protectorat, poux 
organiser cette institution et en surveiller le bon fonctionnement. Elle en sera large- 
mént récompensée si elle réussit à former ainsi quelques cerveaux capables de colla- 


borer à l'œuvre scientifique qu'elle poursuit depuis sexe ans en Tadochine, En son 
nom. j'adresse l'expression de notre plus vive gratitude à Sa Majesté qui # daigné 
autoriser l'installation de cette école dans l'enceinte même de Son Palais, montrant 


ainsi le grand intérêt qu'Elle lui porté, — à Monsieur le Résident supérieur qui, par 


son appui moral et son concours pécuniaire, aura contribué purssamment à fonder 
cette institution sur des bases solides, — à Son Excellence le ministre de l'Instruc- 


“tion publique qui, en cette occasion comme en tant d'autres, a prouvé son dévoue- 


ment à la cause du progrès. 
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Monsieur le Gouverneur général, 


| Ne doutez pas que les Cambodgiens n'aceueillent avec Rcoumertece la nouvelle 
qu'use Ecüle de pali vient d'être inaugurée à Pinom-peah en votré présence, Is y 
verront uné fois de olus la preuve que ls France protectrice. loin de vouloir substiquer es 
brutalement sa civilisation à la leur, n'a d'autre souci que de les guider dans la voie 
du progrès, en les aidant & mieux mettre en valeur le patrimoine de leurs nat ve 





LLOCUTION DU MINISTRE-DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 
A TION INISTRE-DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 


Stre, 
Monsieur le Gouverneur général, 
CZ Monsieur le Résident supérieur, 


1. Al. met Sd  — 


L'Ecole que nous Iméuguroûs aujourd'hui # pour but d'enséigaër äux Cambodgiens 
la langue pal, c'est-à-dire la langue savante d'où te cambodgien a tiré ln majeure 
partie de son vocabulaire, Cette langue, qui appartient à là grande fanuiie indo- 
européenne, Est. un excellent trait d'union entre notre civilisation caimbodmennéet ln 
culture vceidentale, Tout Cumbodgien connnissant le pâli est mieux prepare ques. 
autre à l'étud= du français. Jusqu'à présent, l'enseignement du pall étuit laissé au gré | 
de chacun ; bsaucoup de bonzes où de liiques allaient au Siam chercher un enséigné= 
ment qu'ils né trogvaient pas che: eux. C'est suriout pour mettre fin à cette éspécé 
de sureraineté intéllectuellé du Siam sur le Cambodge, que le Gouvernement cam- 
bodgien d'accord avec l'Administraton du Protéctorat, avait songé à organisèr au 
Camboige l'enseignement du pal, Dés l'année 1009, une Ordonnance rovale pres- 
BEL . crivait la création en principe de deux écoles de pali: l'une devait être installée a 

| Phoom-penh, ét lFautre & Stemréap. Le choix de ce dernier emplacement était: dicté 
L surtout por Île souci de faire revivre à Anghkor-Vat, au pied dé des taurs majestueuses 
qui rappellent Ie passé gloreux des Khmèrs, un peu de In splendeur d'autrefois. 
L'Écoie de Siemréap fut inaugurée le 5er otinbre 1909 par M. le Gouverneur général 
Kiobukowski, Mais su bout de deux ans, on s'aperçut que cette Ecalede Siémréap, 
si bien située au point de vue pittoresque, ait trop éloignée du centre admnistratit | 
pour fonctionner normalement. Sa suppression s'imposait et fur en effet décidée le 
6 join rotr. Mais aussinit ls Gouvérnement se préoceupa de: reprendre la réalisation 
de ce projet sur des bases plus larges et plus solides, en donnant à cet enselsnement 
un éaractène plutôt pratique que relgieux. À [a suite dé pourparlers avec l'Ecole nu « 
française d'Extrème-Onent, 1 fut décidé que l'Ecole serait installée à Phnom-peah, 
- sous le contrôle effectif du Protectorat, conseillé pour les questions techniques par He 

l'Ecole française d'Extrème-Orent. 

Compint sur l'appui prétieux du Gouvernement général, nous espérons que cette 
Ecole portera tous Les Éruits Qu'on est en droit d'attendre d'elle; et qu ‘elle coninibuera 

L largement au relévement intellecruel et moral du peuple khmét, 
Ses annales conservéront précleusément la rélatian de ce jour faste, en lequel notre 
vénéré Souverain, M. le Gouverneur général et M. le Résilent supérieur, & qui noës 
. en exprimons noire respéciueuse El profande réconnassance, ont bien voulu nous - x 
T accorder l'insigne honneur de leur présence. 








PORCELAINES ACQUISES AU L'AMBODGE 
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sonstance qui nous réunit m'oifre l'immense joie de pouvoir vius deman- 
its, une prière en faveur des héroïques années françaises pour faire 


su F Ji s final, lequel bien que certain estsi impatiemment attendu par 






À 1 Vive la France! Vive le Protectarat 1 Vive le Cambodge ! 






0. Bien que l'Ecole n'ait été inaugurée officiellement que le 25 juillet, le cs VS 
Les 6o élèves ontété recrurés par voie de concours et de façon à pouvoir remplir 
) les cadres des wnis sections. Les débutants, versés au cours élémentaire, Ont étudié 

Ja: iremié + parce de Ja Grammaire de Kacesvana ; ceux qui avaient déjà Terminé | 
AT dés grammaticales, sé <ont exércés à traduire la Dhammapadatthakatht ; 






Fè ” enfin les plus à Struts ont expliqué le Mañgaladipant. Ces deux textes constituent {a 
_ hise de l'enseignement traditionnel au Cambodge et au Siam, Himportait, pour les 
… … débuts dé l'École, dé respecter éette tradition, Une fanovation prématurée elt êté 


— certainement mal accueillie par les bônzes, pour qui touté réfurme est suspecte a 
priori, et eût pu compromettre fücheusement le succés de l'institution. 

…_  Labihliothègue, prévue par l'Ordonnance myale a été constituée par la collection È 
royale (1). généreusement mise à la disposition de l'Ecole par S. M, Sisovar, ét par 
er des achats effectués nu moyen des crédits prévus au Budge local du Cambodge. Voir | 
À fer la liste des manuscrits dont dispose actiellément l'Ecole : 





Les Vinara 
»  Adikamma (6 exemplüiresi. Vajirabuddhitika (a} 
… Pücittiya(s) Vimolivinodæn] (1) 
Dr Nisaggiya (x) : | Yojand pactttéya (1) 
.  Bhitéiunivibhange (1) Yojund mahavagga (1) 
Mahävogga (4) Fojant culasse (11 
[er Cillivugga (5) Yoyuna parivara (1) 4 
E- Parivära (5) Tujana pathamasamantapasädtha (4) 
UE 4: âtimokkh tu Khuddakasikkira (1) 
La | Kañkhävitarant (2) Vénevavimiechava (51 
Mn” Tikä — (1) Sämühavenn ya (11 
b “Samantanasadika (ro dela sr partie,  Vieudilhimagga (4) 
LR” “ades auires) Ti —" (31 
M Siralihadipant- (31 
s 


EU « | 
RE 


er” … ft) Cette collsetios, dont le Fond provient du Mabäsaskhräë Tieà [c£. HEFEO. 





, NT 176), Mort en 19:47, N'est enrichié cette année des manuscrits de la Vat Cadôturs 
dite e Pagode de la Réine-mère » 1 Oudong, et d'un certain nombre d'acquisitions 
f: tes à Bangkok en janvier 1915 par le Directeur de l'École de Pal; Préb Moba Vima- 
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a (4) 


a (TE 
Re a). 
Re (x 





Linathappañarin (2) 

RE (A) 
… Sarathappakäiinr fa] 
Paromatthajotiha (Khuddakapatha)tr) 
 Paramatihajotika (Sutlanipata} (a) 


A De ac 


Saltappakoranabhidhomma (14) 
Ohamanesugant (1) 
Wibhoñgeitr) 


L'Kathävatéhu (1) 


ere (2) 
DikhaparthÆne (31 
DukkartikKapet)häna (1) 
nulometiékaparthan. Et}. 
Atlhtlini(z) 


Yoda — (5 


Sn Drvens nn rl 
- Grammaire de Kaccäyanu (4) Suñglivams (t) L = 2 
Niue E (1) PathamarambodAt (se) ; LE 

| Dhammayibh astni (1) VE 
Jinomehänidina tr 40 
Lokadipaka (3) OS # 
Pañcagati (2} 7e le ‘su 161 
TER — (a) | RE Le 








cor ones (4) | 
Dr À “Les (4).2 





Merhiss LS 


| Rite | {aÿ Mae 
Cm EE (1) LE 


 Milindapanho (n DFE 


Süttararguhr, (2) 
Atthakaia— (1) 
Biämryéra(s) 
Saratlhesm uen vé (1) 


Mütarthavibhange 11} 
Anutiñd — (fr 





Vamakarthakathe fi CS 
Abbidhammatthasñgalra. (6) a 
Ysjand _— (ET | DUITER 
Abhidhanmatihavihhänant(r) "4 
Yojani = fai. | 
Paramabhasäramanfat® (6) “le 


Sañkhepovwanane (1) 





S rimi né l'an dernier Le voeu que l'École de Pat ps u servir, en delors 
tenir là correction de a langue Linère odiestement débuenée due 
ennui par ignorance des scies et l'abus des mots français à (BÉFEO., XIV, 





Pi, LIL, 





PLaTEAU NIELLÉ (Cambodge). 


ET 


EE rÉr Le + = 
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Baïre incausTée (Tonkin) 
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tymolugie et le sens des mots qui csimposent cette langue v 


Ù Le ht — = IT 
" . ; Le LR: me F + a > er F4. _ ” LI L 
Le p = TI CET FU | 1h [a] pl LME CI ET Lu il 5 dl - J = fl ; 
= - PT r 4 ; 6 Que Le Far gL + NT EE mie a ; Le LE 
sf ee d' 1" Us: HER SUR tel r HET ER, CRETE > 
eté d'élaborer un de lu lmitur khmère 
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de cette Con mission, qui doit à obligatoirement consulter Le représentant 
… à lhnom-pe : de l'Ecole d'Ext me-Orient w, onlété en parie choisis par ce dérniér. 
“Ils comprennent enire autres l'OkAà Cakrei Pôn, président, Prab Moba Vimaladhämma, 
Dirécreur de l'École de lali, l'Okna Vibdirac Mais, auteur du poème Tip ranvir et 
d'un traité dé métrique, lA£ar ta, aiteur de divers ouvrages de grammaire €1 de 
lexicographie. Le Commisuion se réunit tous les jours, Sauf les dimanches 6 jours lériés 
<imhoëgiens, dues le lucal de l'Ecole de PA ; elle s'est adfbint comme secrérire Te 
plus jeune professeur de ladiie Feolé. Sauhaïtuns bonné et prompie réussite à cette 
entreprise dont l'utilité pe saurait prûter au moindre doute. 
Le — M. Comraille à trouvé à li face Sud, aile Est, de la galerie extérieure dti Bnyon, 
°T. hois -insétiptiats qui paraissunl désigner un seul péronnise (cf Album Dufour, : 
LEA fl: =8, pholo 87h Elles out milhéureusement en fort mauvats État ; un + dtiigue 
i réspendanr avéc astéz de netteté les mots anak radjek. Ls'agiemit dune d'un de dés 
| En chefs donrles bas-reliefs d'Angkor- Var nous ont fait connaître un lype, 2$$€7 différent 


— Le Musde de Phnam-penh à teçu une séne de bois sculptés provenant de 
Ïn pagode dé Phsar (provinces de Rompong Choang), qui faute de pouruir être 
placés dans le pavillon affecté au Musée, ont été déposés sous les galeries du Var 
e hahRèo 
| | M: Cœdès a donné au Musde quelques objets en bronze trouvés en térre aù lieu 
di Nihéar Thom (province de Kompong Siem), et qui lui avaent été olierts par lés 
bunses dé In pagode d'Unnalom. Ce sont +: unit statuette de dv&rapäls (haut. om. 125}, 
une poigide ét une garde de sabre, enfin trois plaques de brante paraissant constituer 
Ja pâture frontal d'ur bœuf ou d'un cheval. 





Laos. — Grûte à l'activité de M. Meiller. Commissaire du Gouvernement à 
Luang-prabaog, le projer de bibliothèque royale dont nous parlions dans la chronique 
qu ro, est ujourd'hui complétement réalisé. D'après le cstilogue alphabétique qui 
e mété eivové, cétte bibliothèque camprens aujourd'hui 409 manuscrits, et il 
‘douteux qu'elle reçoive dans l'avenir d'importants acéroissements. Par li 
delune grande partie de ln littérature laotienne qui étui en vois de 
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MT arailide recherches ensrepris par M. Meillier pour là constitution dé Ia biblio 


+thèque ro e. luts donné l'occasion de procurer à la nôtre une importante série de 
céctits, dont quelques-uns présentent in wi intérèt. 
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Le grand. événement de l'année a été le couronnement de l'Empereur, où plutôt la 
cérémonie qui est au Japon l'équivalent de ce que le couronnement est en d'autres pays. 
Car la couronné proprement dite y est inconnue : et tandis que pour désigner spécla- 
lement le couronnement des monarques européens, on a créé l'expression faikwen 
shiki L M À, inexacte d'ailleurs en céci que le Kammurt Æ. coiffure de cour, 
n'est pas une couronne, Le véritable nom.de La cérémonie japonaise est sokui fairel 
M if K M, où mieux daiten k Bu grande cérémonie dé l'accession au trône », 
qu on abrège souvent en daiten seul Elle a cu lieu lo ro nüvéembre, avec une solen- 
nité et une ampleur qu'on ne lui avait jamais connues. D'ordinaire en effet, ce q'était 
qu'une cérémonie de Palais, à laquelle ae prenaient part que les. grands personnages 
de l'Etat et la Cour, et que Fe peuple ignorait à peu prés complètement. C'est encore 
ainsi que les choses se passèrent pour ls précédent Empereur, qui « accdda au trône » 
en 1868 à Täkys, la nouvelle capitale, dans l'enceinte et on peut dire sur les ruines de 
ce qui avait été le palais des shôgun Tokugawa, enceinte où il-habitair alors un palais 
provisoire, Les frais n'excédèrent pas 42.500 ven, soit au taux de l'époque environ 
200.000 franes, C'étair un bien modeste commencement pour un règne qui devait voir 
tant de grandes choses. 

Sous l'influence des idéés nouvelles qui germaient alors au Japon, on s'était ellorcé 
dès ce moment de rendre À cette cérémonie un carictère strictement fational, en 
l'ordoanant uniquement suivait les vielles traditions du pays et les prescriptions des 
plus anciens rituels, et en en faisant disparaître tout ce que les rapports avec la Chine 
et le désir d'imiter autant que possible le granit empire voisin ÿ aviient ai cours des. 
siècles introduit d'étranger. Mais on voulut faire mieux, donner à cette cérémonte 4 
éclat et une publicité qu'elle n'avait jamais eus, la reodre en tout comparable à ace 
qui se fait en Europe, tour en lu conservant un caractère trés nettement japonais. Et 
sous Le dernier régne parut le « décret sur l'intronisation n, Tôkyoku rei La be 47, qui 
ca règle minutieusement rous les détails pour l'avenir. D'après ses prescriptions, pour 
en mieux accuser le caractère traditionnel, et malgré les difficultés de divers ordres et 
lé surcroît de dépenses devant résulter de ce choix, ln cérémonie doit avoir lieu, for 
à Tokyo, où la précédente avait affirmé la reprise du pouvoir par l'Empereur sur 
l'emplacement même où les shügun l'avtient exercé, mais à Kyôto, à qui l'ancienneté 
de son rang de caphale confère un cratère vénérable ét la digaité d'une sorte de 
ville sainte. 1l était de règle-encore que pour diverses raisans cette coutume m'ait pas 
toujours été dbservée, que chique nouveau Souverain, peu aprés son avénement, 
célébrit solennullément lé Daifé-sai k Ÿ €. cérémonie religieuse consistant esseñ- 
tellement duns l'offrande du riz nouveau aux divinités. protecirises de l’ empire et aux 
mânes des ‘Empereurs défunts. Le Tskyoku rei a décidé qu'elle aurait lou à l'avenir 
immédiatement après l'accession au trône; et par là celle-ti se trolve définitivement 
fixée à l'automne. 

Lu dure primitivement choisie pour l'accession au trône du nouvel Empereur était | 
le 10 novembre 1914, le Daijé-sai devant être célébré lé 13 du même mis. Mais la 
mort de l'Impératrice douairière vint imposer un nouveau deuil et oblige de remeitre 
ces cérémonies à l'année suivante. La date du 106 novembre fut maintenue pour lac- 
cession au trône, ét le Daijé-sai fut répoussé au 54. 
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aussi, conformément aux prescriptions du même décret, les Princesses du sang 
= femmes des grands personnages de l'Etat devaient y figurer autour d'elle. Mais 
ru . de santé de [a Souveraine ne lui a pas permis de se rendre à Kyüta (1). " 
=. … Le caractère traditionnel qu'on entendait donner à. ces fétés y imposa le port | 
. exclusif du costume japonais. Et ce fut très heureux. Tous les pérsonnages, hommes L 
Let femmes, admis à y participer autrement qu'à titre de simples specraeurs, durént 
révêtir les anciens costumes de cour, si originaux et si somptueux, aux formes amples 
ét aux couleurs varides, Les fonctionnaires militaires qui formaient une garde d'hon- 
* …néur aux portes des salles et des cours où avaient lieu les cérémonies, portaient l'arc 
lé carquois aux flèches disposées en éventail, et étaient coilfés de In toque à œil 
… Mères. Le spéciacle fut unique et se dérouls, suivant l'espression des compies rendus 
“japonais, « Comme un makimono VIEN : $ | | DUR 
Vi Es à Une partie très imporianie de x cérémonie, la plus importants en un sens, puisque 
c'en est I parcie religieuse, a lieu devant le Kashiko-dokoro FF « lieu saint ». 
_" n'est ici qu'un ate-ji, c'est-a-dire un caractère employé pour sa prononciation et non 
 - pourson sens; il se lit en ellet fashiko en japonais, mais ce mot doit être pris dans son 
| Accepbon ancienne'de « vénérable, qui a droit uu respect et a la crainte réveérentielle 0. 
fe Le Kashiko-dokoro est une sûrte de tabernacle renfermant le Miroir sacré, où plutôt 
_— car le Miroir dit original est au fameux temple de Yamada dans la province d'Ise — 
la reproduction parfaite de ce Miroir dé métal à huit pans, Vata-kagami, conservée 
…. Et honorée au Palais impérial, C'est le principal des trois Insignes sacrés ; le Sabre 
nu erleJovau reçoivent de moins grands honneurs. C'est qu'en effet lorsqu'Amaterasu 
donna ce Miroir à son petit-fils Ninigi no mikoto qu'élle enrovait en ce moule pour lé 
 … jivernér, elle n'en fit pas seulement son symbole et sa représentation, mais elle y 
--Htacha en quelque sorte SA présence, elle en. fit le siège de son esprit, milama, sur 
la terre. « Regarde ve miroir comme mon mitamn, lui dit-elle, et honore-le comme 
moi-même. e Le Miroir est donc revèlu pour ainsi dire de toute la majesté divine ; 
=. c'est Amaterasu elle-même présente à ses fidèles Mais nulle part, le temple d'Ise 
excepté, cette présence mé dit être plus grochæine ét plus intime qu'au Palais de ses 
descendants directs ; et nul Miroir n'est plus saint, plus vénérable que celui du 
+. KÉsshko-dokoro. CP | 
 … La cérémonie devant avoir lieu devant hu, il fallut transporter le Kashiko-dokoro 
— d'Kvôto. Pour cela il fut enfermé dans une sorte de grand coffre posé sur un bran- 
…. Lad, esvéloppé de rentures de brocart. C'est le ho-puruma #4 HE « voiture aïlée h, 
que deux dquipes de 16 porteurs én costume ancien, nommés vase-dôpi À D & F, 
| où plus simplement yare, transporièrent sur leurs épaules du Palais jusqu'au wagon 
_ spécial qui lui était réservé dans le train impérial, et ensuite de ce wagon-au Palais 
“dé Krüno, our petit temple, le Shunkô-len $F 5 BF, avait été construit pour le 
= recevoir. C'estlà que le 10 novembre dans la matinée, l'Empereur a solennellement 
e » annoncé à En déesse du Soleil son accession au tnîne des ses ancètres, 
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Voici.une description succincte de [n cérémonie. | 

Tous les assistants étant venus. processionnellement prendre leurs places, les 
prêtres pénétrent dans le. Shunko-den, et pendant que les musiciens du palais exécu- 
sent un kagura Mi Se, « musique sacrée », le premier officiant-gravit les degrés de 
l'autel ouvre les portes du Kashiko-dokoro au fond duquel-apparaît le Miroir Puis 
les autres prêtres apportent, ense les passant dé inain en main, les offrandes rituelles: 
qu'il dépose sur l'autel. Après quoi il redescend, et le chef des officiants s'avancant au 
qied des degrés, lit le norite ft #1) spécial à cette cérémonie, puis regagne sa place. 

À ce moment l'Empereur fait son entrée dans le Shunkô-den, précédé par le Grand 
Maltre des cérémonies; le Ministre de la Maison impériale, et les chambellans portant 
le Sabre et le Jovau sacrés, et suivi des chambellans et des aides-de-camp : après eux 
viennent tes Princes du sang, le-Premier Ministre, le Gorde du Séeau impérial et le 
Chef de la Commission du Couronnement. Tandis que les chembellans déposent 
le Sabre et le Jovau sur la table préparée a cet effet, l'Empereur se rend à la place 
qui lui est réservée dans le sanctuaire, nain (A fs, én fucé do Kashiko-Hokora. 
C'est alors qu'eut dû avoir lieu l'entrée de l'Impératriée. Puis l'Empereur, après s'être 
prosterné, Lit le © fruge-bumi 1 Æ % par lequel fl annonce offivicllement son 
intronisation à son Ancôtre Céleste, Les Princes font ensuite leur adoration, et Le 
cortège impérial quitte le Shunko-den. Après quor, au son d'un kayuru, les offrandes 
nituelles sont retirées dé l'autel, et les portés du Kashiko-dokorn retermées avec le 
même céremont! qu'auparavant. 

L'aprés-imidi, dans la grande salle du Shishin-den $ € D, ou Shishii-den d'aprés 
la prononcintion ancienne conservée au Palais, l'Empereur annonça solennellement à 
son peuple son accession au trône. Le Shishin-den est le plus important des pavillons 
qui constiiuent l'ancien Palais, dont 4 ne comprend guère pourtant que Ja HS 
principale, celle qui sérait ailleurs la salle du trône: c'est un grand hall de con 
ton plus que simple eomme tout le reste de ces bâtiments, ouvert au midi, et prlcélé 
d'une véranda qu'un large escalier relie à une cour assez vaste, Dlans cette salle tait 
dresse le trône impérial, taka mi-kura $ fi BE; sur une estrade à laquelle acce- 
daient sur les cûtés et en arrière trois escaliers de trois marches, s'élevait une-sûrte 
de petit pavillon octogonnl dont le toit était orné de phénix aux ailes éployées er de 
miroirs : aux éxtrémités recourhées des nervures fortement saillantes de ce toit étaient 
suspendues des peñdeloques ; entre les colonnes tombaient des tentures violettes. Le 

plancher était couvert de nattes fines et d'étoffes de brovars. purmi lesquelles un 
« brocart du Tonkin » Tonkin nischiki 5 48, qui n'a, semble-t-il, d'autre carac- 
iéristique que sa couleur rouge, parait être un souvenir des échangés qui se firent il 
ya trois siècles entre l'Indochine et Le Japon, Au centre de ce pavillon sont placés le 
siège de l'Empereur et deux petits guéridons Hiqués ét incrustés de nacre. Un secnd 
pavillon de forme générale identique, mais un peu différent par son ornementation, 
était élevé a droite de celui de l'Empereur, pour l'Impératricc; comme elle ne pur 
assister à la cérémome, les tentures de ce pavillon restèrent haissées. Dans la cour 
étaient dressées des bannières de brocart de différéntes dimensions, ornées du Chry- 
santhéme impérial, du Milan, du Corbeau, ou des caractères Banrai É. 

Tous les assistants avant pris leurs places, l'Empereur fair son entrée précédé d'un 
maître des Cérémonies et monte à son trône par l'escalier du fond, tandis que les 
chambellans déposent sur les guëridons placés auprès de lui le Sabre et le Joyau 
sacrés, Le Ministre de l'intérieur l'accompagne et se tient au cbin Nord-Ouest de 


EU 


l'estrade, Les Princes, Princesses, chambellans, aides de éamp sont autour et derrière 
l'estraie. Deux chambellans montent sur l'estrade par les deux escaliers opposés, 
relévent et suspendent à des embrasses des tentures cachant l'intérieur du pavillon, 
et l'Empereur apparaît debout, tenant à la main le shaku #f, sorte de mince planchette 
arrondie À son extrémité supérieure et qui fait partie intégrante du costume de 
cérémonie. Tous les persannages présents le saluent d'une inclination, et le Premier 
Ministre va se placer au milieu de la cour, face à l'Empereur, qui lit alors le Rescrit 
annonçant à son peuple son accession au trône. Cette lecture terminée, le Premier 
Ministre montant sur la véranda, lit'une adresse de (élicitation, yogoto Æ so), puis 
redescend dans in cour, où il pousse trois fois l'acclamation « Banzai » que répétent 
tous les aéistants. La cérémome est terminée. 

On avait caleulé qu'il serait alors trois heures et demie de l'après-midi. Il avait êté 

prescrit qu'a cette même heure dans tout l'empire, des salves d'artillerie seraient 
irées, les cloches des temples sonneraient, les sirénes et siMleté des bateaux et des 
usinés siffleraient, et que partout, dans les rues, dans les maisons, dans les écoles, tout 
le monde tourné vers Kyôto pousserait trois fois le cn de « Banzai», La chose ne 
manque pas de grandeur. A trois heures et demie en effet, au milieu du calme d'un 
bel après-midi d'automne, dé toutés parts s'élevérent les bruits des détonations, les 
sons des cloches, les hurlements des sirènes, tandis que de partout montait l'acclama- 
tion de tout le peuple saluant son Empereur. Ces quelques minutes furent impres- 
sionnantes, 

Le 14, l'Empereur célébrat le Daijo-sai X € + (1), en japonais ü-nie, céré 
monie strictement japonaise, à laquelle les représentants des puissances étrangères ne 
sont pas admis. Elle consiste essentiellement dans l'offrande solennelle du riz et du 
sake Nouveaux aux divinités ancestrales de la dynastie, L'usage ancien étant que cha- 
que Empereur la célébrât peu aprés son avénement, du 10° mois qui suivait celui-ci 
S'il avait eu lieu avant le 8° mois, au 1a% mois de l'année suivante s'il avait eu lieu au 
8e mois ou après. Îl y avait pourtant des exceptions à cette règle, et le précédent 
Empereur ne l'avait celébrée que la 3° année de son règne. Le Tükyoku rei, comme 
il a été dit plus haut, a décidé qu'a l'avemr elle aurait lieu immédiatement après În 
cérémonie de l'accession au trône. Le but de cette te est de rendre grâces aux 
dieux pour le don du riz qu'ils ont fait au Japon à l'ongine des temps, Cette olfran- 
de se fait à la vérité chaque année, mais de façon beaucoup plus simple ; C'est Le 
Shinsho-sai 0 Æ PÉ, nu-name matsuri. Mais au commencément de chaque règne, 
elle prend une importance Et une soléninité plus grandes. Elle a heu dans deux petits 
temples dressés à cette otcasion l'un à cbté de l'autre dans les jardins du Palais 
“Sendo fit if, chacun d'eux comprenant deux salles, une salle intérieure ou sanctuaire, 
naïjin F4 BK, et une salle extérieure où vestibule, sejin #4 BL La construction en 
est de la dernière simplicité : des poutres de pin non équarries, ni même écoréées, 
y supportent un plincher élevé de quelques pieds au-dessus du sol, et unie toiture de 
baume : les haies qui les entourent et les séparent lun de l'autre sont faites de 





HJ On dit aussi Daijôe ZX À FT. On trouvera d'intéressants renseignements sur 
cètte cérémonie dans ASTOX, Shinto (The way of the godri, p. 268 sq. 
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branchages entrelacés. C'est la hutie primitive que son âge et les souvenirs qu'elle 
rappelle rendent sacrée, car c'est elle qu'habiérent les dieux lorsqu'ils descendrrent sur 
la térre.et se mélérent aux hommes. L'un est le Yuki-den fe fe ME. «1 l'autre le Suki- 
den + JE Rat), et l'ensemble prend le nom de Daïji-hyü RÉ 7, palais, ou temple, 
du Dao, Le riz qui est offert dans ces temples, soit sous Sa forme naturelle, suit sous 
celle de sake, est lui-même un riz sacré, dont la production s'entoure de multiples 
cérémonies. Tout d'abord on détermine par divination les régions auxquelles 1} sera 
demandé, et qui sont au nombre de deux, l'une à l'Onent, Fautre à l'Occident, Autrelas 
la divination seule fixait les provinces, lescantons, les villages, les champs qui ÿ seraient 
affectés. Elle n'est guère employée maintenant qu'a titre de souvenir, ef SAN rèle se borne 
à indiquer les provinces où les départements, où des experts choisissent ensuite le terrain 
qui aura l'honneur de produire le rie sacré. Les champs qui y sont destinés reçoivent 
respectivement les noms de Yuki smiden # & # M et de Suki suiden € À + H. 
champs sacrés Yuki et Suki. Is sont enclos de palissades, des chemins ÿ sont tracés 
pour permettre une culture particuhèrement soignée. Celle-ci est confiée aux jeunes 
géns et aux jvunes femmes ou filles du pays: ils ne s'y livrent que revètus de costumes 
anciens qu'ils prennent, aprés s'être purifés par un bain, ét quittent, le travail ter- 
miné, dans un bâtiment élevé à l'entrée de ces champs. Toutes les opérations sont 
accompagnées de cérémonies particulières; la plantation du riz entre autres s'y fait 
avec des chants et des danses rappelant les antiques fêtes agraires dont quelques 
vestiges subsistent encore dans certaines régions du Japon et dans certains temples, 
notamment dans-celui de Sumiyoshi, prés d'Osaka. On s'explique mal que le goût 
japonais ne se soit pas avisé qu'au milieu de cette couleur antique, la rédingote noire 
de l'ingénieur agronome chargé de la direction des travaux faisait une tache propre- 
ment hideuse, De ce riz dont la qualité est scrupuleusement vérifiée, une partie est 
confiée à un distillateur qui en extrait par les procédés d'autrefois deux sûrtés de sake 
non elarifié, l'une dite blanche ou claire, shiro-ki (1 (A, l'autre foncée ou noiré, 
Euro-ki M M. Le tout est ensuité transporté solennellement su palas de kyüto, 
escorté de lous Ceux qui ont travaillé à sa production, revêtus de leurs costumes 
anciens. | 

La cérémonie a lieu de nuit. À 8 heures du soir l'Empereur se rend au Kvwnrvu-den 
a ÀC Hé, pavillon élevé spécialement pour cette circonstance, voisin de l'enceinte 
du Daïio-kyû auquel ilest relié par un passage couvert, el construit avec la même sim- 
plicité antique que celui-ci. [l s'y purifie par un bain et y prend les vêtements de soie 
grège affectés à cette cérémonie. Pendant cetémps, dans un office, kashnwd Va 5 Æ, 
également voisin dé de l'enceinte sacrée, on décortique Le rx qui duit être présenté, 
tandis qu'on exécute le « chant du battage du-riz », inatsuki-uta #4 € HK, et on 





(1j L'étymologie des mots yuki er suki est fort obscure ; on admet assez ordinaire 
ment qu'ils ont un sens général de « pureté rituelle ». Mais cetté interprétation ne parait 
pas absolument satisfaisante ; elle est trop vague et trop indéterminée. Ces expres- 
sions n'étant usitées qu'à l'occasion du Daijé-sar, et s'appliquant non seulement aux 
temples dant il vieut d'être question, maïs encore aux champs dont il sera parié plus 
loin, ét aux provinces où régions où ces champs sout situés, ont di à l'origine avoir 
une signification plus spécialisée et plus précise. | 
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prépare les différentes ofrandes. Le moment venu, le chef des officiants pénètre dans 
le temple et y lit le norilo annonçant aux dieux la célébration du Daïja-sai. Puis l'Em- 
pereur se rend du Kwairyu-den au Yuki-den par le passage couvert: des feux sont 
allumés le long de ce passage, er des chambellans portant des torches éclairent la 
marche dé l'Empereur, qui s'avance sur des nattes que d'autres étendent sous ses pas. 
ILest sous un dais léger porté par un chambellan et dont les cordons sont tenus par 
deux autres. Deux autres éntore portent à sa suite le Sabre et le Joyau sacrés 
qui seront déposés sur des tables dans la salle extérieure du temple. Aprés eux vient 
le cortège des Ministres et grands personnages de l'Etat. L'Empereur prend place 
sur le trône préparé dans la salle extérieure du temple, dont la séranda et les abords 
sont occupés par le cortège et les personnes admises à la cérémonie, C'est alors que 
l'Impératrice accompagnée d'un cortège de Princesses et de grandes dames aurait. dû 
venir occuper la place qui lui était réservée. À ce moment les musiciens exécutent le 
“chant des Kuru ». Les Kuzu [if M étaient une ancienne peuplade habitant les 
montagnes de la province de Yamato, qui aida l'Empereur Temmu % 5 à tiompher 
de son compétiteur, le prince Otomo -k Æ, et à s'emparer du trône en 673. Leur 
proximité des anciennes capitales et les importants prèsents qu'ils apportatent à l'oc- 
casion de l'avènement des Empereurs leur avaient valu, probablement dès avant cette 
époque, de participer aux Îètes de l'intronisation. Complètement fondus depuis lang- 
temps dans Le reste de Ja population, leur souvenir se perpétue dans ces (êtes par le 
chant spécial qui y estexéeuté sous leur nom, Après lui, on entend le füzgoku-uta 
FL 45 MK, expression qu'il faut traduire ici « chant régional », du pays ayant produit le 
tir qui va être offert au Yuki-den, dont Les paroles célèbrent brièvement quelque heu 
célèbre de cé pays, Ces chants terminés, tous les assistants font leur adoration. Celle- 
ci comportait autrefois ue battement de mains répêté trente-deux fais: je n'ai pu 
savoir si quelque changement y a dté apporté. 
Pendant ces chants et ces adorations, le riz battu précédemment a été cuit et les 
mets préparés. [ls sant alors apportés processionnéilement de l'office au temple. En 
tête du cortège marchent deux officiants portant des torches, un cérémomaire ténant 
un bâton blanc destiné à-donnerdes signaux, ét deux autres portant le bassin allongé, 
ebi-no-hata-bune it 2 ES 8 #6, et l'aiguière, lashiraka & & KE I, dont se 
servira l'Empereur pour se laver les mains: puis viennent des femmes portant Les 
boîtes contenant le couteau et la serviette, les naties devant être étendues en guise 
‘de nappes pour l'offrande et pour le repas dé l'Empereur, les boîtes contenant Îles 
Hbätannets, les plats et les dssiettes faits de feuilles de chône, kashiwa #f, réunies 
ensemble {1}, les coupes de terre pour le vin, les boîtes contenant le riz, les différents 
poissons, les fruits, etc., des tablettes à huit pieds — plateaux rectangulaires montés 
sur deux rangées de quatre pieds chacune placées à leurs extrémités — supportant les 
deux espèces de rake, ét du riz euit à l'étouffée : enfin deux officrants portent une 
autre tablette à huit pieds où sont disposés les mets destinés äu repas de l'Empereur. 
On exécute un kagura tandis que ce cortège s'avance el entre dans le temple, 





(tj Un passage du Koyiki dE  E permet de croire qu'autrefois des ustensiles de 
ce genre étaient employés au Japon. 
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Alors l'Empereur quitté san trône et pénètre dans le sanctuaire, où le suivent les 
lemmes devant l'assister. Il se lave les mains, puis aidé par elles, il dispose les mèts 
sur des assiettes de feuillage, verse le vin dans les coupes, et fait l'offrande du tout à 
des divinités dont la personnalité reste indécise. Puis lui-même prend un léger répas 
composé des mêmes mets que ceux qui sont offerts aux dieux ; ce repas reçoit le nom 
de naorai jt @. Lorsqu'il est terminé, l'Empereur retire les offrandes et les remet 
aux femmes, qui les remportent à l'office avec le même cérémonial qu'auparavant. 
L'Empereur quitte à son tour le temple avec sa suite et retourne au Kwairyu-den. 
La première partie de la cérémonie est terminée, Il était alors un peu plus de ti 
heures du soir. 

La seconde partie a lieu au Suki-den ét commence à 4 heurés du matin, Elie est 
la répétition exacte de la première dans ses moindres détails, ét comporte même ün 
nouvenu bain de purification de l'Empereur. La seude différence est que le « chant 
régional n dû Yukt est-remplacé par celui du Suki, On à chérché la raison de cette 
répétition, sans rien trouver de bien satisfaisant. Ce qui paraît le plus probable, c'est 
qu'il n'y a réellement qu'une seule cérémonie, et qu'on le célèbre deux fois pour le 
cas où quelque impureté inaperçue l'aurait viciée la première fois. 

Le Daijô-sai était suivi autrefois de fêtes de Cour portant le nom dé sechie LE À 
ét comportant de grands festins où l'on goûtait le rx et le vin nouveaux. Le Tüfyoku 
rei ya substitué deux banquets, l'un servi à Ja japonaise, l'autre à l'européenne, et une 
réception, auxquels sont invités les représentants des puissances étrangères, et au 
cours desquels sont exécutées, soit par des jeunes filles des grandes familles du pays, 
soit par des danseurs de ln Cour, quelques-unes des plus célébres danses classiques. 

Ajoutons enfin que le total des frais s'est élevé à prés de 7.006.000 de yen, soit 
envifon 20.000.000 de francs au taux actuel. 


— Le derniér Empereur, on le sait, à reçu, fait unique jusqu'ici dans l'histoire 
japonaise, comme nom posthume le nom même de l'ère pendant laquelle il a régné, el 
s'appellera l'Empereur Meñi, Meij Teanô FA Xi X Æ. Aussitôt après sa mort, un 
fort courant d'opinion se forma en faveur de l'érection d'un temple en son honneur. 
Le gouvernement a accueilli ce désir, et l'œuvre est.en voie de réalisation. Un vaste 
terrain à été acquis dans le faubourg de Yoyogi {0 {© Æ à Toky5, et le 7 novembre 
dernier, on v a procédé à la cérémonie solennelle du comméncement des travaux. Elle 
porte le nom dé jichin-rar Hi Ê %, où plus simplement ji-maliuri Hh #5, fête 
célébrée pour l'«apaisement de la térre » ; elle a pour but de rendre la terre favorable 
à l'érection d'un édifice, dit Aston (t}, d'en écarter les influences pernicieuses, de 
sanctifer le sol, pourrait-on dire aussi bien, ën vue de cétle érection, 

Aux quatre angles de l'enclos préparé pour la cérémonie, et reliés pur des cordes 
de paille tressée, shime-naiwa 6 #6, étaient plantés les bambous de purification, 
saichiku Æ Ÿf, où imi-dake 5 Ÿf : au centre, devant ln simplé table servant 
d'autel, se dressaient deux ma-sakaki Ft ff, arbres sacrés, ornés de bandelettés de 
cinq couleurs ; à celui de gauche étaient suspendus le miroir et le joyau, à celui de 
droite, le sabre. Dans le cortège, outre les membres de la Commission, les prêtres, les 
musiciens et les représentants des ouvriers, figuraient deux petites filles de 10et 12 


[Hh Op. eil,, p. 143. 


ans portant le costume rouge ét blanc des anciennes prétresses et les cheveux dénoués. 
Après la purification générile par aspersion d'eau salée, faite par deux des prêtres, le 
premier officiant s'avança vers l'autel et procéda à la cérémonie ayant pour but d'y 
faire descendre le ou les dieux, kôchin FE mé. Puis l'offrande de mets et de vin faut 
fuite comme à l'ordinaire. L'officiant lut ensuite le norita jé il, et Gt la puritication 
spéciale du sol. Alors le première des fillettes, conduite par un prêtre, s'approcha de 
l'autel, y prit la faucille purifiée qui y était placée, el avec elle coupa trois poignées 
d'herbe ; lu seconde, également conduite par un prètre, vint y prendre li pioche 
purifide, et en donna trois coups en terre. Les prêtres et les assistants rent ensuite 
successivement leur adécation ; puis le premier oMciant procéda à la « remontée du 
ou des diéux n, shGrhin FE M, qui termina lu cérémonie. 

Le temple portera le nom de Meiji jingü FA dr ft ee, En même temps que l'Em- 
pereur, l'Impératrice douairière y sera honorée sous son nom posthume de Shôken 


kodaigo 1 & À EH. 
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NÉCROLOGIE 


GEORGES DEMASUR 


L'Ecole française d'Extréme-Onent a eu sa part dans les deuils glorieux dé la 
guerre. Le plus jeune de ses membres, Georges Denasun, ést mort au champ d'hon- 
neur, à Seddul-Bahr, aux Dardanelles, le 1° mai 10ts, dans 54 38e année. 

Né à Paris Le 4 juin 1887, Georges-Mare-Léon Demasun manilesta de bonne 
heure un goût très vil pour les arts. Entré à l'Ecole des Beaux-Arts, il y étudia l'ar- 
chitecture dans l'atelier de M. Pascal. Une longue maladie le força d'interrompre $es 
travaux er dé chercher un temps le repos en Alsace, patrie de sa famille. ; mais il put 
enfin les reprendre el acheva brillamment ses études d'architecte. 

En 1913, apprenant que l'Ecole française d'Extréme-Orient offrait une bourse dé 
pensionnaire à un jeune architecte désireux de se consacrer à l'archéologie indochi- 
noise, il se mit sur les rangs, et à la suite d'un concours où il munislusta de précieuses 
dispositions pour ce genre detravaux, il fut nommé, Son séjour parmi nous fut de courte 
durée, Arrivé à Hanoi au mois de septembre 1914, il se mit avec ardeur à l'étude de 
toûs les ouvrages qui pouvaient le préparer à sa nouvelle carrière, ne se distrarant de 
ces livres et desnotes qu'il en extravait pour son USApE qu'en faisant le relevé d'un 
des temples les plus intéressants de Hanoï, celui qui est connu sous le nom de pagode 
des Dames. 

Mais il se savait déstiné au Cambodge, et attendait impatiemment d'y être envoyé, 
I] partit le og févrièr, et le 25 mars, aprés arrêt à Tourane et à Huë, il arrivait à Ang- 
kor, bü sous la direction de M. Commaille, conservateut des monuments de ce 
groupe, il se mettait au courant des travaux dont il allait avoir à s'occuper. 

Entre temps, deux courtes missions te conduisaient aux ruines du Ko Kér, dans la 
région du grand Prah Khan, et aù Phnom Dei, à 36 kilomètres d'Angkor, où les 
renseignements donnés par un élficier du Service géographique venaient de révéler 
l'existence d'ün sanctuaire en ruines, Il tapportait des photographies, desestampages, 
un relevé et des notes prises en vue d'un travail ultérieur que, malheureusement, le 
temps lui a manqué pour entreprendre. Les quelques lettres qu'il écrivit à cétte épo- 
que témoignent de la forte impression que lui avaient laissée ces monuménts €t du 
charnie qu'il trouvait à ls vie de la brousse. 

line dévait pas en jouir longtemps. La guerre venait d'éclater. LL'oublia aussitôt 
tolé les projets qui l'avaient absorbé jusque-là pour ne plus penser qu'é la FiRER Le 
à l'Alsace, à laquelle il avait voué une a vive affection et dont il gardait un souvenir 
si fidèle. EH multiplia les démarches pour obtenir d'être envoyé en France et d'y 
prendre sa part de dangers et de combats. « Estimant que le devoir s'impose, télégra- 
phiair-1l au directeur de l'Ecole, je sollicite la nveur d'un congé me permettant de partir 
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immédiatement laire campagne en France, » Et aux conseils de patience qui lui sont 
donnés, il répand, voulant couper court à tout ce qui pourrait retarder son départ : 

« Je renonce au renouvellement de ma bourse dé pensionnaire : je demande à être 
rapatrié par le premier courrier, Je suis venu à Phnom-penh à mes frais pour éviter 
les pertes de temps. » Il dut pourtant s'incliner devant le refus du Gouverneur général 
de le laisser partir. 

C'était l'époque à laquelle on croyait devoir conserver en Indochine une certaine 
réserve de forces militaires. 1} fut appelé pour accomplir une période d'instruction au 
11 colonial à Thudaumot, À la fin de celle-ci, il renouvela ses instances, et eëtte 
fois obtint ce qu'il désirait. Transféré à Saigon, il e‘embarqua pour In France en no- 
vembre 1914, avec la ferme intention de revenir, la guerre finie, reprendre sa collubo- 
ration aux travaux de l'Ecole française d'Extrême-Orient, et ses études commencées Sur 
l'archéologie cambodgienne, où son esprit ingénieux et perspicace entrevoyait déjà 
l'intéressantes découvertes. Un plus haut destin lui était résecyé. 

D'abord envoyé à Nice, il y récommença ses démarches pour être envoyé au front, 
et surtout dans les Vosges où 1 <e séntait attiré par.ses souvenirs, Elles n'aboutirent 
pas. On organisait à ce moment l'expédition des Dardanelles ; on l'affects en qualité 
de sergent-mitrailleur au 1% bataillon sénégalais du 4e colonial. En avril 1945, il 
EE de eu dans la presqu'ilé de Gallipoli. La mort l'y attendait, Dans la nuit du 
1” au 2 mai, il tombait mortellement frappé, au cours du sanglant combat de Seddul- 
Bahr. C'est là qu'il est inhumé, côte à côte avec ceux de ses Cämarades qui succom- 
bérént auprés de lui. 

L'Ecole française d'Extrême-Qrient qu'il eut honorée par ses travaux, et qu'il & 
mieux encore honorée par sa mont, gardera pieusement son souvenir, 
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23 février 1915 


— Arrëté chargeant M. Noel Peu d'une mission d'études au Japon (J, (., 17 mars 
1915, p.448). 


26 avril 1915 


— Arrêté nommant M. Léonard Aunousskau prafesseur d'histoire et d'archéologie 
de l'Annam à l'Ecole française d'Extrême-Onent (J. D, 29 avril 1915, p. 748) 


16 juillet 1915 


- Arrêté chargeant M. Léonard Aunousseau d'une mission à Hong-kong 


2 septembre 1915 


RAPPORT AU CONSEIL DE GOUVERNEMENT SUR LA SITUATION ET LES 
TRAVAUX DE L'ÉCOLE FRANGÇAISE D'EXTRÊME-ORIENT EN 1014-1915. 


Personnel. — M. Maitre, Directeur titulaire, ayant été mobilisé én France, 
M. Finot a continué de remplir des fonctions de Directeur par intérim. 

Deux des pensionnaires ont pris rang dans le personnel permanent de l'Ecole : 
M. George Cœdés, nommé professeur de philologie indochinoise par arrêté du 10 
décembre 1014 en remplacement de M. Edouard Huber décédé, et M, Léonard 
Auroussesu nommé professeur d'histoire et d'archéologie de FAnnam par arrété du 
25 avril 1915. 

Un autre pensionnaire, M. Georges Demasur, renvoyé en France sur sa demande 
en novembre 1914 et nommé sergent mitrailleur au 4° régiment colonial mixte, a été 
tué aux Dardanelles le 1% mai 1915. L'Ecole a perdu en lui un collaborateur dévoué 
qui eut certainement tenu une place distinguée dans les études d'archéologie 

Travaux divers. — M. Finot, Directeur p.i., à rédigé les observations philologi- 
ques faites au cours de san dernier voyage au Laos, et étudié diverses inscriptions du 
Champa et du Cambodge : ces LrAvaux paraltront prochainement dans le Bulletin. 
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M. H. Parmentier, Chef du Service archéologique, a fait une tournée d'inspection 
à Angkor, et établi un programme de travaux pour les prochaines années. [l a étudié, 
avec Le Service des Travaux publics de Huë, un projet dé bâtiment pour le dépôt de 
sculptures chames qu'on se propose de créer à Tourane. 1la procédé à une réorga- 
risation complète du Musée de Hanoï, rendue nécessaire par l'accroissement des 
collections, et rédigé un nouveau Catalogue, sinsi qu'un petit Guide à l'usage des 
visiteurs. Le second et dernier volume de son [nvenlaire des monuments chams de 
l'Annam, dont la publication a été retardée pur La guerre, ne tardern pas à paraïtre. 

M. H. Maspero, professeur de chinois, a donné dans le Bulletin les résultats de son 
voyage d'études en Chine de mai à août 1914. 11 à continué à diriger le catalogue 
des fonds chinois et annamite de la bibliothèque, ainsi que le travail de copre et d'es- 
tampage que l'Ecole a entrepris depuis quelques années dans les provinces du Tonkin. 

M. N. Peria rempli avec son habituel dévouement ses laboricuses fonétions de 
secrétaire et de comptable de l'Ecole, tout en poursuivant ses recherches sur les rap 
ports historiques de l'Indochine avec le Japon et sur l'histoire du bouddhisme d'après 
les textes chinois. Il a été chargé, par arrêté du 23 février 1915, d'une mission au 
Japon et a quitté Hanoi au mois de mars, 

M. G. Cœdès a continué à rechercher et à faire copier des manusents cambodgiens 
pour nôtre bibliothèque. {1 a été chargé, par arrêté du 4 novembre 1914, d'une mis- 
sion d'études au Siam, qu'il a remplie de décembre 1914 à mars 1975. 1 à rapporté 
dé ce voyage une série de manuscrits, de livres imprimés et d'estempages qui ont 
notsblement enrichi nos collections. 1 a entrepris l'étude des sources indigènes de 
l'histoire du Cambodge, dont les premiers résultats ont êté donnés dans un article du 
Bulletin que d'autres suivront 4 bref délai. M. Cœdés a prété son concours à l'orga- 
nisation de l'Ecole de päli de Phnoni-penh, Mu purée en présence de M. le Gouver- 
neur général le 25 juillet dérnier, Î a été nommé vice-président d'une commission 
instituée par le Résident Supérieur au Cambodge pour établir un lexique dé la langue 
khmère st en fixer l'orthographe. 

M. L. Aurousseau à remplacé, jusqu'au mois de novembre 1914, M. Eberhardt, 
précepieur titulaire de $, M. l'Empereur d'Annam, absent par congé. Remis à cette 
date à la disposition de l'Ecole, il a été chargé, en l'absence de M. Peri, des fônc- 
tons de secrétaire, Réclamé d'un autre cûté par ses obligations militaires, il n'a pu 
nous donner qu'une collaboration intermittente, que son dévouement toujours prêt a 
rendue aussi fructueuse que possible. Un congé d'un mois (août +915) lui à permis 
de se rendre en mission à Hongkong, et d'y effectuer quelques achats d'objets d'art 
pour le Musée. 

M, L Commaille, conservateur des monuments d'Angkor, à poursuisi le dégage- 
ment du Baphuon dans la mesure des crédits très restreints affectés en 1915 aüx 
travaux de conservation. La notice sur le Bavon, écrite par lui en collaboration avec 
M. Cœdés pour servir d'introduction à la grande publication des bas-reliefs entre- 
prise par la Commission ‘archéologique de l'Indochine, a paru dans le: dernier 
fascicule de cet ouvrage. 


Coflaborateurs. — Nous avons perdu deux de nos correspondants : le Dr Palmyr 
Cordier, médecin major des colonies, mort des suites d'une captivité en Allemagne 
le & septembre 1014, et le colonel Gerini, décédé à Turin le 11 octobre 1913. 
Plusieurs de nos collaborateurs ordinaires combattent sur Le front, ét n'ont pu participer 


cette année à nos traväux. Cependant nous avons TEçU de M. Petithuguenin des 
Notes critiques pour servir à l'histoire du Siam, du P. Cadière un mémoire SUT 
l'Anthropologie populaire annamiile, et du lisutenant-colonel Bonifacy un article 
sur la Fête tay du Hô-B5. | 

La Commission des antiquités du Tonkin a été reconstituée par arrêté du 4 novemM- 
bre 1914 pour veiller à Îa conservation des monuments qui intéressent l'histoire et 
l'art du pays. 


Publications, — La Bibliotheca indosinica de M. Henri Cordier à été achevée 
par la publication du tome IV. Les autres ouvrages sous presse sont restés en suspens 
par suite de Ja situation anormale des impriméries. | | 

Le Bullelin a continué à paraître avec un léger retard qui s'explique facilement 
par les circonstances actuelles. 

Nous avons mis sous presse un Catalogue alphabétique de notre bibliotheque 
européenne. 


Bibliothèque. — La production scientifique et les industries qui en dépendent étant 
‘én parte suspendues par l'etat de guerre, l'accroissement de notre bibliothèque 4 èté 
forcément restreint. Elle a reçu 561 ouvrages NOUVEAUX, savoir : 
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Mircde. — Le Musée s'est enrichi d'un certain nombre d'objets préhistoriques, de 
terres cuites trouvées à Hnnoi sur l'emplacement de l'ancienne capitale, de poteries 
de Béttrang, de bronzés provenant du Yunnan. Le voyage de M. Aurousseau à 
Hongkong nous à permis, grâce à l'aimable énttémise de M. Liébert, consul de 
France, d'acquérir une série de poteries et porcelaines allant des Yuan à R'ien-long, 
quelques bronzes anciens et deux périiures, dont l'une attribuée au célèbre Li 
Long-mien. 

Un arrangement nouveau à permis de présenter nos collections avec plus de 
logique et de clarté. 

Le Musée de Phoom-penh, confié aux sains de M. de Villeneuve, éonservateur- 
udjoint, à été l'objet de quelques Travaux d'aménagement. [la reçu une série dé bois 
seutptés provenant de la pagode de Phsar (résidence de Kompong-Chnang)}, qui 
toutefois ont dû, faute de place, Être misen dépôt au Palurs, sous lés galeries du Var 
Peab Kéo. L'insuffisance reconnue du local actuel du Musée a déjà attire l'attention 
du Protectorat, et nous éspérons que des mesures seront prises, dès que les ciréons- 
tances le permettront, pour le doter d'une meilleure installation. 


99 novembre 1915 


__ Arrêté modifiant le tabléau D annexé à l'arrêté du 10 janvier 1914 en e qui 
concerne la franchise célégraphique accordée au Directeur et aux membres de l'Ecole - 
française d'Extrémé-Orient (J. (25 novembre 1945, p. 1BEÈ) 
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Art. 1. — Le tableau D annexé à l'arrêté du vo janvier 1913 est modifié confor- 
mément aux indications ci-dessous én cé Qui concerne la franchise telégraphique 
accordée en Indochine au Directeur et aux membres de l'Ecole française d'Extréème- 
Orient. 


ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÉME-ORIENT 


Administrateurs chefs de province. 

Commendants de térritoires miliz 
taires.. . , ra LUE | Tonkin. | réciproque 

Directeur des RTS et Régies de 
l'iIndochine , .. . 


Indochine | Franchise 











| Indochine | x 
Dirécteur dés Pots ut (TÉégraptes, ï 
Directeur des Finances. , . : 22 | k w 
| Gouverneur général et Secretaire 
DÉTAIL ee os Ti CAT Mis OR | ’ D 
Dhirecteur del'Ecole, Gouverneur de la Cochimchme. . . s # 
française d'Extré- | Inspecteur-Conseil dé es | 
AR OTNE., | RENE Te nu ie es A ad " | 1 
Inspecteur dit des Para pu- 
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inspecteurs en ‘che “des Trtux | 
PT SRE # | * 
Membres et correspondants” de | 
l'Ecole française d'Extrême-Orient. , “ | F 
Procureur général . L, , , " 
Résidents supérieurs . . .. . . . , | r ñ 
Trésorier général de |' üdthine. . n ’ 
PRE REPOS Mèmes franchses que les fonction | 
fança®ed EX] naires civils en mission : . : | 1 “ 
me-Onent. 
+. 1 Mmes franchises que les aütres 
be de \membres dé l'Ecole française d'Extrè- 
PR ia me-Orient, et en outre, Chef de [a 
d'Eitréme-Oriens Prince de Battämbang ét Conserva- 
# teur du groupe d'Angkor, . . . . ... w n 
“Et tie Directeur de l'Ecole mi à d'Ex- 
trème-Onent : CA TT Ed ns " om 
d'Estrême-Orie | 
Mèmes franchises que les autres 
Conservateur du ) membres de l'Ecole. En outre, Che! 
groupe d'Angkor, ‘Le là province de Battambang et Chef 
du Service archéologique. . : . . . . . " vs 
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ERRATUM. 


Au lieu de ty, lire tüv. 
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yuthoro, dire yuttoruthero 
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il devient, lire 11 devint, 

Phea: Näng Khao, lire Phra : Näng Kläu. 
pune, lire punu. 

ädhidhäne, Lire fbhidhäno. 

cadimä. lire candims. 

vesata, lire vasatä, 


silädi, lire silädi. 


Narinde, lire Narindo. 
Ratavane, lire Rattavane. 
musika, lire müsika, 
viracnte, lire viracito. 
Kéëo, lire Kéo. 
ivuta, lire ayunà. 
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